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Suite  de  l'hUtoire  de  la  circulation  du  sang.  —  Des  mouvements  du  cœur 

et  du  mécanisme  de  son  action. 


§  1 .  —  Les  laits  dont  j'ai  rendu  compte  dans  les  précédentes      ^^^^^ 
Leçons  suflisent  pour  nous  donner  une  idée  générale  de  la  circu-       •**^*  . 
lalion  du  sang  et  de  la  roule  parcourue  par  ce  liquide  dans    <>«««"'• 
rintérieur  du  corps  de  tous  les  êtres  animés  ;  mais  lorsqu'on 
veut  approfondir  Fétude  de  ce  phénomène  important,  il  est 
nécessaire  d'examiner  de  plus  près  le  mécanisme  des  organes 
moteurs  dont  l'action  détermine  le  courant  irrigatoire.  Pour 
les  Animaux  inférieurs,  nous  pouvons  nous  passer  de  la  con- 
naissance de  ces  détails;  mais,  pour  l'histoire  physiologique  de 
l'Homme ,  ce  complément  d'instruction  me  parait  indispen- 
sable. 

L'étude  des  mouvements  du  cœur  occupa  les  grands  méde- 
cins de  l'antiquité;  Harvey  y  accorda  aussi  une  attention 
sérieuse,  et  Haller  la  poursuivit  dans  une  longue  série  d'expé- 
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rieiices  sur  des  Animaux  vivants.  Mais  c'est  surtout  depuis  une 
trentaine  d'années  (lu'elle  a  pris  beaucoup  d'iniporlance,  à  raison 
des  relations  que  les  pathologistes  ont  découvertes  entre  ces  phé- 
nomènes et  certains  signes  à  Taide  des(iuels  on  peut  reconnaître 
Texistence  de  diverses  maladies  de  Tappareil  circulatoire  (1). 
Malheureusement  ces  investigations  ofirent  de  grandes  diffi- 
cultés qui  dépendent,  soit  de  la  complication  des  mouvements 
du  cœur  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  ces  mouvements  se 
succèdent  ;  soit  du  trouble  qui  se  manifeste  dans  les  fonc- 
tions de  cet  organe,  et  d'autres  accidents  physiologiques  qui  se 
déclarent  quand  on  ouvre  largement  le  thorax  pour  mettre  à 
découvert  les  parties  dont  il  est  nécessaire  d'observer  de  près 


(l)  Les  travaux  de  Uarvcy,  de  Se- 
iiac,  de  Haller  et  de  plusieurs  physio- 
logistes des  xYii*  et  xviii*  siècles, 
avaient  jeté  beaucoup  de  lumière  sur 
riiistoire  des  mouvements  du  cœur, 
lorsque  les  découvertes  de  Laénnec, 
relatives  à  l'auscultation  (a),  vinrent 
appeler  de  nouveau  Tattention  des 
médecins  sur  ce  sujet,  et  devinrent  le 
point  de  départ  d'une  série  très  nom- 
breuse de  reclierches  variées,  qui  au- 
jourd'hui encore  se  poursuivent  acti- 


vement. Parmi  les  publications  qui 
ont  fourni  des  éléments  utiles  pour  la 
solution  des  questions  complexes  sou- 
levées par  cette  étude,  Je  citerai  d'a- 
bord celles  de  MM.  Turner ,  Hope  , 
Marcd'Espine,  Magendle,  et  de  diverses 
commissions  instituées  à  Dublin  et  à 
Londres  par  «  PAssociaiion  Britanni- 
que pour  les  progrès  des  sciences  » , 
et  chargées  de  faire  des  expériences 
à  ce  sujet  (6).  M.  Beau  publia  vers  la 
même  époque  un  travail  considérable 


(a)  LaënoQc,  Trailé  d'amcuHalion  médiale  et  de*  nuUadiu  da  jNwmotu  et  éa  cteur.  Paris, 
1819,  9  vol.  in-8. —  L'édition  quo  je  cite  ici  est  la  dernière  publiée  du  vivant  de  l'auteur  en  18iB. 

(*)  Tumer,  OéiervaUont  on  the  CauH  of  Ihe  Sowidt  produeU  by  the  HtûH  (IVmm.  oftht  Iferf. 
ChkrwQ.  Soc.  of  Hditibwgh,  iSiO,  t.  lU,  p.  305). 

—  Hop«,  Expérimentai  Reiearchee  <m  the  Action  of  the  Heart  {MedUûl  Gasiêtte,  1830).  — 
.4  Treatiee  on  tht  Diteoêu  ofthe  Heart  and  Great  Veeeelâ,  3'  édit.,  1839,  p.  9  et  suiv. 

—  Marc  d'fiapine,  Recherchée  expértmentalee  eur  quelquee-unee  dee  baeee  gui  doivent  eervir 
au  diagnoitic  dee  maladiee  du  cœur  et  de  la  circulation  {Archiv.  gén,  de  méd.,  1831,  t.  XXVn, 
p.  146). 

—  Mo^ndie,  Mim.  eur  l'origine  dee  brtiite  normaux  du  cœur  {Mém»  de  l'Acad.  dee  eciencee, 
tome  XIV). 

—  Adams.  Law,  Greene,  etc.,  Beport  on  the  Motione  and  Soufide  of  the  Heart,  Ify  the  Dublin 
Sub-Committee  of  the  Médical  Section  (5<*  Beport  of  the  Britieh  Aeeociatiofi  for  the  Advancoment 
of  Science,  1835,  p.  443). 

—  Macartney,  Adams,  etc..  Second  Report  of  the  Dublin  Sub-Committee  (6<*  Bip.  ofthe 
Brit.  A9eoc.,  4836,  p.  275). 

—  Willianu  ,  Todd  et  Clendinnlng ,  Rop.  of  the  London  Sub^CommUtee  on  the  Motione  and 
Sounde  ofthe  Heart  {BrU.  Aseoc.,  1836,  p.  261). 

—  Cleodinning,  Heport  on  the  Motions  and  Sounde  ofthe  Heart  {Brit.  Aeêoe.t  1840,  p.  168). 

—  Voyez  au»si  Pcnnock,  Report  of  Expérimente  on  the  Action  ofthe  Heart  {American  Journal 
of  Médical  Sciefice,  1889,  p.  âO  et  41 5). 
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le  Jeu  normal.  Aussi,  malgré  les  recherches  mulli|)liées  entre- 
prises de  toutes  paris  û  ce  sujet,  restc-l-il  beaucoup  d  incerti- 
tude sur  plusieurs  points  Ibndanienlaux,  et  les  auteurs  sont-ils 
très  partagés  d'opinion  quant  à  Tinterprétalion  des  faits  obser- 
vés. Je  n'entreprendrai  donc  pas  Texamen  de  toutes  les  ques- 
tions d*un  intérêt  purement  médical  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
des  mouvements  du  cœur ,  et  je  m'appliquerai  seulement  à 
l'étude  des  phénomènes  principaux  que  le  physiologiste  ne  doit 
pas  ignorer.   . 

§  2.  —  Nous  savons  que  le  cours  du  sang  dépend  des  con- 
tractions du  cœur,  et  les  expériences  de  Harvey,  dont  j'ai  déjà  ^^^''"renicites 
rendu  brièvement  compte,  nous  ont  appris  que  ces  contractions 
périodiques  se  font  alternativement  dans  les  ventricules  et  les 
oreillettes.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  mettre  à  découvert  le 
cœur  d'une  Grenouille  vivante,  ainsi  que  Haller  et  ses  nombreux 
successeurs  l'ont  fait  souvent.  En  efiet,  on  voit  alors  que  la  por- 
tion inférieure  de  cet  organe  se  gonfle  et  rougit,  pendant  que  sa 
portion  supérieure  se  resserre,  puis  qu'elle  se  contracte  à  son 
tour,  et  qu'en  même  temps  les  oreillettes  situées  au-dessus  se 
dilatent.  Plusieurs  physiologistes  ont  pu  constater  également 
celle  alternance  dans  les  mouvements  des  deux  étages  du  cœur 


Allcrnanirc 
dos 


et  des 
yentriculcs. 


sur  les  mouvements  du  cœur  et  sur 
les  bruits  qui  les  accompagnent;  mais 
la  théorie  nouvelle  qu'il  en  donna  ne 
me  parait  pas  admissible  (a).  Enfin,  je 
signalerai  encore  les  recherches  de 
MM.  Surmay,  et  surtout  les  expérien- 
ces récentes    de   MM.  Chauvean  et 


Faivre,  dont  les  résultats  sont  remar- 
quablement nets  (&}. 

Pour  rbistorique  de  ces  travaux , 
on  peut  consulter  un  article  inséré 
dans  le  journal  r Expérience,  par 
M.  Beaugrand,  et  Touvragc  sur  Taus- 
cultation  par  MM.  Barth  et  Iioger  (c}. 


(a)  Ucau  ,  Uecherdtes  sur  les  mouvenunts  du  cœur  (Archivée  générales  de  médeciue,  1835  , 
2«  •crio,  l.  IX,  p.  389).  —  Traité  expérimental  et  clinique  d:'autcultatiofi  appliquée  à  l'élude  des 
maladieê  du  poumoti  et  du  cœur,  { 85G,  in-8. 

(b)  Surmay,  Rech.  sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  [Gaxelte  médicale,  185â,  3*  série, 
I.  VU,  p.  053). 

—  Gbwvcau  et  Faivre,  Nouv.  rech.  expérim,  sur  les  mouvements  et  les  bruUs  normaux  du 
cœur  (extrait  de  la  Galette  médicale,  185G). 

(e)  Beauiprand,  Remarques  historiques  accompagnant  la  traduction  d*un  mémoire  sur  les  mou- 
vemeuts  et  les  bruits  du  cœur,  par  Pennock  et  Moore  {l'Expérience,  4841,  t.  X,  p.  49(t). 

—  BwUi  et  Rofi^or,  Traité  pratique  d'auscultation,  *•  ëdit.,  1864. 
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dans  Tespèce  humaine.  L'occasion  leur  en  a  été  fournie  par  des 
cas  de  vice  de  conformation  dans  lesquels  les  parois  du  thorax 
étaient  restées  incomplètes,  et  le  cœur  se  trouvait  presque  à 
nu  ou  faisait  même  saillie  au  dehors.  C'est  un  phénomène 
constant  dans  toutes  les  classes  d'Animaux  vertébrés  ;  mais  il 
est  à  noter  que  le  plus  ordinairement  la  systole  des  oreillettes 
ne  se  déclare  pas  au  milieu  de  Tintervalle  compris  entre  deux 
contractions  des  ventricules.  Chez  l'Homme  et  chez  les  Animaux 
qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation,  elle  est 
suivie  presque  immédiatement  par  la  systole  ventriculaire,  et 
un  temps  de  repos  sépare  ces  deux  mouvements  d'une  nouvelle 
série  de  contractions  (1). 

A  ràide  de  ces  observations  faites  sur  l'Homme,  et  d'une 
multitude  d'expériences  faites  sur  divers  Mammifères  ainsi  que 
sur  des  Oiseal!i\,  il  a  été  facile  de  reconnaître  aussi  que  chacun 


(I)  Une  alternance  régull^re  des 
deux  systoles  sans  temps  de  repos, 
après  Tune  ou  Fautrc,  a  été  observée 
par  M.  Grnveilhier,  chez  un  enfant 
nouveau- né  dont  le  cœur  était  à  dé- 
couvert hors  de  la  poitrine  (a)  ;  mais, 
dans  un  autre  cas  analogue,  décrit  par 
un  médecin  américain  (M.  Robinson),  la 
systole  ventriculaire  succédait  si  rapi- 
dement à  la  contraction  des  oreillettes, 
qu'on  ne  pouvait  Ten  distinguer,  et  la 
diastole  de  ces  derniers  réservoirs  pré- 
cédait à  peine  celle  des  ventricules,  de 
façon  que  toutes  les  parties  du  cœur 
paraissaient  se  contracter  et  se  dilater 
en  même  temps  (6).  Au  contraire, 
dans  un  cas  d'ectopie  du  cœur  sem- 
blable aux  précédents  et  observe  par 


M.  Follin,  les  deux  systoles  se  sui- 
vaient presque  Immédiatement,  mais 
étaient  séparées  par  un  petit  inter- 
valle (c). 

Les  dissidences  d'opinions  qui  exis- 
tent au  sujet  de  la  succession  plus  ou 
moins  rapide  des  deux  systoles  (  auri- 
culaire et  ventriculaire)  me  paraissent 
dépendre  d'une  certaine  variabilité 
dans  le  rhylhme  de  ces  mouvements  et 
des  conclusions  trop  générales  que 
chaque  auteur  a  Urées  d'un  petit  nom- 
bre d'observations  particulières. 

Ainsi  Haller  et  la  plupart  des  expé- 

m 

rimentateurs  qui  ont  étudié  les  mou- 
vements du  cœur  de  la  Grenouille  y 
ont  distingué  un  certain  intervalle 
entre  la  contraction  des  oreillettes  et 


(a)  Cniveilhier,  Noie  tur  Ut  mouvemenU  et  les  bnUte  du  cœur  (Gazette  médiealet  ^841 ,  t.  IX, 
p.  497). 

0)  Robiitton,  À  Caeeof  MaiformatUm  tuith  Remarkt  on  the  CirculatUm  of  the  Blood  (American 
Journal  of  Médical  Scienu,  183S,  toI.  XI,  p.  346). 

(c)  FoUin,  Sur  une  ectopie  duaeur  (Arch.  gin,  de  méd.t  4850,  4*  série,  t.  XXIV,  p.  101). 
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de  ces  mouvements  a  lieu  en  même  temps,  soit  dans  les  deux 
ventricules,  soit  dans  les  deux  oreillettes.  Du  reste,  la  structure 
anatomique  du  cœur  nous  aurait  permis  de  prévoir  qu'il  devait 
en  être  ainsi,  car  nous  avons  déjà  vu  que  les  fibres  muscu- 
laires dont  se  compose  la  couche  superficielle  dans  chacun 
des  deux  étages  du  cœur  s'étendent  sur  les  deux  moitiés  de  cet 
organe,  et  embrassent,  par  conséquent,  à  la  fois,  d'une  part 
les  deux  oreillettes,  d'autre  part  les  deux  ventricules  (1). 

Lorsque  les  oreillettes,  après  leur  mouvement  de  systole 
commun,  retombent  dans  Tétai  de  repos,  leurs  parois  devien- 
nent flasques,  et  leur  cavité  commence  aussitôt  à  se  remplir  de 
nouveau.  Leur  diastole  s'accomplit  graduellement,  et  avant 
qu'elle  se  soit  achevée,  le  sang  commence  à  s'en  écouler 


D'nslole. 


celle  des  ventricules  (a).  Un  temps 
d^arrêt  entre  ces  deux  systoles  a  été 
remarqué  aussi  chez  le  Chat  (6)  et 
chez  le  Rat  (c). 

Chez  le  Gliien,  au  contraire,  la  con- 
traction des  ventricules  succMe  si 
rapidement  à  celle  des  oreilleltes, 
qn^elle  semble  en  être  la  continua- 
tion, e(  que  Tenscmble  de  ces  mouve- 
ments a  été  comparé  à  une  ondulation 
progressive  se  dirigeant  de  haut  en 
bas  (J). 

Chez  TAne,  la  systole  ventriculaire 
succède  immédiatement  à  celle  des 
oreillettes  (e). 

En  général,  il  en  est  de  même  chez 
le  Cheval;  mais    MM.  Chauveau  et 


Faivre  ont  constaté  à  cet  égard  des 
variations  assez  grandes,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvait 
TAnlmal  au  moment  de  Tobserva- 
Uon  if). 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
une  autre  partie  de  cette  Leçon. 

(i)  Voyez  tome  III,  p.  488. 

La  coïncidence  des  contractions 
dans  les  deux  réservoirs  appartenant 
au  même  étage  du  cœur  a  été  bien 
constatée  par  Ilarvey,  contrairement 
à  Topinion  de  Bauhin  et  de  Riolan,  qui 
avaient  cru  pouvoir  distinguer  quatre 
contractions  successives,  savoir  :  une 
dans  chaque  oreillette  et  une  dans 
chaque  ventricule  {g). 


(a)  Haller,  Sur  Us  mouvementi  du  eœwr  {Mém.  iur  la  nature  tentibU  et  irritable  de»  partie* 
du  eorpê  humaint  1. 1,  p.  937,  379, ete.). 

—  Bartli  et  Rofèr,  Traité  pra<ifii«  d'aMicultation,  p.  373. 
(»)HaUer,  Op.  0i(.,  p.  343. 

{€)  Idem,  ibid.  p.  350. 

(d)  Clendinning,  Report  ofthe  London  Committee  {Brii.  Àtiociat.,  1836>. 

—  Barlh  et  Roger,  Op.  cit.,  p.  376. 

(e)  Hope,  Treatiêe  on  tKe  Diteaset  of  the  Heart,  p.  1 5. 
_  Clendinning,  Op.  cit.  {Brit.  iUtociat.,  4836,  p.  483). 
(f) Chauveau  et  FaÎTre,  C^.  cil.,  p.  45  et  suit. 

{g)  Haney.  Exercit.  anat.  de  motu  cordit^  cap.  iv,  p.  46. 
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pour  occuper  les  ventricules  situés  au-dessous.  En  effet,  ces 
réservoirs  s'étanl  relâchés,  rien  ne  s'oppose  à  rentrée  du  sang 
dans  leur  intérieur,  et  les  forces  qui  déterminent  le  remplissage 
des  oreillettes  suffiraient  à  elles  seules  pour  amener  ce  résultat; 
mais  il  est  une  autre  circonstance  qui  contribue  aussi  à  faciliter 
rentrée  du  liquide  dans  Tétage  inférieur  du  cœur,  c'est  la  ten- 
dance naturelle  des  parois  des  cavités  ventriculaircs  à  s'écarter 
après  que  la  contraction  dont  elles  ont  été  le  siège  vient  à  cesser., 
Une  fibre  musculaire  qui  est  eu  repos  ne  reste  pas  raccourcie 
comme  elle  l'est  pendant  sa  contraction,  et  lorsque  le  mouve- 
ment de  systole  qui  a  rapproché  les  parois  des  ventricules  de 
laçon  à  effacer  plus  ou  moins  complètement  les  cavités  qu'elles 
circonscrivent  vient  à  cesser,  l'élasticité  dont  leur  tissu  est  doué 
les  porte  à  s'écarter  de  nouveau.  Ainsi,  quand  le  cœur  est  dans 
son  état  de  repos,  il  n'est  pas  affaissé  sur  lui-même,  comme  le 
serait  un  sac  vide,  mais  les  cavités  ventriculaircs  restent  plus 
ou  moins  béantes.  Or  la  force  qui  détermine  le  retour  de  ces 
réservoirs  à  leur  grandeur  normale  doit  tendre  à  attirer  dans 
leur  intérieur  le  sang  contenu  dans  les  réservoirs  avec  lesquels 
ces  cavités  sont  en  communication.  La  force  aspirante  déve- 
loppée de  la  sorte  est  très  faible  ;  mais  elle  doit  contribuer  à 
produire  ce  que  J'appellerai  la  première  période  de  la  diastole 
ventriculaire  (4). 
J'ajouterai  encore  que  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammi- 

(I)  LHmpoiiance  de  cette  dilatation  rcxpérience,  ont  cru  pouvoir  expli- 
passive  des  ventricules  dans  le  méca-  quer  de  la  sorte  la  progression  du 
nisme  de  la  circulation  a  été  singu-  sang  vers  le  cœur  (6).  Garus,  en  corn- 
iièrement  exagérée  par  quelques  au-  battant  ces  hypothèses,  est  tombé  dans 
leurs,  tels  que  Zugcnbuhler  et  Schu-  un  excès  contraire  (c}^et  la  plupart  des 
barth  (a) ,  qui ,  sans  se  fonder  sur  physiologistes  de  l'époque  actuelle  ré- 
fa)  Zui^enbulilor,  Ditsertatio  de  motu  sanguinit  per  venas  {Journal  général  de  médecinet  1815, 
t.  LUI,  p.  121). 

—  Schubarth ,  Phyaiologitche  Erôrtci'ung  der  Wirkung  det  Uertetit  und  der  Gffdtie,  beim 
Zurûckbringen  des  Blutes  aus  den  Organen  %wn  Herzen.  —  Sachschrift  ton  Gillïort  {Annalen 
der  Physik,  1817,  t.  LVII,  p.  55  et  <05). 

(b)  Garus,  Ueber  den  Blullauf  (MeckeV!^  Deutschï.  Archiv  far  PhysioL,  4ftl8,  l.  IV,  p.  418). 
(r)  Voyez  MiJllcr,  t.  1,  p.  175. 
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fères  Tagrandissement  des  cavités  du  cœur,  et  par  conséquent 
leur  action  aspiralrice,  est  sollicité  par  la  disposition  des  parties 


▼oquent  en  doute  ^rexistence  de  tout 
mouvement  aspiratoire  de  ce  genre.  Il 
est  évident  que  la  force  déployée  de 
la  sorte  ne  saurait  être  que  très  fai- 
ble ;  mais  il  me  paraît  également  indu- 
bitable que  le  cœur,  après  avoir  été 
contracté,  tend  à  reprendre  un  cerlain 
état  de  dilatation,  et  doit  exercer  ainsi 
une  espèce  de  succion  sur  le  liquide 
contenu  dans  les  veines  qui  y  débou- 
chent. A  l'appui  de  cette  opinion,  je 
citerai  une  expérience  de  Wedemeyer 
et  Gflnther. 

Un  siphon,  dont  la  petite  branche 
était  faite  avec  un  tube  de  caoutchouc 
et  dont  la  grande  branche  plongeait 
verticalement  dans  un  bain,  fut  fixé 
par  son  extrémité  opposée  dans  Tinté- 
rieur  de  la  veine  jugulaire  d*un 
Cheval.  A  chaque  battement  du  cœur, 
l'eau  s'éleva  de  quelques  centimètres 
dans  cette  espèce  de  manomètre  ; 
pendant  la  première  période  de  Tex- 
péricnce  les  mouvements  respiratoires 
et  les  mouvements  du  cœur  coïnci- 
dent, et  par  conséquent  l'ascension 
du  liquide  au-dessus  du  niveau  du 
bain  pouvait  être  attribuée  à  la  dilata- 
tion du  thorax  ;  mais  bientôt  ce  syn- 
chronisme cessa,  et  Ton  vit  alors  que 
Teau  du  bàln  était  attirée  vers  le  cœur 
à  chaque  diastole  de  cet  orgaue  (a). 

Comme  preuve  de  Tinter ventiou 
d^une  certaine  force  aspirante  dépen- 
dant de  l'élasticité  des  parois  vcntri- 


culaires,  je  citerai  les  résultats  obte- 
nus par  divers  physiologistes  qui , 
après  avoir  excisé  un  cœur  palpitant, 
plongèrent  cet  organe  dans  un  vase 
rempli  d'eau.  Le  cœur  continue  li 
battre  pendant  quelque  temps  et  le 
jet  qui  en  sort  devient  de  moins  en 
moins  coloré,  puis  ne  consiste  qu'on 
de  l'eau  à  peine  sanguinolente.  Donc 
de  l'eau  s'Introduit  dans  les  ventri- 
cules à  chaque  diastole,  et  si  les  parois 
de  ces  cavités  ne  s'écartaient  pas  spon- 
tanément après  la  cessation  de  la  sys- 
tole, et  en  s'écartant  ainsi  n'appe- 
laient le  liquide  circon voisin  dans  leur 
intérieur,  cette  introduction  n'aurait 
pas  lieu.  Cette  expérience,  faite  il  y  a 
fort  longtemps  sur  le  cœur  d'une 
Tortue,  par  J.  Johnson  (6),  a  été 
pratiquée  dernièrement  sur  d'autres 
Animaux  par  M.  Chassaignac  (c)  et 
modifiée  d'une  manière  heureuse  par 
M.I^ink((f).  Ce  dernier  adapte  à  l'artère 
aorte  un  tube  vertical  en  guise  de 
manomètre,  et  maintient  ouvert  l'ori- 
fice vemeux  de  l'oreillette  gauche  k 
l'aide  d'un  tronçon  de  tube;  il  plonge 
ensuite  le  cœur,  ainsi  préparé,  dans 
un  bain,  de  façon  à  ne  laisser  dépasser 
que  le  tube  vertical,  et,  à  l'aide  de  la 
main ,  il  comprime  le  cœur,  puis 
abandonne  cet  organe  à  lui-même  al- 
ternativement. A  chaque  compression 
l'eau  monte  dans  le  tube  aoriique  et 
s'y  maintient  à  raison  du  jeu  des  val- 


(a)  Wedemeyer,  VfUertueh.  Ûber  den  Kniilauf,  4838. 

(b)  Vo|ei  Wilaon  Philip,  Some  ObêervaHom  relaiing  to  the  Poweri  of  Grcv^atUm  (Tram,  of 
the  MedicO'Chirurg.  Soc.,  1823,  t.  XII,  p.  397). 

(c)  Voyei  Hérard,  Det  nçntt  ttéthoteoplquet  du  rétrécUi,  de  Vorifice  aurkvUhvertlricuîùire 
{Arch.  gén.  de  méd.,  1854,  t.  HI.  191). 

{d}  L.  Fink,  Bemerkungen  ûber  einige  Vertvehe  %vr  BHdvtemng  der  Meehanik  des  Uer%eiix 
{UûWet't  Arch.  f&r  AMt.  md  PhysioL,  1849,  p  283). 
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dont  cet  organe  est  entouré.  Nous  avons  vu  qu'il  est  place 
entre  les  deux  poumons,  et  que  le  tissu  de  ceux-ci,  à  raison  de 
son  élasticité,  lend  à  se  resserrer,  et  tire,  en  quelque  sorte, 
sur  les  parois  de  la  cavité  thoracique.  Or,  cette  traction  qui  fait 


Tules  sigmoldes.  Quand  la  pression 
exercée  sur  le  cœur  vient  à  cesser,  cet 
organe,  en  revenant  à  son  état  nor- 
mal, dilate  ses  ventricules,  et  ceux-ci 
se  remplissent,  de  sorte  que  i*espèce 
de  pompe  ainsi  constituée  se  trouve 
chargée  de  nouveau,  et  en  recommen- 
çant souvent  les  mêmes  manœuvres, 
on  parvient  à  élever  l'eau  à  une  cer- 
taine hauteur  dans  le  tube  qui  sur- 
monte l'aorte.    M.  Fink  a  fait  une 
autre   expérience   qui ,  au  premier 
abord ,  peut  paraître  en  opposition 
avec  les  conséquences  tirées  des  faits 
précédents,  mais  qui,  en  réalité,  n'a 
aucune  portée.  11  adapta  à  rentrée  de 
Toreillette  un  tube  i*ecourbé  en  U  et 
contenant  de  Peau;  le  cœur  battait 
avec  force,  mais  le  niveau  du  liquide 
resta  le  même  dans  les  deux  branches 
de  l'instrument.  Cet  auteur  parait  dis- 
posé à  en  conclure  que  dans  l'état  phy- 
siologique les  parois  ventriculaircs  ne 
jouissent  pas  de  l'élasticité  dont  il  avait 
constaté  les  effets  sur  le  cadavre  ;  mais 
le  résultat  négatif  de  cette  expérience 
s'explique  parfaitement  par  la  flacci- 
dité des  parois  de  l'oreillette  qui,  sui- 
vant toute  apparence,  suivaient  les 
mouvements  déterminés  par  la  dia- 
stole du  ventricule,  au  lieu  de  trans- 
mettre la  succion  de  celui-ci  au  tube 


manométrique.  Pour  juger  de  l'élas- 
ticité des  parois  du  ventricule,  il 
aurait  fallu  mettre  le  manomètre 
directement  en  continuité  avec  sa 
cavité. 

Je  ferai  remarquer  aussi  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  cette  action  due 
seulement  à  l'élasticité  des  parois 
venlriculaires  avec  la  dilatation  spon- 
tanée du  cœur,  que  les  anciens  phy- 
siologistes attribuaient  5  la  contraction 
d'une  portion  des  fibres  musculaires  de 
cet  organe  (a).  Galien  et  beaucoup  de  ses 
successeurs  supposaient  que  la  diastole 
ventriculaire,  de  même  que  la  systole, 
était  le  résultat  du  raccourcissement 
de  certaines  fibres  charnues  (6).  On 
trouve  une  opinion  analogue  dans  les 
écrits  de  Bicliat  (c),  et  cette  hypothèse 
a  été  même  reproduite  de  nos  jours  {d), 
mais  cependant  elle  avait  été  complè- 
tement réfutée,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  par  les  travaux  de  Ilaller.  En 
efliet,  les  expériences  de  ce  grand  phy- 
siologiste, dont  je  rapporterai  ici  les 
paroles,  firent  voir  que  «  le  relâche- 
»  ment  du  cœur  n'est  pas  l'acUon  na- 
»  turelle  d'un  plan  ou  d'une  partie  de 
»  ses  fibres  ;  car  le  cœtrr,  en  repos  ou 
»  privé  de  vie,  demeure  dans  le  même 
»  état  où  il  s'est  mis  dans  sa  diastole. 
»  Aucun  muscle  n'agit  dans  cet  état 


(a)  Galien,  De  VutiUté  du  parties  {Œuvres^  tnid.  tle  Daremberg,  i.  I,  p.  402  et  suit.). 

{b)  Par  exemple,  PeciiUn,  Perrault  ot  Hamberger  (voyez  llalloi-,  Elementa  phvtiohgiœ,  t.  f, 
p.  386). 

(c)  Bichat,  AnaUmûe  généraU,  t.  U,  p.  4G7  (cdit.  de  1818). 

{d)  Filhos,  Induetiont  pratiques  et  physiologiques  (Tlièso,  Paria,  1833,  p.  8). 

—  Choriolt  Considérations  stir  laslructuret  Us  mouvetnents  et  les  bniUs  du  cœur  [Vvèn' , 
Paris.  4841,  p.  44). 
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remonter  le  diaphragme  en  forme  de  voûte,  et  qui  contribue 
puissamment  à  chasser  Tair  des  poumons  au  moment  de  l'expi- 
ration (1),  doit  agir  aussi  sur  les  deux  surfaces  de  la  chambre 


B  de  mort,  et  la  disposition  du  cœur 
B  qui  domine  dans  la  diastole  n'a 
■  donc  pas  besoin  de  muscle  pour 
•  naître  (a).  » 

Les  preuves  de  Tattsence  de  tout 
phénomène  de  contraction  musculaire 
pendant  la  diastole  du  cœur  sont  four- 
nies par  Tobservation  directe  des  fi- 
bres de  cet  organe  chez  des  Animaux 
virants  (6).  Dans  la  plupart  des  ou- 
vrages élémentaires  de  physiologie, 
on  cite  aussi  comme  démonstration 
de  Pélat  passif  des  ventricules  pendant 
la  diastole  une  expérience  faite  par 
Oesterreicher.  Elle  consiste  à  exciser 
le  cœur  d'une  Grenouille  vivante  et  à 
placer  sur  cet  organe  un  corps  assez 
lourd  pour  le  déprimer,  mais  assez 
petit  pour  ne  pas  le  cacher.  On  voit 
alors  que  le  poids  est  soulevé  pendant 
la  systole,  mais  ne  bouge  pas  durant 
la  diastole,  et  l'on  en  a  conclu  que 
ce  dernier  phénomène  n'est  accom- 
pagné d'aucune  contraction  musculaire 
appréciable  (c).  Il  .est  cependant  à 
remarquer  que  le  même  résultat  se 
produirait  si  la  diastole  était  accom- 
pagnée dans  Tétat  normal  d'une  action 
musculaire,  mais  que  cette  action  était 
trop  faible  pour  vaincre  la  résistance 
développée  par  le  poids  dont  le  cœur 
était  chargé.  Par  conséquent,  cette 
expérience  ne  fournit  pas  la  preuve 
du  fait  qu'elle  est  destinée  à  établir. 

Quelques  physiologistes  supposent 


que  la  dilatation  des  cavités  ventricn- 
laires  qui  succède  à  l'état  de  contrac- 
tion des  fibres  charnues  de  ces  organes 
n'est  pas  due  uniquement  à  l'élasticité 
de  leur  tissu,  mais  pourrait  bien  dé- 
pendre d'une  force  analogue  à  celle 
qui  déierndne  le  raccourcissement  de 
ces  fibres  et  qui  agirait  en  sens  con- 
traire, de  façon  à  repousser  les  parti- 
cules constitutives  de  ces  mêmes  fibres 
et  à  les  allonger  {d).  Dans  i'état  actuel 
de  la  science,  11  n'y  a  cependant  rien 
qui  nous  semble  propre  à  appuyer 
cette  hypothèse. 

J'ajouterai  encore  que,  suivant 
M.  Beau,  les  parois  du  cœur  seraient 
pendant  la  vie  trop  flasques  pour  pou- 
voir se  tenir  écartés ,  lorsque  leurs 
fibres  sont  dans  l'étatde  repos,  et  que  si 
la  cavité  des  ventricules  ne  s'eiface  pas 
après  la  mort,  cela  dépend  seulement 
du  phénomène  bien  connu  sous  le  nom 
de  rigidité  cadavérique  (e)  ;  mais  cette 
rigidité,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  est  un  état  transitoire  qui  ne 
dure  que  quelques  heures,  et  la  dispo- 
sition des  cavités  venlriculalres  due  à 
l'élasticité  du  tissu  dont  leurs  parois 
sont  formées  persiste  après  que  ce 
phénomène  a  cessé,  et  d'ailleurs  les 
expériences  rapportées  ci- dessus  me 
semblent  prouver  que  cette  propriété 
existe  durant  la  vie  aussi  bien  qu'après 
la  mort. 
(1)  Voyez  tome  If,  page  A25. 


(a)  UaUer,  Mém.  tur  la  nature  sentibU  et  irritable  det  partiet  du  corpt  humain,  1. 1,  p.  392. 

\b)  Voyw  tome  II,  page  488. 

(c)  Owterreichcr,  Verstjch  einer  Darttellung  der  Lehre  vitm  KreisUmf,  1826,  p.  33. 

{d)  Carpentor,  Principlet  of  Uuman  Physiologii,  t853,  p.  478. 

(r)  Ueou,  Traité  expérimental  et  cliniqut  d'atuculiatUm,  1856,  p.  254. 
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cardiaque  formée  par  le  médiastin,  et  par  Pintermédiaire  de  celui- 
ci,  doit  tendre  à  écarter  les  parois  du  cœur.  Quand  ce  dernier 
organe  se  contracte,  aucun  vide  ne  peut  se  faire  entre  sa  surface 
externe  et  les  parois  de  la  cavité  qui  le  renferme,  ni  entre  ces 
parois  et  la  surface  adjacente  des  poumons  ;  celle-ci  doit  suivre 
le  mouvement  comme  elle  suit  le  diaphragme  lors  de  la  con  - 
traction  de  ce  muscle  ;  mais  quand  la  force  à  laquelle  le  tissu 
élastique  a  cédé  vient  à  cesser  son  action,  ce  tissu  doit  revenir 
sur  lui-même,  et  entraîner  à  son  tour  les  parois  des  cavités  du 
cœur.  Dans  l'état  de  repos,  la  capacité  de  ces  cavités  doit  être  par 
conséquent  plus  considérable  qu'au  moment  de  la  contraction, 
et  celte  augmentation  de  capacité  doit  être  accompagnée  de 
Taflluxd'une  quantité  correspondante  desangdans  leur  intérieur. 
La  force  déployée  par  le  tissu  élastique  des  poumons  vient  donc 
s'ajouter  à  la  force  élastique  propre  aux  parois  des  ventricules 
pour  dilater  la  cavité  de  ces' pompes  physiologiques  dès  que 
leur  contraction  a  cessé  (1). 

Mais  la  diastole  des  ventricules  ne  dépend  pas  seulement 
des  causes  qui  font  affluer  le  sang  dans  le  cœur,  en  l'attirant, 
en  quelque  sorte,  dans  ces  réservoirs  inférieurs  ;  le  chargement 
de  ceux-ci  est  complété  par  l'intervention  active  des  oreillettes, 
et  on  les  voit  se  distendre  sous  l'influence  du,  liquide  que  ces 


(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  remarques 
de  Purkfnje  et  de  M.  Bérard  (a).  Le 
premier  de  ces  physiologistes  pense 
que  le  jeu  des  valvules  auriculo-ven- 
triculalres  doit  contribuer  aussi  à  pro- 
duire une  aspiration  dans  les  oreil- 
lettes. En  effet,  pendant  la  systole 
ventriculaire,  ces  soupapes,  réunies  en 
forme  d^enlonnoir,  forment  en  quel- 
que sorte  le  plancher  de  ces  réser- 


voirs, et  M.  Purkinje  pense  que,  par 
suite  de  la  contraction  des  muscles 
papillaires  du  cœur,  ils  sont  tirés  en 
bas,  de  façon  à  agrandir  cette  espace 
d*entonnoir  lorsque  la  diastole  com- 
mence (&)  ;  mais ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt ,  les  muscles  papil- 
laires ne  paraissent  pas  remplir  ce 
rôle. 


(a)  Bérard,  Cour*  de  physiologie,  t.  Ul,  p.  611 . 

(b)  Purkinje,   Ueber  die  Saugkraft  det  Henent  {Ueherticht  der  Arheiten  der  Schtettiehen 
Cesellschafl  fUr  Vaterlânditche  Kultur,  4843,  p.  157). 
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It 


derniers  organes,  en  se  contractant,  lancent  dans  leur  inté- 
rieur. 
La  systole  des  oreillettes,  qui  se  fait  d'une  manière  brusque,      s>^ioie 

.         .  Il  «.  ...  (les   oreillettes. 

et  qui  commence  dans  les  appendices  auriculaires  pour  se  pro- 
pager ensuite  dans  les  sinus,  n'est  pas  très  énergique;  mais 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  exercée  par  la 
contraction  des  parois  de  ces  réservoirs  est  assez  puissante  pour 
expulser  une  partie  notable  du  sang  qui  s'y  trouve  renfermé. 
Une  portion  du  liquide  mis  ainsi  en  mouvement  rentre  dans  les 
veines  afférentes  au  cœur,  car  l'embouchure  de  ces  vaisseaux 
n'est  pas  garnie  de  soupapes  capables  de  s'opposer  à  ce  reflux  (1  ), 
mais  la  contraction  des  fibres  musculaires  dont  ces  orifices  sont 
entourés  (2),  et  la  pression  exercée  par  la  colonne  de  sang 


(1)  La  valvule  d*£ustachi,  que  nous 
avons  vue  à  Pembouchuredc  la  veine 
cave  inférieure  (a) ,  garnit  seulement 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  antérieurs 
de  la  circonférence  de  cet  orifice,  et 
ne  saurait  empêcher  le  reflux  du  sang. 
La  veine  cave  supérieure  est  complè- 
tement dépourvue  de  valvules.  Lower 
croyait  que  le  passage  du  sang  de  ce 
vaisseau  dans  la  veine  cave  inférieure 
était  empêché  par  un  tubercule  situé 
entre  leurs  orifices,  et  Vieussens  aUri- 
buait  des  usages  analogues  au  bord 
supérieur  et  antérieur  de  lu  fosse 
ovale ,  qui  est  épaisse  et  saillante. 
Mais  le  tubercule  de  Lower  Vi'existe 
réellement  pas ,  et  ce  qui  empêche  le 
sang  apporté  par  la  veine  cave  supé- 
rieure de  pénétrer  dans  la  veine  cave 
inférieure,  au  lieu  d'être  versé  dans 
Poreillette,  c'est  la  direction  des  em- 


bouchures de  ces  deux  vaisseaux  (6). 
(2)  La  contraction  des  fibres  mus- 
culaires dont  les  parois  des  oreillettes 
sont  garnies  ne  tend  pas  à  diminuer 
la  grandeur  des  orifices  ventriculalres  ; 
mais,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  vu, 
divers  faisceaux  de  ces  fibres  sont 
disposés  en  manière  de  sphincter  au- 
tour de  Tembouchure  des  grosses 
veines  (c),  et,  au  moment  où  ces  réser- 
voirs se  contractent,  le  raccourcisse- 
ment de  ces  dernières  fibres  doit 
déterminer  un  certain  rétrécissement 
dans  ces  ouvertures.  M.  Parchappe  a 
insisté  avec  raison  sur  ce  fait  (J),  et 
il  est  à  noter  que  chez  divers  ani- 
maux, la  Grenouille,  par  exemple,  la 
contraclion  dos  fibres  musculaires  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves 
est  très  énergique  et  commence  avec 
la  systole  des  oreillettes. 


(a)  Vojez  tome  IH,  page  507. 

(b)  Voyez  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  S 15. 

—  Retzius ,  Eini^e  Bemerkuîigen  ûber  die  Scheidewand  des  lierT^iis  beim  MetiKhe» ,  mit 
besonderer  Rûeksicht  aufdas  Sogeuamite  tuberculum  Loweri  (Miillcr's  Archiv  fur  Anat.,  4835, 
p.  16i). 

(c)  Voyez  tome  ITT,  page  513. 

(d)  Parchappe,  F>h  cœur,  de  xa  structure  et  de  ses  mouvements,  ?:  124. 
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qui  arrive  aux  oreillettes  sont  des  obstacles  considérables  à 
rétablissement  d'un  courant  en  ce  sens  ;  par  conséquent,  c'est 
principalement  par  Tautre  ouverture  ménagée  dans  les  parois 
de  chaque  oreillette  que  la  sortie  s'en  effectue.  Ces  pompes 
foulantes  lancent  donc  dans  les  ventricules  un  jet  de  sang 
chaque  fois  qu'elles  se  contractent,  et  la  pression  exercée  par  ce 
jet  sur  les  parois  des  ventricules  en  achève  la  distension. 

Quand  la  circulation  est  embarrassée,  ainsi  que  cela  a  sou- 
vent lieu  dans  les  expériences  de  vivisection ,  il  arrive  parfois 
que  les  oreillettes  se  trouvent  distendues  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  se  contracter  (1  ) ,  et  cette  circonstance  a  induit  quelques 
auteurs  à  penser  que  ces  réservoirs  ne  remplissent  aucun  rôle 
actif  dans  le  jeu  du  cœur  (2);  mais,  dans  l'état  normal,  il  en  est 
tout  autrement,  et,  pour  mettre  en  évidence  leur  influence  sur 
le  cours  du  sang,  il  me  suffira  de  citer  une  expérience  faite  il  y 
a  plus  de  deux  cents  ans  par  Harvey.  Ce  physiologiste  remarqua 
que  chez  les  Animaux  dont  le  thorax  a  été  ouvert,  et  dont  les 
mouvements  du  cœur  sont  près  de  s'éteindre,  les  ventricules 


(1)  Quand  par  une  circonstance 
quelconque  les  oreillettes  se  trouvent 
très  distendues,  elles  ne  peuvent  plus 
se  contracter.  Gela  se  voit  1res  bien 
chez  la  Grenouille,  quand  on  insuffle 
par  la  veine  cave  quelques  bulles 
d'air  dans  ces  organes  sans  en  envoyer 
dans  le  ventricule,  qui  continue  à 
battre  (a).  La  même  chose  arrive 
quand  ces  réservoirs  sont  trop  rem- 
plis de  sang,  et  dans  ce  cas  on  voit 
souvent  leurs  contractions  se  rétablir 
dès  qu'à  Taide  d'une  petite  ponction 


on  a  déterminé  la  sortie  d'une  cer- 
taine quantité  de  liquide. 

(2)  Cette  inertie  s'est  produite  dans 
les  expériences  de  M.  Marc  d'EspIne, 
par  exemple,  et  a  porté  cet  auteur  à 
considérer  les  oreillettes  comme  étant 
des  réservoirs  passifs  seulement  [b). 
Les  observations  de  M.  Bouillaud  ont 
conduit  ce  médecin  à  un  résultat  ana- 
logue (c).  La  contraction  des  oreil- 
lettes était  aussi  très  peu  marquée  dans 
les  expériences  de  M.  Surmay  sur  des 
Gabiais  {d). 


(a)  A.  Morefttt,  Soie  tur  let  mùuvementt  du  e(Bur  {CompUi  rendut  de  la  Société  de  bioloifU, 
4856,  p.  207). 

(5)  D^Espine,  Recherehet  expérimentale*  nir  quelijuet'vnee  det  hâtes  qui  doivetit  tervir  au 
diagnostic  des  maladies  du  cœur  et  de  la  circulation  {Arch.  gén.  de  méd,,  1831,  t.  XXVII, 
p.  166). 

(c)  Bouillaud ,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  t.  I,  p.  88. 

{d)  Snrmay,  Recherches  sur  let  mouvement*  et  Us  bruits  normaux  du  cœur  {Ca%ette  médicale, 
1858,  3*  nérie,  t.  Vïï,  p.  055). 
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cessent  de  se  contracter  avant  que  les  oreillettes  soient  deve- 
nues inertes,  et  qu'alors,  non-seulenient  on  peut  distinguer 
encore  dans  les  ventricules  des  battements  dus  à  Tafllux  du 
sang  lancé  dans  leur  intérieur  par  chaque  systole  des  oreil* 
lettes,  mais  on  en  voit  sortir  un  jet  à  chacun  de  ces  mouve- 
ments, si  d'un  coup  de  ciseau  on  enlève  le  sommet  du  cœur  (1). 
L'importance  de  ce  phénomène  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation  a  cependant  été  exagérée  par  les  physiologistes  qui 
attribuent  exclusivement  à  la  contraction  des  oreillettes  Tafflux 
du  sang  dans  les  ventricules  et  la  diastole  de  ces  derniers  réser- 
voirs. Il  y  a  entre  chaque  systole  ventriculaire  et  la  systole 
auriculaire  suivante  un  temps  de  repos  (2)  pendant  lequel  Tétage 
inférieur  du  cœur  ne  reste  pas  contracté,  mais  se  trouve  dans 


(1)  Geue  observation  de  Hanrey  (a) 
a  été  répétée  par  divers  physiolo- 
gistes. Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  par  M.  dendinning  et  ses  colla- 
borateurs sur  des  Anes ,  le  cours  du 
sang  a  continué  après  que  les  ventri- 
cules eurent  cessé  de  se  contracter  et 
que  les  mouvements  de  systole  furent 
limités  aux  oreillettes  (6). 

C'est  aussi  par  Pinfluence  de  la  con- 
tracUon  de  ces  derniers  réservoirs 
qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
persistance  de  la  circulation  dans  cer- 
tains cas  pathologiques  oà  les  ventri- 
cules étalent  devenus  impropres  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  : 
par  exemple,  chez  un  Homme  dont 
Fautopsie  a  été  faite  par  Allen  Borns, 
et  a  montré  que  les  ventricules  de- 
vaient avoir  été  depuis  longtemps  tout 
à  foit  rigides ,  car  leur  surface  était 


complètement  recouverte  par  un  tissu 
osseux  adventif  (c). 

Le  rôle  actif  des  oreillettes  est  égale- 
ment mis  en  évidence  par  diverses  ex- 
périencesdans  lesquelles  on  a  introduit 
Textrémiié  effilée  d*un  tube  de  verre 
dans' la  cavité  d'un  de  ces  réservoirs, 
et  Ton  a  observé  les  mouvements  de  la 
colonne  de  sang  qui  s'élevait  dans  cet 
instrument  lors  de  chaque  systole 
auriculaire.  Plusieurs  faits  de  cet 
ordre  sont  décrits  par  la  commission 
des  médecins  de  Dublin  (d). 

M.  Hope  évalue  à  un  tiers  la  dimi- 
nution de  volume  qui  se  manifeste 
dans  les  oreillettes  pendant  leur  systole 
chez  TAne  {e\ 

(2)  Quelques  anciens  auteurs  dési- 
*  gnaient  cette  période  de  repos  sous  le 
nom  de  périsystole  (/), 


(a)  Harvey,  Exerdt,  amU,  de  motu  cordit  et  sanguinit,  cap.  iv,  p.  36  (ëdil.  de  1688). 
{b)  aendinniog,  Op,  eU.  {Brit,  Auociat,,  1840.  p.  185). 

(c)  VoyesReid,  Heart  (Todd's  Cuclop,  ofAnat.  and  Phytiot.,  t.  II,  p.  603). 

(d)  hiori  ofthe  DubUn  Svb'CmmUtee  {Brit.  AsêoeUU.,  1835,  Dublin,  p.  S44). 

(e)  Hope,  Op.  cit.,  p.  18. 

(0  lUotan,  Anthropogrophii  {Œwfres  onatMiiqiut,  U I,  p.  556). 


Systole 
des  ventricules. 
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un  état  de  relâcîhement,  et  se  remplit  en  partie  du  sang  qui 
s'écoule  par  les  orifices  auriculo-venlriculaires  devenus  libres 
par  rabaissement  de  leurs  valvules  (1). 

§  3.  —  Lorsque  les  parois  des  ventricules  sont  stimulées 
par  rentrée  de  la  charge  complémentaire  du  sang  dans  ces 
cavités ,  leurs  libres  musculaires  se  contractent  à  leur  tour,  et 
la  systole  qui  s'effectue  alors  est  bien  plus  énergique  que  celle 


(i)  La  théorie  des  mouvements  du 
cœur,  présentée  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Beau,  repose  principalement 
sur  la  supposition  que  le  jet  de  sang 
lancé  par  les  oreillettes  dans  les  ven- 
tricules arrive  dans  ceux-ci  non  pas 
d'une  manière  successive,  mais  en 
masse,  de  façon  à  les  dilater  brusque- 
ment et  à  produire  les  mouvements 
de  locomotion  dont  nous  aurons  bien- 
tôt à  nous  occuper.  Mais  pour  qu'il 
en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  les  ventri- 
cules restassent  vides  pendant  la  dia- 
stole des  oreillettes  ;  et  eiïectivement 
\f.  Beau  admet  que  les  choses  se  pas* 
sent  de  la  sorte,  et  il  attribue  cet  état 
de  resserrement  des  ventricules  après 
la  cessation  de  leur  contraction  mus- 
culaire à  un  phénomène  de  tonicité 
musculaire  (a).  Or  la  plupart  des  phy- 
siologistes qui  ont  fait  des  expériences 
sur  le  jeu  du  cœur,  chez  les  Animaux 


vivants,  s'accordent  à  dire  que  pen- 
dant le  repos  de  cet  organe  les  ventri- 
cules ne  sont  pas  resserrés  et  vides, 
mais  au  contraire  dans  un  état  de 
relâchement,  et  se  remplissent  peu  à 
peu  de  sang,  quoique  ce  liquide  ne  les 
distende  pas  comme  au  moment  de  la 
systole  auriculaire  (6). 

L'entrée  du  sang  dans  les  ventri- 
cules, pendant  la  diastole  des  oreil- 
lettes, a  été  mise  en  évidence  par 
diverses  expériences  faites  sur  des 
Animaux  vivants.  Ainsi,  quand  sur 
un  grand  Mammifère  on  fait  la  résec- 
tion de  la  pointe  du  cœur,  on  voit  le 
sang  s'écouler  d'une  manière  continue 
des  ventricules  pendant  l'intervalle  des 
systoles  auriculaires,  et  le  jet  augmen- 
ter seulement  au  moment  où  ces  mou- 
vements de  contraction  se  produi- 
sent (c).  J'ai  souvent  observé  ce  phé- 
nomène. 


(d)  Beau,  Traité  d' ausculta  lion,  p.  2^0,  etc. 

(b)  Voyez  : 

—  Hope,  A  Trealise  on  the  Uiteates  oflhe  HtaH,  p.  10. 

—  Adams,  Law,  Greenc,  etc..  Report  on  tl\e  Motions  and  Sounds  ofthe  Heart  by  the  ihibiin 
Sub-Committee  of  the  Médical  Section  {British  Associât,  for  the  Advancem.  of  Sciences,  Dublin, 
1835,  p.  248). 

—  Waclisroutli,  Ueber  die  Fwiction  der  Vorkammem  des  Herzens  {Sieitschrifl  fur  ration.  Hedi^ 
1854,  2*  série,  l.  IV,  p.  182). 

—  Poonock  cl  Moore,  Mém.  Sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  (l'Expérience,  1842, 
t.  X,  p;177). 

—  Surraay,  Hechcrcfies  sur  les  inouvements  et  les  bruits  du  cœur  [Gaielte  médicale,  1852, 
I».  055). 

—  Cliauvran  ùl  Falvro,  Nouvelles  recherches  ea^périmentales  sur  tes  mouvements  et  les  bruits 
du  cœur,  p.  25. 

(c)  Voyez  Clendinning,  Op.  cit.  {l{tport  of  th$  Brit.  Associât.,  Clngovr,  1840,  p.  179). 
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des  oreilleltes.  Elle  s'opère  aussi  d'une  manière  plus  lente^  et 
elle  commence  vers  le  sommet  du  cœur  pour  se  propager 
ensuite  vers  la  base  de  cet  organe.  Enfin  elle  détermine  une 
diminution  notable  dans  le  volume  des  ventricules ,  et  elle  est 
accompagnée  de  certains  changements  dans  la  forme  et  dans 
la  position  de  ces  réservoirs,  dont  Tétude  a  beaucoup  occupé 
l'attention  des  physiologistes  et  a  fait  naître  des  opinions  très 
divergentes. 

Chacun  sait  que  les  mouvements  du  cœur  se  font  sentir  au  choc 
dehors  de  la  poitrine  et  produisent  vers  le  niveau  du  cinquième 
espace  intercostal  des  battements  plus  ou  moins  intenses ,  c'est- 
à-dire  dans  un  point  correspondant  à  la  partie  inférieure  de 
cet  organe.  Nous  avons  vu  que  pendant  la  diastole  des  ventri- 
cules ceux-ci  se  gonflent,  et,  en  y  regardant  de  près,  on  voit 
qu'ils  s'allongent  en  même  temps  qu'ils  s'élargissent.  Au 
premier  abord,  il  était  donc  naturel  de  supposer  que  le  choc  du 
cœur  contre  la  paroi  antérieure  du  thorax  devait  dépendre  de  la 
diastole  venlriculaire,  et  quelques  physiologistes  de  nos  jours 
expliquent  encore  de  la  sorte  ce  phénomène.  Mais  Harvey,  en 
mettant  à  découvert  le  cœur  chez  divers  Animaux  vivants , 
reconnut  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  ;  que  la 
pointe  du  cœur  s'abaisse  et  s'éloigne  du  sternum  pendant  la 
réplélion  des  ventricules ,  tandis  qu'il  se  redresse  et  se  porte 
en  avant  au  moment  où  la  systole  ventriculaire  le  rend 
rigide  (1).  Un  cas  pathologique  extrêmement  rare  lui  permit 
même  de  constater  la  coïncidence  des  mouvements  de  con- 
traction des  ventricules  et  d'impulsion  du  cci3ur  en  avant  chez 
l'Homme  adulte. 

Le  fils  d'un  des  seigneurs  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre 
Charles  l*%  le  vicomte  de  Montgomery,  recul  pendant  son 

(1)  La  rigidité  des  fibres  muscd-  est  toajours  facile  à  reconnaître  au 
laires  de  la  portion  ventriculaire  dn  toucher  et  fournit  le  meillenr  caractère 
cœur,  au  momeiit  de  leur  contraction,     pour  la  constatation  de  Tétatde  systole.    . 
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enfance  une  blessure  grave  à  la  poitrine  ;  les  côtes  du  côté 
gauche  furent  brisées  et  le  thorax  largement  ouvert  ;  cependant 
cet  accident  ne  fut  pas  mortel ,  et  le  malade  recouvra  la  santé^ 
mais  la  plaie  se  cicatrisa  sur  les  bords  seulement  et  laissa  béante 
une  sorte  de  caverne  dans  laquelle  le  cœur  se  voyait  à  nu. 
Plusieurs  années  après,  le  roi  Charles  1''  eut  connaissance  de  ce 
fait  et  chargea  son  médecin  Harvey  de  lui  en  rendre  compte. 
Le  jeune  Monlgomery,  âgé  alors  d'environ  dix -neuf  ans, 
se  prêta  à  une  exploration  attentive ,  et ,  ayant  retiré  la  plaque 
métallique  qull  portait  sur  la  poitrine  en  manière  de  cuirasse, 
Harvey  put  voir  son  cœur  battre  à  découvert,  quoique  restant 
dans  sa  position  ordinaire.  Or,  il  reconnut  ainsi  que  pendant 
la  diastole,  ou  état  de  relâchement,  cet  organe  restait  au  fond 
de  sa  loge,  tandis  qu'a  chaque  contraction  de  sa  portion  venlri- 
culaire,  il  se  relevait  brusquement  et  venait  frapper  contre  la 
paroi  antérieure  du  thorax  (1). 

Cette  observation  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 
d'autres  physiologistes  ont  vu  chez  des  enfants  mal  conformés 
dont  la  vie  s'est  prolongée  pendant  quelques  heures  après  la 
naissance ,  bien  qu'ils  eussent  le  cœur  à  nu  hors  de  la  poitrine 
ou  recouvert  seulement  par  la  peau.  Elle  a  été  confirmée  aussi 
par  une  multitude  d'expériences  faites  sur  des  Animaux  vivants, 
dans  lesquelles  les  erreurs  n'étaient  pas  à  craindre. 

Ainsi,  quand  le  cœur  se  contracte,  ses  parois  se  durcissent, 
comme  le  font  tous  les  autres  muscles.  Or,  si  l'expérimentateur 
introduit  sa  main  dans  la  poitrine  d'un  grand  Animal,  et  place 
le  doigt  entre  le  cœur  et  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  il 
sent  à  la  fois  la  pression  exercée  par  cet  organe  en  avant  et  le 
durcissement  qui  est  caractéristique  de  la  systole  (2). 

(1)  Harvey  a  consigné  cette  obser-  (2)  Dans  une  des  expériences  faites 
vation  dans  son  ouvrage  sur  la  gêné-  par  la  commission  de  Dublin  ,  une 
ration  (a).  portion  de  la  paroi  costale  du  côté 

(a)  Harvey,  ExercUationa  ie  geturatUme  Animattitm,  oxercit.  51 ,  p.  156.  liondini,  1661. 
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Le  choc  da  cœur  accompagne  donc  la  systole  ventrioulaire  (1), 
et,  quand  on  cherche  à  se  rendre  compte  du  mécanisme  de  ce 
mouvement,  on  voit  qu'il  résulte  de  plusieurs  causes  dont  les 


gauche  ayant  été  enlevée  sar  un  jeune 
Veau  et  le  péricarde  ouvert,  on  vit 
qu'à  chaque  contraction  des  ventri- 
cules, la  pointe  et  une  portion  consi- 
dérable de  la  paroi  antérieure  du  cœur 
venaient  presser  contre  le  sternum,  et 
lorsqu'on  insinuait  le  doigt  entre  cet 
os  et  la  surface  adjacente  des  ventri- 
cules, on  sentait  une  forte  compres- 
sion au  moment  où  le  cœur,  en  se 
contractant,  devenait  dur»  tandis  que 
pendant  Tétat  de  relâchement  du  tissu 
des  ventricules,  cet  organe  se  retirait 
plus  ou  moins  en  arrière  et  cessait  de 
presser  ainsi  en  avant  (a). 

La  coïncidence  de  la  systole  ventri- 
culaire  et  du  mouvement  du  cœur  en 
avant  vers  le  sternum,  puis  de  son 
retrait  vers  le  dos,  au  moment  où  il 
devient  mou  et  se  gonfle  de  sang,  a 
été  très  bien  constatée  chez  le  Cheval, 
il  y  a  trente  ans,  par  D.  Barry  (6). 

(1)  M.  Beau,  qui  attribue,  comme 
nous  Pavons  déjà  vu  (c),  la  diastole 
des  ventricules  uniquement  à  rentrée 
brusque  d'une  ondée  de  sang  dans  ces 
réservoirs ,  lors  de  la  contraction  des 
oreillettes,  rattache  aussi  le  choc  du 
cœur  contre  la  paroi  antérieure  du 
thorax  à  l'impulsion  ainsi  donnée,  et 
par  conséquent ,  suivant  son  hypo- 
thèse, ce  choc  précéderait  la  systole 
ventriculalre  au  lieu  d'en  être  une 
des  conséquences,  opinion  qui  avait 
été  soutenue  aussi  par  Corrigan  (d). 


L'argument  le  plus  puissant  en  appa* 
rence,  que  M.  Beau  emploie  à  l'appui 
de  sa  doctrine,  lui  est  fourni  par  l'expé- 
rience suivante.  11  a  vu  que  si  l'on  ouvre 
une  des  oreillettes,  on  modifie  aussitôt 
la  direction  du  mouvement  exécuté  par 
la  pointe  du  cœur  :  celle-ci  ne  se 
porte  plus  en  avant,  mais  se  dévie  du 
côté  opposé  à  l'oreillette  restée  in- 
tacte. Gela  s'explique  parfaitement  dans 
l'hypothèse  adoptée  par  M.  Beau  (e). 
En  effet,  si  le  mouvement  en  avant, 
exécuté  d'ordinaire  par  la  pointe  du 
cœur,  est  dû  à  l'impulsion  donnée  par 
les  deux  ondées  de  sang  lancées  simul- 
tanément par  les  oreillettes,  sa  direc* 
tion  devra  être  la  diagonale  du  parallé- 
logramme représentant  ces  deux  forces, 
et,  si  l'on  vient  à  supprimer  l'une  de 
celles-ci ,  sa  direction  devra  se  confondre 
avec  celle  de  la  force  restée  intacte.  Mais 
les  phénomènes  observés  s'expliquent 
non  moins  facilement  dans  l'hypothèse 
contraire ,  car,  en  ouvrant  l'un  des 
ventricules,  ou  en  y  exerçant  une  pres- 
sion qui  empêche  cet  organe  d'agir, 
on  doit  changer  en  même  temps  la 
direction  du  plan  occupé  par  la  base 
du  cœur  et  dévier  l'axe  de  figure  de 
cet  organe  du  côté  lésé ,  circonstance 
dont  nous  verrons  bientôt  l'impor- 
tance. Cette  expérience  est  donc  loin 
d'être  décisive. 

M.  Verneuil  a  été  conduit  à  penser 
aussi  que  le  choc  du  cœur  devait 


(a)  Reporl  oftke  DubUn  Sub-Committee  {BrU.  À9$ociat,,  1835,  p.  844). 
(5)  D.  Barry,  Ditêert.  «ter  le  pauage  du  tang  à  traverê  le  cœur.  Thèse,  Paru,  1897,  p.  0. 
(e)  Voyes  ci-desaus,  page  14. 

{d)  Corrigan ,  On  the  Motiûnt  and  Sounds  ofthe  Heart  {Dublin  Médical  Tranêoet.,  new  Séries 
1. 1. 1830). 
(e)  Beaa,  Traité  d'auicuUatUm,  p.  217. 
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elTets  se  combinent.  ËITectivcment,  ce  phénomène  n'est  pas 
simple,  comme  on  le  supposait  d'abord,  et  dépend  en  partie  des 
modifications  qui  s'opèrent  dans  la  forme  et  la  consistance  des 
ventricules  au  moment  de  leur  contraction,  en  partie  des  chan- 
gements que  celle  même  contraction  détermine  dans  la  direction 
et  dans  la  forme  du  cœur;  enfin  en  partie  aussi  d'un  certain 
déplacement  que  cet  organe  subit  par  suite  de  la  sortie  du 
liquide  lancé  de  son  intérieur  dans  le  système  artériel. 

Examinons  successivement  ces  divers  éléments  de  la  ques* 

tion,  et  voyons  d'abord  quels  sont  les  changements  de  forme 

que  le  cœur  présente  en  passant  de  l'état  de  repos  à  l'état  de 

systole ,  et  comment  ces  changements  peuvent  concourir  à  la 

production  du  choc  ressenti  sur  la  paroi  antérieure  du  thorax. 

chaoKemenu      Quand  Ic  cœur  est  au  repos,  son  tissu  devient  assez  flasque 

"da  îœw""*  pour  céder  un  peu  à  son  propre  poids,  et  il  s'aplatit  plus  ou 

deias^toie.  uioiiis  coutrc  la  surfacc  sur  laquelle  il  est  couché  (1);  mais. 


("oTncIder  avec  la  diastole  et  non  avec 
la  systole  tentrieulalrc,  parce  que  sur 
le  radavre,  où  la  position  de  cet  organe 
«st  la  même  qtie  lorsquMI  est  en  repos, 
sa  pointe  ne  correspondrait  qa*aa 
quatrième  espace  intercostal  ou  à  la 
cinquième  côte,  et  en  se  contractant 
cette  pointe  se  refève ,  tandis  qtie 
c*esl  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
côte  que  Pimpression  se  fait  sentir  (a). 
Mais  cette  objection  tombe  devant 
les  observations  de  M.  Skoda,  relaU- 
vement  au  déplacement  total  du  cœur 
au  moment  de  la  systole.  Ce  patho- 
logiste,  en  observant  des  Individus 
très  roaigr«8,  a  vu  distinctement  que 
le  cœur  descend  un  peu  pendant 
chaque  contraction  ventriculairc  (ce 


qui  u^empèche  pas  la  pointe  de  cet 
organe  de  se  relever).  \\  a  constaté  le 
même  fait  plus  nettement  chez  un 
enfant  privé  de  sternum  (6). 

(1)   AinslMM.  Chauveau  et  Faivre 
ont  très  bien  remarqué,  dans  leurs 
expériences  sur  le  Cheval ,  que  le 
cœur,  en  devenant  flasque  pendant  la 
diastole,  s*affhlsse  sous  son   propre 
poids,  et  que  la  direction  suivant  la- 
quelle cet  aflfaissement  s'opère  varie 
avec  la  position  du  corps.  Si  Tanima 
est  couché  sur  le  côté,  le  cœur  s^apla*- 
tit  latéralement,  tandis  que  s'il  es 
placé  sur  le  ventre,  la  dépression  se 
fera  remarquer  sur  la  f^ce  antérieur 
de  Porgane  (c). 


(a)  Vcrneull,  Recherchée  sur  la  locomotion  du  cœur.  Thèse,  Puris,  1858.  p.  11. 
{b)  Skoda,  Truite  de  te  pereuttUm,  trad.  par  Aran,  p.  199  el  iOS. 
|c)  Cbauvcau  et  Faivre,  Op.  cil,,  p.  19. 
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quand  il  se  contracte,  sa  portion  ventriculaire  devient  dure  et 
rigide,  comme  le  faif  tout  antre  muscle  en  action,  et  il  tend  à 
prendre  une  forme  déterminée  qui  est  en  rapport  avec  la  dis^ 
position  de  ses  fibres.  En  effet,  il  devient  presque  circulaire  à 
sa  base  ;  la  portion  voisine  de  la  région  ventriculaire  se  bombe 
d'une  manière  assez  régulière,  et  la  portion  inférieure  qui  avoi- 
sine  la  pointe  se  rétrécit  et  se  raccourcit  (1).  Or,  pour  arriver 


(i)  Galien,  en  étadiant  les  monve- 
ments  da  cœar,  qu'il  mettait  à  nu  en 
enlevant  une  portion  du   sternum, 
chez  un  Animal  vivant,  on  qu'il  arra- 
chait tout  palpitant  de  la  poitrine, 
avait  cru  apercevoir  que  la  contraction 
était  au  contraire  accompagnée  d'un 
allongement  de  cet  organe,  et  il  pensa 
qu'il  pouvait  expliquer  ce  phénomène 
en  supposant  que  les  fibres  longitudi- 
nales des  ventricules  se  relftcbaient 
dans  la  systole  pendant  que  les  fibres 
transversales  ou  obliques  se  contrac- 
tent (a).  Vésale  partagea  cette  opinion, 
mais  Harvey  reconnut  que  cet  allonge- 
ment apparent  au  moment  de  la  con- 
traction n'ekiste  réellement  pas,  et  que 
rillusion  est  produite  par  les  change- 
ments de  proportions  qui  s'opèrent 
alors  dans  la  partie  ventriculaire  du 
cœur  dont  les  parois  latérales  se  rap- 
prochent beaucoup  plus  que  le  sommet 
de  l'organe  ne  se  rapproche  de  sji 
base  (6).  Lancisi  vit  aussi  que  le  cœur, 
au  moment  de  sa  contraction,  devient 


rond  et  comme  sphérique  d'allongé 
qu'il  était  (c).  La  doctrine  de  Gallen 
continua  cependant  à  être  adoptée  par 
divers  anatomistes  (cQ ,  et,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  la  question  de  l'allon- 
gement ou  du  raccourcissement  du 
cœur  pendant  la  systole  donna  lieu  à 
beaucoup  de  disicossions  dont  Senac  a 
très  bien  rendu  compte  (e),  mais  dont  il 
serait  superflu  de  nous  occuper  longue- 
ment ici.  Le  fait  du  raccourcissement 
du  cœur  pendant  la  systole,  soutenu 
par  Lower,  Stenon,  Bartbolin,  Drettn* 
court,  Vieussena,  Uuard,  Bassuel, 
Senac  et  plusieurs  autres  physiologis- 
tes du  XVII*  et  du  xvm*  siècle,  ressort 
nettement  de  nombreuses  expériences 
de  tialler  (/').  Ce  dernier  auteur  si- 
gnale, il  est  vrai,  une  exception  à  la 
règle  générale  qui  lui  a  été  offerte  par 
l'Anguille  ;  et  Ton  comprend  que  les 
brides  fibreuses,  étendues  entre  la 
surface  du  cœur  et  le  péricarde  des 
Poissons,  puissent  modifier  l^  mouve- 
ments de  ce  viscère  chez  des  Animaux 


(a)  GiUen,  De  VutUUi  dei  partieê,  Ut.  VI,  cfaap.  viii  ((SMrrw,  tmi.  par  M.  DtrHnbwf ,  1. 1, 
p.  40». 

(5)  Haney,  ExereU,  de  motu  eoriUt  p.  98. 

{e)  LaacUl,  De  motu  eeriie,  llb.  I,  saet.  8,  tup.  n,  p.  4i4. 

(tf)  Riolan,  Manuel  anatomiqve,  1653,  p.  349  et  696. 

—  Borelli,  De  fMtu  Ânimalivm,  pan  lecaB^a,  p.  61. 

—  Wlnalow,  Suite  dee  éeUIreieêementt  eur  Ut  dreuUtien  du  eetnf  dane  le  fktue  {Mim,  de 
tâmd.  dee  eeUneee,  iltH,  p.  «68). 

(e)  Seoae,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  t.  I,  p.  386  et  suiv. 

(f )  Hallv,  fur  lee  mememmie  du  emmur  (Mm.  «mt  to  nalMfre  emeikU  et  irritêkle  dm  ptrtiee 
du  cerpÊ  ontmol,  1. 1,  p.  342  et  iuiv.K 
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ù  celle  forme,  ses  diverses  parties  se  déplacent  dans  un  sens  ou 
dans  im  autre ,  suivant  la  direclion  dans  laquelle  elles  ont  été 
déviées  pendant  leur  état  de  relâchement.  Ainsi ,  quand  en 
pressant  sur  un  point  de  la  surface  des  ventricules  pendant  la  dia- 
stole on  y  détermine  une  concavité,  celle-ci  s'efface  dès  que  la  sys- 
tole se  déclare,  et  la  surface  redevient  convexe  ;  ou  bien  encore 
si,  lors  de  la  diastole,  on  comprime  la  pointe  du  cœur  de  façon 
à  rendre  Taxe  de  cet  organe  plus  court  que  ne  le  comporte  sa 
forme  typique ,  on  le  voit  s'allonger  au  moment  de  la  systole. 


de  celte  classe  (a).  Mais  Fontana  s'est 
assuré  que  le  cœur  de  PAnguille  se 
raccourcit  en  réalité  pendant  la  sys- 
tole, de  même  que  cela  a  Heu  pour  les 
autres  Vertébrés  (6).  D'après  Queye, 
un  phénomène  semblable  se  présen- 
terait lors  de  la  systole  du  cœur  de  la 
Tortue  (c). 

Un  certain  allongement  du  cœur 
pendant  la  systole  des  ventricules  a 
été  signalé  aussi  chez  la  Brebis  par 
MM.  Pennock  et  Moore  (d)  ;  mais, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  la 
contraction  des  ventricules  est  accom- 
pagnée d'un  mouvement  de  rappro- 
chement entre  la  pointe  et  la  base  de 
l'organe. 

Ainsi,  dans  les  expériences  delà 
Commission  des  médecins  de  Dublin, 
des  mesures  prises  au  compas  sur  le 
cœur  d'un  Lapin  permirent  aussi  de 
constater  un  raccourcissement  au  mo- 
mentde  la  contraction  ventriculaire  (e). 


lia  Commission  des  médecins  de 
Londres  a  obtenu  constamment  le 
même  résultat  (/'). 

Des  nresures  prises  avec  lieauconp 
de  soin  par  M.  Ludwig  concourent 
également  à  prouver  la  coïncidence  de 
ce  raccourcissement  et  de  la  contrac- 
tion ventriculaire  {g). 

Je  citerai  encore  à  ce  sttjet  les 
expériences  faites  dernièrement  sur  le 
Chien,  par  MM.  Ghauveau  et  Faivre. 
Ayant  excisé  le  cœur,  ces  physiolo- 
gistes le  tinrent  suspendu  par  les  gros 
vaisseaux  en  connexion  avec  sa  base, 
et  mirent  ainsi  la  pointe  de  cet  organe 
en  contact  avec  un  plan  horizontal  et 
immobile  situé  au-dessous.  Ils  virent 
alors  distinctement  que  si  la  pointe  du 
cœur  aflDeurait  ce  plan  au  moment  de 
la  diastole,  elle  s'en  écartait  notable- 
ment au  moment  de  la  systole  ventri- 
culaire {h). 


(a)  HaUor,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  310. 

{b)  FonUna,  IHucrtatUm  épiêtolaire  (Haller,  Mém.  sur  les  parlits  sensible*,  t.  III,  p.  2i7). 

(c)  Queye,  Dissert,  de  syncope  (voy.  Haller,  Mém.  stw  le  mouvement  du  sang,  p.  10). 

(d)  Peonock  et  Hoore,  Mém.  sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  (V Expérience,  1842, 
l.X.p.  179). 

(e)  Report  on  the  Motions  ofthe  Heart  {Brit.  Associât.,  Dublin.  1835,  p.  S45). 

(0  Report  by  the  London  Sub-Commitlee  {Brit.  Associât.,  Oïaagovf,  1841 ,  p.  204). 

(g)  Ludwig,  Ueber  den  Bau  und  die  Bewegungen  der  Herxventrikel  (Zeitschrift  fir  rationnelle 
Medi%in,  1849,  t.  VII,  p.  206). 

(h)  Cbaoveau  et  Faivre ,  Nouvelles  recherches  ej^rUnentales  sur  les  mouvements  et  les  bruits 
du  cœur,  p.  14  (extr.  de  laC^tu.  méd,,  1856). 
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Il  en  résulte  aussi  que  lorsque  le  cœur  repose  sur  une  surface 
plane  ou  bombée,  il  s'étale  en  quelque  sorte  et  s'élargit  pendant 
l'état  de  flaccidité  de  ses  fibres,  et  que,  tout  en  diminuant  de 
volume  au  moment  de  sa  contraction,  son  épaisseur  peut  sou- 
vent augmenter  (1).  Ces  changemenis  sont  faciles  h  constater 


(i)  Ceue  tendance  du  cœur  &  pren- 
dre une  forme  déterminée,  durant 
rétat  de  systole,  a  été  très  bien  dé- 
montrée par  M.  11.  Carlisie  (a),  et  res- 
sort non  moins  nettement  de  beaucoup 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  vu 
un  des  diamètres  de  cet  organe  aug- 
menter pendant  que  les   autres  se 
raccourcissaient.  Ainsi,  dans  les  re- 
cherches de  M.  Ludwig,  faites  sur  le 
Chat,  le  cœur,  couché  horizontale- 
ment sur  un  plan  résistant,  offrait  à 
sa  base,  pendant  la  diastole,  28  milli- 
mètres de  large,  mais  se  rétrécissait 
dans  ce  sens  de  5  ou  6  millimètres  au 
moment  de  sa  contraction,  tandis  que 
son   épaisseur  ou   diamètre  antéro- 
postérieur  augmentait  d*une  manière 
non  moins  notable.    Effectivement, 
dans  un  cas,  Tépaisseur  de  la  base  des 
▼entricules,  réduite  &  i6""",5  pendant 
la  diastole,  s'est  élevée  tantôt  à  19'"'",5, 
tantAt  à  20,  21  el  même  21'"'".ô  pen- 
dant la  systole.  Dans  un  autre  cas,  le 
même  diamètre  était  de  18  millimètres 
pendant  le  repos,  et  de  23  millimètres 
pendant   la    contraction   des   fibres 
musculaires.  M.  Ludwig  en  conclut 
que  la  tendance  naturelle  du  cœur  est 
d'affecter  une  forme  circulaire  à  sa 
base  quand  il  est  en  contraction,  tan- 


dis que  dans  Tétat  de  relâchement  de 
son  tissu,  cette  même  base  représente 
une  ellipse  plus  on  moins  allongée  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  beaucoup  de  physiolo* 
gistes  dans  des  expériences  pratiquées 
sur  le  cœur  intact  et  dans  sa  position 
normale  (c).  Ainsi  quand  on  saisit 
dans  la  main  la  portion  ventriculalre 
du  cœur  d'un  gros  Mammifère,  tel 
qu'un  Veau  ou  un  Ane ,  et  qu'on  la 
comprime  légèrement  pendant  qu'elle 
est  flasque,  on  sent  que  les  doigts  sont 
écartés  tout  à  coup  avec  force  au  mo- 
ment de  la  systole  (d). 

Pour  rendre  bien  visible  ce  phéno- 
mène, les  membres  de  la  Commission 
des  médecins  de  Londres,  après  avoir 
ouvert  convenablement  le  thorax  d'un 
Ane  dont  la  sensibilité  avait  été  dé- 
truite par  l'action  d'un  poison  parti- 
culier (le  woorara  ou  curare)  et  dont 
la  respiration  était  entretenue  artifi- 
ciellement, placèrent  un  petit  cylindre 
de  bois  (un  stéthoscope)  debout  sur 
la  surface  des  ventricules,  et  le  main- 
tinrent dans  cette  position  de  façon 
à  lui  permettre  de  suivre  les  mou- 
vements de  forgane  sur  lequel  il 
reposait.  Us  virent  alors  que  le  cylin- 
dre, ù  raison  de  son  poids,  diHermi- 


(a)  H.  Carlble,  Abitract  of  Obterv.  on  the  Moliont  and  Sotindt  of  Ihe  lUart  {Dril.  Associât., 
Cambridge.  4833.  p.  45G). 

{b)  Ludwig,  Ueberden  Hau  wid  die  Bewfgungen  dtv  Ueruvcntrilul  {Zeitschrifl  fur  rationnelle 
Medi%in,  1840.  t.  VU.  p.  SUS  ol  siiiv.). 

(r)  Hamernik.  Das  Her%wid  seine  BewegunÇt  1858.  \k  04. 

(d)  Happort  de  la  Commission  de  Dublin  {Report  of  thc  liritish  Associât. f  1S35,  p.  â44j. 
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sur  un  cœur  qui  continue  de  battre  après  avoir  été  extrait  du 
thorax  d*un  Animal  vivant,  et  des  phénomènes  du  même  ordre 
se  produisent  dans  Tétat  normal.  En  effet,  le  cœur,  couché 
obliquement  sur  le  diaphragme,  s'élargit  et  s'aplatit  notable- 
ment pendant  la  diastole ,  et  sa  face  sternale  se  bombe  au 


nait  une  dépression  sur  les  parois  da 
cœur  pendant  que  celui-ci  était  au 
repos,  mais  était  soulevé  avec  force  à 
chaque  mouvement  de  systole  ventri- 
culaire,  parce  qu*alors  la  concavité 
ainsi  produite  s'effaçait,  et  la  surface 
du  cœur  redevenait  uniformément 
l)ombée  comme  dans  son  état  ordi* 
natre  de  contraction.  Dans  une  de  ces 
expériences  le  cylindre  fut  chargé  d*un 
poids  d'environ  I  Icilogramme.  Ainsi 
qu'on  devait  s'y  attendre,-  il  enfonça 
davantage  le  point  de  la  paroi  ventri* 
culaire  sur  lequel  11  reposait  ;  mais,  à 
chaque  contraction  de  cette  paroi,  il 
était  soulevé  brusquement  et  la  dé- 
pression s'effaçait.  Enfin,  djins  d'autres 
expériences,  le  retour  à  la  forme  ar* 
rondie  et  normale  de  la  portion  ven- 
triculaire  du  cœur  a  été  constaté  au 
moyen  d'une  espèce  de  compas  d'é- 
paisseur dont  les  branches,  réunies 
par  un  lien  élastique ,  comprimaient 
l'organe  sur  deux  points  opposés  : 
pendant  la  diastole,  la  pression  ainsi 
produite  déterminait  une  concavité 
dans  la  surface  du  cœur,  autour  du 
point  d'application  de  chacune  des 
branches  de  Tinstrument;  mais,  lors 
de  la  systole  ventriculaire,  celles-ci 
étaient  écartées  avec  force  et  la  forme 


[)ombée  du  cœur  se  réuiblissait.  Cette 
expérience  n'était  pas  destinée  (comme 
le  suppose  M.  Beau)  à  établir  que  les 
ventricules  se  dilatent  pendant  la  sys- 
tole, ce  qui  serait  contraire  à  tous  les 
faits  connus  (a),  mais  à  montrer  que 
la  contraction  des  parois  charnues  de 
ces  cavités  tend  à  en  réUiblir  la  forme 
arrondie,  malgré  les  changements  que 
l'effet  de  la  pesanteur  ou  de  toute  autre 
force  mécanique  a  pu  y  déterminer 
pendant  que  leurs  fibres  musculaires 
sont  dans  l'eut  de  relftchement  (&)• 

iMM.  Ghauveau  et  Faivre  attribuent 
uniquement  à  cette  cause  le  choc  ou 
la  pression  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax,  et  ils  formulent  nettement 
leur  opinion  en  disant  que  ce  phéno- 
mène a  réside  dans  le  changement  de 
i>  forme  et  de  consistance  des  ventri- 
»  cules  quand  ceux*ci  passent  de  la 
»  diastole  à  la  systole,  et  dans  l'instan- 
»  tanéité  de  cette  transformation  (c).» 

Dernièrement  M.  Ghauveau  a  publié 
de  nouvelles  observations  sur  la  systole 
ventriculaire;  il  trouve  que  le  dia- 
mètre antéro- postérieur  du  cœur  aug  - 
mente  brusquement,  et  il  attribue 
uniquement  à  ce  changement  de  forme 
le  choc  de  cet  organe  contre  la  paroi 
thoracique  (d). 


(a)  Beau.  Traité  i'autcultaiion,  p.  241. 

(b)  Clendinnîng,  Rq>ort  on  the  Motions  and  Sounds  oflhe  Heart,  obss.  3,  4,  elc.  {Brit.  Asiociat.f 
Glasgow,  1840,  p.  180  el  siiît.). 

(c)  Chauveau  el  Faivre,  Op.  cit.,  p.  35. 

(d)  Chauveau,  Sur  la  théorie  de»  pulsafions  du  cœur  [Complet  rendm  âe  VAcad.  dêt  tcienêet, 
1857,  t.  XLV,  p.  371). 
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moment  de  sa  contraclion,  de  façon  A  se  rapprocher  de  la  paroi 
antérieure  du  thorax. 

Lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur,  en  se  contractant, 
acquiert  la  forme  typique  que  je  viens  d'indiquer  et  devient 
rigide,  elle  tend  aussi  à  prendre  une  direction  déterminée  par 
rapport  à  sa  base  et  aux  gros  vaisseaux  auxquels  celle-ci  est 
attachée.  L*axe  de  ligure  de  cet  organe  tend  à  former  ainsi  un 
angle  constant  avec  le  plan  fixe  ou  presque  tixe  qui  passerait 
par  l'origine  des  artères  aorte  et  pulmonaire.  Il  en  résulte  que 
si  la  pointe  du  cœur,  pendant  la  diastole,  est  retombée  ou  a  été 
portée  plus  ou  moins  loin  de  la  ligne  correspondant  à  cet  axe, 
elle  se  relèvera  au  moment  de  la  systole,  et  que  ce  redresse- 
ment sera  d'autant  plus  marqué  que  la  déviation  préalable  aura 
été  plus  grande  (1).  Or,  pendant  l'état  de  flaccidité  qui  carao- 


MouvemenI 
de  bascule 

du  «BUT 

en  avant 


(1)  M.  Hope  explique  le  choc  du 
cfleur  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  je  viens  de  le  faire,  et  cite  divers 
cas  pathologiques  dans  lesquels  ce 
mouvement  est  devenu  pi  as  marqué 
que  dVdiniire ,  parce  que  des  ta» 
meorsou  des  adhérences  situées  der- 
rière l'origine  de  Paorte  fournissaient 
UD  point  d'appui  plus  solide  sur  lequel 
la  base  da  cœur  pivotait  (a). 

Pour  plus  de  détaib  à  ce  sujet» 
je  renverrai  aux  observations  consi* 
gnées  par  M.  Valentin  dans  son 
Manuel  de  physiologie  (6) ,  et  au 
travail  de  M.  Ludwig  que  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  citer. 

Quant  au  mécanisme  à  l'aide  duquel 
ce  résultat  s'obtient,  Je  partage  l'opi- 


nion de  ce  dernier  auteur,  qui  conclut 
de  ses  expériences  que  la  base  du 
cœur  reste  immobile,  et  que  le  dépla- 
cement de  la  pointe  de  cet  organe  est 
d'autant  plus  grand  que  le  plan  pas- 
sant par  l'origine  de  l'aorte  s*éloigne 
davantage  de  l'angle  droit  pendant  le 
repos  (c). 

Un  médecin  hollandais,  M.  Le  vie, 
a  cru  pouvoir  expliquer  le  choc  du 
cœur  par  l'inégalité  d'action  des  deux 
ventricules,  et  il  a  cité,  à  l'appui  de  sa 
manière  de  voir,  divers  cas  patholo- 
giques dans  lesquels  ce  phénomène  est 
tantôt  augmenté,  tantôt  annulé  ou 
amoindri  ;  mais  celle  hypothèse  n'est 
pas  admissible  et  ne  rend  en  aucune 
façon  compte  des  faits  observés  {d). 


(a)  Hope,  A  Treatise  on  theDeteaiei  of  the  Heart,  p.  50. 
{b)  Valcnlin,  Gmndrist  der  Physiologie,  4851,  p.  191  et  suiv. 
{e)  Ladwig.  Op.  cit.  {Zêitêchr.  fiir  rationn.  Medi%in,  t.  VII,  pi.  2,  n^^.  18). 
—  Idem,  Lehrb.  der  Phyiiologie  du  Mentehen,  185B,  t.  Il,  p.  64,  flp.  38. 
(4)  Levii,  Yertueh  einer  ntuen  Eriauttrung  det  Nertttottet  im  getvnden  und  kranken 
Zuàtande  {Arehiv  fur  phtftiûl  Heilkundt,  1840,  t.  VIII,  p.  490). 
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lérise  la  diastole,  la  pointe  du  cœur  tend  effectivement  à  aban- 
donner cette  direction  et  à  s'incliner  en  bas ,  ce  qui  réloigne 
d'autant  de  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  et ,  lors  de  la 
contraction  ventriculaire ,  elle  se  redresse  pour  reprendre  sa 
position  typique,  mouvement  qui  fait  presser  ou  même  heurter 
sa  face  antérieure  contre  cette  paroi  (1). 

Il  est  du  reste  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  changements 
dans  la  direction  de  Taxe  du  cœur  et  du  mouvement  de  la  pointe 
de  cet  organe  en  avant  lorsque  les  ventricules  se  contractent. 
En  effet,  les  fibres  musculaires  qui  occupent  la  face  antérieure 
de  sa  portion  ventriculaire  sont  plus  longues  que  celles  situées 
du  côté  opposé,  et  par  conséquent,  sous  Tinfluence  d'une  con- 
traction de  même  intensité ,  elles  doivent  se  raccourcir  plus 
que  ces  dernières.  Il  en  résulte  que  les  deux  forces  appliquées 
sous  un  certain  angle  en  la  pointe  du  cœur  ne  tirent  pas  égale- 
ment celle-ci  en  haut,  et  qu'au  moment  de  la  systole  elle  doit 
se  porter  un  peu  en  avant  en  même  temps  qu'elle  se  rapproche 
de  la  base  des  ventricules  (2). 


(4)  M.  Ludwig,  se  fondant  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  on  a  dé- 
terminé à  l'aide  d*aiguilles  enfoncées 
dans  le  cœur  »  à  travers  les  parois 
du  thorax,  la  portion  de  ce  viscère 
qui  correspondait  au  point  où  le  choc 
se  faisait  sentir,  pense  que  ce  phéno- 
mène dépend  tantôt  du  redressement 
de  la  pointe  des  ventricules,  d'autres 
fois  des  mouvements  de  la  base  de 
ceux-ci ,  qui ,  lors  de  la  systole , 
deviennent  circulaires  au  lieu  d*être 
elliptiques,  comme  dans  la  diastole  (a). 

{%)  Borelli  a  reconnu  que  la  dispo- 
sition des  fibres  musculaires  du  cœur 


devait  influer  beaucoup  sur  les  mou- 
vements de  cet  organe ,  mais  il  ne  se 
rendit  pas  bien  compte  du  mécanisme 
de  ce  phénomène  (6).  L'explication 
anatomique  de  la  projection  de  la 
pointe  du  cœur  en  avant  lors  de  la 
systole  ventriculaire,  présentée  ci-des- 
sus, a  été  adoptée  dans  ces  derniers 
temps  par  plusieurs  physiologistes 
(M^f.  Uope,  Parchappe  et  Bérard, 
par  exemple  )  ;  mais  Garllsle  fut ,  je 
crois ,  le  premier  à  l'établir  d'une 
manière  satisfaisante  (c).  Plus  récem- 
ment elle  a  été  bien  développée  par 
M.  Vcrneuii  dans  une  thèse  inaugu- 


(a)  Ludwig,  Lehrbuch  der  Phytiologie  des  Meruchen,  1856,  t.  II,  p.  62. 

(b)  Borelli,  De  motu  Animalium. 

(c)  Carlislo,  Obtervationt  on  the  Motiont  and  Soundt  of  the  Hearl  (Report  ofthe  Zré  Meeting 
ofthe  Brit.  Agsociat.  held  at  Cambridge  in  4834,  p.  455). 
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Enfin  le  cœur  tout  entier  peut  subir  un  certain  déplacement 
au  moment  de  la  systole  ventriculaire  par  Taclion  du  jet  lancé 
dans  les  artères,  principalement  dans  Taorte,  et  ce  phénomène 
est  également  complexe,  car  deux  causes  contribuent  aie  produire. 

L'une  de  celles-ci  est  l'effet  de  recul  déterminé  par  la  sortie 
du  liquide  à  la  partie  antérieure  des  ventricules.  Chacun  sait 
que  les  fluides,  en  s'échappant  d'un  vase  où  ils  sont  comprimés, 
exercent  sur  la  paroi  opposée  à  l'orifice  d'écoulement  une  cer- 
taine pression  qui  tend  à  repousser  celle-ci  et  à  déplacer  le 
vase  tout  entier.  C'est  l'impulsion  ainsi  donnée  qui  détermine 
l'ascension  d*une  fusée  et  le  recul  des  armes  à  feu ,  ainsi  que 
le  mouvement  des  machines  hydrostatiques  appelées  roues  à 
réaction  ou  tourniquets  hydrauliques.  L'effet  produit  est  le 
même  si  la  compression  du  fluide  résulte  de  la  dilatation  de 
celui-ci  ou  de  la  contraction  des  parois  du  vase  ;  par  consé- 
quent le  sang ,  en  s'échappant  des  ventricules ,  doit  tendre  à 
repousser  le  cœur  en  sens  contraire ,  et  cet  organe  n'étant 
retenu  en  place  que  par  des  vaisseaux  à  parois  extensibles,  doit 
nécessairement  céder  à  la  pression  exercée  de  la  sorte,  si  la 
puissance  développée  dans  cette  direction  est  assez  grande 
pour  vaincre  les  résistances  opposées  tant  par  le  poids  du  vis- 
cère que  par  l'élasticité  des  tuniques  artérielles  qui  tendent  à 
le  maintenir  immobile.  Or,  l'observation  montre  que  générale* 
ment  il  en  est  ainsi,  et  que  le  recul  du  cœur  suffit  pour  com» 


Loeomotion 
du  cœur. 


rale,o&les  opinions  des  andensaateurs 
sont  discutées  avec  soin  et  Taction  des 
fibres  musculaires  des  parois  des  ven- 
tricules très  bien  décrite  (a). 

M.  Heine  a  cru  pouvoir  se  rendre 
mieux  compte  du  mouvement  du  cœur 
vers  la  paroi  antérieure  du  thorax, 
en  attribuant  ce  phénomène  à  Taclion 


des  muscles  papillaires  (6)  ;  mais  • 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Skoda, 
la  force  d*impulsion  de  cet  organe 
vers  le  sternum  n^est  pas  en  rapport 
avec  le  degré  de  développement  des 
colonnes  charnues  de  ses  ventricules, 
et  rhypothèse  de  M.  lieine  n*est  pas 
acceptable  (c). 


(a)  A.  Verneuil,  Recherches  iur  la  locomolUm  du  cœur.  Paris,  1853. 

Ib)  Heine,  Die  Mechanikder  HerxkammerbewegunÇt  des  Her%»tottes,  elc,  1840. 

\c)  Skoda,  TraHi  depercuêsUm  et  d'auscultation,  p.  SIS. 
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penser  les  effets  du  raccourcissement  de  cet  organe  ou  moment 
de  la  systole,  ou  même  pour  déplacer  son  sommet  et  le  repousser 
vers  le  bas  (1). 

Je  dois  ajouter  aussi  que  le  changement  de  direction  du  cours 
du  sang  déterminé  par  la  courbure  de  l'aorte  ascendante  doit 
tendre  à  redresser  ce  vaisseau,  et  par  conséquent  à  écarter  du 


(1)  Cette  application  des  principes 
de  rhydrauUque  &  la  théorie  des 
mouvements  de  locomotion  da  cœur 
a  été  faite  d'abord  par  G'Brian  (a), 
puis  par  Gutbrod,  et  adoptée  par 
M.  Skoda  (6);  mais  elle  a  été  sur- 
tout développée  récemment  par  M.  Uif- 
felsheim,  qui  a  construit  un  appareil 
ingénieux  propre  à  en  démontrer 
TexacUtude  (c)« 

D*après  ce  dernier  physiologiste, 
le  choc  du  cœur  ne  se  produirait 
plus  dès  qu^on  interrompt  complè- 
tement le  passage  du  sang  dans  cet 
organe  (d). 

Plusieurs  objections  ont  été  faites  à 
cette  théorie  :  les  unes  prouvent  que 
reflet  de  recul  ne  saurait  être  la  seule 
cause  du  choc  du  cœur  ;  mais  aucune 
ne  démontre,  comme  le  pensent  quel- 
ques auteurs  (e),  l'inadmissibilité  de 
cette  impulsion  au  nombre  des  forces 
dont  le  jeu  détermine  ce  phéno- 
mène. Parmi  les  premières,  je  citerai 


celles  faites  par  MM.  Messerschmidt 
et  Valentin.  Messerschmidt  a  combattu 
rhypotlièse  trop  exclusive  de  Gutbrod, 
en  faisant  remarquer  que  des  mouve- 
ments analogues  à  ceux  dont  résulte 
le  choc  se  continuaient  lorsque  lecoBur, 
ayant  été  extirpé,  ne  contient  plus  de 
sang  (f).  M.  Valentin  se  fonde  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  ayant  res- 
cisé  la  pointe  du  cœur,  de  façon  à 
permettre  la  sortie  du  sang  par  cette 
voie,  il  ne  remarqua  aucun  change- 
ment résultant  de  la  manière  dont  cet 
organe  se  soulevait  Çg). 

Au  nombre  des  secondes  se  range 
celle  tirée  de  la  contractillté  des  parois 
du  cœur.  Mais  les  effets  résultant  de 
la  pression  exercée  par  le  liquide 
contre  les  parois  du  réservoir  sont  les 
mêmes,  soit  que  cette  force  naisse  de 
la  dilatation  du  contenu,  soit  qu^elle 
dépende  de  la  contraction  du  contenant. 

Du  reste,  dans  quelques  cas,  ce 
mouvement  d'abaissement  du  cœur 


(a)  0*Brian,  Case  of  Partial  Ectopia  {Trans.  of  the  Prov.  Med.  Atêociat.t  vol.  VI,  etvtiMf. 
Joum.  ofUeà,  Sciences,  1838,  t.  XXIII,  p.  195). 

iP)  Skoda,  Traité  de  la  percussion  et  de  l'auscultation,  p.  190  et  mlT. 

(c)  HiffeUbeim ,  Physiologie  du  cœur,  mouvements  absolus  et  relatifs  {Mém.  de  la  Soc,  de 
biologie,  1855,  2*  »érie,  1. 1,  p.  873). 

—  Deuxième  mémoire  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1855,  t.  XLl,  p.  255). 

(d)  Hiffélthoîm,  Troisième  mémoire  sur  les  mouvements  du  cœur  ;  influence  de  la  ligature  des 
gros  vaisseatLX  du  cœur  sur  le  battement  ou  choc  pricordial  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1856.  t.  XLllI,  p.  715). 

{e)  Kiwisch,  Neue  Théorie  des  Uenstosses  {Prager  Yierteljahrschrift  fOr  die  prakt,  HeUkunde, 
1846,  t.  IX,  p.  501). 

—  Giraud-TealoD,  Note  relative  à  une  nouvelle  théorie  de  la  cause  des  battements  du  cœur 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1855,  t.  XLI,  p.  258). 

(0  Meaaencbmidt,  Bemerkungen  liber  die  Erkldrung  des  Herxstosses  (Froriep's  Neue  Noti»eti, 
1840,  t.  Xm,  p.  291). 

{g)  Valenlia,  RepertoHum,  1841,  p.  881,  et  Uhtbueh  det'  Phgtiologie,  1. 1,  p.  485. 
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plan  résistant  contre  lequel  s'appuie  la  portion  postérieure  de 
sa  crosse  y  son  extrémité  antérieure,  qui  à  son  tour,  par  ce 
mouvement,  entraine  le  cœur  en  avant.  Quelques  physiolo- 


déterminé  par  rallongement  des  gros 
vaisseaux  au  moment  de  la  systole  a 
été  observé  directement  chez  l'Homme* 
Ainsi,  tout  dernièrement,  M.  Bam- 
berger  a  eu  Toccasion  d'examiner  un 
Homme  chez  qui,  par  suite  d'un  coup 
de  couteau  donné  dans  la  poitrine,  on 
pouvait  appliquer  le  doigt  sur  la 
pointe  du  cœur  ;  or  chaque  fols  que 
le  cdear  se  durcissait,  phénomène  qui 
caractérise  son  état  de  systole,  sa 
pointe  descendait  sur  le  doigt  de  l'ob- 
iervateur*  tandis  qu'au  moment  de  la 
diastole  elle  se  relevait  (d).  Chez  des 
enfents  dont  les  parois  ihoraciques 
étaient  restées  incomplètes,  on  a  con- 
staté aussi  cette  locomotion  en  bas  et 
à  gauche  lors  de  la  systole  (6) . 

Par  exemple,  dans  on  cas  observé 
par  M.  O'Brian,  médecin  à  Bristol. 
L*enfant  était  Agé  de  quatorze  jours,  et 
sa  santé  paraissait  bonne.  A  chaque 
contraction  du  cœur  la  totalité  de  la 
tumeur  contenant  cet  organe  était 
poussée  en  bas  avec  force  (c). 

J'ajouterai  que  M.  Commallle  a  cité 
à  l'appui  de  l'opinion  de  MM.  Gut- 
brod  et  lliflclsheim  une  observation 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  chez 
un  Chat  dont  le  cœur  continuait  à 


se  contracter  avec  force  et  régula* 
rité,  pendant  plusieurs  heures  après 
la  mort.  Dès  que  tout  le  sang  en  fut 
sorti,  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  ne  persistèrent  pas  moins  ; 
mais  cet  organe  ne  se  soulevait  plus  : 
les  battements  avaient  cessé  (cQ. 

On  voit,  par  les  expériences  de 
M.  Bryan,  que  chez  le  Cheval  l'effet 
du  recul  se  fait  sentir  sur  la  base 
du  cœur,  mais  est  en  général  com- 
pensé à  la  pointe  de  cet  organe  par 
le  raccourcissement  total  des  ventri- 
cules au  moment  de  la  systole.  11  en 
résulte  que  la  pointe  du  cœur  reste  à 
peu  près  immobile,  et  que  le  choc 
est  produit  essentiellement  par  la 
pression  de  la  portion  moyenne  de  la 
région  ventriculaire  du  cœur  contre  le 
côté  gauche  de  la  poitrine  (é).  t)es 
faits  qui  sont  parfaitement  en  accord 
avec  ces  résultats  ont  été  constatés 
aussi  par  M.  Kornitzer  [f)  et  par 
MM.  Chauveau  et  l^alvre  (g).  Je  dois 
ajouter  cependant  que,  dans  un  travail 
plus  récent,  l'un  decesderniers  auteurs 
est  arrivé  à  celte  conclusion,  que  l'effet 
du  recul  est  nul.  Ces  nouvelles'  expé- 
riences de  M.  Chauveau  prouvent  bien 
que  le  battement  du  cœur  contre  la 


(a)  Bamberger,  BeUrâge  sur  PhffiiologU  und  Pathotogie  det  Héritent  (toy.  Àreh.  f&r  palhoL, 
Anat.  und  PhytioL,  1856,  t.  IX,  p.  388). 

(ft)  Skoda,  pp.  cir.,  p.  206. 

—  FrickhôSer,  Betehreib.  einer  Difformitdt  det  Thorax  mit  Defect  der  Rippen  nebst  Berner- 
kunien  iUer  Her%beweffung  {AreM»  fUrpathol.  Anat.,  t.  X,  p.  474). 

(e)  0*Briaji,  Cate  of  Partial  Ectopia  {Tram,  of  the  Prov.  Med.  and  Surg.  AuociaU,  vol.  VI, 
et  American  Journal  of  Med.  Sciencee,  1836,  t.  XXni,  p.  i03). 

{d)  Comiiiaille,  Obtervation  d'un  fait  ^ui  it  rattache  à  cette  propotUion  :  <  Le  cœur  bal  parce 
qu'il  recule.  >  {Comptée  rendut  de  VAcad.  dee  tciencet,  1855,  t.  XLl,  p.  4045.) 

(e)  Bryan,  On  the  Preciee  Nature  ofthe  Movementt  ofthe  Heart  {Lancet,  1833,  t.  T,  p.  741). 

if)  Kornilnr,  Die  am  lebenden  Htruen  mitjêdem  Herteehlag  vor  tieh  gehetiden  Yerânâervnten 
{Sltamgièeriehte  der  Akad.  der  Wieeeneeh,  »u  men,  1857,  t.  XXIV,  p.  Itl). 

{g)  ChauTeau  et  Faiyre,  Op.  cit.,  p.  34. 
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gistes  ont  considéré  ce  phénomène  comme  élant  la  cause  unique 
du  choc  de  ce  dernier  organe  contre  les  parois  du  thorax  ;  mais, 
à  raison  de  la  décomposition  des  forces  dont  il  résulte  et  du 
poids  considérable  du  cœur,  son  effet  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  Ton  doit  le  regarder  seulement  comme  un  auxiliaire 
des  mouvements  intrinsèques  du  cœur  et  du  recul  dont  je  viens 
d'expliquer  rinfluence  (1). 


poitrine  n'est  pas  dû  uniquement  à 
lue  action  de  cet  ordre,  puisque  ces 
mouvements  persistent  lorsque  les 
ventricules  ne  reçoivent  plus  de  sang 
dans  leur  intérieur,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  en  lancer  au  dehors  ;  mais' 
elles  ne  prouvent  pas  que  cette  pro- 
jection de  liquide  ne  concourt  pas  à  la 
production  du  phénomène  (a).  M.  Ha- 
mernik  est  aussi  d'avis  qne  la  systole 
ventriculaire  n'est  pas  accompagnée 
d'un  mouvement  de  recul  (6). 

(1)  Senac  attribua  la  locomotion  du 
cœur  à  deux  causes  :  d'abord  à  la  ten- 
dance de  la  crosse  aortique  à  se  re- 
dresser sous  Pinfluence  de  l'impulsion 
produite  par  l'arrivée  d'une  ondée  de 
sang  dans  son  intérieur;  en  second 
lieu ,  au  gonflement  de  l'oreilleite 
gauche  qpi  se  trouve  interposée  entre 
la  portion  ventriculaire  de  cet  organe 
et  la  colonne  vertébrale  (c). 

W.  Hunter  avait  cherché  aussi  à 
expliquer  ce  phénomène  par  le  redres- 
sement de  la  courbure  de  l'aorte  (d),  et 
dernièrement  M.  J.  Béclard  a  simulé 
cet  effet  en  injectant  de  l'eau  dans  un 


tube  de  caoutchouc  dont  rextrémité 
libre  était  recourbée  (6). 

M.  Hiffelsheim,  il  est  vrai,  a  combattu 
ces  vues  en  arguant  de  l'insuffisance 
de  la  force  appliquée  ainsi  à  la  pointe 
du  cœur;  mais  dans  ses  expériences 
sur  les  effets  du  recul,  il  a  toujours 
vu  l'injection  d'une  ondée  de  liquide 
dans  l'aorte  produire  un  très  no- 
table redressement  de  cette  cour- 
bure (/■). 

Du  reste,  ce  phénomène  ne  parait 
exercer  en  réalité  que  fort  peu  d'in- 
fluence sur  la  locomotion  du  cœur. 
Ainsi  D.  Barry  ayant  introduit  la  main 
dans  le  thorax  d'un  Cheval,  et  ayant 
saisi  fortement  la  partie  cardiaque  de 
l'aorte,  ne  sentit  aucun  mouvement 
dans  ce  vaisseau;  et  bien  que  celui-ci 
fût  tenu  de  la  sorte  dans  l'immobilité, 
cet  expérimentateur  n'aperçut  aucun 
changement  dans  la  manière  dont  le 
cœur  venait  battre  contre  la  paroi  du 
thorax  (g).  MM.  Ghauveau  et  Faivre, 
dans  leurs  expériences  sur  le  Cheval, 
n'ont  observé  aussi  aucun  redresse- 
ment de  l'aorte  (h). 


(a)  Ghauveau,  Sur  la  théorie  de9  pultatiom  du  cœur  (Complet  rendm  de  VAcad.  des  tciencetj 
1857,  t.  XLV.  p.  374). 
{b)  Hamernik,  Dot  Her%  und  teine  Bewegung,  p.  95  et  suiv. 

(c)  Seuac,  Traité  de  la  itructure  du  cœur,  1777,  1. 1,  p.  356. 

(d)  Voyez  J.  Hunter,  Treatite  on  Inftammationt  etc.,  1794,  p.  144. 
(«)  Bédard,  TraUé  élém.  de  physiologie  humaine,  1855,  p.  478. 

(f)  Hiffelsheim.  Op.  cit.  [Mém.  de  la  Soc,  de  hiologie,  2'  série,  t.  H,  p.  279  et  S88). 

(g)  D.  Barry,  Diuertation  tur  Upauage  du  sang  à  travers  le  cœur.  Thèse,  Paris,  1827,  p.  7. 
(h)  Cliauveaii  et  Faivre,  Op.  cit. ,  p.  34. 
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En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  phénomène  auquel  les 
physiologistes  donnent  quelquefois  le  nom  de  locomotion  du 
cœur  est  une  chose  très  complexe,  et  que  le  choc  de  cet  organe 
contre  la  piuroi  antérieure  du  thorax  est  le  résultat  de  plusieurs 
mouvements  simultanés,  mais  distincts. 

11  est  aussi  à  noter  que  la  systole  ventriculaire  est  accompa- 
gnée d'une  sorte  de  torsion  par  laquelle  le  cœur  tourne  légère* 
ment  sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  un  peu  de  gauche  vers 
la  droite.  La  direction  oblique  de  la  plupart  de  ses  fibres  semble 
être  la  cause  principale  de  ce  mouvement  ;  mais  la  tendance  de 
cet  organe  à  reprendre  une  position  normale  dont  il  a  été  dévié 
pendant  la  diastole  ventriculaire  paraît  y  contribuer  (1). 

L'impulsion  qui  se  fait  sentir  à  la  partie  inférieure  et  anté- 
rieure du  cœur  pendant  la  systole  ventriculaire  n'est  pas  le  seul 
phénomène  de  ce  genre  qui  s'observe  dans  ce  viscère.  On 


(1)  Un  physiologiste  de  Marboarg, 
M.  Knerschoer,  pense  qae  ce  mouve- 
ment de  roolis  est  la  cause  du  choc 
du  cœur  contre  la  paroi  de  la  poitrine, 
et  il  Tattribue  au  retour  de  cet  organe 
à  sa  position  naturelle,  après  que  le 
déplacement  en  arrière  et  à  gauche, 
déterminé  par  la  diastole  du  ventri- 
cule droit,  a  cessé  (a).  Use  fonde  sur  ce 
que,  dans  ses  expériences,  le  cœur  ne 
s^est  pas  relevé  de  la  sorte  quand  il 
était  appliqué  contre  le  rachis,  et  ne 
pouvait  par  conséquent  se  porter  en 
arrière  sous  Tinfluence  de  la  pression 
développée  par  l'entrée  du  sang  dans 
les  ventricules.  Quand  le  cœur  est 
libre,  cette  pression  exercerait  un  ti- 
raillement sur  les  grosses  artères,  qui, 
à  raison  de  Télasticité  de  leurs  parois, 
ramèneraient  le  viscère  en  avant  et  à 
droite,  dès  que.  les  ventriciides,  en  se 


vidant,  cesseraient  de  faire  effort  en 
sens  contraire.  L*auteur  fait  intervenir 
dans  son  raisonnement  diverses  consi- 
dérations qui  ne  sont  pas  toujours  en 
accord  avec  les  principes  de  Thydrau- 
lique,  et  il  attribue  certainement  à  ce 
mécanisme  trop  d'importance.  l\  est 
aussi  à  noter  que  le  mouvement  de 
projection  du  cœur  n'est  pas  subor- 
donné à  Tafflux  du  sang  dans  les 
oreillettes,  et  peut  persister  après  que 
ce  liquide  a  cessé  d'arriver  à  cet  or- 
gane ;  mais  je  suis  porté  k  croire  que 
l'effet  consécutif  du  déplacement  dia- 
stolaire  contribue  à  la  production  du 
choc  du  cœur. 

M.  Komltzer  attribue  le  mouve^* 
ment  de  rotation  du  cœur  à  la  torsion 
des  grosses  artères  auxquelles  cet 
organe  est  suspendu  (6). 


(a)  Koenchner,  Ueber  den  HenatoujmaXier's  Archiv  fur  Anat.  wtd  PhiftioL,  1841,  p.  loa). 
{b}  Korniizsr,  0!p.  eU,  {SUsiungtbiHehte  derAkad^ier  Wiutnteh.^u  Wten),  1850,  t.  XXIV,  p.  121 . 
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remarque  aussi  un  certain  déplacement  de  sa  partie  auriculaire 
qui  correspond  au  gonflement  de  ces  réservoirs,  et  qui  précède 
par  conséquent  le  choc  systolaire  (1).  L'extrémité  supérieure 
du  cœur  se  trouve  ainsi  portée  en  avant ,  vers  le  sternum , 
mais  ce  mouvement  n'a  que  peu  d'importance. 

§  4.  —  Pendant  que  les  ventricules  se  contractent  de  la 
Jeu  des  TiiTuies  sorte,  Ics  orificcs  auriculo-ventriculaires  se  trouvent  fermés 
veniricokires.  par  suitc  du  rapprochcment  des  valvules  dont  les  bords  de  ces 
ouvertures  sont  garnis,  et  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  cette 
clôture  s'effectue  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  per- 
fection. Pour  l'étudier,  il  est  bon  de  suspendre  dans  la  position 
verticale  un  cœur  dont  on  a  enlevé  l'une  des  oreillettes,  celle 
du  côté  gauche,  par  exemple,  et  de  faire  tomber  d'aplomb  au 
centre  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  ainsi  dénudé  un  filet 
d'eau,  ou  mieux  encore  de  quelque  dissolution  saline  dont  la  den* 
site  se  rapproche  de  celle  du  sang.  On  voit  alors  que  les  languettes 
de  la  valvule  milrale  flottent  dans  le  liquide  dont  le  cœur  se 
remplit,  et  se  placent  spontanément  de  façon  à  simuler  une  sorte 
d'entonnoir  ou  de  cône  renversé,  mais  elles  ne  se  rapprochent 
pas  complètement  par  leur  bord  inférieur  qui  se  recourbe  un 
peu  en  dehors.  Sous  l'influence  de  la  colonne  liquide  qui  tombe 
avec  une  certaine  force  sur  l'espace  ainsi  laissé  libre,  le  ven- 
tricule gauche  se  distend  jusqu*à  un  certain  point,  et  dès  que 
Ton  vient  à  interrompre  le  courant,  on  voit  les  parois  élasti- 
ques de  ce  réservoir  revenir  un  peu  sur  elles-mêmes.  Or,  le 
reflux  produit  de  la  sorte  agit  immédiatement  sur  la  surface 
externe  du  cône  renversé  dans  l'intérieur  de  la  cavité  ventri- 
culaire,  qui  est  constitué  par  les  languettes  valvulaires  ;  il  rap* 
proche  les  lèvres  de  ces  soupapes,  et  en  achève  si  bien  la 

(1)  Ce  mouvement  alternatif  des  pond  à  la  diastole,  pois  à  la  systole  deces 
oi-eillettes  en  avant,  vers  le  sternum,  réservoirs,  a  ét^  très  bien  olMervé  par 
ou  en  arrière,  vers  le  dos,  qui  corres-      la  Commission  médicale  de  Dublin  (a). 

(«)  Op.  «il.  (MUih  ÀMêtM.,  tSSf,  p.  94S). 
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Si 


fermeture 9  que  si  rexpérience  est  adroitement  faite,  on  peut 
ensuite  renverser  le  cœur  sans  qu'une  seule  goutte  du  liquide 
ainsi  emprisonné  dans  le  ventricule  s'en  échappe  (i). 

On  voit  donc  que  par  le  seul  fait  de  la  distension  des  parois 
des  ventricules  sous  Tinfluence  de  la  charge  complémentaire 
poussée  dans  ces  réservoirs  par  la  systole  auriculaire  et  de  la 
cessation  de  ce  mouvement,  les  valvules  auriculo-ventriculaires 
se  trouvent  rapprochées,  et  le  reflux  du  sang  rendu  impossible 
ou  au  moins  très  faible.  La  disposition  des  cordes  tendineuses 
qui  sont  attachées  aux  bords  de  ces  soupapes  et  fixées  infë* 
rieurement  aux  muscles  papillaires  du  cœur  contribue  à  donner 
à  cet  appareil  la  forme  conique  qui  en  rend  la  clôture  si  facile  ; 
et  lorsqu'au  moment  de  la  systole  ventriculaire,  le  sang  presse 
sur  la  face  inférieure  des  voiles  obliques  ainsi  rapprochées, 
celles-ci ,  en  se  gonflant  comme  s'enfle  une  voile  latine  que 
le  vent  remplit,  s'appliquent  encore  davantage  les  unes  contre 
les  autres  ;  car,  à  raison  des  espèces  d'amarres  formées  par 
leurs  cordes  tendineuses,  elles  ne  peuvent  se  renverser  dans 
Toreillette  (2).  Ainsi,  dès  que  le  sang  n'enlre  plus  dans  les 
ventricules  et  avant  même  que  ceux-ci  aient  commencé  à  se 
contracter  d'une  manière  active,  le  passage  auriculaire  se  trouve 


(1)  Ceue  expérience  ei  Pexplication 
du  mécanisme  de  la  clôture  des  val- 
▼nies  aariculo-fentriculaires  qui  en 
décoolent  sont  does  h  M.  Baumgarten. 
Ce  physiologiste  a  constaté  aussi  que 
pendant  le  repos  du  cœur  ces  valvales 
ne  s'appliquent  pas  contre  les  parois 
des  venlrleules,  mais  conservent  une 
position  oblique  (a). 

(2)  l\  est  probable  que  les  muscles 
papillaires  auxquels  sont  fixées  les 
cordes  tendineuses  ou  amarres  des 
valTules    auriculo-ventriculaires     se 


contractent  en  même  temps  que  les 
parois  des  ventricules,  mais  seulement 
assez  pour  maintenir  les  languettes 
de  ces  valvules  dans  la  position  vou- 
lue pour  qu'elles  ne  se  renversent  pas 
dans  Poreillette,  accident  qui  permet- 
trait le  reflux  du  sang  dans  cette  ca- 
vité, et  qui  se  produit  parfois  jusqu'à 
un  certain  point  quand  on  simule  sur 
le  cadavre  les  mouvements  du  liquide 
en  circulation.  Mais  cette  contraction 
n'est  pas  nécessaire  pour  déterminer 
la  clôture  de  Tappareli  vatvulaire. 


<0)  A.  BMuinrtoB,  UtèêrémiÊeçtuMitmMStdurch  welekm  iUvetUHm  HênJUêfpen  g49chh$$en 
werd€H  (HûUer's  ArcMv  fUr  Ànat.  und  Phyêiol.,  1843,  p.  463). 
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ferme  et  le  liciuide,  pressé  par  la  systole,  ne  peut  s'échapper 
(ju'en  pénétrant,  d'une  part  dans  Tartère  aorte,  d'autre  part  dans 
l'artère  pulmonaire.  Le  jeu  de  la  valvule  mitrale  est  plus  parfait 
que  celui  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire  du  côté  droit  du 
cœur,  et,  lorsque  la  circulation  est  gênée  dans  les  vaisseaux 
du  poumon,  ce  dernier  laisse  refluer  dans  l'oreillette  une 
({uantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang  :  circonstance  qui 
est  très  utile  pour  empêcher  l'engorgement  de  celte  portion  du 
système  vasculaire  (i)  ;  mais,  dans  l'état  normal,  la  clôture  est 
suffisamment  exacte  pour  que  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  liquide  contenu  dans  l'un  ou  l'autre  ventricule  soit  empêchée 
de  retourner  vers  les  veines  et  obligée  de  s'engager  dans  le  sys- 
tème artériel. 

Enfin,  l'ondée  de  sang  lancée  ainsi  dans  les  artères  soulève 
les  valvules  sigmoïdes  que  nous  avons  vues  autour  de  l'entrée 
de  ces  vaisseaux  (2),  et  lorsque  la  diastole  des  ventricules  se 
prononce,  ces  soupapes ,  pressées  en  sens  contraire  par  la 
colonne  liquide  contenue  dans  ces  mêmes  vaisseaux,  se  refer- 
ment de  nouveau  et  empêchent  tout  reflux  dans  le  cœur  (3). 


(1)  M.  King  a  appelé  rattention  des 
physiologistes  sur  Tinsuffisance  de  la 
valvule  tricusplde  pour  empêcher  le 
reflux  du  sang  du  ventricule  droit 
dans  Toreillette  correspondante  toutes 
les  fois  que  le  premier  de  ces  réser- 
voirs se  trouve  fortement  distendu, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  \en  casd*em- 
barras  de  la  circulation  pulmonaire,  et 
sur  Tutililé  de  cette  disposition  pour 
empêcher  la  trop  grande  accumulation 
du  sang  dans  les  dépendances  de  Far- 
tère  pulmonaire.   U  a  appelé  cette 


valvule  une  soupape  de  sûreté^^et  en 
a  étudié  le  jeu  avec  beaucoup  de  soin 
chez  divers  Mammifères  aussi  bien 
que  chez  THomme  (a). 

(2)  Voyes  tome  III,  page  696. 

(3)  Ces  valvules,  en  forme  de  poches 
ou  de  bourses,  s'appliquent  les  unes 
contre  les  autres  lorsqu'elles  sont 
renflées,  et  ferment  complètement 
Pouverlure  aortique.  Leur  jeu  a  été 
étudié  d'une  manière  spéciale  par 
M.  Iletzius  (6), 


(a)  T.  Kinif,  An  Euay  on  thc  Safety-Yaluc  FunctUni  in  Uie  Right  VeiUricU  of  the  Human 
Ueart  and  oti  the  Gradation  of  thit  Ftmction  in  the  Circulation  of  Wami^Blooded  Animait  {Guy  s 
Uoipital  Reporte,  4837,  vol.  II,  p.  104). 

(h)  Retiiut,  Veber  den  Mechanitmut  dee  Zuêchlieuene  der  Halbm<mdf9rmigen  Klappen  (Mtiller't 
Archiv,  4843,  p.  14,  pi.  4,  fig.  i  à  9). 
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§  5.  —  Les  divers  mouvements  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ne  se  font  pas  tous  silencieusement,  et  lorsqu'on  écoute 
avec  attention  le  jeu  du  cœur ,  soit  en  appliquant  directement 
l'oreille  sur  la  partie  voisine  de  la  poitrine,  soit  en  employant 
comme  intermédiaire  un  cylindre  creux  appelé  stéthoscope^  on 
entend  une  série  de  bruits  à  l'aide  desquels  le  médecin  peut 
juger  de  la  manière  dont  fonctionnent  les  diverses  parties  de 
cet  organe  important.  Ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  l'attention 
de  Harvey  (1),  mais  c'est  de  nos  jours  seulement  qu'on  en  a 
fait  l'objet  d'études  sérieuses,  et  c'est  surtout  à  Laënnec  que  la 
médecine  est  redevable  de  la  connaissance  des  signes  qu'on  en 
peut  tirer  dans  le  diagnostic  des  maladies  du  cœur. 

Dans  l'état  normal,  chacun  des  petits  cycles  de  mouvements 
accomplis  par  cet  organe  est  accompagné  de  la  production  dé 
deux  sons  qui  diffèrent  par  leur  timbre  et  par  leur  siège.  Le 
premier  de  ces  bruits  a  son  maximum  d'intensité  entre  la  qua- 
trième et  la  cinquième  côte,  un  peu  en  dessous  et  en  dehors  du 
mamelon  ;  il  est  sourd  et  prolongé.  Le  second,  plus  clairet  plus 
court,  semble  partir  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine, 
entre  le  mamelon  et  le  sternum,  vers  le  niveau  de  la  troisième 
côte  (2). 


BruiU 
du  cœur. 


(i)  l\  est  probable  que  Texistence 
du  bruit  cardiaque  était  connue  d'Hip- 
pocrale.  car  on  sait  que  ce  médecin 
avait  parfois  recours  à  rauscultation 
de  la  poitrine;  mais  Harvey  fut,  je 
crois,  le  premier  à  en  parler  (a),  et  de 
son  temps  le  fait  était  si  peu  connu , 
que  Tun  de  ses  adversaires  tourna  en 
ridicule  Tassertion  du  grand  physio- 
logiste anglais  (6). 

{2)  Quand  le^  battements  du  cœur 


se  succèdent  avec  une  grande  rapidité, 
le  deuxième  bruit  devient  moins  dis- 
tinct que  d'ordinaire  ou  tend  à  se 
confondre  avec  le  premier  (c). 

n  est  aussi  à  noter  que  Tintensiié 
relative  des  deux  bruits  varie  suivant 
le  point  des  parois  du  thorax  on  l'ob- 
servateur applique  Toreille,  et  derniè- 
rement ces  variations  ont  été  étudiées 
d'une  manière  toute  spi^ciale  par- 
M.  Walshe  (d). 


(a)  Harvey.  Kxercit.  anal,  de  motucordis  et  tanguinit  in  Animalibus,  iGÎS,  cap.  v,  p.  .10. 
{b)  Emilius  Parisanns,  Disceptatianes  de  moiucordis,  1647,  p.  4  01  et  107. 

(c)  Report  of  tlu  lAindon  Sub-Committee  {Brit.  Astociat.,  Bristol,  1836,  p.  303). 

(d)  Walshe,  Diseases  of  the  Lungt  and  Ueart,  1851,  p.  191. 


IV. 


3 


3/i  MÉCAiNlSMË    DE    LA    ClKCULATlorf . 

Le  bruit  inférieur  coïneide  avec  le  choc  de  la  portion  ventri- 
culaire  du  cœur  contre  la  paroi  du  thorax.  II  est  suivi  d'un  petit 
silence  pendant  lequel  on  sent  le  battement  du  pouls  au  poignet  ; 
puis  le  bruit  supérieur  se  fait  entendre  ;  il  coïncide  avec  le  gon- 
flement des  oreillettes  et  la  systole  des  troncs  artériels  qui 
naissent  du  cœur.  Enfin,  à  ce  phénomène  succède  un  nouveau 
silence,  ou  repos,  dont  la  durée  occupe  environ  le  tiers  du 
temps  écoulé  entre  le  commencement  du  premier  bruit  et  le 
retour  de  celui-ci. 

Les  nombreux  auteurs  qui,  depuis  quinze  ans,  se  sont  occu- 
pés de  l'étude  de  ces  bruits,  sont  très  divisés  d'opinions  quant 
aux  phénomènes  dont  ils  dépendent  ;  mais  ce  désaccord  me 
paraît  tenir  en  grande  partie  à  ce  que  Ton  regarde  assez  généra- 
lement chacun  de  ces  sons  comme  étant  simple,  et  dû  par  con- 
séquent à  une  cause  unique,  tandis  qu'ils  sont  probablement 
complexes  et  doivent  être  considérés  comme  des  résultantes 
de  plusieurs  bruits  d  origines  différentes  (1). 
Bruit  Inférieur  §  6.  —  f^  bruit  inférieur,  ou  bruit  sourd,  que  les  patholo- 
systoHquc.  glstcs  appcUcnt  généralement  aussi  le  premier  bruil  du  ccewr, 
u  évidemment  son  point  de  départ  dans  la  portion  ventriculaire 
du  cœur.  En  effet,  si  Ton  détermine  avec  précision  le  point  où 
il  se  fait  sentir  avec  le  plus  d'intensité,  et  qu'ensuite,  opérant 
sur  le  cadavre,  on  enfoncé  dans  ce  point  un  stylet  ou  la  lame 
d'un  scalpel,  on  trouve  par  l'autopsie  que  l'instrument  a  pénétré 
dans  le  exeur,  non  loin  de  la  pointe  de  cet  organe.  Tous  les 

(1)  Sous  ce   rapport ,  je  partage  premier  bruit  cardiaque  a  été  consta* 

tout  à  fait  ropiûioa  de  MM.  Bartii  et  tée  par  Laênnec ,  Hope  et  la  plupart 

Roger  (a).  des  physiologistes  qui  se  sont  livrés  à 

La  coïncidence  de  lu  contraction  des  des  recherches  expérimentales  sur  ce 

ventricules  et  de   lu  production  du  sujet  (6). 

(a)  Barth  et  Roj^er,  Traité  pratique  d'auKuUation,  p.  i95  «t  suiv. 

{b)  Laënnec,  Traité  d'autcullatwn  médiate,  l.  U,  p.  404. 

—  Hope.  A  Treatiee  on  the  Dueaiee  ofthe  Heart,  p.  10. 

'-  DuJblMiSvb-Committee,  op.  iM.  {Brii.  Attociat.t  iB36,  p.  S48,  etc.,  tttc). 
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physiologistes  admettent  ce  résultat,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  mouvement  des  ventricules  qui  coïncide  avec  le  dévelop- 
pement de  ce  son.  La  plupart  des  auteurs  le  considèrent  comme 
étant  synchronique  avec  la  systole;  M.  Beau,  au  contraire, 
soutient  qu'il  se  produit  en  même  temps  que  la  diastole  des  ven- 
tricules ,  et  qu'il  résulte  du  choc  produit  par  la  coloime  de 
sang  qui,  lancée  par  la  contraction  des  oreillettes,  vient  heur- 
ter contre  les  parois  des  cavités  ventriculaires  (1).  Si  les  deux 
mouvements  de  dilatation  extrême  et  de  contraction  des  ventri- 
cules étaient  séparés  par  un  intervalle  de  temps  bien  appré- 
ciable, l'observation  trancherait  facilement  cette  question  (2)  ; 
mais  si  la  systole  ventriculaire  survient  presque  immédiatement 
après  l'arrivée  du  sang  dans  l'étage  inférieur  du  cœur,  sous 
l'influence  des  oreillettes,  les  deux  phénomènes  peuvent  être 
facilement  confondus,  et  des  erreurs  constantes  analogues  A 
celles  dont  les  observations  astronomiques  sont  toujours  plus  ou 


(i)  Cette  hypotbèie  avait  été  déjà 
soutenue  par  M.  Gorrigan  (a)  et  par 
M.  PJgeaux  (6).  M.  Beau  Ta  dévelop- 
pée d'une  manière  plus  plausible  (o), 
et  il  est  probable  que  la  contraction 
des  oreillettes  n'est  pas  tout  à  fait 
silencieuse.  Ainsi  dans  une  des  expé- 
riences de  la  Commission  des  méde- 
cins de  Londres ,  tous  les  battements 
de  ces  réservoirs  n'étaient  pas  suivis 
d'une  systole  ventriculaire,  et  cepen- 
dant tous  étaient  accompagnés  d'un 
léger  bruit  {d).  Mais  d'ordinaire  le 
son  très  faible  qui  est  développé  de 
la  sorte  se  confond  avec  le  bruit  sys^ 
tolique  qui  y  succède  presque  immé- 


diatement, et  ne  peut  contribuer  que 
très  peu  à  le  renforcer. 

(2)  Chez  le  Cheval,  où  les  contrac- 
tions du  cœur  se  succèdent  assez 
lentement,  MM.  Chauveau  et  Faivre 
ont  pu  s'assuier  de  la  non -coïncidence 
du  premier  bruit  avec  la  systole  auri- 
culaire caractérisée  par  le  durcisse- 
ment des  parois  des  oreillntes.  Le  son 
se  produit  après  cette  contraction  et 
coïncide  exactement  avec  la  systole 
ventriculaire  (e). 

M.  Gabriac  est  arrivé  à  la  même 
conclusion  en  opérant  sur  des  Chiens 
plongés  dans  un  état  d'aneslliésie  par 
l'action  du  chloroforme  (/*), 


(a)  Gorrifan,  Op.  eit.  {DubUn  Med.  Tram.,  4830,  newSeriei,  1. 1,  p.  i5i). 

(b)  Journal  hebdomadaire  de  tnédecine,  1830,  t.  m,  p.  Î38,  et  t.  V,  p.  187. 

(e)  Beau,  TroUé  d'ayueuUation,  p.  105  etsaiv. 

{é)  Clendinning,  Op.  dt.  (Brit.  Astociat.,  Glasgow.  1840.  p  182). 

(f  )  Cbaitvean  et  Faivre,  NouvelUê  rechâreh$i  e^ppérmentaUe  tur  lei  tnowmMnt»  ti  (m  bruUê 
du  cœur,  p.  87  (extrait  de  la  Ga%ette  médicale,  1856). 

(f)  Gabriac,  QiMifiteff  tspérienceê  «vr  le  choc  du  ùonir*  Thèae.  Paris,  1857. 
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moins  entachées  peuvent  faire  naître  de  Tincerlitude  sur  la  rela- 
tion vraie  du  moment  précis  où  naît  le  son  qui  frappe  rorcille,  et 
de  celui  où  s'effectue  le  mouvement  (jueTœil  remarque  au  même 
instant.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  moyens  pour  résoudre  lu 
question,  et  on  les  trouve  dans  les  expériences  faites  sur  des 
Animaux  de  grande  taille. 

En  effet,  si  le  bruit  inférieur  du  cœur,  de  même  que  le  choc 
produit  par  cet  organe  contre  les  parois  du  thorax,  était  une 
conséquence  de  la  contraction  des  oreillettes  et  de  la  diastole 
venlriculaire  déterminée  par  le  jet  de  sang  que  les  premiers 
de  ces  organes  y  projettent,  il  est  évident  que,  pour  empêcher 
la  production  de  ce  son,  il  suffirait  d'arrêter  le  jeu  des  oreil- 
lettes. Or,  rexpérience  prouve  que  cela  n'est  pas.  Le  bruit  en 
question  continue  à  se  faire  entendre  lors  même  que  les  oreil- 
lettes ne  peuvent  plus  se  contracter,  et  se  manifeste  chaque  fois 
que  les  ventricules  viennent  à  se  resserrer  avec  force. 
Cause  du  bruii  ^^  ^^^^^  hiféricur  du  cœur  est  donc  un  phénomène  dépen- 
sysioiique.  jg,^j  essentiellement  de  la  systole  ventriculaire.  Mais  cette 
systole  est  accompagnée  de  plusieurs  mouvements  qui,  indé- 
pendamment de  la  contraction  même  des  fibres  charnues  du 
cœur,  pourraient  être  invoqués  pour  expliquer  la  production  des 
vibrations  sonores. 

Quand  on  analyse  expérimentalement  les  circonstances  dont 
la  production  de  ce  bruit  est  accompagnée,  on  trouve  que  les 
sources  en  sont  multiples,  mais  qu'une  de  ses  causes  princi- 
pales paraît  résider  dans  la  contraction  musculaire  dont  les 
parois  des  ventricules  sont  le  siège.  On  sait,  en  effet,  par  des 
observations  déjà  anciennes,  que  l'action  énergique  d'un  muscle 
est  toujours  accompagnée  de  vibrations  sonores  plus  ou  moins 
distinctes  pour  notre  oreille.  On  a  reconnu  une  grande  analogie 
entre  le  bruit  de  la  systole  ventriculaire  et  celui  engendré  par 
des  contractions  brusques  et  puissantes  des  muscles  larges  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  garnies,  et  lorsqu'on 
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éearle  toutes  les  autres  causes  présuiuables  de  ce  bruit  car- 
diaque, on  ne  continue  pas  moins  à  l'entendre  (1). 

Il  est  donc  légitime  de  croire  que  le  premier  bruit  du  cœur 
résulte,  au  moins  en  partie,  du  phénomène  de  la  contraction 


(1)  Le  développement  de  vibrations 
sonores  par  le  seul  fait  de  la  conirac- 
lion  de  iibvcs  musculaires  a  été  entrevu 
il  y  aura  bien  lût  cinquante  ans  par  un 
physicien  C(!lèbre  de  l'Angleterre, 
Wollaston  (a),  et  ce  phénomène  a  été 
étudié  vers  la  même  époque  par  Ër- 
man,  de  Berlin  (6).  Laênnec  recueillit 
aussi  beaucoup  d'observations  sur  les 
bruits  musculaires  engendrés  dans  di- 
verses parties  du  corps  humain  ;  et  il 
eu  fit  Tapplication  à  la  théorie  des 
bruits  anormaux  du  cœur.  Mais  il  nV 
assimila  que  le  bruit  de  soufflet  dont 
il  sera  question  plus  loin  (c),  et  c'est 
cette  hypothèse  qui  a  été  combattue 
par  M.  Bouillaud  {d). 

En  1835,  une  des  Commissions 
chargées  par  TAssociation  britannique 
pour  r^vancement  des  sciences,  de 
faire  une  série  de  recherches  sur  les 
bruits  du  cœur  aussi  bien  que  sur  le 
mécanisme  des  mouvements  do  cet 
organe,  entreprit  de  nouvelles  expé- 
riences sur  les  vibrations  sonores  qui 
peuvent  accompagner  la  contraction 
mu.s6ulaire  en  général,  et  ne  tardtt  pas 
ù  en  conclure  que  le  bruit  inférieur  du 


cœur  devait  tenir  en  grande  partie  ù 
un  phénomène  du  même  ordre  et  se 
lier  essentiellement  à  l'action  des  fibres 
musculaires  de  cet  organe  pendant  la 
systole  ventrlculaire  [e).  Les  rappor- 
teurs de  cette  Commission  appelèrent 
son  intrinsèque  la  portion  du  bruit 
qui  dépend  de  ia  tension  subite  des 
parois  du  cœur,  et  ils  constatèrent 
qu'il  conliuue  à  se  manifester  lorsque 
cet  organe,  en  se  contractant,  ne  peut 
ni  battre  contre  les  parois  du  thorax, 
ni  mettre  en  jeu  les  valvules  dont  il 
est  garni  intérieurement. 

Dans  des  expériences  faites  sur  des 
animaux  de  grande  taille  (des  Anes), 
ils  ont  entendu  ce  même  bruit,  quoi- 
que affaibli,  lorsque  le  cœur  continuait 
ù  se  contracter  après  avoir  été  séparé 
de  toutes  les  parties  voisines  et  ex- 
trait de  la  poitrine  (/*).  Des  discus^ 
sions  se  sont  élevées  entre  les  patho- 
logisie^  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
production  de  ces  bruits  musculaires  : 
les  uns  les  attribuent  au  fait  même 
de  la  contraction  ;  les  autres,  à  la  ten- 
sion des  fibres  résultant  de  la  résis- 
tance que  les  parties  voisines  opposent 


(a)  Wollaftton,  On  the  Ihiratimi  of  Muscular  Action.  Croonian  Lecture  {Philot.  Trans.t  iSiO, 
p.  2). 

(b)  Ennan ,  Kinige  fiemerkungtn  ûber  Muskularcontraction  (  Gilbcrl'*  Annalen  der  Physik , 
4ftl2,  i.XL,  p.  24). 

(f)  Laï>nnec,  Traité  d'auscultation  médiate,  t.  II,  p.  440). 
{d}  Bouillaud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  l.  T,  j).  121. 

{e)  C  William»,  Totld  nnd  Clendinninj,  Beport  0!"  the  London  SvJb-Committee  on  the  5Iolif>us  of 
ihe  lieart  [Dnt.  Associât.,  Bristol,  \H'M],  l.  V,  p.  203  ri  271). 

-  -  Voyrz  aussi  Hope,  A  Trentisc  on  the  Diacases  of  the  Heart,  p.  42  pI  fuiv. 

-  Clrndinninf;,  Second  napfjort  {Itrit.  Associât.,  riI:is;ro\Y,  1840,  p.  202). 

-    Ji'îrn,  De  la  cause  des  bruits  du  cœur  à  l'état  nor-unl.  Thrse,  Pari*,  1 RIH,  i:'  il 3,  p.  1  îî  p| 
■iiiv. 

{f\  Williams,  ToAA  el  Clendinninjr,  toc.  cit.,  cx^r.  14,  oliv 
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musculaire  dont  dépend  aussi  la  systole  des  ventricules  de  cet 


organe. 


Mais,  dans  Tétat  normal,  ce  bruit  est  certainement  complexe, 
et  dépend  aussi  en  partie  d'autres  causes  dont  il  faut  également 
tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  jeu  du  cœur  par  la  nature  des  sons  engendrés  dans  cet  organe. 

Ainsi  le  choc  de  la  partie  inférieure  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax  est  également  une  des  sources  de  ce  bruit  complexe. 
En  effet,  quand  on  est  couché  sur  le  côté  gauche  ou  que  le  corps 
est  penché  en  avant,  l'impulsion  produite  sur  les  parois  de  la 
poitrine  par  les  battements  du  cœur  augmente  de  force,  et 
l'intensité  du  son  s'accroît  en  même  temps  (1).  Des  expé- 
riences faites  sur  des  Animaux  par  Magendie  mettent  encore 
mieux  en  évidence  cette  source  de  vibrations  sonores,  et  avaient 
même  porté  ce  pliysiologiste  à  attribuer  uniquement  au  choc  du 
cœur  contre  les  parois  thoraciques,  non-seulement  le  bruit  infé- 
rieur dont  nous  nous  occupons  exclusivement  en  ce  moment, 
mais  aussi  le  bruit  supérieur  (2) . 


au  raccourcissement  de  ces  mAmes 
fibres ,  tension  quMls  désignent  à  tort 
sous  le  nom  d''extension  muscu' 
laire  (a).  • 

Quelques  auteurs  pensent  que  le 
choc  dea  parois  ventriculalres  entre 
elles  ou  contre  le  faisceau  formé  par 
les  muscles  papillaires  contribue  beau- 
coup à  la  production  du  bruit  systo- 
lique;  mais  les  expériences  sur  les- 
quelles ils  se  fondent  ne  me  paraissent 
pas  concluantes  (6). 


(i)  Voyez  à  ce  sujet  les  observations 
de  la  première  Commission  des  mé- 
decins de  Londres  (c). 

M.  Bouillaud  s'assura  du  même  fait 
sur  le  Coq  {d). 

(2)  Ainsi,  quand  Magendie  main- 
tenait la  pointe  du  cœur  éloignée 
des  parois  du  thorax  à  Talde  d'une 
tige  métallique  introduite  dans  cette 
cavité,  il  n'entendait  plus  le  bruit  in- 
férieur, mais  celui-ci  devenait  assez 
intense  pour  être  perçu  par  son  oreille 


(a)  Hope,  il  Treatiie  on  Ihe  DUeaset  ofthe  Heart^  p.  42. 

—  Au  sujet  de  la  vibration  du  cœur,  voyez  aussi  une  publicalioa  récente  de  H.  Hamernik,  profes- 
iteur  à  Prague  {DasHerx  und  seine  Bewegung,  1858,  p.  G9  et  suiv.). 

(b)  Choriol,  Observ.  »ur  la  structure ,  les  mouvements  et  les  hi^lts  du  cœur.  Thèse,  4^41, 
p.  20  et  sjiv.. 

—  Rériird,  Cours  de  physiologie,  t.  lit,  p.  C88. 

(c)  Op.  cil.  (British  Association,  i.  V,  1830,  p.  SG2). 

{d)  Bouillaud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  129. 
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Il  est  probable  que  la  tension  des  valvules  auriculo-venlri- 
culaires  qui  s'effectue  au  moment  de  la  systole  des  ventricules 
contribue  aussi  à  la  production  du  bruit  complexe  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  mais  c'est  certainement  à  tort 
que  quelques  médecins  Font  attribué  exclusivement  à  ce  phé* 
nomèn»  (i). 


dès  qu'il  relevait  la  tige  dont  il  faisait 
osage  et  permettait  au  cœur  de  venir 
heurter  comme  d^ordinaire  contre  cet 
instrument  ou  contre  les  côtes.  l\  vit 
aussi  que  dans  les  cas  où,  après  avoir 
enlevé  le  sternum  et  mis  le  cœur  à  nu, 
il  n'entendait  plus  le  bruit  en  question, 
celui-ci  reparaissait  avec  son  intensité 
ordinaire  aussitôt  que  le  sternum  était 
remis  en  place  (a).  Dans  des  expé- 
riences de  la  Commission  médicale  de 
Dublin,  on  constata  aussi  une  augmen* 
tation  très  notable  du  son  lorsqu'on 
recouvrait  d'une  planchette  le  cœur 
préalablement  mis  à  nu  (6).  Mais,  d'un 
autre  côté,  des  expériences  non  moins 
décisives  montrent  que  ce  choc  ne 
saurait  être  considéré  comme  la  seule 
cause  du  bruit  produit  par  les  mouve* 
ments  du  cœur. 

Magendie  avait  cru  remarquer  que 
les  bruits  du  cœur  cessaient  complè- 
tement dès  que  le  sternum  était  en* 
levé  et  que  cet  organe  ne  trouvait 
pas  d'autre  corps  résistant  contre  le** 
quel  il  pût  frapper  (c).  Mais  d'autres 


expérimentateurs  ne  tardèrent  pas  à 
reconnaître  que  cela  n'est  pas.  Ainsi, 
M.  Hope  constata  la  production  de  ces 
bruits  chez  un  Ane  dont  le  cœur 
avait  été  mis  à  découvert,  et  des 
faiu  analogues  ont  été  recueillis  par 
M.  Bouillaud  et  plusieurs  autres  phy- 
siologistes ((2). 

Magendie  pensait  aussi  que  l'inter- 
position d'une  couche  d'eau  ou  d'un 
corps  mou  entre  le  cœur  et  la  paroi 
thoracique  empêchait  la  production 
du  son.  Mais  les  expériences  des  Gom* 
missions  de  l'Association  britannique 
prouvent  que  la  cessation  des  bruits 
cardiaques  ne  s'obtient  pas  de  la 
sorte,  et  que  l'intensité  du  son  est 
seulement  diminuée,  soit  par  l'injec- 
tion de  l'eau  dans  le  péricarde  (s), 
soit  par  l'interposition  d'une  couche 
d'étoupe  entre  le  cœur  et  la  paroi 
du  thorax  (f). 

(1)  M.  Rouanet  et  quelques  autres 
pathologistes  attribuent  à  cette  cause 
seulement  le  premier  bruit  du  cœur  (</); 
mais  cette  opinion  doit  tomber  devant 


{a)  lfi|;endie,  Mém.  tur  Vorigine  deê  bruiU  normaux  du  cœur  {Mém.  de  l'Acad.  iti  tciencêi, 
1858,  t.  XIV.  p.  155). 

(6)  Rtport  of  the  Dublin  Sub-Committee  {loc.  cit.,  1835,  p.  24Gj. 

(c)  Mairendie,  Op  cit. 

(d)  Hope,  Médical  Gatette,  1830,  et  A  Treatise  on  the  Diseases  of  the  Heart,  p.  13  et  54. 

—  Bouillaud,  Traité  clinique  de»  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1.  p.  198. 

—  ÏUport  ofthe  London  Sub-Committee  {Op.  cit.,  Bri*lol,  1830,  p.  270). 

(e)  Premier  Rapport  de  Ihtblin  [loc.  cit.,  1835,  p.  240). 

if)  Premier  Rapport  de  la  Commission  de  Londres  {liritish  Associât.,  1830,  p.  207). 
[g]  Rouanet,  Analyse  des  bruits  du  cœur.  Thèse,  l'ari«,  1832. 

—  KiwUch,  tJeber  die  Schalleneuijnnfi  in  den  Kre\s\aut%  Organcn  (Yerhandl.  der  Phys.  Mcd. 
Ceulsch.  %u  YtHr^s^burg,  1850, 1. 1). 
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L'action  exercée  par  le  courant  circulatoire  sur  les  diverses 
parties  saillantes  et  élasti(iues  des  voies  que  le  sang  parcourt 
dans  rintérieur  du  cœur  peut  contribuer  aussi  a  la  production 
du  bruit  complexe  dont  la  systole  ventriculaire  est  ac(»om- 
pagnée,  et  par  conséquent  le  caractère  de. ce  son  peut  être 
modifié  par  l'altération  pathologique  de  toutes  ces  parties  ;  mais 
l'élude  de  ces  bruits  anormaux  est  étrangère  au  sujet  de  ce 
cours  (1),  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  que,  dans  certains  états  morbides,  le  bruit  systolique 


les  expériences  dans  lesquelles  on  a 
constaté  la  persistance  de  ce  phéno- 
mène lorsque  le  rapprochement  des 
valvules  auriruio-ventriculaires  avait 
été  rendu  impossible  par  Pintroduc- 
lion  du  dol^t  on  d'un  instrument  à 
branches  élastiques ,  de  roreillcttc 
jusque  dans  la  cavité  des  ventri- 
cules (a). 

Cependant  si  cette  hypothèse  ab- 
solue n'est  pas  admissible,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  jeu  de  ces  valvules 
ne  puisse  concourir  dans  une  cer- 
taine proportion  à  produire  ce  bruit 
complexe  et  à  en  déterminer  le  ca- 
ractère. Effectivement  cela  paraît  être 
ainsi,  car  dans  quelques  expériences 
où  le  jeu  des  valvules  anriculo- 
ventriculaires  a  été  entravé  par  la 
dépression  d'une  portion  des  parois 
de  l'oreillette  jusque  dans  l'ouver- 
ture dont  elles  garnissent  les  bords, 
on  a  remarqué  que  le  début  du  bruit 
systolique  était  moins  clair  et  moins 
fort  que  d'ordinaire  ,  ou  manquait 
même  tout  à   fait  (6).   Des  résultats 


analogues  furent  obtenus,  qaand,  à 
l'aide  d'un  petit  instrument  à  branches 
mobiles  introduit  dans  le  passage 
auriculo-ventriculalrc,  on  empêchait 
les  valvules  de  se  rapprocher  (c). 

M.  Choriol  a  cherché  à  expliquer 
le  bruit  systolique  par  la  distension  de 
ces  valvules  et  le  choc  des  parois  ven- 
triculaires  entre  elles ,  mais  il  n'a  ap- 
porté aucun  fait  nouveau  à  l'appui  de 
cette  opinion  {d). 

(1)  Lies  résultats  fournis  par  l'expé- 
rience suivante  et  d'autres  observa- 
tions du  même  ordre  ont  porté  quel- 
ques physiologistes  à  attribuer  le  pre- 
mier bruit  du  cœur  au  passage  rapide 
du  sang  sur  la  surface  irrégulière  des 
ventricules,  lorsque  ce  liquide  se  rend 
aux  artères.  Le  cœur  d'un  Veau  ayant 
été  arraché  et  susp(>ndu  par  la  base, 
on  remplit  les  ventriculesavec  de  l'eau, 
et  l'on  exerça  avec  la  main  des  mou- 
vements brusques  de  compression  sur 
ces  réservoirs,  de  façon  à  eu  chasser 
le  liquide  pendant  que  l'obser%ateur 
tenait  l'oreille  appliquée  è   un    sté- 


(a)  Report  ofthe  London  Sub-Committee  (Drit.  Associât.,  Brisio),  4K3G,  p.  265). 
ib)  Second  lieport  ofthe  London  Sub-Committee  {Hrit.  Associât.,  Glasgow,  IS-iO,  p.  178). 
{et  Op    cit.,  p.  180. 

—  Hopo,  A  Treatise  on  the  Diseases  ofthe  Heart,  p.  38. 

(d)  Choriol,  Observ.  sur  la  structure,  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur.  Thè$c,  Var\f>', 
1841,  n*82,  p.  20  et  suiv. 
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devient  assez  intense  pour  être  entendu,  non-seulement  par 
l'individu  lui-même,  mais  aussi  par  un  observateur  dont 
Toreille  est  placée  à  environ  un  pied  de  la  poitrine  de  celui-ci. 
.  §  7.  —  Le  bruit  supérieur,  qui,  par  sa  position,  est  en  rapport 
avec  la  base  du  cœur,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la  coïncidence  second  brui», 
des  phénomènes,  correspond  tant  à  la  dilatation  des  ventricules  bmit  sofH rieur. 
qu'à  la  clôture  des  valvules  sigmoïdes  dont  l'entrée  des  artères 
est  garnie,  paraît  dépendre  principalement  de  ce  dernier  mou- 
vement (1).  En  effet,  pour  le  suspendre  ou  pour  en  changer 


ihoscope  flexible  placé  contre  les 
ventricules.  Un  son  ayant  de  la  res- 
semblance avec  le  premier  bruit  du 
cœar  se  fit  entendre  ;  un  son  analogue 
se  produisait  aussi  quand  on  poussait 
Tune  contre  Pautrc  les  parois  des  ven- 
tricules vides  (a). 

Les  opinions  dont  j'ai  déjà  rendu 
compte  ne  sont  pas  les  seules  qui  ont 
été  émises  touchant  la  cause  du  pre- 
mier bruit  caitiiaque.  Ainsi  M.  Wan- 
ner  attribue  ce  phénomène  à  la 
vibration  des  lames  fibro- cartilagi- 
neuses qui  se  trouvent  dans  Panneau 
situé  à  la  i)ase  du  cœur,  dans  l'origine 
des  artères  aorte  et  pulmonaire,  et 
donnant  attache  aux  diverses  fibres 
musculaires  des  ventricules,  il  suppose 
que  le  sang  passant  sur  les  cordes 
tendineuses' insérées  dans  le  voisinage 
de  ces  plaques  est  mis  en  vibration 
lors  de  la  contraction  des  ventricules, 
et  il  se  fonde  sur  les  changements 
qu'il  a  remarqués  dans  les  sons  rendus 
par  un  cœur  auquel  il  faisait  exécuter 
artificiellement  des  mouvements  de 


resserrement  et  de  relâchement,  et 
auquel  il  a  coupé  les  points  d'inser- 
Uon  de  ces  cordes  tendineuses  (b). 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles 
on  a  empêché  le  jeu  des  valvules  au- 
riculo-ventriciilaires  sans  faire  cesser 
le  bruit  inférieur  du  cœur  renversent 
cette  hypothî'se. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Cru veil hier 
attribue  le  premier  bruit  du  cœur  au 
redressement  brusque  des  valvules 
sigmoïdes  dans  le  moment  où  la  con- 
traction des  ventricules  lance  une 
ondée  de  sang  dans  chaque  tronc  ar- 
tériel (c).  Mais,  dans  les  expériences 
faites  par  la  Commission  des  méde- 
cins de  Londres,  ce  bruit  a  continué 
après  que  Ton  eut  arrêté  le  jeu  des 
valvules  en  question  à  l'aide  de  cro- 
chets introduits  dans  les  grosses  ar- 
tères (rf). 

(1)  Laênnec  attribuait  le  bruit  supé- 
rieur du  cœur  à  la  contraction  des 
oreillettes  (e).  Mais,  ainsi  que  le 
fit  remarquer  M.  Turner,  ce  bruit  suc- 
cède à  celui  produit  par  la  contrac- 


(a)  apport  ofthe  Dublin  Sub-Committee  (Brit.  Attaciat.,  1835,  p.  247). 

{b)  Wanner,  Surleg  bndts  du  cœur  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1849  ,  t.  XXVIII, 
p.  2G1). 

(c)  Crnveilbicr,  Noie  sur  les  mouvements  et  les  bruUs  du  cœur  [Gazette  médicale,  1841 ,  t.  IX, 
p.  497). 

id)  WillMins,  Todd  et  Clendinning,  Op,  cit.  [Brit.  Associât.,  1836,  p.  1267). 

[c)  Laonner,  Traité  de  Vauscultation  médiate,  l.  II,  p.  399  et  siiiv. 
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tout  à  fait  le  caractère,  il  suffit  d'interrompre  ou  de  gêner  le 
jeu  de  ces  soupapes. 

Ainsi,  quand  à  l'aide  de  crochets  introduits  dans  les  grosses 
artères,  on  relient  les  valvules  sigmoïdes  contre  les  parois  des 
vaisseaux,  un  bruit  de  soufflet  se  substitue  au  bruit  clair  et  sec 
qui  se  produit  d'ordinaire  dans  lu  région  supérieure  du  cœur,  ou 
bien  un  silence  complet  occupe  tout  l'intervalle  de  temps  compris 
entre  les  deux  systoles  ventriculaires  (1).  L'artère  pulmonaire 
prend  part  à  la  production  de  ce  phénomène,  mais  le  claquement 
en  question  dépend  principalement  de  la  tension  des  valvules 
sigmoïdes  de  l'aorte.  Quelques  physiologistes  attribuent  la  pro- 


tion  des  ventricules,  et  précède  le  long 
silence  ou  repos  qui  termine  le  cycle 
de  ces  phénomènes  ;  or  la  systole  des 
oreillettes  précède  celle  des  ventricules, 
et  par  conséquent  ne  peut  être  la  cause 
de  vibrations  sonores  qui  ne  se  font 
entendre  qu'après  celles  produites  par 
cette  dernière  contraction  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  que  M.  Hope  a  reconnu 
expérimentalement  que  la  cessation 
des  mouvements  de  systole  des  oreil- 
lettes n'arrête  ni  n'altère  notablement 
ce  bruit  (6). 

M.  Turner,  en  faisant  cette  recti- 
fication ,  tomba  à  son  tour  dans 
l'erreur,  car  il  supposa  que  le  second 
bruit  en  question  dépendait  de  la 
chute  du  cœur  sur  le  péricarde  pen- 
dant la  diastole  ventriculaire  ;  mais 
les  expériences  des  médecins  de  Lon- 
dres prouvent  que  le  phénomène 
acoustique  persiste  lorsque  le  cœur 


a  été  séparé  de  sa  tunique  mem* 
braneuse  par  une  couche  épaisse  d'é- 
toupe  (c). 

M.  Marc  d'Ëspine ,  à  qui  l'on  doit 
beaucoup  de  bonnes  observations  sur 
l'auscultation  du  cœur,  a  cherché 
ensuite  à  expliquer  ce  même  phéno- 
mène par  la  dilatation  des  ventri- 
cules {(l),  iMais  des  expériences  nom* 
breuses  prouvent  qu'on  peut  l'empê- 
cher de  se  produire  sans  changer  en 
rien  la  manière  dont  se  fait  la  diastole 
ventriculaire  (e). 

M.  Ghoriol  a  cru  pouvoir  expliquer 
ce  deuxième  bruit  par  la  séparation 
brusque  des  parois  ventriculaires  ame* 
nées  en  contact  pendant  la  systole  (/")» 
mais  cette  hypothèse  n'est  pas  admis- 
sible. 

(1)  M.  Garswell  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  chercher  l'explication  du  bruit 
supérieur  du  cœur  dans  ies  mouve- 


(a)Turner,  Observ.ùnthc  Cause  of  the  Soundê  produced  by  the  Heart  {Traris.  of  the  Med. 
Chirg.  Soc.  of  Edinburght  t.  III). 
(h)  Hope,  A  TreatUe  on  the  Dueasei  ofthe  Heart,  p.  63. 

(c)  London  CmnmiUee,  Op.  cit.  {Brit.  Associât.,  183C,  p.  267). 

(d)  Mare  d'Bspine.  Op.  cit.  {Arch.  gin.  de  médecine,  1831 ,  t.  XXVll,  p.  105  et  tuiv.). 

(e)  Voyez  ci-après,  p.  44  et  45. 

If)  Cboriol ,  Observations  sur  la  atrwture,  hê  mouvements  et  ks  bruits  du  ettuf.  Thèse, 
1841,  p.  26. 
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duction  de  ce  bruit  au  choc  produit  par  le  sang  qui  entre  dans 
les  oreillettes  au  moment  de  la  diastole  de  ces  réservoirs.  D'a- 
près quelques  expériences  faites  par  M.  Beau,  je  suis  porté  à 
croire  que  ce  phénomène  peut  y  contribuer  ;  mais  je  ne  connais 


ments  exécutés  par  tes  vahules  sig- 
moldes,  lorsque  le  sang  lancé  dans  les 
artères  tend  à  rentrer  dans  les  ventri- 
cules (a).  Maiscette  hypothèse,  proposée 
aussi  par  M.  Btliing(6}, n'acquit  quelque 
conMstance  que  par  les  expériences  de 
M.  Rouanet.  Geluf-ci  constata  que  la 
tension  subite  d'une  membrane  élas- 
tique est  toujours  accompagnée  d'un 
claquement  plus  ou  moins  distinct,  et 
une  expérience  fort  simple  lui  permit 
d'imiter  assez  bien  sur  un  tronçon  de 
Tartère  aorte  ce  qui  se  passe  dans  le 
phénomène  en  question.  En  effet,  il 
ajusta  à  Textrémité  supérieure  de  ce 
tronçon  un  tube  vertical,  et  à  Textré- 
mité  opposée  du  même  vaisseau,  au- 
dessus  du  point  occupé  par  les  valvules 
sigmoTdes,  un  second  tube  garni  Infé- 
rieurement  d'une  vessie  pleine  d'eau  ; 
puis  en  pressant  périodiquement  sur 
cette  vessie,  il  fit  monter  par  se- 
couasses le  liquide  dans  l'appareil.  Or, 
chaque  fols  que  le  mouvement  ascen- 
sionnel venait  à  être  interrompu,  la 
colonne  d'eau  contenue  dans  le  tube 
supérieur  rabattait  les  valvules,  et 
l'oreille  de  l'observateur,  appliquée 


contre  l'appareil,  percevait  un  léger 
bruit  (c). 

Cette  hypothèse  du  claquement  des 
valvules  sigmoTdes  fut  adoptée  par 
MM.  Billing  (d),  Carlisle  (e),  Bouil- 
lattd  if),  etc.,  et  l'expérience  de 
M.  Rouanet,  répétée  par  la  Commis- 
sion des  médecins  de  Dublin,  donna 
le  résultat  annoncé.  On  remarqua 
aussi  qu'en  opérant  de  la  même  ma- 
nière sur  un  tronçon  d'aorte  dont  les 
valvules  avaient  été  enlevées,  la  chute 
de  la  colonne  liquide  après  chaque 
systole  de  la  vessie  déterminait  un 
certain  bruit  prolongé,  mais  pas  le  son 
brusque  qui  se  faisait  entendre  avant 
et  qui  ressemblait  au  bruit  supérieur 
du  cœur  (g).  Du  reste ,  l'influence  de 
ces  valvules  dans  la  production  de  ce 
bruit  du  cœur  fut  bientôt  mise  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  M.  Hope 
et  des  diverses  Commissions  de  l'As- 
sociation britannique.  En  effet ,  on 
constata ,  par  diverses  expériences 
faites  sur  des  Veaux  et  sur  des  Anes  : 
i*  que  le  bruit  de  soufflet  se  sub- 
stitue au  second  bruit  ordinaire,  quand 
ou   aplatit    le   commencement    des 


{a)  Voyez  Rouanet,  Ànalyie  deê  bruits  du  cœur.  Thèse,  ParU,  1832,  n*  25i,  p.  18. 
{b)  Billlnff,  On  the  AuêeuUation  and  Treatment  of  the  Affection»  of  the  Heart  (The  Laneet, 
1832,  t.  II,  p.  198j. 

(c)  Rouanet,  Op.  cit.,  p.  9. 

—  Voyez  aussi  Monneret,  Études  sut  les  bruits  cardiaques  {Revue  médico-chirurg.  de  Paris t 
l.  VII,  p.  130). 

(d)  Billinff,  Op.  cit.  {The  Lancet,  1832,  p.  198). 

(«)  H.  Carlisle,  Abstract  of  Observations  on  the  Motions  and  Sounds  ofihe  Heart  {Report  of  the 
Brit.  Associât,  for  the  Advancement  of  Sciences,  Cambridge,  1833,  p.  458). 

{f)  BouiUpod,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835,  i.  I,  p.  132. 

{g)  Macartney,  Adams,  etc.,  Second  Report  oflhe  Dublin  Sub-Committee  {Brit.  Associât.,  Bristol, 
1830,  p.  984). 
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aucun  lait  qui  soit  de  nature  à  le  dornontrcr,  et ,  dans  tous 
les  cas,  la  manière  graduelle  dont  les  oreillettes  se  remplissent 
doit  faire  penser  que  le  choc  produit  par  ce  liquide  contre 
les  parois  cardiaques  doit  être  faible  (1). 


grosses  artères  de  façon  à  empê- 
cher le  jeu  normal  des  valvules  sig- 
moîdes  (a)  ;  2**  qu'on  peut  obtenir 
ce  résultat  ou  même  suspendre  tout 
à  fait  la  production  de  ce  bruit  supé- 
rieur en  introduisant  des  alênes  dans 
ces  mêmes  artères,  de  façon  ù  main- 
tenir les  valvules  sigmoïdes  écartées 
et  appliquées  contre  les  parois  des 
vaisseaux  [b].  Des  expériences  tout  à 
fait  semblables  et  donnant  les  mêmes 
résultats  avaient  été  faites  précédem- 
ment sur  des  Veaux  par  une  Commis- 
sion de  médecins  de  Londres,  instituée 
aussi  par  T Association  britannique  (c). 

M.  Beau  objecte  h  rexpérience  dans 
laquelle  le  bruit  supérieur  a  cessé  lors 
de  la  compression  des  troncs  artériels, 
qu'il  est  impossible  de  pratiquer  cette 
compression  de  manière  à  produire 
Yetkl  annoncé,  sans  qu'elle  s'étende 
aux  oreillettes  de  façon  ù  empêcher 
la  dilatation  de  ces  réservoirs  {d).  Sur 
les  petits  animaux  cela  peut  être  dif> 
ficile,  mais  cbei:  les  grandes  espèces, 
telles  que  l'Ane  ou  le  Veau ,  cela  ne 
me  semble  pas  impraticable. 

Une  autre  objection  plus  grave  se 
fonde  sur  le  résultat  d'expériences 
dans  lesquelles  la  pointe  du  cœur  ayant 
été  enlevée  de  manière  à  permettre 


l'écoulement  direct  de  tout  le  sang 
reçu  par  les  ventricules,  et  à  empêcher 
par  conséquent  l'afflux  de  ce  liquide 
dans  les  artères  où  se  trouvent  les  val- 
vules en  question,  le  bruit  supérieur 
aurait  continué  ù  se  faire  entendre  ; 
ou  bien  encore,  celles  dans  lesquelles 
les  artères  ont  été  coupées  à  leur 
naissance  de  façon  à  enlever  les  val- 
vules sans  que  la  production  du  bruit 
supérieur  en  ait  été  anéantie  (e).  11 
est  h  regretter  que  M.  fieau  n'ait 
pas  dit  sur  quels  Animaux  ce  résul- 
tat s'obtient,  et  n'ait  donné  aucun 
détail  propre  à  faire  bien  apprécier  la 
valeur  de  son  expérience  Je  dois 
ajouter  que  dans  une  expérience  ana- 
logue, faite  par  MM.  Williams,  Todd 
*  et  Ciendinning  sur  un  Ane ,  le  bruit 
inférieur  a  persisté,  mais  le  bruit  su- 
périeur a  cessé  après  l'ablation  des 
deux  troncs  artériels  avec  leurs  val- 
vules if), 

(1)  M.  Beau  a  soutenu  cette  hypo- 
thèse d'une  manière  très  séduisante  {g) , 
et  l'on  trouve  dans  les  expériences  de 
la  Commission  de  Londres  quelques 
faits  qui,  au  premier  abord,  semblent 
y  donner  un  grand  degré  de  probabi- 
lité. Ainsi  on  a  vu  que  si  ù  l'aide 
des  doigts  on  refoule  on  dedans  les 


(a)  Report  ofU^e  Dublin  Sub-Committee  {Drit.  Associât.^  1835,  p.  2i7). 

(b)  Hope,  A  Treatise  on  the  Diseases  ofthe  Heart,  p.  37. 
—  Dublin  Sub-Committee  (loc.  cil.). 

(c)  Report  ofthe  London  Sub-Committee  (Drit.  Associât.,  1830,  p.  îfii  cl  siiiv.). 

(d)  Beau,  Traité  d' auscultation ^  p.  288. 
(/)  Beau,  Op.  cit.,  p.  287. 

(/■)  Premier  Rapport  {Brit.  Associât.,  183C,  p.  273). 

{(j)  Beau,  Recherches  sur  les  mouvements  du  cœur  {Arch.  gén.  de  méd.,  1835,  2*  série,  1. 1\), 
et  Traité  d'anscultation,  1850,  p.  223  ri  suiv. 
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§  8.  —  Les  bruils  dont  nous  venons  (Véliidier  le  mode  de 
prodnclion  ne  sont  pas  les  seuls  qui  acconipagnent  parfois  les 
mouvements  du  cœur.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  un 
souffle  plus  ou  moins  intense  qui  se  mêle  aux  sons  normaux,  et 
(pii  résulte ,  en  général,  de  la  présence  de  quel(|ue  obstacle  au 
passage  libre  du  sang  dans  certaines  parties  de  cet  organe,  ou 
d'un  reflux  de  ce  liquide  dû  à  Tinsuffisance  de  l'un  des  appa- 
reils valvulaires.  Mais  ces  phénomènes  sont  du  domaine  de  la 
pathologie  plutôt  que  de  celui  de  la  physiologie  (1). 


Bruits 
anormaux. 


parois  des  oreUieUes  de  façon  à  les 
rcnvciseï'  jusque  dans  les  veulricales 
et  à  introduire  ainsi  les  doigts  dans 
les  orifices  auricuio-ventriculaires,  le 
bruit  inférieur  continue  à  se  faire  en- 
tendre, mais  le  bruit  supérieur  cesse. 
Au  premier  abord,  cela  semble  prou- 
ver que  l'action  des  oreillettes  est  in- 
dispensable ù  la  production  de  ce  der- 
nier son  ;  nous  avons  vu  cependant 
qu'on  peut  le  modifier  ou  Fanéantir 
sans  changer  en  rien  le  jeu  de  ces 
réservoirs;  et,  en  examinant  de  plus 
près  l'expérience  en  question,  ou 
s'aperçoit  que  les  manœuvres  pra- 
tiquées ici  doivent  avoir  pour  eflet 
non-seulement  de  suspendre  l'action 
des  oreillettes,  mais  d'empêcher  le 
sang  d'arriver  par  leur  intermédiaire 
dans  les  ventricules,  et  de  là  dans  les 
artères  ;  de  façon  que  par  cela  même 
le  jeu  des  valvules  sigmoTdes,  dont 
l'influence  est  si  manifeste  sur  le  phé- 
nomène acoustique  en  question,  de- 
vient impossible.  Le  fait  constaté  de  la 
sorte  par  la  Cx>mmission  de  TAssocia- 


tion  britannique  est  donc  en  accord 
avec  la  théorie  du  claquement  des 
valvules  sigmoîdcs.ot  ne  fournit  aucun 
appui  solide  ù  l'opinion  de  iM.  Beau  (a). 

11  est  aussi  à  noter  que  dans  les 
expériences  de  la  Commission  des 
médecins  de  Dublin ,  lorsque ,  par 
l'ablation  de  la  pointe  du  cœur  d'un 
Veau ,  le  sang  lancé  par  les  oreillettes 
se  trouvait  poussé  au  dehors  par  la 
systole  ventriculaire  et  ne  pénétrait 
plus  dans  les  artères,  le  premier  bruit 
continua  à  se  manifester,  mais  on  n'en- 
tendit plus  le  second,  qui  d'ordinaire 
coïncide  avec  l'abaissement  des  val- 
vules aortiques  (6). 

(1)  Diverses  expériences  d'hydrau- 
lique prouvent  qu'un  bruit  de  souffle 
plus  ou  moins  intense  peut  se  produire 
quand  le  tube  élastique  dans  lequel  un 
liquide  coule  se  rétrécit  dans  un  point, 
soit  par  suite  de  la  dépression  de  ses 
parois,  soit  par  l'existence  d'une  bride 
ou  d'une  lamelle  saillante  dans  son 
intérieur  (c>.  Les  vibrations  sonores 
s'y  engendrent  comme  dans  un  instru- 


(a)  Willian»,  Todd  and  Clcndinning,  Op.  cit,,  expérience  n*7,  etc.  {Hrit.Atsoeiat.,  1836,  t.  V, 
p.  205). 

[h)  Second  Beport  of  the  Dublin  Sub^CommitUe  on  the  Motions  and  Soundt  of  the  Ikart  (Drit. 
Ag90ciat.,  <«:m,  p.  381). 

(r)  Voyez,  par  exemple,  le»  expériences  relatées  i\Bns\e  Deuxième  Rapport  de  ta  Committion  médi- 
cale de  Londres  {Brit,  Associât.,  Liverpool,  1837,  p.  1 50). 


Rbyttime 
(Im  bruits 
du  cœur. 


k6  hégànisme  de  là  circulation. 

§  9.  —  En  général,  chacun  des  bruits  du  cœur  est  iso- 
chrone; mais  il  arrive  parfois  qu'au  lieu  de  se  succéder  à 
des  temps  égaux,  ils  offrent  certaines  irrégularités  qui  indi- 


ment  à  vent,  et  cela  explique  comment 
un  bruit  de  souffle  s'obtient  en  faisant 
passer  un  courant  cTeau  à  travers  les 
cavités  du  cœur,  fait  qui  a  été  constaté 
par  M.  Piorry  et  par  plusieurs  autres 
physiologistes  (a). 

l\  est  donc  probable  qu'un  murmure 
de  ce  genre  accompagne  toujours  le 
passage  brusque  du  sang  tant  des  oreil- 
lettes dans  les  ventricules  que  de 
celles-ci  dans  les  artères,  bien  que 
dans  Pétat  normal  ces  vibrations  soient 
trop  faibles  pour  être  distinguées  et 
se  confondent  avec  les  autres  bruits 
du  cœur;  mais  lorsque  Tharmonie 
naturelle  des  parties  est  troublée  et 
qu'une  circonstance  accidentelle  vient 
augmenter  Tune  des  causes  produc- 
trices de  ce  bruit  particulier,  on  l'en- 
tend aisément,  et  ses  relations  avec  les 
autres  bruii s  normaux  varient  suivant 
le  siège  de  la  lésion  dont  elle  dépend. 

Ainsi,  quand  on  empêche  la  clôture 
complète  des  valvules  sigmoïdes  de 
l'aorte,  soit  en  comprimant  la  partie 
correspondante  de  ce  vaisseau,  soit  en 
accrochant  avec  une  aiguille  courbe 
une  de  ces  soupapes,  un  bruitde  souffle 
se  substitue  au  bruit  sec  dont  la  dia- 
stole ventriculaire  est  ordinairement 
suivie,  ou  accompagne  ce  deuxième 
son  (6).  Gela  s'explique  facilement  par 


la  rentrée  d'un  jet  de  sang  de  l'artère 
dans  le  ventricule  à  travers  un  orifice 
rétréci  par  des  membranes  élastiques. 
Si  l'expérimentateur,  en  opérant  sur 
un  grand  quadrupède  tel  que  le  Che- 
val, l'Ane  ou  le  Veau,  déprime  avec 
le  doigt  la  paroi  auriculaire,  de  façon 
à  arriver  jusque  dans  le  ventricule,  et 
à  empêcher  par  conséquent  les  val- 
vules auriculo-ventriculaires  de  fonc- 
tionner, une  portion  du  sang  chassé 
du  ventricule  à  chaque  systole  rentre 
dans  l'oreillette  par  cette  voie,  et  le 
premier  bruit  est  accompagné  du  son 
de  souffle  (c).  Il  en  est  de  même  quand 
à  l'aide  d'un  instrument  tranchant 
introduit  dans  le  cœur  on  coupe  les 
ligaments  tenseurs  de  ces  valvules, 
opération  qui  détermine  le  reflux  du 
sang  dans  l'oreillette  {d), 

La  physiologie  expérimentale  nous 
permettrait  donc  de  prévoir  que  dans 
des  cas  pathologiques  où  le  jeu  des 
valvules  devient  insuffisant,  le  bruitde 
souffle  doit  se  faire  entendre,  et  que  le 
moment  de  son  apparition  doit  varier 
suivant  que  les  valvules  malades  ap- 
partiennent aux  orifices  auriculo-ven- 
triculaires ou  aux  orifices  artériels. 

D'après  ce  qui  précède,  on  comprend 
aussi  que  le  rétrécissement  permanent 
d*un    orifice    auriculo  -  ventriculaire 


(a)  Piorry,  Mém.  tur  les  bruits  du  cœur  et  des  artères  {Archiv.  gin»  de  méd.,  4834,  2*  série, 
t,V,  p.  245). 

—  Premier  Rapport  de  la  Commission  médicaU  de  Londres  (Brit.  Assoeiat.t  Bristol,  lg36, 

p.  269). 

(b)  Hope,  il  Treatise  on  the  Diseases  of  the  Heart,  p.  37. 

—  Report  of  the  London  Sub-Committee  {Brit.  As$ociat.t  1836,  toc.  cit.t  p.  265  et  suiv.). 

(c)  Report  of  the  London  Sub-CommUtee  (loc.  dl.,  p.  265,  267,  etc  ). 

((()  Chauveau  et  Faivre,  Nouvelles  recherches  sur  les  mouveuMnff  et  Us  bruits  du  ositr,  p.  80. 
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quent  des  intermittences  dans  les  contractions  de  cet  organe. 
Ainsi,  quelquefois  un  de  ces  battements  manque  et  est  rem- 
placé par  un  temps  d'arrêt,  et,  dans  d'autres  cas,  après  chaque 


puisse  déterminer  aussi  un  bruit  anor- 
mal de  souffle  qui  accompagnera  ren- 
trée du  sang  de  Foreilleite  dans  le 
ventricule,  et  qui  précédera  par  consé- 
quent le  bruit  systolique  ordinaire, 
tandis  que  le  bruit  dont  il  a  été  pré- 
cédemment question  doit  venir  après 
celui-ci* 

Or  les  observations  pathologiques 
prouvent  qu'il  en  esi  efièciivement 
ainsi,  et  que  le  premier  bruit,  ou  bruit 
systolique,  prend  d'ordinaire  ce  caracr 
tère  anormal  quand  la  valvule  mitrale 
est  altérée  dans  sa  structure  de  façon 
à  perdre  de  sa  flexibilité,  soit  par 
suite  du  développement  d'un  tissu 
osseux  ou  cartilagineux  dans  son  épais- 
seur, soit  par  l'effet  de  son  épaississe- 
ment ,  de  la  production  de  fausses 
membranes  à  sa  surface,  d'adhérences 
qu'elle  contracte  avec  les  parois  du 
ventricule,  etc. ,  etc.  L'insuffisance  des 
orifices  auriculo-ventricuiaires,  quelle 
qu'en  soit  la  cause  (qu'elle  résulte 
d'un  rétrécissement  anormal  de  ces 


passages  ou  de  la  dilatation  maladive 
du  ventricule),  la  présence  d'excrois- 
sances ou  de  concrétions  fibrineuses 

■  dans  les  ventricules,  l'insuffisance  des 
valvules  résultant  d'un  vice  de  confor- 
mation congénital,  de  la  déchirure  ou 
de  la  perforation  de  ces  replis  mem- 

*  braneux ,  et  plusieurs  autres  lésions 
organiques  du  cœur,  peuvent  déter- 
miner aussi  le  bruit  de  souffle  dans 
le  moment  de  la  systole  ventricu- 
laire  (a)  ;  et  il  résulte  aussi  des  obser- 
vations recueillies  par  plusieurs  mé- 
decins, que  ce  phénomène  peut  se 
manifester  dans  des  cas  de  troubles 
de  la  circulation  dus  à  la  pléthore,  à 
l'appauvrissement  du  sang  ou  à  cer- 
taines affections  nerveuses  et  indépen- 
damment de  toute  altération  organique 
du  cœur  (6).  Dans  ces  derniers  cas,  le 
bruit  de  souffle  est  en  général  doux  ; 
mais  lorsqu'il  dépend  de  l'insuffisance 
des  orifices  auriculo-ventriculaires  ou 
de  leurs  valvules,  ou  bien  encore  de 
la  présence  d'aspérités  pathologiques 


(a)  VoyM  Uënnec,  Traité  d'auteultation  médiate,  1. 11,  p.  498,  570,  etc. 

—  Martin-Solon,  Quelquu  obtervatiom  de  tnaladiet  du  cceur  {Journal  hebdomadaire  de  méde* 
citl«.  1832.  i.  IX,  p.  467). 

—  Hope,  A  Treatite  on  the  Diteates  of  the  Heart,  p.  70  et  suiv. 

—  BoDillaud,  Traité  cUnifue  det  maladiet  du  cdur,  1. 1,  p.  173  et  suiv. 

—  Beau,  Traité  d'auscultation,  p.  994  et  luiv. 

—  Barih  et  Roger,  Traité  d'auêcultation,  p.  419  et  suiv. 

—  Rapp,  Beitrdge  »ur  Diagnottike  de»  Klappenaffectionen  der  H9r%ens  {Éeitschr,  fur  rationn. 
ir<4.,  t.  Vin^p.  147). 

—  Hérard,  Dee  signes  stéthotcopiques  du  rétrécissement  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  et 
spécialement  du  bruit  de  souffle  au  second  temps  [Arch.  gén.  de  méd.,  1854,  5*  série,  t.  lli, 
p.  165). 

—  Skoda,  Traité  de  percussion  et  d'auscultation,  trad.  par  Aran,  p.  968  et  suiv. 

—  Grisolle,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  II,  p.  969,  etc. 

(b)  Laénnec,  loc.  cit. 

—  Barth  et  Roger,  loc.  cit. 

—  Jacquemier,  De  l'auscultation  appliquée  au  système  vasculaire  des  femmes  enceintes»  Thèse, 
1S87,  n*  466,  p.  8  et  bût. 


48  ^ItCAMSMt:    DE    LA    CIUCLLATJC» . 

syslole  ordinaire  ou  après  plusieurs  de  ces  iDouveiueiils , 
il  y  a  une  conlraclion  du  même  ordre  qui  est  beaucoup  plus 
faible  et  plus  précipitée.  Quelquefois  aussi  les  systoles  auricu- 
laire et  venfriculaire  ne   se  succèdent  pas  régulièrement,  et 


sur  la  surface  de  rendocarde,  il  ac- 
quiert souvent  plus  d'intensité,  change 
de  timbre,  et  devient  comparable  à 
un  bruit  de  râpe  ou  même  de  scie. 

Quelque  ois  le  premier  bruit  ou 
même  le  second  change  de  timbre,  et 
présente  un  retentissement  métallique 
plus  ou  moins  intense.  Ce  phénomène 
se  manifeste  surtout  quand  le  cœur 
bat  avec  beaucoup  d'énergie  conlre 
une  surface  sonore  telle  que  le  dia- 
phragme, et  que  celle  cloison  est  sou- 
levée par  Tcstomac  fortement  distendu 
par  des  gaz,  ou  même  contre  le  ster- 
num ou  les  côtes  (a). 

Lorsque  le  bruit  de  souffle  accom- 
pagne le  deuxième  son,  il  paraît  être 
toujours  dû  à  une  lésion  physique  et 
dépendre  de  Pinsuflisance  de  Torifice 
artériel  ou  de  Pinsiiffisance  des  val- 
vules dont  cet  orifice  est  garni. 

Dans  Télat  normal,  le  frottement 
du  cœur  contre  le  péricarde,  ou,  pour 
parler  plus  exactement ,  du  péricarde 
cardiaque  ou  exocarde  contre  le  feuil- 
let costal  de  la  même  tunique,  ré- 
sultant des  mouvements  alternatifs 
de  systole  et  de  diastole,  n'est  ac- 
compagné d'aucun  bruit  ;  mais  dans 
quelques  élals  pathologiques  où  les 
surfaces    en    contact  cessent  d'être 


lisses ,  il  en  résulte  des  vibrations 
sonores  pig s  ou  moins  intenses  et  d'an 
caractère  particulier.  Ce  bruit,  que 
Laënnec  a  comparé  au  cri  du  cuir  (6), 
et  qui  ressemble  tantôt  au  frôlement 
de  la  soie ,  mais  devient  quelquefois 
analogue  au  râclement  d'une  râpe, 
est  un  des  signes  caractéristiques  de 
l'inflammation  du  péricarde  (c).  Par- 
fois le  frémissement  vibratoire  pro- 
duit de  la  sorte  était  assez  intense 
pour  être  senti  par  la  main  de  Tobser- 
vateur  appliquée  sur  la  région  précor- 
diaie  {d). 

Quelquefois  chaque  série  de  bruits 
se  compose  non  de  deux,  mais  de 
trois  et  même  de  quatre  sons  suc- 
cessifs. 

Lorsqu'on  entend  trois  bruits,  c'est 
en  général  le  second  qui  est  répété,  et 
cela  parait  tenir  à  un  défaut  de  syn- 
chronisme dans  le  jeu  des  valvules 
sigmoîdes  de  l'aorte  et  de  l'artère  pul- 
monaire, dépendant  de  ce  que  Pun  des 
ventricules  se  vide  plus  vite  que  l'autre. 

Lorsque  c'est  le  premier  bruit  qui 
se  répète  avant  la  production  du 
second,  la  cause  de  l'anomalie  peut 
dépendre  d'une  hypertrophie  consi- 
dérable de  l'oreillette.  Efleclivement, 
dans  quelques  cas,  la  systole  auricu- 


(rt)  Uarlh,  De  quelques  phénomènes  rares  d'aiiscuitation  (l'nion  médicale,  1850,  p.  1). 

—  Bouillamt,  Traité  des  maladies  du  cœur,  t.  I,  p.  195  et  suiv. 

—  Hacle,  Hemarques  sur  certains  phénomènes  d'auscultation  {Arch.  gén^detnéd.),  1849, 
4*  ^crie,  t.  XX,  p.  5"  5. 

(b)  I.ai'nm  c.  Traité  d'auscultation  nudiatc,  l.  Il,  p.  -i4t». 

(c)  Collin,  Des  diverses  méthodes  d'exploration  de  la  poitrine.  I*aris,  1824. 

—  Hache,  3!im.  sur  la  péricardite  (Arch.  gén.  de  mtd.,  1835,  2»  série,  l.  I\,  p.  \'i). 

(d)  Slokcs,  llecherches  sur  le  diagnostic  de  la  péricardite  (Arch.  gén.  de  méd.,  1834,  l.  IV). 


w^t 
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ilans  le  trouble  de  la  circulation  qui  accompagne  les  expériences 
de  vivisection,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  oreillettes  se  con- 
tracter plusieurs  fois  de  suite  dans  Tintervalle  de  deux  batte- 
ments ventriculaires  (1).  Mais  ces  accidents,  dont  l'étude  a 
beaucoup  d'importance  pour  le  diagnostic  des  maladies  du 
cœur,  n'intéresse  pas  assez  la  physiologie  générale  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici,  et  c'est  d'ailleurs  un  point  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  de  nouveau  lorsque  je  traiterai  du 
pouls. 

Le  rhythme  de  ces  bruits  est  sujet  aussi  à  quelques  variations, 
suivant  les  espèces  et  les  conditions  physiologiques  des  indi- 
vidus. Chez  l'Homme,  il  est  en  général  comparable  à  ce  que 
les  musiciens  appellent  une  mesure  à  trois  temps  qui  serait 
remplie  par  deux  noires  et  un  soupir,  la  première  de  ces  notes 
correspondant.au  bruit  inférieur,  la  seconde  au  bruit  supérieur, 
et  le  soupir  au  repos. 

Si  l'on  représente  également  en  écriture  musicale  les  mouve- 
ments des  diverses  parties  du  cœur,  le  synchronisme  de  toutes 
ces  actions  devient  facile  à  saisir.  Ainsi,  indiquons  le  repos  par 


laire  peut  être  accompagnée  de  la 
production  d'un  son  obtus  et-  court. 
Gela  a  été  constaté  dans  certaines 
expériences  où  ces  réservoirs  avaient 
été  fortement  irrités  et  où  leurs  batte- 
ments étaient  beaucoup  plus  fréquents 
que  les  systoles  ventriculaires  (a).  Un 
exemple  de  bruit  additionnel  accom- 
pagnant une  hypertrophie  de  Poreil- 
lette  a  été  rapporté  par  M.  Charcelay(6}. 
L'existence  de  séries  de  quatre  bruits 
paraît  pouvoir  dépendre  quelquefois 


d*un  défaut  de  synchronisme  dans  les 
mouvements  des  cavités  droites  et 
gauches  (c).  Mais  le  plus  souvent  cela 
Uent  à  Taddition  de  quelque  bruit 
anormal  plutôt  qu'au  dédoublement 
des  bruits  normaux. 

(1)  Ce  phénomène,  qui  s*est  produit 
souvent  dans  les  expériences  de  Haller 
et  des  autres  physiologistes,  a  été 
observé  aussi  par  Wedemeyer  chez  le 
Hérisson,  pendant  le  sommeil  hiber- 
nal {d). 


(a)  Second  Rapport  de  la  Commiuion  de  Londree  (BrU.  Atiociat,,  1840),  p.  462. 
{b)  Charoelay,  Mim.  surplutieurê  cat  remarquaJbUe  de  défaut  de  «yncftronimie  ^  battementt 
et  des  brtUtt  des  ventriculee  du  c«tur  {Arch.  gén.  de  méd,,  1S38,  t.  III,  p.  393). 
(e)  Chareelay,  Op.  eU. 

—  Prenat,  Propont.  {Oburv.  iuruncoê  d'abtence  du  nerf  olfactif,  thèse,  1837.  p.  114). 
(d)  Voy«  Bardacb,  TraUé  de  phyeiologUt  *-  VI,  p.  843. 
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le  signe  appelé  soupir,  et  ractivité  par  une  note  dont  la  valeur 
correspondra  à  la  durée  de  ces  phénomènes.  Nous  aurons  alors, 
pour  marquer  leurs  rhylhmes  respectifs  et  leurs  coïncidences, 
les  formules  suivantes  : 


Bruits. 


? 


Systole  aUrlcolaire 


Systole  ventriculaire 


r      r       f 
^       r       r 


Clôture  des  valvules  sigmoldes  .  .  . 
Clôture  des  valv.  auriculo-ventrlcul. 


f 


Choc  inférieur 


r 


Choc  auriculaire 


f 


f 


7  f  7  r 


f 


f 


f 

r 


f 


Quelquefois  le  grand  silence  se  pi*olonge  davantage,  ce  qui 
semble  tenir  à  un  afTaiblissement  de  l'afflux  du  sang  dans  les 
ventricules,  et  d'autres  fois  cet  intervalle  de  repos  se  raccour- 
cit, le  petit  silence  se  prolonge,  et  le  rhythme  se  rapproche  de 
celui  d*une  mesure  à  deux  temps  (1). 


(1)  Quelques  auteurs,  ainsi  que  Je 
l'ai  fait  ici,  licnuent  compte  du  peUt 
silence  qui  sépare  le  premier  bruit  du 
second  (a]  ;  mais  d'autres  négligent 
Cet  intervalle ,  et  représentent ,  par 
conséquent ,  les  trois  temps  par  deux 
noires  et  un  soupir  (6). 

MM.  Ilaiily  et  Béliler,  tout  en  re- 
connaissant le  petit  silence,  ne  croient 


pas  devoir  y  assigner  une  valeur  mu- 
sicale dans  le  rhythme  à  trois  temps; 
mais  ils  attribuent  une  valeur  un  peu 
plus  grande  au  second  silence  (c),  de 
façon  qu'en  notant  leur  évalualioa , 
on  aurait  : 


rr 


(a)Pigoaux,  Sur  Ut  tnouvementt  du  cœur  {Rapport  de  M.  Piorry^  Archi».  gén.  de  tnéd.f 
l.  XXIV,  p.  «95). 

—  D  Espino,  Rechirehet  iur  U  cœwr  {Areh.  gin.  et  méd.,  1831,  t.  XXVII). 

^-  Buih  etRog«r,  FralM  ct'ftMciittofion,  p.  tSf. 

{h)  Beau,  Recherche*  eur  Ut  mouvementé  du  cœur  (Arch.  gén.  de  mêd.,  2*  séri^  t.  IX,  p.  3U4) 
et  Traité  d^autcultatûm,  p.  231 .  .^ 

(c)  Hirdy  et  Béitier,  Traité  MffWMtlrt  de  jmcfboiof ie,  1. 1,  p.  846. 
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Il  est  aussi  à  remarquer  que  la  durée  relative  des  mouve- 
ments de  systole  et  de  diastole  est  susceptible  de  varier  suivant 
réiat  des  forjces  générales  de  l'économie  (i).  Âinsi^  lorsque  les 


11.  Dducq  a  cm  devoir  a»igDer  à  ces 
foterTalles  des  taleurs  un  peu  diffé- 
rentes (a)  qui,  ramenées  au  modede  re- 
présentation précédent,  donneraient  : 


La  succession  des  bmils  sera  alors  t 


rr 


Dans  le  cas  où,  pour  les  hattemetits 
à  trois  temps,  un  intervalie  appréda** 
ble  se  manifesterait  entre  la  contrac-^ 
tion  des  ventricules  et  le  commence- 
ment de  la  systole  ventriculaire,  on 
aurait,  pour  représenter  ces  phéno- 
mènes, la  formule  suivante  : 
s.  0.       D.  0.    s.  v.      R. 


f  {  f 


mais  cela  ne  changerait  en  rien  le 
rhythme  des  bruits  normaux  du  cœur. 

Enfin  M.  tlalford  considère  la  durée 
du  repos  comme  étant  égale  au  temps 
occupé  par  les  deux  bruits  (5)  : 

Gheale  Cheval,  le  rhythme  des  mou- 
vements du  cœur  nVst  pas  tout  à  fait 
le  même  ;  le  repos  se  prolonge  davan- 
tage, et  la  succession  des  systoles  se 
présente  de  la  manière  suivante  : 

s.  0.     s.  V.         Repos. 


r  f 


Y  r 


ou  bien  encore  : 


8.  0. 


s.  V. 


0 


if 


l\. 


r  r 


f  f 


Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  travail  de  MM.  Chauveau 
et  Paivre  (o). 

M.  Volkmann  a  trouvé  que,  ehea  la 
Grenouille,  la  durée  de  la  diastole  est 
à  celle  de  la  systole  comtne  9  : 1,  et 
que,  cheE  les  Poissons,  la  dllfêrence 
entre  le  temps  occupé  par  ces  deux 
mouvements  alternatif^  est  beaucoup 
plus  inégale.  Ainsi,  en  représentant  la 
durée  de  la  systole  pan,  il  évalue 
celle  de  la  diastole  à  20,  chec  le  Bro« 
chet  {d), 

(i)  M.  Volkmann  a  cherché  à  déter* 
miner,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
Tavaii  ftiit  avant  lui,  la  durée  relative 
des  diffifrents  mouvements  du  cœur  de 
THomme  ;  et  pour  cela  il  mesure  IMnter  • 
valle  qui  s*écou1e,  d'une  part  entre  le 
premier  et  le  deuxième  bruit,  d^auire 
part  entre  le  deuxième  et  le  premier. 
Pour  apprécier  le  temps ,  il  emploie 
un  pendule  dont  on  Ihit  varier  la  ion* 
gueur  jusqu'à  ce  que  ses  oscillations 
coïncident  arec  la  dorée  de  rimer- 
valle  observé,  puis  on  évalue  ces 
oscillations  en  fractions  de  seconde 
par  leur  comparaison  avec  les  mouve* 
ments  d'un  pendule  h  secondes.  En 
procédant  de  la  sorte,  M.  Volkmann 
a  été  conduite  admettra  que  le  temps 


(a)  Delucq,  Recherches  chronologiquet  ou  rhylhmSpieê  twr  to  ântée  i»9  Smite  oa  4ei  itteMCi 
ntfmanim  tfa  «Mf.  TMm,  Porb,  184S. 

(b)  HaUord,  Expér,  et  olfSrv.  mr  FaHim  et  Ut  èmtft  4u  cmur  (Rmtt  éînmB^,  f  S5S. 
p.  9i,  et  Médical  Timet). 

(c)  Cbiaveau  et  Fiiivre,  Op.  eit,  (Ga%ette  médicaU^  4856). 
{d)  Volkmann,  HœtMâiynavi^t  P>  S67. 


52  MÉCANISME    DE    LA    CIliCULATlON. 

batlemenls  de  cet  organe  se  ralentissent  par  suite  de  son  allai - 
blisseinent,  c'est  le  temps  de  repos  qui  se  prolonge  (1). 

On  a  constaté  aussi  quelques  différences  dans  le  rhytlnue 
des  mouvements  du  cœur  pendant  les  premiers  temps  de  la 
vie  (2),  maisTétude  de  ces  variations  intéresse  les  médecins 
plus  que  les  physiologistes ,  et  il  ne  me  parait  pas  nécessaire  de 
nous  y  arrêter  davantage  ici. 


qui  s'écoule  entre  le  premier  bruit  et 
le  second,  et  qui  doit  correspondre  à 
la  durée  de  la  systole  ventriculaire,  est 
au  second  intervalle,  lequel  corres- 
pond au  repos  du  ventricule,  dans  le 
rapport  de  96  à  100  (a)  ;  mais  cette 
méthode  me  semble  offrir  une  rigueur 
apparente  plutôt  que  réelle,  car  la 
coïncidence  entre  la  durée  de  chaque 
intervalle  et  la  longueur  des  oscilla- 
tions du  pendule  ne  peut  être  saisie 
que  de  loin  eu  loin,  et  pour  arriver 
à  des  mesures  certaines,  il  faudrait 
avoir  des  séries  d'observations.  Pour 
lever  toute  incertitude  à  cet  égard,  il 
faudrait  à  chaque  bruit  pointer  le  phé- 
nomène sur  une  bande  de  papier  qui 
se  déroulerait  d'un  mouvement  uni- 
forme, les  distances  seraient  propor- 
tionnées aux  temps,  et  leur  lon- 
gueur relative  donnerait  le  rapport 
cherché. 

(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  faites 
par  M.  Volkmann  sur  le  système  du 
mouvement  du  cœur  chez  la  Gre- 
nouille, la  durée  des  systoles  n'a  varié 
que  fort  peu,  soit  qu'il  y  eût  ralentis- 


sement ou  accélération  des  pulsa- 
tions, et  les  différences  dépendaient 
principalement  de  la  durée  inégale 
des  diastoles  comparées  aux  systo- 
les. Ces  dernières  ont  varié  entre  2 
et  11  (6). 

(2)  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Churchill,  que,  chez  le  fœtus,  le 
premier  et  le  deuxième  bruit  se  suc- 
cèdent à  peu  près  comme  chez  l'a- 
dulte ;  mais  c'est  ce  dernier  qui  est  le 
plus  intense,  au  lieu  d'être  le  plus 
faible,  ainsi  que  cela  a  lieu  plus  tard. 
Immédiatement  après  h  naissance,  le 
rhythme  change,  et  peut  être  repré- 
senté de  la  manière  suivante  : 


I 


I 


Vers  l'âge  de  dix-huit  mois,  le  pre- 
mier repos  s'abrège  beaucoup,  et  le 
rhythme  de  vient,  d'après  M.  Churchill, 


f  f 


le  premier  bruit,  correspondant  à  la 
première  noire ,  étant  le  plus  fort  (c). 


(a)  Volkmann,  Ueber  HerutCneund  Her%bew€gung  {Zeitichr.  fur  rationn.  Med.,  1845,  l.  III, 
p.  325). 

{b)  Volkmann,  Hœmodynamik,  p.  2G7,  383. 

(c)  F.  Gliurchill,  On  the  Rhythm  of  the  Heart  of  ihe  Fœtus  in  Ulei'o  and  of  the  infant  after 
Birth  (DubUn  Quart^rly  Joum.  ofUcd.  Science,  1855,  t.  XIX,  p.  326). 


TRENTE -DEUXIÈME  LEÇON, 


De  la  fréquence  des  battements  du  cœur  ;  circonstances  qui  influent  sur  ce  phéno- 
nène.  —  Du  débit  de  la  pompe  ventriculaire.  —  De  la  force  motrice  développée 
par  cet  organe. 


ch«E  rHomroe. 


,  §  1 .  —  La  fréquence  des  coups  de  piston  que  donne  d«  la  rr^uenee 
l'espèce  .de  pompe  irrigatoire  constituée  par  le  cœur  est  facile  du  oœor 
à  apprécier,  non- seulement  par  Tobservation  directe  des  mou* 
vements  de  cet  organe,  mouvements  que  Ton  peut  sentir  au 
toucher  à  travers  les  parois  du  thorax,  ou  entendre  en  appli- 
quant l'oreille  sur  la  poitrine ,  mais  aussi  par  l'examen  du 
pouls ,  c'est-à-dire  des  battements  qui  se  produisent  dans  les 
artères  et  qui  sont  une  conséquence  directe  de  la  contraction 
du  ventricule  gauche.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  l'étude 
du  mécanisme  de  ces  battements  artériels ,  mais  nous  pouvons 
dès  ce  moment  nous  en  servir  comme  signe  indicatif  de  mou- 
vements correspondants  dans  le  jeu  du  cœur;  et  comme 
l'observation  du  pouls  est  plus  commode  à  faire  que  celle  des 
contractions  ventriculaires,  c'est  en  général  ce  moyen  détourné 
qu'on  emploie  pour  apprécier  la  fréquence  des  battements  de 
cet  organe. 

Depuis  l'antiquité ,  l'étude  du  pouls  des  malades  a  beaucoup 
occupé  les  médecins  (1)  ;  mais  la  constatation  exacte  de  la 
marche  de  ce  phénomène  dans  l'état  normal  de  l'organisme  est 
d'une  date  assez  récente.  Le  célèbre  astronome  Kepler  paraît 

(1)  Hippocrate  confondait  sous  le  phénomène  qui  nous  occupe  ici  paraît 

nom  de  poti/9  (o^u<fp.ôç)  les  battements  aToIr  été  connue  de  Rufus  d'Éphèse, 

des  vaisseaux  sanguins  et  les  palpita-  qui    vivait   au    commencement  du 

tions  des  muscles;  mais  la  nature  du  11*  siècle  de  Père  chrétienne. 
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avoir  été  le  premier  à  publier  des  observations  numériques  à  ce 
sujet  (1),  et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  les  méthodes  de  la 
statistique  ont  été  appliquées  aux  recherches  de  ce  genre. 

Les  variations  qui  s'observent  dans  le  degré  de  fréquence  des 
battements  du  cœur  dépendent  d'une  multitude  de  causes,  dont 
les  unes  agissent  dans  le  même  sens  et  dont  les  effets  s'ajoutent, 
tandis  que  les  autres  agissent  en  sens  inverse,  et  par  conséquent 
diminuent  d'autant  les  résultats  dus  aux  premières.  Il  s'ensuit 
que  les  différences  observées  dans  le  nombre  des  pulsations  chez 
une  série  d'individus  ne  marchent  jamais  proportionnellement  aux 
inégalités  de  grandeur  de  l'une  quelconque  de  ces  causes  per- 
turbatrices, et  que  pour  saisir  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  ces  deux  ordres  de  faits,  il  faut  avoir  recours  aux  procédés 
employés  par  les  statisticiens  dans  les  recherches  du  même  ordre. 
Pour  cela  il  faut  opérer,  non  sur  des  séries  d'individus,  mais  sur 
des  séries  de  groupes  d'individus,  séries  dans  lesquelles  la  condi* 
tion  dont  on  cherchée  apprécier  l'influence  croit  régulièrement, 
mais  où  les  effets  dus  aux  autres  causes  de  variations  se  corn* 
pensent  dans  chaque  groupe  et  disparaissent  comme  ces  mêmes 
effets  s'effacent  dans  la  moyenne  générale  fournie  par  la  réunion 
de  toutes  les  individualités.  Il  faut  donc  réunir  dans  chacun  de 
ces  groupes  un  nombre  considérable  d'individus ,  et  lorsqu'on 
ne  pourra  pas  agir  sur  des  nombres  suffisamment  grands ,  il 
faut  faire  varier  les  combinaisons  suivant  lesquelles  les  groupe- 
ments sont  effectués,  afin  de  contrôler  les  résultats  fournis  par 
une  première  série  d'observations  ;  enfin  il  faut  négliger  les 
petites  inégalités  qui  peuvent  se  manifester  dans  la  direction  de 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  le  grand  ou-  «verg  le  commencement  du  xvni'  slè- 

▼rage  de  Haller  (a).  L'emploi  d'une  de,  par  Floyer  (6),  dont  l'ouTrage  con- 

montrc  à  secondes  pour  l'évaluation  tient  plusieurs  observations  intéres- 

de  la  vitesse  du  pouls  paratt  avoir  été  santés  mêlées  à  un  grand  nombre 

connu,  dans  la  pratique  médicale,  d'hypothèses  gratuites. 

(a)  Haller,  BUmênta  phytioloffiœ  corporU  humanl,  t.  II,  p.  «5«. 

(b)  Floyw,  Th$  Fhutleian'i  Pula  vfûteh.  London,  «707. 
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la  ligne  qui  représente  la  série  des  faits,  comparée  i\  la  ligne 
qui  correspond  à  la  marche  de  la  condition  dont  on  étudie 
rinfluence,  et  ne  tenir  compte  que  de  la  tendance  générale. 

C'est  de  la  sorte,  et  de  la  sorte  seulement,  que  le  physiolo- 
giste peut  bien  apprécier  les  relations  qui  existent  entre  la  fré« 
quence  des  mouvements  du  cœur  et  chacune  des  circonstances 
qui  sont  de  nature  à  influer,  soit  directement ,  soit  indirecte* 
ment,  sur  Tactivité  fonctionnelle  de  cet  organe  :  l'âge,  la  taille 
et  le  sexe  des  individus,  par  exemple.  Malheureusement,  le 
nombre  de  faits  recueillis  est,  en  général,  beaucoup  trop  faible 
pour  nous  permettre  d'établir  la  mesure  exacte  des  effets  dus  ^ 
chacune  de  ces  influences  en  particulier ,  mais  les  tendance^ 
générales  qu'ils  révèlent  sont  nettement  indiquées. 

§  3.  -^  Lorsque  l'action  exercée  par  une  des  conditions  influ«nee 
variées  dont  on  étudie  les  effets  est  très  grande  comparativement  rari»  fréquence 
à  celle  des  autres  forces  perturbatrices,  il  suffit  d'un  petit  dua^ur^"* 
nombre  d'observations  pour  en  constater  l'existence,  et  c'est 
ainsi  que  tous  les  médecins  ont  pu  facilement  reconnaître  une 
coïncidence  remarquable  entre  le  degré  de  fréquence  des  con- 
tractions  du  cœur  et  l'âge  des  individus  soumis  à  leur  examen. 
Pour  peu  que  l'on  compte  les  battements  du  pouls  qui  se  suc- 
cèdent en  une  minute  chez  des  enfants  nouveau-nés,  chez  des 
adolescents  et  chez  des  adultes,  on  voit  que  ces  mouvements  se 
ralentissent  avec  les  progrès  de  la  croissance,  et  que,  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie  surtout,  les  différences  sont  très 
grandes.  Mais  lorsqu'on  veut  apprécier  d'une  manière  plu3  pré- 
cise le  degré  d'influence  que  Tàge  exerce  directement  ou  indi- 
rectement sur  la  marche  de  ce  phénomène ,  et  qu'on  cherche 
à  constater  la  durée  de  celte  influence ,  on  éprouve  plus  de 
difficultés ,  et  il  devient  nécessaire  de  beaucoup  multiplier  les 
observations. 

Galien  a  dit  que  le  pouls  est  non-seulement  le  plus  rapide 
dans  l'enfance,  mais  le  plus  lent  dans  la  vieillesse,  et  jusqu'en 


I 


56  MÉCANISME    DE    LA   CIRCULATION. 

ces  derniers  temps  cette  opinion  a  clé  généralement  adoptée  (1). 
Quelques  auteurs  ont  été  plus  loin ,  et  ont  cru  pouvoir  fixer  la 
mesure  de  ce  ralentissement  continu.  Ils  admettent  que  le 
nombre  des  contractions  du  cœur  diminue  dans  la  même  pro- 
portion quand  l'homme  adulte  approche  des  limites  extrêmes 
de  la  vie  que  lorsqu'il  passe  du  bas  âge  à  Tépoque  de  la 
puberté  (2).  Mais  les  recherches  effectuées  depuis  quelques 
années  nous  apprennent  que  ces  variations  ne  suivent  pas  une 
marche  aussi  régulière,  et  qu'après  avoir  diminué  assez  rapide- 
ment pendant  les  premières  périodes  de  la  vie,  le  nombre  des 
pulsations  reste  à  peu  près  slationnaire  pendant  fort  longtemps, 
puis  se  relève  de  nouveau  dans  la  vieillesse. 

Le  bruit  qui  accompagne  les  contractions  du  cœur  a  per- 
mis aux  médecins  de  constater  le  nombre  des  battements  de 
cet  organe  chez  le  fœtus  qui  est  encore  renfermé  dans  le 
sein  de  sa  mère.  En  général,  on  compte  environ  l&O  de  ces 
mouvements  par  minute  (â). 


(i)  Galien,  De  fmUibiu,  ad  tyrones 
libellus  {Oper.  omn.^  lome  Ilf,  p.  ^/i, 
édit.del625). 

(2)  Ainsi  SœmmeriDg,  en  se  fondant 
sur  les  reclierclies  de  Fioyer  et  sur  les 
observations  qui  lui  étaient  propres,  a 
évalué  de  la  manière  suivante  la  fré- 
quence du  pouls  aux  divers  âges  (a)  : 


A  la  naissanc*  .... 

Nombre 
d«s  pulsations. 

130  à  140 

Pendant  la  !'•  année  , 

environ 

120 

Pendant  la  2*  année.  . 

110 

—    la  S*  année.  . 

90 

A  7  ans  

85 

A  rà^e  de  la  puberté. 

80 

A  l'âge  Yiril 

75 

Dans  la  vieilleMO  .  .  . 

70 

Ce  tableau  a  été  reproduit  avec 
de  légères  modifications  par  divers 
physiologistes ,  mais  sans  en  citer 
l'origine  (6). 

(3)  L'application  de  l'auscultation  à 
l'étude  des  mouvements  du  cœur  du 
fœtus  a  été  faite  d'abord  en  vue  seu- 
lement de  la  constatation  de  la  gros- 
sesse (c) ,  mais  a  conduit  bientôt  à  des 
résultats  intéressants  pour  la  physio- 
logie. 

D'après  les  observations  recueillies 
par  M.  P.  Dubois,  il  n'y  aurait  aucune 
différence  notable  dans  le  nombre  de 
ces  battements  pendant  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  et  ce  nombre 
moyen  serait  d'environ  Wi  ;  en  gé< 


(a)  Sœmmerîng,  De  corporiê  humani  fabriea,  t.  V,  p.  i  00. 

\b)  Magendie,  Préciâ  élémentaire  de  physiologie,  t.  H,  p.  390. 

(c)  Kerg«radec,  ilém,  tur  l'auentltation  appliquée  à  la  grouetse.  Tn-R,  1822. 
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Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  extra-utérine ,  le  pouls 
n'est  guère  moins  rapide ,  et  les  variations  que  l'on  observe 
:\  cet  égard  pendant  les  premiers  mois  me  paraissent  tenir  ù 
des  circonstances  indépendantes  de  l'âge  des  enfants.  Terme 
moyen ,  on  peut  évaluer  à  environ  130  le  nombre  des  pulsa- 
tions dans  le  premier  mois  qui  suit  la  naissance  ;  mais  quand 
Tenfant  commence  à  rester  plus  longtemps  éveillé  et  à  faire  un 
plus  fréquent  usage  de  ses  muscles ,  son  cœur  bat  un  peu  plus 
vite,  et,  vers  la  fin  du  troisième  mois,  donne  le  plus  ordinaire- 
ment environ  140  pulsations  par  minute.  L'excitation  produite 
par  le  travail  de  la  dentition  peut  introduire  ensuite  d'assez 
grandes  perturbations  dans  la  marche  de  ce  phénomène  ;  mais, 
dans  la  seconde  année  de  la  vie,  le  pouls  se  ralentit  notable- 
ment et  le  nombre  des  battements  continue  à  diminuer  d'une 
manière  assez  régulière  jusqu'à  Tàge  adulte  (1). 


néral,  les  variations  seraient  entre  M\0 
et  150  (a). 

M.  Jacquemier  a  va  ie  nombre  de 
ces  palsations  varier  entre  108  et 
160;   il    adopte    comme    moyenne 

^f.  Holil  a  compté,  en  général,  en- 
viron 138  de  ces  battements  (c). 

Dans  une  série  de  600  observations 
da  même  genre,  faites  par  M.  Nae- 
gelé,  les  nombres  extrêmes  étaient 
180  et  90  ;  la  moyenne,  135  (d). 

Ces  nombres  concordent  aussi  par- 
faitement avec  ceux  donnés  plus  ré- 
cemment par  M.  Churchill ,  qui  a 
trouvé  pour  extrêmes  110  et  160; 


mais,    terme    moyen,   136    pulsa- 
tions {e). 

(1)  Floyer,  qui  fut ,  je  crois ,  le 
premier  à  compter  ie  pouls  des  en- 
fants nouveau-nés,  évalue  le  nombre 
ordinaire  de  ces  l)attements  à  13/i; 
Bryan-Robinson  en  trouva  150  chez 
un  enfant  de  huit  jours ,  et  Ualler 
adopta ,  comme  nombre  normal , 
1/iO  if)  :  évaluation  qui  est  assez  gé- 
néralement admise  par  les  physiolo- 
gistes, mais  qui  parait  être  en  réalité 
un  peu  trop  élevée.  Pour  se  former 
des  idées  justes  à  cet  égard,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  la  quesUon  de 
plus  près  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire, 


{a)  P.  Dubois,  Bapport  sur  l'application  de  l'atacuUation  à  la  pratique  det  accouchements ^  etc. 
(Arch.  gén.  de  méd.,  1831 ,  t.  XXVU,  p.  465). 

(b)  Jacquemier,  De  l'auscultation  appliquée  au  système  vasculaire  des  femmes  enceintes  et  du 
fœtus.  Thèeo,  Pari»,  1837.  n'  406,  p.  19. 

(c)  Hohl,  Die  geburtsMUfliche  Exploration,  1833, 1. 1. 

(d)  Nc^Ie,  Die  geburishûl/liehe  Auscultation,  1838,  p.  35. 

{e)  Churchill,  On  the  Rhythm  oftheHeart  ofthe  Fœtus  in  l'tero  {Dublin  QuarterlyJourn.  ofMed. 
ScUnces,  1855,!.  XIX,  p.  326). 
(/*)  Haller,  Elemenla  physiologiœ,  t.  I,  p.  259. 
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De  vingt  à  trente  ans,  le  nombre  moyen  des  battements  du 
cœur  descend  au-dessous  de  72  par  miniUe,  et,  de  vingt  à 
cinquante,  il  ne  dépasse  pas  ce  chiffre.  Mais,  aux  approches  de 
la  vieillesse,  le  pouls  devient  un  peu  plus  fréquent  ;  de  soixante 
à  quatre-vingts  ans,  il  est  en  moyenne  d'environ  75,  et  dans 
l'extrême  vieillesse  il  s'élève  à  près  de  80. 

Celte  tendance  au  ralentissement  des  mouvements  du  cœur, 


et  de  chercher  à  dlstingaer  les  effets 
de  Tftge  des  irarlations  déterminées 
par  d*aatres  causes. 

Ainsi,  il  résulte  des  observations  de 
M.  Lediberder,  qu^au  moment  même 
de  la  naissance,  et  avant  que  la  sec- 
tion du  cordon  ombilical  ait  été  faite, 
le  cœur  ne  bat  que  de  72  à  100  fols 
par  minute  (terme  moyen  ,  83  fois), 
an  lieu  de  130  ou  iliO  fols,  comme 
cela  avait  lieu  avant  le  commence- 
ment du  travail  de  raccoucbement. 
Mais  ce  ralentissement  est  pour  ainsi 
dire  accidentel  ;  car,  au  bout  de  trois 
ou  quatre  minutes,  une  réaction  vive 
s^opère,  et  l'on  compte  le  plus  souvent 
environ  160  battements  par  mi- 
nute (a).  Les  mouvements  du  cœur 
se  ciilment  ensuite ,  et  pendant  les 
premières  vingt -quatre  heures  la 
moyenne  ne  parait  pas  atteindre  130. 

Ainsi  M.  Got'ham  (de  Londres)  a 
trouvé ,  chez  seize  enfants  âgés  de 
moins  d*un  jour  accompli,  de  100  à 
160  pulsations ,  et  a  obtenu  comme 
moyenne  123  (6). 

Des  observations  recueillies  par 
M.  Mignot  ont  donné  une  moyenne  de 


125  pulsations  par  minute  chez  des 
enfiints  âgés  de  quatre  à  .sept  jours. 
Les  extrêmes  étaient  lOH  et  134  (c). 

Chez  quarante -deux  enfants  dUm 
Jour. à  une  semaine,  observés  par 
M,  (lOrham ,  les  extrêmes  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  (160  et  96)  ;  mais 
la  moyenne  s'est  élevée  à  128. 

Pendant  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  semaines  de  la  vie,  cet  au- 
teur a  vu  le  nombre  moyen  des  batte- 
ments du  cœur  s'élever  à  135. 

Ainsi  la  moyenne  générale  pour  les 
enfants  de  0  âge  à  un  mois  serait, 
d'après  les  recherches  de  M.  Gorliam, 
un  peu  au-dessus  de  130. 

Ce  résultat  s'accorde  assez  bien  avec 
ceux  obtenus  à  Paris  par  M.  Trous- 
seau, et  à  Bruxelles  par  M.  Quetclet. 
Ce  dernier  auteur  ne  précise  pas  l'âge 
des  enfants  qu'il  a  observés,  dit-il, 
immédiatement  après  la  naissance  , 
mais  il  est  à  présumer  qu'ils  avaient 
d'un  à  huit  jours.  Sur  o6  observa- 
tions, 23  ont  donné  entre  125  et  1^5 
pulsations  ;  les  extrêmes  étaient  d'une 
part  104»  d'autre  part  165,  et  la 
moyenne  générale  était  135  {d),  chiffre 


(a)  Lediberd«r,  Recherche*  tur  Ui  changementi  qui  iurviennent  che»  l'enfant  au  moment  de 
la  naiitance  (voyez  Valleix,  Clinique  des  enfante  noutfeau-née ,  1838,  p.  i6). 

(h)  Gorham,  Obterv.  on  the  PxOtee  of  Infante  {London  Médical  Gaxetle,  1837,  t.  XXI,  p.  384). 

(c)  Mifnot,  Recherchée  eur  lee  phénonUnee  normaux  et  morbides  de  la  circulation,  de  lacalo- 
rieité  et  de  la  respiration  che*  lee  nouveau-nés.  Thèse,  Paris,  1851,  p.  10. 

{d)  Quetelet,  Sur  l'Homme  et  U  développement  physique  de  ste  facultés,  1835,  t.  Il,  p.  84. 
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depuis  la  première  enfance  juBqu*à  Tâge  adulte,  se  manifeste 
dans  toutes  les  séries  d'observations  recueillies  par  les  auteurs 
qui  ont  appliqué  les  méthodes  de  la  statistique  à  Tétude  de  cette 
question;  mais  le  nombre  des  faits  recueillis  jusquHci,  quoique 
déjà  très  considérable,  n*est  pas  suffisant  pour  nous  faire 
connaître  la  loi  du  phénomène  (1).  La  courbe  qui  représente  ces 
différences  n*est  pas  régulière ,  et ,  dans  l'état  actuel  de  nos 


qui  ne  diffère  que  peu  de  celui  qu*au- 
raient  fourni  les  recherclies  de  M.  Gor- 
hamy  en  n*y  comprenant  pas  les  en- 
tent» âgés  de  moins  d'un  Jour. 

M.  Trousseau,  en  ftisant  des  obser- 
vations sur  des  enfants  de  quinze  à 
trente  Jours,  a  compté,  terme  moyen, 
137  pulsations  par  minute  (a). 

Ches  les  enfants  d*un  à  cinq  mois, 
M.  Gorfaam  a  vu  les  l>attements  du 
cceur  varier  entre  iOli  et  176  ;  ce  qui 
lui  donne  pour  moyenne  un  peu  plus 
de  148. 

Ghex  les  enfcnts  d*un  &  deux  mots, 
M.  Trousseau  trouva,  au  contraire, 
une  moyenne  un  peu  moins  élevée 
que  ches  ceux  du  premier  mois;  elle 
n*étalt  que  de  133,  et  entre  deux  et 
six  mois  d*âge  il  vit  cette  moyenne 
tomber  à  128. 

Chez  les  enfonls  de  six  mois  à  un 
an,  M.  Trousseau  a  trouvé  enmoyenne 
120  pulsations  par  minute,  et  cbes 
ceux  d^un  an  à  vingt  et  un  mois,  seule- 
ment ils. 

M.  Gorham  a  obtenu  une  moyenne 
beaucoup  plus  élevée  pour  la  même 
période.  Chez  les  enfants  de  cinq  mois 


à  deux  ans,  il  a  trouvé,  terme  moyen, 
130. 

M.  Seux  (de  Marseille)  a  fait  pliu 
récemment  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  il  a  trouvé  que  chez 
les  enfktnts  nouveau*nés  qui  sont  Men 
portants  et  dans  un  état  de  calme 
parfait,  le  nombre  des  pulsations  est 
le  plus  souvent  de  120  à  lAO.  Les  va- 
riations individuelles  se  sont  étendues 
de  80  à  164i  mais  il  a  compté  de  iAO 
à  160  plus  fréquemment  que  de  iOO 
à  120,  et  il  a  trouvé  que  le  pouls  dé- 
passait 160  plus  souvent  qu*il  ne  tom- 
bait au-dessous  de  100  (6). 

(i)  Ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit,  on 
croyait  Jadis  que  le  pouls  se  ralentis- 
sait de  plus  en  plus  par  les  progrès 
de  rage,  et  dans  beaucoup  d'ouvrages 
qui  ne  sont  pas  fort  anciens,  on 
avançait  que  dans  Page  viril  on 
compte  70  battements  par  minute, 
tandis  que  dans  la  vieillesse  il  n*y  en 
a  que  60;  mais  les  recherches  de 
statistique  physiologique  faites  d*abord 
par  MM.  Leuret  et  Mitivté ,  puis  par 
MM.  Hourmann  et  Dechambre,  par 
M.    Pennoclc,    par   M.    Guy,  par 


(a)  TroMMw,  Lettrt  à  Bnt^nmau  iur  le  ponte  deê  enfantt  à  la  mamelU  {Jaum.  ia  eMNisitt. 
médieo-eMrurf.t  1841,  p.  88). 

(»)  Ro(0r,  Bapport  sur  «n  travail  de  Jf.  Seux  tur  le  poule  ehe%  lu  nouvean-nie  (Mon 
médicale,  1S55|  t.  fX,  p.  588). 
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connaissances,  nous  pouvons  dire  seulement  que  le  ralentisse- 
nrjent  effectué  de  la  sorte  est  très  considérable. 

Ainsi,  dans  les  tableaux  publiés  par  M.  Quetelet,  le  nombre 
moyen  des  pulsations ,  qui  est  de  136  à  la  naissance ,  tombe 
à  88  vers  Tage  de  cinq  ans,  à  78  de  dix  à  quinze  ans,  et  à  70 
vers  vingt  ans. 


M.  Volkmann  et  par  quelques  autres 
observateurs ,  prouTent  qu'il  en  est 
tout  aatrement  (a).. 

AlnsiMM.  Leuret et  Mitivié ont  com- 
paré entre  eux,  d*une  part  les  élèves  de 
récole  vétérinaire  d'Alfort,  qui  étaient 
tous  des  jeunes  gens  bien  portants , 
dont  Tâge  variait  entre  dix-sept  et  vingt- 
sept  ans  (moyenne  vingt  et  un  ans), et 
d'autre  part  les  vieillards  valides  de 
Thospice  de  Bicétre,  dont  Tâge  moyen 
était  soixante  et  onze  ans.  Le  nombre 
moyen  des  battements  du  cœur  était  : 
pour  les  jeunes  gens,  65  ;  pour  les 
vieillards,  7/i  (6). 

Chez  les  vieilles  femmes,  ces  au- 
teurs trouvèrent  aussi  un  nombre  de 
pulsations  qui  dépassait  notablement 
celui  qui  s'observe  chez  les  personnes 
du  même  sexe,  dans  la  Jeunesse  ou 
dans  Tâge  moyen  :  ils  obtinrent  pour 
moyenne  77. 

Dans  les  rechercbes  de  M.  Pennock 
la  moyenne  générale,  pour  les  hom- 
mes et  les  femmes  d'environ  soixante- 
sept  ans,  terme  moyen  était  de  75. 

J'ajouterai  que  chez  deux  cents 
vieillards  en  bonne  santé ,  observés 


par  M.  Charlton,  le  pouls  était  en 
moyenne  à  77  ;  mais  il  y  avait  à  cet 
égard  des  difiérences  très  considé- 
rables :  ainsi,  chez  quelques  indi- 
vidus, on'  ne  trouvait  qu'enviroù  hO 
battements  par  minute»  tandis  que 
chez  d'autres  on  en  comptait  96  ou 
100  (c). 

On  n'est  pas  encore  parfaitement 
flxé  sur  l'époque  où  l'augmentation 
de  fréquence  commence  à  se  faire 
sentir.  Dans  la  plupart  des  tableaux 
numériques  dressés  par  les  auteurs 
que  je  viens  de  citer,  elle  ne  se  mani- 
feste, comme  je  l'ai  indiqué  ci-dessus, 
que  dans  la  vieillesse  ;  mais  les  obser- 
vations recueillies  par  M.  Volkmann 
tendent  à  établir  qu'elle  commence 
plus  tdt  ;  que  le  minimum  est  entre 
vingt  et  vingt-quatre  ans.  La  diffé- 
rence est,  il  est  vrai,  très  légère  entre 
cette  période  de  la  jeunesse  et  rage 
mûr,  et ,  jusqu'à  soixante  et  quinze 
ans,  les  moyennes  restent  invariable- 
ment au-dessous  de  72;  mais  de 
cinquante -cinq  à  soixante -cinq  ans, 
cette  moyenne  est  de  74  et  65  ans ,  et 
au-dessus  elle  s'élève  à  75. 


(a)  I^euret  et  MiU>ië,  De  la  friquenee  iupoultche%  Uê  aUénét.  In-8, 183). 

—  Hounnann  et  Dectiambre,  Becherchê*  cUniquetpour  iervirà  Vhiitoire  det  maladieidei  vieil- 
lard»  (Arch.  gin.  de  méd.,  1835,  9*  série,  t.  IX,  p.  338). 

—  Pennock,  Note  on  the  Frequency  ofthe  Puiteand  Retpiration  ofthe  Àged  {American  Jourti. 
ofMed.  Science»,  1847). 

—  Guy,  ari.  Pui^B  (Todd's  Cgclopadia  of  Ânat,  and  Phytiol.t  t.  IV,  p.  183). 

—  Volkmann,  Heemodynamik. 

(b)  Leiirct  el  Mitivié,  Op.  cit.,  p.  39  et  40. 

(c)  Charllon,  De  la  pneumonie  che%  les  vieillards,  Vïhe,  Pari»,  1845,  n*  71,  p.  16. 
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On  en  jugera  encore  mieux  par  le  tableau  suivant,  dressé 
par  M.  Volkmann,  et  dans  lequel  les  résultats  sont  donnés  pour 
chaque  année  : 

Ages.  Nombre  moyen 

des  pulsations. 

De  0  à  1  au i3A 

i  à  2 110,6 

2  à  3 108 

3  à  A 108 

A  à  5 103 

5  à  6 98 

6  à  7 93 

7  à  8.  . n 

8  à  9 89 

9  à  10 90,6 

10  à  11 87 

11  à  12 89 

12  à  13. 88 

13  à  l/i 82 

lA  à  15 83 

15  à  16 79,7 

16  à  17 76 

17  à  18 77 

19  à  20 74 

20  à  21 71 


S  3.  —  Dans  les  premiers  moments  de  la  vie,  il  ne  paraît 
y  avoir  aucune  différence  notable  entre  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  des  deux  sexes  (1)  ;  mais  une  certaine  inégalité 
ne  tarde  pas  à  se  manifester,  et  depuis  le  bas  âge  jusqu'à  la 


Influence 
des  sexes. 


(1)  M.  Qaetelet  n'a  trouvé  aucune  par  lui-même  ou  par  ses  devanciers, 
diflfêrence  notable  chez  des  enfonts  M.  Guy  a  réuni  environ  273  obser« 
noaveannés  de  Pun  et  Tantre  seie :  valions  donnant  le  nombre  de  puisa* 
pour  les  deux  le  maximum  de  puisa-  lions  chez  de  petits  enfants  des  deux 
tiens  était  de  165  ;  le  minimum  était  sexes,  et  en  a  tiré  les  moyennes  sui- 
de IDA  chez  les  garçons  et  de  108  chez  vantes  : 
les  filles  ;  mais  les  moyennes  étalent  Au-dessous  de  2  ans.   ^uT'     "ï U* 

de  136  chez  les  premières  et  de  135  De  3  à    3 ioi        i03 

chez  les  secondes  (a).  s  à    s 85         93 

En  employant  les  faits  constatés  8  à  is "70         02(6) 

(a)  Qnetelet,  Sur  l'homme  et  U  développement phytiqve  de  set  facultés,  1. 11,  p.  84. 
{b)  Guy,  art.  Pulsb  (Todd*t  (^dop,  ofAnat.  and  Phy«io{.,  t.  IV,  p.  184}. 
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vieillesse  extrême^  le  pouls  est  plus  rapide  chez  les  filles  et  les 
femmes  que  chez  les  garçons  et  les  hommes.  On  en  peut  juger 
par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  un  médecin  anglais,  M.  Guy, 
a  groupé  les  faits  de  manière  à  rendre  la  comparaison  facile  (l). 

Afei.  BwitDM.     PMUnes. 

Tcrai«  kloyM.  t'emc  noyca 

De  9  à  7  ans. 07  98 

8  4  1/i 84  9A 

lA  à  21 70  82 

21  à  28  ... 78  80 

28  à  35 70  78 

35  à  /i2 68  78 

â2  à  â9 70  77 

â9  à  56 67  76 

56  à  63 68  77 

63  à  70 70  78 

70  à  77 67  81 

77  à  8A 71  82 

Ainsi,  vers  l'âge  de  la  puberté,  la  différence  se  prononce 
fortement  ;  mais  elle  ne  se  lie  pas  aux  fonctions  reproductrices, 
car,  dans  la  vieillesse ,  au  lieu  de  s'efTacer,  elle  devient  plus 
considérable  (2). 


(1)  Ces  obserTations  ont  été  re- 
Cttelilles  de  fa^ii  à  les  rendre  aussi 
comparatives  que  possible.  Tous  les 
individus  étaient  assis,  à  Jeun,  et 
examinés  à  la  même  heure  (a). 

(2)  Ainsi)  dans  les  observations  com- 
parativea  rccueiiUea  en  Amérique  l»r 
Ml  Pennock,  cbei  des  personnes  arri» 
véesAlavieiilesse,  le  nombre  moyen 
des  pulsations  était,  chez  les  hommes, 
de  72,  et  chei  les  femmes,  de  78  (6}« 

MM.  Hourmann  et  Dechambre  ont 
compté  les  battements  du  cœur  chez 
255  vieilles  femmes,  et  ont  trouvé  en 
moyenne  82  pulsadons  par  minute. 


ia)  Guy,  art.  PuLSi  (Todd*f  Cychp,  ofAnat»  and  Phytid.,  t.  IV,  p.  184). 
(5)  Pennock,  NoU  «fi  $ki  Frttuinqi  ofthê  PuiH  and  Bêtfir^  ff  Ihê  Afêd  {AMif.  /Mm.  •f 
Med.  «cicnc.,  1847) 


tl  résulte  aussi  des  recherches  de 
ces  auteur*,  qu^à  égalité  d^Age,  Taceé^ 
lération  sénile  du  pouls  est  plus  fré* 
qoenie  chez  les  vieilles  femmes  qui  ont 
une  apparence  de  décrépitude  que  chez 
celles  qui  paraissent  être  robustes  et 
bien  conservées.  Ainsi,  en  datent  de 
la  sorte  en  deoK  catégories  les  sujeta 
de  leurs  observations,  ces  auteurs  oui 
trouvé  pour  le  deozièmt  groupt» 
terme  moyen,  80  polséUoni  par  miniile, 
et  pour  le  premier,  83,7.  L'âgé  moyen 
était  74  ans  i  et  7â  ans  {.  Enfin,  le 
nombre  d'individus  qui  ottraient  |4ai 
de  iOO  pulsations  était  dans  la 
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§4.  —  Lorsqu'on  compare  entre  eux  des  Animaux  qui,  par    Fr^iiiwce 

»  /i    •  1  -des  bttiMiènIs 

leur  mode  d  organisation ,  ne  s  éloignent  que  peu  les  uns  des  ^tiwMr 
autres,  les  divers  Mammifères,  par  exemple,  mais  qui  diffèrent  Animaux. 
beaucoup  entre  eux  par  le  volume  de  leur  corps ,  on  ne  peut 
être  que  frappé  de  l'inégalité  considérable  qui  se  remarque  dans 
la  fréquence  de  leur  pouls.  En  général,  dans  les  grandes  espèces, 
le  cœur  ne  bat  que  lentement  ;  dans  celles  qui  sont  de  moyenne 
taille,  ses  mouvements  s'accélèrent,  et  dans  celles  qui  of^nt  le 
moins  de  volume ,  les  pulsations  se  précipitent  de  manière  à 
devenir  parfois  difficiles  à  compter. 

Par  exemple,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  quand  ces  Ani- 
maux sont  au  repos ,  le  cœur  ne  bat  en  général  que  36  ou 
ftO  fois  par  minute.  Chez  l'Ane,  on  compte  environ  50  puisa* 
tions  ;  chez  le  Mouton ,  de  60  à  80  ;  chez  le  Chien ,  de  100 
à  120  ;  chez  le  Lapin,  environ  160  ;  et  chez  de  petits  Rongeurs, 
tels  que  les  Muscardins,  environ  175  (1). 


portion  d^un  peu  moins  de  5  pour  100 
seulemeat  dans  le  second  groupe,  et 
de  8  pour  iOO  dans  le  groupe  où  les 
caractères  physiques  de  la  Tieillesse 
étaient  le  plus  prononcés  (a). 

(i)  On  trouve  réunis  dans  Touvrage 
de  Bardacli  des  observations  faites 
par  divers  naturalistes  sur  la  fréquence 
des  battements  du  cœur  cbet  un  grand 
nombre  d'Animaux  (6).  Mais  ces  indi» 
cations  n^ont  quelque  valeur  qu^en  ce 
qoi  concerne  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  ;  car,  chez  les  Animaux  à  sang 
froid,  les  variations  déterminées  par 
la  température  extérieure  sont  si 
grandes,  qu'on  ne  peut  rien  conclure 
d'observations  dans  lesquelles  on  n'a 


pas  tenu  compte  de  cette  circonstance. 

M.  Dubois  (d'Amiens)  a  fait  plus 
récemment  quelques  recherches  sur 
le  même  sujet ,  et  a  compté  chez  le 
Lion  ko  pulsations  par  minute  ;  chez 
la  Panthère,  60  (l'Animal  étant  cou- 
ché) ;  chez  THyène ,  de  56  à  58  ;  et 
chez  le  Tapir,  tih  ;  chez  une  Louve 
qui  était  dans  un  état  d'agitation  très 
grande ,  il  a  vu  le  pouls  s'élever  à 
124  (c). 

D'après  uhe  communication  ver- 
bale qui  m'a  été  iiaiite  par  M.  Ëschricht, 
il  paraîtrait  que  chez  les  Cétacés  le 
pouls  est  remarquablement  accéléré  ; 
ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y  ftUrait  au 
moins  i50  battements  par  minute. 


(a)  Hourmann  et  Dechambre ,  Becherches  cHnUmei  pour  servir  à  l'hUtoire  des  maladieê  de* 
vieiUardt,  faitet  à  la  Salpétrière  {Areh.  gén.  de  méd..  S*  lérie,  t.  IX,  p,  SftS). 

(b)  Burdach,  TraUé  de  ph^tMogie,  t.  VI,  p»  iSQ» 

(c)  Dnkttto  (d*ABieiu),  tk  Upnpukimdu  i—f  éênt  te ifftfiw  wwmtoOt,  ^mmmêréê  dfu 
la  térU  animaU  {Butietin  d$  VAcadimU  de  médecine,  1840,  t.  V»  p.  44t). 
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iiinuunce  On  est  tloiic  naUirelleineiU  conduit  à  penser  (jue  chez 
dcs^ndivîdM.  THomme  Tinégalilé  de  la  (aille  doit  être  au  nombre  des  circon- 
stances qui  influent  sur  la  fréquence  relative  des  inouvemenls 
du  cœur,  et  Ton  doit  se  demander  si  les  variations  individuelles 
que  nous  avons  rencontrées  sous  ce  rapport  chez  les  enfants 
et  les  adultes,  ainsi  que  chez  THomme  et  la  Femme,  ne  dépen- 
draient pas  des  diiïérences  qui  existent  dans  le  volume  de  leur 
corps. 

Les  physiologistes  du  siècle  dernier  avaient  cru  remarquer 
que  le  pouls  est  généralement  plus  lent  chez  les  hommes  de 
grande  stature  que  chez  les  personnes  de  petite  taille  (1).  Les 
observations  publiées  de  nos  jours  par  M.  Rameaux,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  tendent  à  prouver 
qu'effectivement  il  en  est  ainsi,  et  ce  savant  a  cru  pouvoir 
représenter  par  une  formule  algébrique  les  rapports  qui,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs ,  existaient  entre  la  longueur  du 
corps  et  la  fréquence  des  battements  du  cœur  (2). 


(1)  Ainsi,  Senac  dit  que  chez  des 
lioinmes  de  six  pieds  il  n'a  compté 
que  60  pulsations,  tandis  qu'il  en  trou- 
vait 70  chez  les  individus  de  cinq 
pieds  ;  90  dans  les  corps  de  quatre 
pieds  de  haut  et  100  dans  ceux  de 
deux  pieds  ;  mais  dans  cet  exposé,  il 
ne  tient  pas  compte  de  Tâge.  Il  a 
ajouté  que  chez  les  Cent-Suisses  (sol- 
dats d'un  corps  d'élite  appartenant  à 
la  maison  militaire  du  roi  et  composé 
exclusivement  d'hommes  très  grands), 
les  battements  des  artères  étaient  très 
éloignés  (a). 

(2)  Bryan  Robinson  fut,  je  crois,  le 
premier  à  avancer  que  le  temps  em- 
ployé par  le  cœur  à  effectuer  un  bat- 


tement complet  chez  divers  individus 
à  l'état  normal  est  proportionnel  à  ia 
longueur  de  leur  corps  ;  en  admettant 
que  T  :  t  ::  L  î  :  /  7  (T  et  f  étaient  la 
durée  des  battements,  et  L  et  i  la 
longueur  du  corps),  il  calcula  quel 
serait  le  nombre  des  pulsations  pour 
des  individus  dont  la  taille  variait  de- 
puis dix-huit  pouces  jusqu'à  six  pieds 
(anglais).  Mais  il  trouva  qu*en  prenant 
65  pour  le  sommet  de  la  série,  les 
nombres  obtenus  devenaient  beau- 
coup plus  foris  que  les  nombres  don- 
nés par  l'observation,  à  mesure  que  la 
taille  diminue  (6). 

Dans  un  premier  travail  fait  par 
MM.  Uameaux  et  Sarrus  (c),  ces  au- 


(a)  Senac,  TimU  du  cœur,  l.  II,  p.  214. 

\b)  Bryan  Robinson,  A  Treatise  of  Animal  Kcotumy,  p.  13C,  !2«  cdil.,  4734. 
(c)  Rameaux,  Sur  le  rapport  entre  la  taille  et  le  nombre  det  pulsations  che%  l'Homme  {Dullet, 
de  l'Acad,  de  Bruxelles,  1839,  p.  121). 
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Les  observations  de  M.  Volkmann  viennent ,  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  l'appui  des  déductions  de  M.  Rameaux,  et, 
d'après  l'ensemble  des  faits  constatés  par  ces  auteurs ,  il  me 
semble  évident  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  cœur  est  destiné 
à  fonctionner  se  trouve  Ijée  d'une  manière  intime  au  volume  de 
l'organisme,  non-seulement  chez  les  individus  d'une  même 
espèce ,  mais  chez  les  espèces  dilTérentes  dans  la  grande  divi- 
sion des  Mammifères ,  et  que  là  où  la  proportion  de  la  surface 
du  corps  comparée  à  sa  masse  augmente,  le  nombre  des  coups 
de  piston  donnés  par  la  pompe  aortique  en  un  temps  déterminé 
tend  également  à  s'élever. 

Du  reste,  les  recherches  de  M.  Volkmann  prouvent  aussi , 


leurs  ont  signalé  la  concordance  re- 
marquable qui  existe  entre  le  nombre 
de  pulsations  observées  chez  soixante- 
quatre  soldats  d'Age  à  peu  près  égal» 
mais  détaille  différente,  et  les  nombres 
obtenus  par  le  calcul,  en  admettant 
que  les  diff'érences  individuelles  dans 
la  fréquence  de  ces  battements  soient 
proportionnelles  à  la  racine  carrée  de 
leurs  tailles  respectives. 

Représentant  par  n  le  nombre  ol>- 
servé  chez  un  individu,  par  d  la  taille 
de  cet  individu,  par  d'  la  taille  d'un 
second  individu,  et  par  nf  le  nombre 
des  pulsaUons  chez  ce  dernier,  il  ad- 
met que  ces  valeurs  seront  liées  entre 
elles  dans  les  rapports  mdiqoés  par  la 
formule  suivante  : 


Dans  une  publicaUon  toute  récente, 
M.  Rameaux  a  développé  davantage 


ces  propositions,  et  a  exposé  les  rela- 
tions mathématiques  qu'il  croit  exis- 
ter entre  Tactivité  fonctionnelle  de 
Tensemble  de  Torganisnie  considéré 
an  point  de  vue  de  sa  masse,  et  Tac- 
livité  soit  de  la  circulation ,  soit  de 
la  respiration  (a).  J'aurai  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  quand  je 
traiterai  de  la  statique  physiologique, 
et  ici  je  crois  devoir  me  borner  à 
examiner  jusqu'à  quel  point  il  y  a 
coïncidence  entre  le  développement 
du  corps  en  volume  et  le  développe- 
ment du  travail  circulatoire  représenté 
par  la  fréquence  des  battements  du 
cœur. 

M.  Guy,  qui  a  étudié  avec  beaucoup 
d'attention  toutes  lés  questions  numé- 
riques dont  nous  nous  occupons  ici,  n'a 
pu  apercevoir  aucune  relation  entre 
ces  deux  ordres  de  faits,  et  il  repousse 
avec  un  peu  trop  de  vivacité  l'opinion 
de  M.  Rameaux  (6).  Mais,  depuis  lors, 


(a)  Rametax,  Dit  loiê  suivant  la(tueHm  Ui  dimentioni  du  eorpê  dam  certaine$  elauet  d^Ani- 
maux  déterminent  la  capacité  et  let  mouvementé  fonetionnele  des  poumons  et  du  cœur  {Mém. 
couronnés  de  VAcad.  de  BruxeUes,  1857,  t.  XXIX). 

{b)  Gny,  art.  Pulsb  (Todd's  Cyckq».,  t.  IV,  p.  485). 
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ce  me  semble ,  que  ce  n'est  pas  seulement  à  raison  des  difle- 
rences  existantes  dans  le  volume  du  corps  que  le  pouls  est  plus 
fréquent  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte,  ou  chez  la  Femme  que 
chez  l'Homme.  Pour  jeter  quelque  lumière  sur  cette  question , 
ce  physiologiste  a  distribué  en  deux  séries  les  personnes  for* 
mant  chaque  groupe  composé  d'individus  d'une  même  taille, 
et ,  dans  une  de  ces  séries ,  il  a  réuni  les  plus  jeunes ,  tandis 
que  dans  Tautre  série  se  trouvaient  les  plus  âgés.  Or  la 
comparaison  des  deux  colonnes  de  ce  tableau  montre  que  dans 
presque  tous  les  eus ,  a  taille  égale ,  le  pouls  était  le  plus  fré- 
quent chez  les  plus  jeunes  sujets. 
On  voit  aussi,  par  les  tableaux  numériques  dus  à  M.  Volk- 


dt  Doufeaux  feits  ont  été  introduits 
dans  la  discnaaion  par  M.  Volkmann,  et 
celui-ci,  tout  en  croyant  devoir  modi- 
fier la  formule  employée  par  le  pro- 
fesseur de  Strasbourg,  se  trouve  con- 
duit k  admettre  comme  lui,  que  la 
taille  exerce  une  influence  considé- 
rable sur  la  fréquence  des  mouve- 
ments du  coeur  (a).  En  effet,  M.  Volk- 
mann a  groupé  par  catégories  de  tailles 
les  divers  individus  dont  il  a  pu  déter- 
miner directement  le  nombre  des  pul- 
sations, et  en  comparant  les  réscdtats 
ainsi  obtenus  avec  ceui  que  donne  le 
calcul  pour  ces  mêmes  tailles,  il  a 
trouvé  qu'en  gêné i ai  il  existait  entre 
la  théorie  et  les  faits  un  accord  assez 
taiilme. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  M.  Volk- 
mann croit  préférable  de  substituer 
aux  proportions  admises  par  M.  Ra- 
meaux  celles  indiquées  dans  la  for* 
mule  suivante,  et  de  considérer,  par 
conséquent,  la  fréquence  du  pouls 
comme  éiant  en  raison  inverse  de  la 


longnear  du  corps  élevée  à 

la  pais- 

sance  f 

Représentant  par  p  la  longuem'  dn 

corps,  et  par  /  la  taille,  il  pose 

1  donc  la 

proportion 

p  :  p'  :  : 

etil  arrive  ainsi  aux 

résultats  suivants  : 

PKiQUKNCa 

PO  POOU 

TAILLB  MOYIlOfB. 

^;i;;;;r^ 

rairulte. 

Moiof  d«     500"- 

454,S 

440,i 

500  à     600 

439»8 

438,a 

600  à    700 

436.6 

486,4 

700  à    800 

446,5 

446,4 

800  à     900 

440.9 

408,6 

900  à  iOOO 

406,6 

40t,l 

1000  à  4400 

404,$ 

96,6 

4100  è  4100 

9S.6 

04.S 

iiOO  à  4  300 

M,t 

•7.« 

4300  à  4400 

87,7 

84 

1400  à  4500 

85,4 

80,7 

4500  à  4600 

77,8 

77,8 

460U  à  4700 

73,8 

75 

4700  à  4800 

74,9 

71.5 

4800  k  4900 

7«,5 

70,5 

4900  à  8000 

73,4 

68,5 

AtsItMot  de  tOOO 

74  ,t 

60.6 

(a)  Volkmann,  Die  Hamodynamik  naeh  Yenmken,  4850,  p.  480. 
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mann,  qu'à  égalité  de  taille,  les  Femmes  ont  presque  toujours  le 
pouls  plus  fréquent  que  celui  des  Hommes  (1). 

J'ajouterai  que  les  recherches  de  Newport  tendent  à  établir 
que  chez  les  Insectes  il  y  a  également  une  fréquence  plus  grande 
des  coups  de  piston  de  la  pompe  cardiaque  chez  les  individus  de 
petite  taille  que  chez  ceux  dont  le  corps  est  d'un  volume  considé- 
rable (2);  et  nous  verrons  bientôt  que  ces  variations  dans  l'ac- 
tivité fonctionnelle  du  système  irrigatoire,  de  même  que  les 
différences  dans  la  puissance  respiratoire  dont  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  parler  (3),  semblent  être  en  harmonie  avec  la  dépense 
de  ohaleur  à  laquelle  l'organisme  doit  pourvoir. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  les  mouvements  du  cœur,  on 
remarque  aussi  que  l'aptitude  de  cet  organe  à  subir  l'influence 
d'une  foule  de  circonstances  qui  tendent  à  en  modifier  le  jeu 
n'est  pas  la  même  à  toutes  les  époques  de  la  vie,  et  que  chez  les 
Femmes,  de  même  que  chez  les  enfants,  les  variations  dans  la 
fréquence  du  pouls,  dépendantes  de  ces  causes,  sont  plus  grandes 
que  chez  l'Homme  adulte.  Ainsi  c'est  dans  la  première  enfance 
que  les  différences  d'individu  à  individu  sont  le  plus  considé- 
rables quand  l'âge  est  le  même,  et  chez  les  Femmes  les  nom- 


InfloeDM 

delà 
constitDtion 
individoelle. 


(1)  Newport  a  compté  le  nombre 
des  battements  du  vaisseau  dorsal 
chez  une  série  de  larves  de  Spliini 
doot  il  avait  déterminé  préalablement 
le  poids ,  et  il  a  remarqué  une  ten- 
dance au  ralenlissement  de  ces  mou- 
vements à  mesure  que  le  volume  du 
corps  devenait  plus  considérable. 
Ainsi  chez  cinq  individus  dont  le 
poids  variait  entre  56  et  77  grains, 
il  irouva  50  ou  51  pulsations,  tandis 
que  chez  d'autres  dont  le  poids  va- 
riait entre  80  et  100  grains,  il  ne 
trouva  en  général  qu'environ  hO  pul- 


sations, et  quelquefois  moins  de  30, 
toutes  choses  étant  h  peu  près  égales 
d'ailleurs  (a). 

(2)  Cette  prédominance  dans  la  fré* 
quenoe  des  mouvements  du  cœur  ne 
se  manifeste  pas  ici  cbes  les  petites  filles 
compaiées  aux  petits  garçons,  nais 
commence  à  eilsierchez  les  Individus 
dont  la  taille  dépasse  0*,iM25,  et  se 
maintient  presque  sans  exception  dans 
tous  les  groupes  caractérisés  par  une 
augmentation  de  25  millimètres  dans 
la  taiUe  (6). 

(3)  Voyez  tome  II,  p.  51^ 


(a)  Newport,  On  the  Tmptraîure  ofIn$€Ctê  (PftUot.  front.  ^  4837,  p.  113). 
(»)  Volkmann,  Die  Mdmodynomk,  p.  436. 
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bres  exlrêmes  s*écar(ent  des  nombres  moyens  plus  que  chez  leâ 
Hommes.  Mais  cette  impressionnabilité  inégaie  ressortira  mieux 
à  mesure  que  nous  étudierons  les  effets  produits  par  les  autres 
causes  qui  tendent  à  accélérer  ou  à  ralentir  les  battements  de 
cet  organe. 

§5.  —  Parmi  les  circonstances  dont  Tinfluence,  au  Heu 
et^ï^ié  d'être  continue,  comme  celle  du  sexe  ou  de  Tàge ,  ne  s'exerce 
miiicuiâire.  ^^^  d'unc  manière  passagère,  et  détermine  ainsi  des  variations 
dans  la  fréquence  des  mouvements  du  cœur  chez  le  même 
individu  considéré  d'un  jour  à  l'autre  ou  à  diflerents  moments 
dans  la  même  journée,  je  signalerai  d'abord  l'état  de  repos  ou 
d'activité  musculaire. 

Chacun  a  pu  reconnaître  par  sa  propre  expérience  que  tout 
exercice  musculaire  un  peu  violent  amène  une  accélération 
notable  dans  les  mouvements  du  cœur  (1),  et,  pour  préciser 
davantage  les  faits  à  ce  sujet,  je  rapporterai  les  résultats  donnés 
par  Bryan  Robinson.  Un  homme,  dit  ce  physiologiste,  qui, 
étant  couché ,  n'avait  que  6li  pulsations  par  minute,  en  offrait 
78  après  avoir  marché  d'un  pas  assez  lent,  1 00  après  avoir  fait 
près  d'une  lieue  et  demie  à  l'heure,  et  jusqu'à  l&O,  450  ou 
même  davantage,  après  avoir  couru  de  toutes  ses  forces  (2). 


(1)  Cette  influence  accélératrice  se 
Cuit  sentir  aussi  lorsque,  sans  déplacer 
tout  le  corps,  une  portion  du  système 
musculaire  est  mise  en  jeu  avec  force. 
Ainsi,  en  imprimant  un  mouvement 
oscillatoire  à  un  poids  assez  léger  tenu 
dans  Tune  des  mains,  pendant  que  le 
reste  du  corps  demeure  immobile,  on 
peut  déterminer  une  augmentation  de 
30,  de  40,  et  même  de  50,  dans  le 
nombre  des  battements  du  cœur  (a). 


(2)  L'accélération  du  pouls  par 
reflet  de  la  marcbe  n'avait  pas  échappé 
àTattentionde  Keil(6).  Robinson  pré- 
sente les  résuliÂts  mentionnés  ci-des- 
sus sous  une  forme  générale ,  mais 
sans  indiquer  le  nombre  d'observations 
sur  lesquelles  il  se  fonde.  Floyer  et 
Schwenke  ont  fait  aussi  des  recher- 
ches sur  ce  point  (c). 

Le  docteur  R.  Knox ,  dont  j'aurai 
souvent  à  citer  les  observations  sur 


(a)  Brytn  Robinson,  Treatiu  ofthe  Animal  Economy,  1734,  p.  180. 

{b)  Keil,  Medicina  itatica  Britannica  ITentamina  medko-phytica,  etc.,  p.  17i,  édit.  de  1730). 

{e)  Voyra  Haller,  Blanenta  phytioloffiœ,  t.  II,  p.  2t(5. 
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Ce  n'est  pas  seulement  chez  l'Homme  et  les  Animaux  les 
plus  semblables  à  nous  par  leur  mode  d'organisation  que  les 
phénomènes  de  cet  ordre  se  remarquent.  On  en  a  constaté 
l'existence  jusque  dans  la  classe  des  Insectes,  et  l'accélération 
des  battements  du  cœur  sous  l'influence  de  l'activité  de  l'appa- 
reil locomoteur  paraît  être  une  loi  physiologique  générale  (1). 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  la  cause  de  cette  coïncidence 
entre  l'exercice  de  nos  muscles  locomoteurs  et  la  rapidité  des 
mouvements  du  cœur.  Je  dois  ajouter  ici  que  les  effets  dont 
je  viens  de  parler  ne  se  manifestent  pas  seulement  quand  on  fait 
des  efforts  violents,  comme  dans  la  course  ou  dans  des  ma- 
nœuvres de  force  (2),  mais  sont  même  très  appréciables  toutes 


le  pools,  a  été  coodoit  à  re^rder 
Texercice  modéré  comme  étant  le 
stimulant  le  plus  puissant  des  batte- 
ments du  cœur.  En  expérimentant 
sur  lui-même,  il  a  trouvé  que  la 
marche  à  raison  d'environ  6  kilo< 
mètres  par  heure  faisait  monter  le 
pouls  de  70  à  132  {a).  M.  Nick  a  fait 
des  expériences  analogues.  Eu  mar- 
chant à  raison  de  70  pas  par  minute, 
la  fréquence  de  son  pouls  augmentait 
de  6  à  8  battements,  et  en  doublant  la 
vitesse  de  sa  marche  pendant  une 
heure,  Taccélé ration  des  mouvements 
de  son  cœur,  d'abord  de  10  à  16,  s'éle- 
vait à  25  ou  26  battements.  En  mon* 
tant  rapidement  une  petite  colline, 
Taugmentation  des  pulsations  était 
d'environ  80,  et  en  faisant  la  même 
ascension  à  la  course,  son  pouls  deve- 


nait si  précipité,  qu'il  ne  pouvait  plus 
le  compter  avec  précision  (6). 

(1)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  par  Newport  sur  des  Sphinx,  les 
pulsations  du  vaisseau  dorsal  variaient 
entre  42  et  50  lorsque  ces  Insectes 
étaient  t'.omplétement  au  repos,  et  s'éle- 
vaient à  60, 110, 123,  I39etmême  151, 
sous  l'influence  des  mouvements  du 
vol  (c).  Chez  des  larves  de  la  Centra 
vinula  (ou  Dtcranoura),  il  compta 
environ  50  pulsations  pendant  le  re- 
pos, et  souvent  80  ou  même  près 
de  100  pendant  l'état  d'activité  {d). 

(2)  MM.  Lichtenfels  etFrôhlich  ont 
fait  plusieurs  expériences  intéressantes 
sur  l'influence  que  le  travail  muscu- 
laire des  bras  exerce  sur  les  mouve- 
ments du  cœur.  l\  résulte  de  leurs 
recherches  que  les  effets  produits  par 


(a)  R.  Knoz,  On  the  Relation  tvbtUting  helween  the  Time  of  Day  and  YarUm»  Punctione 
of  Uu' Human  Body  and  an  the  Uanner  in  wtùch  the  Heart  and  Arterie*  are  affeeted  by 
àuteutar  Exertion  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1815,  vol.  XI,  p.  165). 

(b)  Nick,  Beobachtungen  ûber  die  Bedingungcn  unter  denen  die  HdufigkUt  det  Pultei  im 
geeunden  Zuttand  verdndert  wird,  1826.  —  Conditiont  qui  font  changer  la  fréquence  du 
poule  dam  l'état  de  santé  {Arch.  gén.  de  méd.,  1831,  t.  XXVI,  p.  ilS). 

(c)  Newport,  On  the  Température  of  Insecte  {Phitot.  Trans.,  1837,  p.  292). 

(d)  Op.  cit.,  p.  317. 
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les  fois  que  notre  corps,  au  lieu  d'être  dans  un  état  de  repos 
complet ,  se  trouve  placé  dans  une  position  telle  que  la  con* 
traction  d*un  certain  nombre  de  muscles  soit  nécessaire  au 
maintien  de  l'équilibre. 

Ainsi  il  est  bien  établi  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
la  fréquence  des  battements  du  cœur  est  plus  grande  quand  on 
est  debout  que  lorsqu'on  est  assis ,  et  diminue  davantage  lors- 
qu'on est  couché.  Les  différences  qui  s'observent  ainsi  d'un 
instant  à  l'autre  chez  le  même  individu,  suivant  que  la  position 
de  son  corps  change,  sont  fort  considérables,  et  s'élèvent  sou- 
vent a  plus  d'un  sixième  du  nombre  initial.  Dans  les  observa* 
tiens  de  Bryan  Robinson ,  par  exemple ,  une  personne  qui , 
étant  couchée,  avait  6li  pulsations  par  minute,  en  offrait  68 
quand  elle  se  mettait  sur  son  séant ,  et  73  quand  elle  se  tenait 
debout.  Des  faits  du  même  ordre  ont  été  constatés  en  très  grand 
nombre  par  les  physiologistes  de  nos  jours»  principalement 
par  M.  Guy,  et  les  moyennes  auxquelles  cet  auteur  est  arrivé 
s'éloignent  fort  peu  des  résultats  que  je  viens  de  rapporter  (1). 

Au  premier  abord  on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  ces 
changements  dans  le  jeu  de  la  pompe  cardiaque  à  la  nécessité 
d'un  emploi  de  forces  plus  grandes  pour  faire  circuler  le  sang 


la  répartition  fréquente  des  contrac- 
tions de  muscles  antagonistes  sont 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux 
déterminés  par  la  contraction  perma- 
nente de  ces  organes,  résiliât  sur  le- 
quel je  reviendrai  dans  une  prochaine 
Leçon.  Ils 'ont  remarqué  aussi  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les 
mouvements  du  bras  gauche  exercent 
sur  les  battements  du  cœur  une  in* 


fluence  plus  grande  que  ceux  da  bras 
droit  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Knox, 
Tintluence  accélératrice  de  la  marche 
s'est  montrée  d'autant  plus  grande, 
que  l'individu  était  plus  affaibli  par  la 
fatigue  (6). 

(1)  Kobinson  fut  le  premier  à  con- 
stater l'influence  exercée  par  la  posi- 
Uon  du  corps  sur  la  fréquence  du 


(a)  R.  LichtenfeU  et  R.  Prôtilich,  Beobachtungen  ûber  die  Gesetxe  des  Ganges  der  Pultfrequenu 
{DenkschHftender  Akad.  der  Wisseruchaften  %u  WUn,  1852.  t.  UI,  2*  parlie.  p.  i  49  et  suîv.). 

{b)  Knox,  Physiological  Obtervationt  on  the  PuUationt  of  Ihe  Heart  [Edinhurgh  Mcd.  andSurg. 
/ottm.,  1837,t.XLVII,  p.  375). 
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dans  les  vaisseaux,  quand  ceux-ci,  au  lieu  d'affecter  générale- 
ment une  direction  à  peu  près  horizontale ,  deviennent  pour 
la  plupart  verticaux,  comme  cela  a  lieu  dans  la  station i 
mais,  par  un  examen  plus  attentif  de  la  question,  on  trouve 
que  ces  variations  dans  la  fréquence  des  contractions  du  cœur, 
suivant  la  position  du  corps,  se  lient  à  la  quantité  de  force  mus- 
culaire développée  par  le  maintien  de  réquilibre  dans  chacune 
de  ces  attitudes  (l).  Ainsi,  quand  on  est  debout,  mais  appuyé 


ponts  (a).  Des  ob^erfatlons  analogues 
ont  été  faites  à  diverses  époques  par 
plusieurs  autres  médecins  (6)  ;  mais 
rétude  de  ce  point  de  l'histoire  des 
mouvements  du  cœur  a  été  surtout 
approfondie  par  le  docteur  Guy. 

Ses  recherches  portèrent  sur  79 
Hommes  entre  vingt  et  cinquante  ans 
d*ftge,  en  bonne  sauté  et  dans  un  eut 
de  repos  (n^étant  excités  ni  par  la  di- 
gestion ni  par  rexercice  musculaire), 
et  elles  donnèrent,  terme  moyen,  en 
nombres  ronds  : 

78  pour  la  position  verticale. 
70  pour  la  posilion  assise. 
66  pour  la  posilion  horisontale. 

La  différence  entre  le  nombre  moyen 
des  pulsations  chez  ces  personnes  de- 
bout  ou  couchées  était  donc  de  12*  ou 
d'environ  un  sixième  du  premier  de  ces 


nombres.  Mais  les  Tariations  extrêmes 
s'éloignent  beaucoup  de  ces  moyennes. 
Ainsi  M.  Guy  a  vu.  d'une  part,  la  diffé- 
rence se  réduire  à  3  puisatioiis,  et, 
d'autre  part,  s'élever  à  26  (c). 

En  écartant  les  cas  exceptionnels, 
M.  Guy  obtint  léS  moyennes  sui- 
vantes pour  rHomme  adulte  et  «il 
santé  : 

Debout 81 

Assis 71 

Couclié 66  (d). 

(1)  C'est  de  la  sorte  que  M.  Arnott, 
par  exemple,  a  cherché  à  expliquer  ce 
phénomène  (ej.  D'autres  physiologis- 
tes ont  attribué  l'accélération  du  pouls 
dans  l'altitude  verticale  h  la  direcUon 
que  le  cœur  et  ses  valvules  affectent 
dans  celle  position  (/').  Robinson,  Fal- 
Goner,  M.  Knox  et  M.  Guy  s'en  ren- 


(a)  BiTaii  Robinson,  A  TrtAtim  on  thé  Animal  fiooiMmy,  1734,  p.  180. 
(I)  Falconer,  Obtervatiotu  retpecting  the  Pulte,  1796,  p.  34. 

—  Knox,  Op.  cil.  {Ëdiaburgh.  Med.  and  Surg.  Journal,  t.  XI). 

^  RodliH.  Otêâfif.  iur  la  HUiiê  du  pouU  {Joum.  dé  Fh^itM  dt  llit«adto.  18i6,  l.  VI,  p.  S). 

—  Nick,  BtxAachimgen  ûber  du  Bedingungen,  untér  denen  du  UdufigluU  des  PiOut  im 
getunden  Ztutand  vcrdndert  wird.  lùbinircn,  i8iÔ,  p.  41. 

—  Gra»«,  On  ihe  B/fecit  prôduted  bg  Poiturc  on  the  fréquence  ânâ  Chàraeter  of  thé  Htie 
{DubUn  UotpUal  ReporU,  t.  V,  p.  56«). 

—  Holil,  Du  geburtthûlfliche  Exploration.  Halle.  1835. 

(c)  W.  Guy,  On  the  Effectt  produced  upm  the  Pulu  bg  Change  ofPoiture  (Cnir'j  Héipitûl  Re- 
porte, 1838,  t.  111,  p.  9i). 

{d)  Guy,  art.  PuLSB  (Fodd's  Cyclopœdia,  vol.  IV,  p.  189). 

(e)  Arnott.  Elemenlt  of  Phytic»,  t.  I,  p.  570. 

{f)  BUcItley.  On  the  Caxue  of  the  Pulte  being  affecUd  bg  the  Potition  ofthe  Bodg  {Ùublm  Jeum. 
of  Med.  and  Chir.  Sciencee,  1834). 
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contre  un  mur  ou  tout  autre  corps  résistant ,  raccélération  du 
pouls  est  moins  prononcée  que  lorsqu'on  se  tient  en  équilibre 
sur  les  jambes  seulement;  et  quand  on  est  assis,  le  nombre  des 
battements  du  cœur  diminue  dès  que  Ton  s'appuie  contre  le 
dossier  d'une  chaise  (1). 


dent  compte  parlMnflueace  connaede 
la  contraction  (les  muscles  de  Pappareil 
de  la  locomotion  sur  les  mouvements 
du  cœur  (a). 

(1)  M.  Guy  a  constaté  des  différen- 
ces très  notables  dans  la  fréquence  du 
pouls  chez  les  personnes  qui,  tout  en 
restant  dans  la  position  verticale,  s'ap- 
puyaient ou  non  contre  un  mnr;  ou 
bien  encore  chez  celles  qui  étaient  as- 
sises sur  un  tabouret  ou  sur  une  chaise 
dont  le  dossier  leur  servait  d'appui. 
Or,  dans  ces  diverses  attitudes,  Peffort 
musculaire  mis  enjeu  varie  beaucoup, 
et  c'était  à  mesure  que  le  repos  deve- 
nait plus  complet  que  le  nombre  des 
battements  du  cœur  diminuait.   Ce 
physiologiste  a  déterminé  aussi  des 
différences  très  considérables  dans  ce 
nombre  chez  des  personnes  dont  le 
corps    était  placé    horizontalement, 
mais  soutenu  de  façon  à  exiger,  pour 
le  maintien  de  Téquilibre,  des  contrac- 
tions musculaires  plus  ou  moins  puis- 
santes.  Ainsi,  quand  le  corps  était 
appuyé  seulement  sur  deux  chaises  pla- 
cées, l'une  sous  les  épaules  et  l'autre 
sons  les  pieds,  la  moyenne  des  pulsa- 
tions était  80  ;  et  lorsqu'on  soutenait 
en  même  temps  les  reins  à  l'aide  d'une 
troisième  chaise,  celte  moyenne  des- 
cendait à  66. 

Des    expériences   dans    lesquelles 
on  faisait  varier  la  position  du  corps 


.sans  l'intervendon   d'aucune  action 
musculaire ,  donnèrent  des  résultats 
qui,  au  premier  abord,  semblaient 
défavorables  à  l'hypothèse  adoptée  ici 
pour  expliquer  les  différences  que  les 
attitudes  déterminent  dans  la    fré- 
quence du  pouls.  Ainsi  M.  Graves,  en 
faisant    mouvoir   l'individu   h  l'aide 
d'une  planche  à  bascule  sur  laquelle 
celui-ci  était  couché,  a  vu  le  pouls 
s'accélérer  ou  se  ralentir  suivant  que 
le  corps  était  placé  verticalement  ou 
horizontalement,  à  peu  près  comme 
dans  les  cas  oîi  ces  changements  sont 
effectués   par   le  jeu  des  muscles  ; 
mais  M.  Guy,  en  répétant  ces  expé- 
riences, a  vu  que  la  position  verticale 
déterminait  une  accélération  un  peu 
plus  grande  dans  les  battements  du 
cœur,  quand  elle  était  produite  par 
l'action  musculaire,  que  dans  lecasoù 
elle  avait  lieu  sans  l'intervention  de 
l'organisme.  Et  d'ailleurs,  c'est  sur- 
tout la  contraction  permanente  des 
muscles  extenseurs,  nécessaire  pour 
empêcher  le  corps  de  fléchir  dans  la 
position  verticale,  qui  détermine  l'ac- 
célération également  persistante  dans 
les  battements  du  cœur  durant  la  po- 
sition verticale  ;  et  lorsqu^on  relève  un 
homme  à  l'aide  d'une  planche  à  bas- 
cule, on  ne  l'empêche  pas  d'avoir  be- 
soin de  contracter  les  mêmes  muscles 
pour  se  maintenir  dans  la  position 


(a)  B.  Robinsou.  Op.  cil.,  p.  177. 

—  Kalconor,  Op.  cit.,  p.  34. 

—  Knox,  Op.  cit,  {Edinb.  Med.  and  Sttrg.  Joum.,  t.  IX). 
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H  est  aussi  a  noter  que  les  différences  produites  de  la  sorte 
sont,  en  général,  d'autant  plus  grandes  que  les  battements  du 
cœur  sont  plus  accélérés.  Ainsi  l'influence  accélératrice  de  la 
position  verticale  est  plus  marquée  chez  les  enfants  que  chez 
les  adultes  :  et  lorsque  la  fréquence  du  pouls  a  été  beaucoup 
augmentée  par  la  marche ,  on  voit  la  position  horizontale  y 
déterminer  un  ralentissement  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  les  circonstances  ordinaires.  J'ajouterai  que  dans  l'état 
fébrile,  pendant  lequel  les  battements  du  cœur  sont  en  général 
très  accélérés ,  les  différences  produites  par  des  changements 
dans  la  position  du  corps  sont  encore  plus  marquées  (1). 


verticale  qa*on  lui  a  donnée  artificiel- 
lement, et  pour  Pempêcher  de  s^af- 
falsser  sur  lui-même. 

(1)  Graves  a  remarqué  que  Tin- 
fluence  de  la  position  du  corps  sur  le 
nombre  des  tiattements  du  pouls  croit 
avec  la  fréquence  de  ces  battements  (a), 
et  M.  Guy  a  cherché  à  déterminer  la 
proportion  suivant  laquelle  cette  ac- 
célération s'effectue.  11  a  trouvé  que 
la  comparaison  entre  Tlndivida  de- 
bout et  assis  donnait  une  différence 
de  9,  quand  le  pouls  est  de  60  par 
minute,  et,  par  conséquent,  si  Paccrois- 
semcnt  était  proportionnel  an  nombre 
des  battements,  la  progression  serait 
de  VI  pour  80  pulsations,  de  15  pour 
100  pulsations  et  de  18  pour  1 20  ;  mais 
les  nombres  observés  ont  donné, 
comme  expression  de  ces  différences, 
15,  27  et  39. 

La  différence  entre  le  pouls  de  Tin- 
dividu  couché  et  celai  de  Pindividu 
debout  a  été,  pour  les  mêmes  nom- 
bres. 6,  13. 19,  27. 

Le  maximum  de  la  différence  dé- 
terminée par  la  position ,  chez  des 
hommes  en  santé  et  en  repos,  a  été 

(a)  GriTes,  Op.  cit.  {Dublin  Hatpital  Beportt, 


de  64)  le  pouls  donnant  94  dans  la 
position  verticale  ;  mais  lorsque,  par 
suite  de  Texcrcice  musculaire,  les  pul- 
sations s'étaient  élevées  à  128  par 
minute,  la  diminution  amenée  par 
la  position  horizontale  a  été  même 
de  56  ;  il  est  également  à  noter  que 
la  différence  n'a  jamais  été  égale  à  la 
moitié  du  nombre  des  battements  ob- 
servés dans  la  position  verticale. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  l'influence 
de  la  position  du  corps  sur  la  fré- 
quence du  pouls  est  plus  considérable 
dans  l'enfance  que  dans  l'âge  adulte, 
et  les  différences  introduites  ainsi  par 
l'Age  sont  plus  marquées  chez  la 
Femme  que  chez  l'Homme.  En  effet, 
M.  Guy  a  trouvé  que  les  différences» 
suivant  que  le  sujet  se  tenait  debout, 
assis  ou  couché,  était  :  pour  les 
Hommes  ayant  plus  de  vingt  ans,  et» 
terme  moyen,  vingt-neuf  ans,  de  : 

7  et  de  3,  total  10; 

tandis  qu'elles  étaient  de 

10  et  de  U,  total  16, 

chez  les  adultes  ayant,  terme  moyen» 

t.  V,  p.  56Î). 
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du"ommeu.  S  6.  —  Lc  somiiieil  tend,  comme  le  repos  musculaire ,  à 
ralentir  Faction  du  cœur  ;  mais,  dans  Télat  actuel  de  nos  con» 
naissances,  on  ne  peut  en  évaluer  numériquement  l'influence , 


quinze  ans.  Pourries  Femmes  &gées, 
€n  moyenne,  de  trenie-hnit  ans,  et 
pour  les  jeunes  filles  ftgées  de  onze 
ans,  en  moyenne,  ces  mêmes  termes 
étalent  : 

/il,  0;  total,    lii 
10,  i  ;  total,  11. 

La  différence  attribuable  à  Page 
était  donc  de  U  chez  les  Hommes  et 
de  9  chez  les  Femmes. 

Chez  les  Femmes  d'un  âge  moyen,  le 
pools  était  à  92  dansia  station  verticale, 
et  à  8B  dans  le  décnbittis.  Chez  les 
Jeunes  filles,  le  pouls  est  descendu  de 
92  à  81  par  ce  changement  de  position. 
Enfin,  chez  les  unes  et  les  autres, 
la  différence  était  nulle  ou  très  petite 
entre  la  fréquence  du  pouls,  quand 
rindividu  était  assis  ou  couché  (a). 

Les  obsertations  recueillies  par 
M.  Hohl  sur  Tinfluence  comparative 
des  attitudes  chez  les  Hommes  et 
les  Femmes  sont  en  accord  avec  la 
tendance  générale  des  faits  que  je 
viens  d'exposer.  Effectivement,  chez 
la  Femme,  le  pouls  est  plus  fréquent 
que  chez  THomme,  et,  d'après  ce  mé- 
decin, les  variations  déterminées  par 
les  différences  dans  la  position  du 
corps  sont  pltis  considérables  chez  les 
Femmesque chez  l'Homme (6).  M.Guy, 
H  est  vrai,  n*est  pas  arrivé  aux  mêmes 
résultats,  et  pense  qu'il  faut  aUribuer 
l'accélération  du  pouls  constatée  par 
xM.'Hohi  à  la  prolongation  de  la  sta- 


tion verticale  chez  les  Femmes  sou- 
mises à  son  examen;  mais  Je  suis 
disposé  à  croire  qu'il  est  dam  l'er- 
reur à  cet  é^ard,  et  que  s'il  n'a  pas 
observé  des  effets  aussi  considérables 
chez  les  Femmes  que  chez  l'Homme, 
lorsqu'il  faisait  varier  les  altitudes, 
cela  pouvait  dépendre  du  genre  d'ha- 
billement dont  les  premières  font 
osage.  Les  observations  de  M.  Hohl 
furent  faites  dans  une  maison  d'accou- 
chement, et  portaient  probablement 
en  majeure  partie  sur  des  femmes 
enceintes  ou  sur  des  nourrices,  qui 
d'ordinaire  ne  se  servent  pas  de  cor- 
sets, tandis  que  les  femmes  exami- 
nées par  M.  Guy  étaient  bien  certaine- 
ment revêtues  de  cette  espèce  d'étui 
résistant  qui  soutient  le  torse  et  four- 
nit au  corps  des  points  d'appui  lors- 
qu'on est  assis  aussi  bien  que  lorsqu'on 
est  debout. 

J'ajouterai  que,  chez  les  enfonts 
nouveau- nés,  le  moindre  moave- 
ment  suffit  pour  accélérer  assez  nota- 
blement le  pouls  [cj.  Ainsi  M.  Trous- 
seau a  vu  qu'il  était  à  112  pendant  le 
sommeil  du  jeune  enfant,  et  s'élevait  à 
160  dès  que  celul-d  s'agitait  et 
criait  (</;. 

Chez  un  enfant  nouveau-né,  ob- 
servé par  M.  Seux,  le  pouls  était  à 
iOi^  pendant  le  sommeil,  à  120  pen- 
dant la  veille  et  l'immobilité,  à  134 
quand  l'enfant  s'agllait,  et  s'est  élevé 


(a)  Guy,  On  the  Effeeti  produced  upon  thô  Pulte  ^  Change  ofPottwre  {Guu'f  UoifiUl  RepçrU, 
1. 111.  p.  3i6). 

(b)  Hohl,  Die  geburtihûlfliche  ExploratUm,  1855. 

(c)  Vaileiz,  CUniquc  dêt  maladiei  ieê  enfanté  nouveau-nét,  p.  1 8. 

(d)  Trousseau,  Utire  tur  le  pouls  des  enfants  à  la  mamelle  {Journal  des  connaissances 
médico-chirurgicales,  1841,  p.  83). 
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car,  dans  les  observations  publiées  à  ce  sujet ,  on  n'a  pas  tenu 
compte  des  effets  qui  chez  les  personnes  endormies  dépendent 
seulement  de  la  position  horizontale  du  corps  (1).  J'ajouterai 
cependant  que  chez  THomme  adulte  le  fait  seul  du  sommeil 
ou  de  rétat  de  veille  ne  parait  pas  changer  bien  notablement 
le  nombre  des  pulsations,  tandis  que  chez  les  Femmes,  et  surtout 
chez  les  jeunes  enfants,  les  différences  déterminées  de  la  sorte 
semblent  être  assez  considérables  (2). 


à  176  9oas  llnflaence  d^efforts  mils^ 
cnlaires  prolonges  (a). 

Comme  exemple  de  rinflaence  de 
la  posItioD  da  corps  sar  la  fréquence 
do  pouls  dans  Tëtat  morbide,  je  cite* 
rai  les  résnltats  constatés  par  M.Smith. 
Diaprés  plas  de  1500  observations 
recueillies  chez  des  phthlsiqoes,  ce 
médecin  a  trouvé  que,  terme  moyen, 
le  nombre  des  battements  était  de  87 
quand  les  malades  étalent  couchés, 
de  95,5  quand  ils  étaient  assis,  et  de 
10â,l  quand  ils  étaient  debout.  La 
différence  pour  les  deux  premières 
positions  était  donc  de  8  j,  et  celle 
entre  le  pouls,  cliex  les  individus  cou- 
chés on  debout,  dans  la  position  verti- 
cale, de  17.  L'augmentation  détermi- 
née par  le  seul  fait  de  la  différence  de 
position  s^est  élevée  à  29  chez  le  même 
individu  couché  ou  assis,  et  dans  un 
cas  elle  a  été  de  66  quand  le  malade 
était  debout  au  lieu  d'être  couché  (6). 

(1)  Cet  effet  du  sommeil  a  été  re- 
marqué par  Gallen  {c),  et  Haller  rap- 
porte que,  suivant  Hamberger,  le  ra- 
lentissement serait,  chez  PHomme  en 


bonne  santé,  de  10  pulsations  (d). 
Mais  si  la  position  du  corps  est  la 
même,  cette  estimation  s'éloigne  beau- 
coup de  la  vérité  (e). 

(2)  M.  Quetelet  a  fait  un  assez 
grand  nombre  d'observations  numé- 
riques sur  nn  petit  garçon  de  quatre 
à  cinq  ans,  et  il  a  trouvé  que  pendant 
Tétat  de  veille  le  nombre  de  pulsations 
était,  terme  moyen,  de  93,/k,  tandis 
que  pendant  le  sommeil  cette  moyenne 
n'était  que  de  77,8.  Chez  une  petite 
flile  de  trois  &  quatre  ans,  les  nombres 
observés  étaient ,  terme  moyen  : 
102,3;  92. 

Enfin,  chez  une  femme  de  vingt- 
six  ans,  la  différence  était  aussi  d'en- 
viron 10  dans  les  états  de  veille  et  de 
sommeil;  mais  M.  Quetelet  ne  dit  pas 
si,  pendant  la  veille,  la  position  ho- 
rizontale avait  été  conservée  (f), 

Nick  a  fait  des  observations  analo- 
gues sur  dix  jeunes  gens.  La  diffé* 
rence  était  d'environ,  en  moyenne, 
3  pulsations  {g). 

Enfin  M.  HohI  a  observé  que  le  som- 
meil amenait  une  diminution  de  10  ou 


(a)  Rofer,  Rapport  tur  le  travail  de  M.  Seux  {Union  médicale,  1855,  t.  IX,  p.  58S). 
{b)  SmiUi,  On  the  Rate  of  Pulsation  and  Respiration  in  PMMtii  {Britiih  and  PorHgn  lÊêd. 
and  Cfcirg.  AnrieM/.  1856.  i.  XVn,  p.  475). 
(c)  Galien,  De  causi»  pulsuum^  lib.  III,  c«p.  IX. 
{4)  Haller,  Elemtnta  phjftiologiœ  corporiê  humani,  t.  H,  p.  t68. 
{e)  Kdox.  Op,  cit.  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1837,  vol.  XLVII,  p.  375). 
If)  QaeCelet,  5irr  V Homme  et  le  développement  de  êOê  facuUiêt  1. 11,  p.  87. 
ii)  Nick,  Op.  eU. 
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Chez  les  Mammifères  hibernants ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur  diminue  beaucoup  toutes  les  fois  que  la  léthargie 
se  déclare;  mais  ce  ralentissement  n'est  pas  une  conséciuence 
du  sommeil  seulement ,  et  dépend  surtout  de  rafiaiblissement 
général  des  forces  vitales  qu'entraîne  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature intérieure  du  corps  (1). 


de  H  bauements  dans  le  pouls,  chez 
les  Femmes,  vers  la  An  de  la  période 
de  gestation,  et  que,  chez  les  enfants 
nouveau-nés .  celle  différence  s'éle- 
vait en  général  de  20  à  UO  batte- 
ments. Ce  médecin  attdbue  aussi  à 
Pétat  de  sommeil  ou  de  veille  une 
influence  très  grande  sur  le  nombre 
de  contractions  du  cœur  chez  le 
fœtus  (a). 

M.  Gorham,  dans  trois  observations 
faites  sur  des  enfants  Agés  de  moins 
d'un  mois,  a  trouvé  pendant  le  som- 
meil, terme  moyen,  108  pulsations; 
tandis  que,  pendant  la  veille,  la 
moyenne  générale  était  d'environ 
128.  Mais  les  faits  qu'il  rapporte  ne 
sont  ni  suffisamment  nombreux,  ni 
assez  comparatifs  pour  qu'on  en 
puisse  rien  conclure  (6). 

M.  Trousseau  a  trouvé  que,  chez 
des  enfants  de  quhize  à  trente  jours, 
le  nombre  moyen  des  pulsations  était 
de  121  pendant  le  sommeil  et  de  IZiO 
pendant  la  veille.  Chez  les  enfants  de 
six  à  vingt  et  un  mois,  ces  moyennes 
étaient  112  et  128  (c). 

(1)  Nous  verrons  ailleurs  que  chez 
les  Animaux  hibernants  la  faculté  de 
produire  de  la  chaleur  n'est  pas  assez 


grande  pour  que  l'organisme  conserve 
une  température  constante  sous  l'in- 
fluence d'un  froid  un  peu  vif  ;  de  sorte 
que  sous  ce  rapport  ils  se  rapprochent 
des  Animaux  dits  à  sang  froid.  Or, 
l'abaissement  de  la  température  inté- 
rieure de  ces  Animaux  est  accompa- 
gné d'un  ralentissement  dans  l'action 
du  cœur,  lors  même  que  ce  refroidis- 
sement n'est  pas  assez  considérable 
pour  amener  la  léthargie.  Ainsi,  dans 
quelques  expériences  faites  par  Saissy, 
un  Mérisson  dont  le  cœur  battait 
75  fois  en  août,  lorsque  la  tempéra- 
ture extérieure  était  de  19  degrés,  ne 
donna  que  25  pulsations  en  novembre, 
par  une  température  de  6  degrés; 
chez  un  Lérot,  les  pulsations  sont 
tombées  de  105  à  60  sans  que  Tcn- 
gourdissement  se  soit  manifesté.  Le 
même  observateur  a  vu  que  cliez  la 
Marmotte  dans  l'état  d'activité  le  cœur 
bat  environ  90  fois  par  minute,  mais 
que  dans  l'état  de  léthargie  il  ne  se 
contracte  que  très  faiblement,  10  ou 
12  fuis  par  minute  [d).  Prunelle  a  vu 
les  battements  du  cœur  tomber  à  8  ou 
10  chez  le  même  Animal ,  quand 
l'engourdissement  était  profond  (e), 
et  Marshall- Hall  a  trouvé  que  chez  la 


(a)  HohU  Die  geburtêhIU/lichc  Exploration, 

{b)  Gorham,  Obicrv.  on  the  PtUte*  ofInfanU  [Lond.  Med.  Ga»etU,  4837,  t.  XXI,  p.  3i5). 

(c)  Trousseau,  Op.  cit.  {Juurn.  des  connaiêi.  médico-chirurg.t  1841,  p.  28). 

{d}  Saissy,  Recherche*  expérimentaUt  Mur  la  phyeique  dtt  Animaux  hibtrnaniet  1808,  p.  iâ 
et  suiv. 

(«)  Prunelle,  Recherchée  eur  les  phénomènes  et  Us  caxues  du  sommeil  hibernal  de  quelques 
Mammifères  {Ann.  du  Muséum,  1811,  t.  XVIU,  p.  28). 
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§  7.  —  Les  variations  dans  la  température  extérieure  influent    innuence 
aussi  sur  le  degré  d'activité  du  cœurde  THomme.  Ainsi  Delaroche,  i.  température 
en  restant  pendant  quelques  minutes  soumis  à  l'action  d'une 
atmosphère  chauffée  à  environ  65%  vit  son  pouls  s'élever  à  160,  ce 
qui  devait  être  beaucoup  plus  du  double  du  nombre  ordinaire  (1). 

II  paraîtrait  aussi  que,  dans  les  régions  tropicales,  les  batte- 
ments du  cœur  sont  en  général  plus  fréquents  que  dans  nos 


Chauve-Souris  en  activité  les  pulsa- 
tions s'élèvent  parfois  à  200,  tandis 
que  dans  le  sommeil  hivernal  elles  se 
réduisent  à  28  (a). 

Des  phénomènes  analogues  se  re- 
marquent chez  les  Insectes  à  méta- 
morphoses q)mplètes  pendant  que  ces 
Animaux  sont  à  Pétatde  nymphes,  pé- 
riode de  leur  existence  durant  laquelle 
ils  restent  dans  une  sorte  d'engourdis- 
sement très  p^ofond.  Ainsi  Newport  a 
vu  que  chez  le  Sphinx  ligustri  les 
pulsations  du  vaisseau  dorsal,  après 
avoir  été  d'environ  90  chez  la  jeune 
Chenille ,  descendent  à  30  vers  l'é- 
poque de  la  dernière  mue,  et  tombent 
à  environ  12  chez  la  nymphe,  ou  se 
ralentissent  même  davantage  (6). 

(1)  11  est  à  regretter  que  cet  auteur 
n^aît  pas  indiqué  le  nombre  des  batte- 
ments de  5on  pouls  avant  son  entrée 
dans  Tétuve  (c). 

Dans  les  recherches  de  MM.  Leuret 
et  Mitivié  sur  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  aliénés,  les  variations  journa- 
lières de  température  n'ont  paru  exer- 
cer aucune  influence  directe  sur  ce  phé- 


nomène ;  mais  le  nombre  moyen  des 
pulsations  s'est  trouvé  plus  élevé  en 
été  qu'en  hiver  (comme  82  :  78).  Du 
reste,  il  est  à  noter  que  cet  effet  n'a  pas 
été  constant  (cf). 

Chez  les  enfants  nouveau -nés, 
lorsque  la  température  du  corps  s'a- 
baisse beaucoup,  comme  dans  les  cas 
de  sclérème,  ou  endurcissement  du 
tissu  cellulaire,  on  observe  un  ralen- 
tissement très  considérable  dans  les 
battements  du  cœur.  Au  lieu  de 
compter  environ  130  pulsations  par 
minute,  il  arrive  souvent  qu'on  n'en 
trouve  qu'environ  80,  et  quelquefois 
il  y  en  a  moins  de  50  («}• 

On  doit  aussi  à  M.  Lisle  quelques 
observations  relatives  à  l'influence  des 
variations  de  la  température  atmos- 
phérique sur  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  if)  ;  et  j'ajouterai  que 
M.  Smith  a  constaté  une  augmenta- 
tion très  notable  dans  le  nombre  des 
battements  du  cœur  chez  les  phtiii- 
siques,  à  mesure  que  la  température 
extérieure  s'élevait  {g), 

M.  Calliburcès  a  fait  récemment  une 


(a)  MmiHlI-HaU,  art.  Hibirmatiom  (Todd*t  C^lop.  ofAnat.  and  Phy9iol,,  t.  II,  p.  779). 
(ft)  Newport,  Op.  eU,  {Trans,  Philot.,  1887,  p.  315  et  316). 

(c)  Delaroehe,  Expériences  eur  leê  effeU  (tu'une  forte  chaleur  produit  eur  V économie  animale. 
TMm,  Paris,  1806,  p.  33. 

{d)  Leuret  et  MitiTië,  De  la  fréquence  dupoult,  p.  73. 

(e)  MigDot,  Recherche»  eur  la  phéncmènee  normaux  et  morbidet  de  la  cireulatient  etc.,  ehe% 
leê  nouveau-nés,  1851,  p.  %%. 

if)  Lisle,  NoU  sur  la  fréquence  du  pouls  che%  Us  enfants  {GanetU  médicale,  1837,  t.  V, 
p.  689). 

(f)  Smith,  Op,  cit.  (BrU.  and  For.  Msd.  Chir,  Beview,  1856,  t.  XVII,  p.  475). 
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climats  tempérés ,  et  Ton  assure  que  chez  les  habitants  des 
régions  polaires  le  nombre  des  pulsations  est  inférieur  de  beau- 
coup à  ce  qui  s'observe  ici  (1);  mais  on  ne  possède  à  ce  sujet 
que  peu  de  données  positives. 

§  8.  —  On  admet  généralement  que  les  variations  dans  la 
lapr^sion  pression  atmosphérique  influent  aussi  beaucoup  sur  le  degré  de 
fréquence  du  pouls,  et  que  le  nombre  des  battements  devient 
d'autant  plus  considérable  que  l'on  s'élève  davantage  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  mais  les  observations  sur  lesquelles  on  se 
fonde  ne  sont  ni  assez  multipliées,  ni  assez  comparatives,  pour 
qu'on  en  puisse  tirer  des  résultats  dignes  de  confiance,  et, 
d'après  divers  faits  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici ,  je  suis 
porté  à  croire  que  les  effets  attribués  à  la  raréfaction  de  Tair 


série  (Inexpériences  Intéressantes  rela- 
tives à  Tinfluencede  la  chaleur  sur  Pac- 
tivité  du  cœur  chez  la  Grenouille.  Il  a 
TU  que  des  applications  chaudes  faites, 
soit  sur  une  partie  éloignée  du  corps, 
telle  que  la  patte  postérieure,  ou  di- 
rectement sur  le  cœur  mis  à  nu,  dé- 
terminent dans  les  pulsations  de  cet 
organe  une  grande  accélération  (par 
exemple,  les  portent  de  tiO  ou  de  ôO  à 
80,  ou  même  davantage),  et  que  cette 
accélération  se  produit  Indépendam- 
ment de  Inaction  du  système  nerveux 
cérébro-spinal  ;  car  il  a  obtenu  les 
mêmes  eflets  en  opérant  sur  des  Ani- 
maux intacts  et  sur  d'autres  dont  il 
avait   détruit  préalablement    IVncé- 
phale  et  la  moelle  épinlère,  ou  dont  il 
avait  paralysé  les  nerfs  moteurs  par 
Tadministration  du  curare.  En6n  il  a 


étudié  les  effets  produits  par  TacUon 
.  directe  de  l*eau  à  ûO*  sur  le  cœur,  après 
son  extirpation,  et  il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  :  ainsi,  dans  une  de  ses  ex- 
périences, les  battements  étant  de  18 
avant  Pimmersion  de  cet  organe  dans 
le  bain  à  /lO*,  se  sont  élevés  à  9/i  quel* 
ques  minutes  après  (a). 

(1)  Blumenbach  assure  que  chez 
les  Groên landais  on  ne  compte  que 
30  ou  /iO  battements  du  cœur  par 
minute  (6)  ;  mais  cela  me  paraît  peu 
probable,  et  je  regrette  de  n*avoir  pu 
trouver  aucun  renseignement  sur  ce 
sujet  dans  les  divers  voyages  dans  les 
régions  polaires  publiés  récemment. 

Les  douches  froides  déterminent 
une  diminution  très  considérable  dans 
la  CréqueAce  d«  pwils«  waii  cd  effet 
est  de  peu  de  durée  (e). 


(a)  OtHibffcèi,  M  Vimikmêê  éê  la  ehaimr  a^  têetkféU  ém  c&mt  fCiautte  HbêtmBimkrf  «te 
médecin*,  4857.  t,  IV,  p.  468). 

%  BluaienbMh,  huli»mÂàim  ixàvftotafifiiM,  4191,  p.  61. 

(c)  Beoce  Jones  et  Uickinson.  htch,  sur  t' effet  produit  tur  la  circulation  par  VappHcaUm  pr»- 
Umgée  de  Veau  frëiê  à  la  êurface  JumtF*  d£  ikmmt  (Jlntm.  M  pftyaMifii,  iftiS.  1. 1,  p.  18). 
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sont  souvent  dus  en  grande  partie  à  la  fatigue  musculaire  ou  à 
d'autres  causes  (1). 

§  9.  —  Le  travail  de  la  digestion  tend  à  accélérer  les  batte- 
ments du  cœur,  et  la  nature  des  aliments  ingérés  dans  Testomac 
exerce  aussi  une  influence  considérable  sur  le  degré  de  fré- 
quence de  ces  mouvements.  Ces  faits  sont  connus  depuis  fort 


Influence 
de  la  digestion. 


(i)  Les  voyageurs  qai  se  sont  élevés 
à  des  altitudes  considérables  ont  sou- 
vent remarqué  une  grande  accéléra* 
tion  dans  les  battements  de  leur  pouls» 
et  ont  attribué  ce  phénomène  à  la  di- 
minution de  la  pression  barométrique* 
Ainsi  de  Saussure,  dans  sa  célèbre  as- 
cension au  Mont-Blanc,  remarqua  que 
même  après  un  repos  de  quatre  heures 
an  niveau  du  col  du  Géant,  son  pouls 
donnait  iio  battements  par  minute, 
tandisqu'à  Gbamounix  il  n'en  compuit 
que  72.  Un  de  ses  guides  avait  le  pouls 
à  il'j  dans  la  première  de  ces  stations 
et  à  60  dans  la  seconde ,  et  chez  un 
autre  la  différence  était  dans  le  rap- 
port de  98  à  U9  (a).  Gay-Lussac,  dans 
son  voyage  aérostatique,  constata  aussi 
une  certaine   accélération  dans  son 
pouls  lorsqu'il  s'éuit  élevé  à  une 
grande  hauteur  dans  l'atmosphère  (6)« 
Enfin  M.  Parroi,  d'après  quelques  ob- 
servations faites  sur  lui-même  dans 
diverses  staUons,  pendant  une  excur* 
tiOQ  dans  les  Pyrénées,  a  cru  pouvoir 
poser  en  rè^le  que  le  pouls  étant  à  70 
au  niveau  de  la  mer,  bat  75  à  1 000  mè- 
tres d'altitude,  82  à  1500  mètres,  90  à 
2000  mètres,  100  à  3000  mètres,  et 
110  à  âOtiO  mètres  au-dessus  de  ce 
niveau  (c). 


Mais  je  suis  porté  à  croire  que 
l'influence  des  variations  de  la  près- 
sion  atmosphérique  est  loin  de  pro- 
duire ordinairement  des  effets  aussi 
considérables  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur,  et  que,  dans  les 
cas  précédents,  les  fatigues  du  voyage 
avaient  surtout  contribué  à  amener 
l'accélération  du  pouls  signalée  ci« 
dessus.  Effectivement  je  vois ,  par 
les  observations  de  M.  Roulin ,  qu'^ 
Santa  Fé  de  Bogota  le  pouls  n'est  paa 
notablement  plus  fréquent  qu'à  Paris  ; 
or,  Santa-Fé  est  à  une  hauteur  de 
3643  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Je  vols  aussi  que  ce  physiolo- 
giste, après  un  voyage  fatigant  de 
Santa-Fé  à  Servidad,  dont  l'altitude 
n'est  que  de  1000  mètres,  avait 
102  pulsations  au  lieu  de  69,  comme 
dans  la  première  desesstaiions.  J'ajou- 
terai que  l'ensemble  de  ses  observa-» 
lions  ne  permet  de  saisir  aucune  rela* 
tion  constante  entre  le  degré  de 
fréquence  de  ces  battements  et  la  pr«s« 
sion  atmosphérique  (d}« 

H  est  cependant  indubitable  que 
souvent  les  mouvements  du  c«Mur 
sont  ralentis  par  une  grande  augoM»* 
tation  de  la  pression  barométrique. 
Gela  a  été  remarqué  d'abord  chea  les 


(a)  Horace  deStiusare.  Voyage  dans  les  Alpes,  t.  IV,  p.  207. 

(b)  Guy-LoiMc.  Helatùm  d'un  vo^ge  êér^latiQue  lAn».  âeekim.,  t.  LU.  p.  80,  m  ma). 

(e)  Parrot,  Deber  die  BeâchUunigutig  des  menscMiche»  Puises,  tisth  MâMSsgaèe  der  trhêimng 
des  StandjmnkUt  Hber  der  MeeresHOche  (Froriep's  Aotùen,  4 §26,  t.  X,  p.  216;. 

td)  RoulîD.  Observaiions  sur  la  vitesse  du  pouls  à  différents  degrés  ée  pruêlên  ttmotfM» 
ri^ue  et  de  tempérmture  {Journal  de  pitiftiologiê  de  Magendie,  iSaO,  t.  VI,  p.  1). 


80  MÉCANISME    DE    LA   CIRCULATION. 

longtemps  (1),  mais  ils  onl  été  mis  en  évidence  de  la  manière 
la  plus  nette  par  une  série  de  recherches  dues  à  deux  jeunes 
physiologistes  de  l'école  de  Vienne  :  MM.  Lichtenfels  et  Fro- 
lich.  Ces  observateurs  ont  noté  d'heure  en  heure  le  nombre  des 
battements  de  leur  pouls,  et  ont  enregistré  comparativement  le 


ouvriers  mineurs ,  mais  les  résultais 
étaient  très  variables.  Ainsi  M.  Hut- 
chinson  a  fait  quelques  observations 
sur  le  pouls  de  six  Hommes  que  Ton 
descendit  au  fond  d'une  mine  à  une 
profondeur  de  655  mètres.  La  di- 
minution dans  la  pression  ainsi  pro- 
duite était  d'environ  1/20*  d'atmos- 
phère, mais  la  température  de  la  mine 
était  de  plus  de  Ô"  supérieure  à  celle 
de  Tair  extérieur.  Cette  chaleur  devait 
tendre  à  augmenter  la  fréquence  du 
pouls,  et  cependant  chez  trois  de  ces 
individus  les  ballements  étaient  moins 
nombreux  au  fond  de  la  mine  qu'à  la 
surface  du  sol,  et  dans  deux  cas  on  ne 
trouva  aucune  différence.  Dans  uu  cas 
il  y  avait  au  contraire  une  augmen- 
tation très  considérable.  Le  nombre 
des  inspirations  était  toujours  aug- 
menté (a). 

Depuis  quelques  années  plusieurs 
médecins  ont  fait  usage  de  bains  d'air 
comprimé,  et  ils  s'accordent  à  dire 
que,  sons  Pinfluence  d'une  pcession 
additionnelle  d'environ  une  demi- 
atmosphère,  il  y  a  le  plus  ordinaire- 
ment un  certain  ralentissement  dans  la 
marche  du  pouls  ;  mais  ils  n'ont  pas 
donné  des  renseignements  numéri- 
ques assez  précis  pour  satisfaire  les 
physiologistes.    Il  paraîtrait  que  les 


variations  brusques  dans  la  densité  de 
l'air  ambiant  déterminent  souvent,  au 
premier  abord,  une  accélération  dans 
le  jeu  du  cœur,  et  que  chez  les  indi- 
vidus bien  portants  le  séjour  prolongé 
dans  un  bain  d'air  comprimé  n'influe 
que  peu  sur  la  rapidité  de  la  circula- 
tion ;  mais  que   chez  les  individus 
dont  les  mouvements  du  cœur  sont 
très  accélérés  il  en  résulte  souvent  un 
ralentissement  fort  considérable  (6). 
Ainsi  M.  Prlvaz  a  vu  quelquefois  une 
réduction  des  deux  cinquièmes  se  pro- 
duire de  la  sorte  ;  et  M.  Bertin  assure 
qu'à  la  suite  d'un  seul  bain  d'air  com- 
primé, il  y  a  ordinairement  une  dimi- 
nution de  12  ou  15  dans  le  nombre  des 
pulsations,  quelquefois  même  de  30  ou 
de  36.  n  cite  un  cas  dans  lequel  le 
pouls  était  habituellement  à  106  ou 
108,  et  descendit  à  72  après  une  séance 
dans  la  chambre  à  air  comprimé; 
dans  une  circonstance,  le  pouls  tomba 
même  à  65,  et  resta  pendant  fort  long- 
temps au-dessous  de  56  (c). 

(1)  L'accélération  du  pouls  à  la  suite 
des  repas,  que  les  médecins  ont  appe- 
lée febris  à  prandio  (d)^  a  été  notée 
par  Keil  (e) ,  et  l\obinson  a  fait  à  ce 
sujet  des  observations  plus  précises. 
11  trouva  que  le  matin,  avant  déjeu- 
ner, le  nombre  des  battements  descend 


(a)  Hulchinson,  On  the  Capacity  ofthe  Lunga  {Med.  Chirurg,  TranM.,  48i6,  l.  XXIX,  p,  228). 

(5]i  Privas,  Etiai  iur  l'emploi  médicinal  de  l'air  comprimé,  i8£»0,  p.  37. 

(c)  Berlin,  Étude  clinùtue  de  l'emploi  et  des  effets  du  bain  d'air  comprimé,  1855,  p.  34. 

{d)  Van  Swicten,  Comment.,  1. 1,  p.  680. 

{e)  Keil,  Tentamtna  medicO'phyëica  et  medidna  ttatica  Britannica,  p.  1*78. 
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moment  de  chaque  repas  et  les  aliments  dont  ils  faisaient  usage. 
Or,  les  tableaux  ainsi  dressés  nous  montrent  que,  peu  de  temps 
après  chaque  repas  ordinaire,  le  pouls  s'élève  notablement, 
puis  se  ralentit  peu  à  peu  jusqu'au  moment  où  le  travail  digestif 
s'exerce  de  nouveau  (1). 

Par  l'effet  de  l'abstinence  prolongée  pendant  plus  de  vingt 
heures,  le  nombre  des  battements  du  cœur  a  diminué  de  12  et 
même  de  16.  Mais  il  s'est  manifesté  dans  cette  expérience  un 
phénomène  remarquable  qui  montre  combien  l'influence  de  l'ha- 
bitude sur  le  mode  d'action  de  nos  organes  est  considérable, 
même  là  où  ces  actions  se  produisent  sans  le  concours  de  notre 


au  minimum  et  se  relève  vers  l^lieare 
de  ce  premier  repas,  puis  redes- 
cend jusqu'au  dîner,  et  s'accéière  de 
nouveau  immédiatement  après  :  celte 
augmentation  persiste  pendant  trois 
ou  quatre  heures  (a).   Des  faits  du 
même  ordre  ont  été  enregistrés  par 
Floyer,  Scbwenlie  et  Halier  (6)  ;  mais 
les  recherches  les  mieux  conduites  me 
paraissent  être  celles  publiées  récem- 
ment par  MM.  Uchtenfels  et  Ftôllch. 
(1)  Ces  auteurs,  dont  les  ob:»erva- 
lions  s'accordent  très  bien  avec  celles 
de  Bryan  lAobinson,  ont  fait  leurs 
recherches  sur  eux-mêmes,  et  en  se 
plaçant  dans  les  conditions  voulues, 
pour  rendre  les  résultats  aussi  com- 
paraUlis  que  possible.  Us  se  levaient 
un  peu  avant  sept  heures  du  matin  et 
déjeunaient  entre  sept  et  huit  heures, 
en  prenant  du  café  au  lait  ;  im  second 
repas* avait  lieu  à  deux  heures,  puis 
ils  prenaient  encore  du  café  à  sept 
heures  du  soir  et  de  la  bière  à  dix 
heures. 


Voici  les  nombre^  de  pulsations 
observées  chez  Tindividu  A  dans  une 
première  expérience. 


purfs. 

Nombre  moyrii 
(les  pulutioiM. 

R  rman|ui>f. 

7 

69,36 

Avant  le  d^euner. 

8 

78,68 

Après  le  déjeuoer. 

«; 

8i,4S 

9 

80,5S 

10 

74,15 

11 

73,81 

IS 

71,78 

1 

68,50 

Avant  le  dtner. 

S 

77,i6 

Après  le  dîner. 

3 

74.31 

4 

69,30 

5 

66,87 

6 

67,65 

Avant  le  goûter. 

7 

7S,60 

Après  le  goûter. 

8 

70,11 

9 

67,9i 

10 

65,85 

Avant  le  souper. 

11 

70,88 

Après  le  souper. 

U  résulte  de  Tensemble  de  ces 
recherches  qu'au  moment  du  lever,  le 
pouls  est  très  lent,  et  que,  dans  Theure 


(û)  Bryan  Robinson,  pp.  cit.,  p.  151. 

{h)  HaUer,  EUmcnta  pftytiologûB.  t.  II,  p.  264. 

IV. 
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volonté.  Effectivement,  aux  heures  où  d'ordinaire  les  contrac- 
tions du  cœur  étaient  accélérées  par  Tingestion  des  aliments 
dans  l'estomac,  le  ralentissement  progressif  de  ces  mouvements 
a  été  suspendu  et  une  légère  réaction  s'est  opérée  (1). 

La  nature  des  aliments  ingérés  dans  l'estomac  n'est  pas  sans 
influence  sur  les  effets  produits  par  le  travail  digestif  sur  la  con- 
tractilité  du  cœur.  Ainsi,  les  deux  jeunes  physiologistes  dont 
je  viens  de  citer  les  recherches  ont  remarqué  que  l'accélération 
du  pouls  se  manifeste  plus  promptement  quand  on  fait  usage 
d'aliments  azotés  que  lorsqu'on  n'emploie  que  des  aliments 
amylacés  ;  mais,  d'un  autre  côté,  ces  derniers  produisent  sous 
ce  rapport  des  effets  plus  considérables  et  plus  prolongés. 


qui  sait  le  déjeuner,  le  nombre  dei 
battements  augmente  d*enTiron  8. 

Pendant  les  six  heures  suivantes 
le  pouls  se  ralentit  graduellement,  et 
arrive  à  peu  près  au  même  point 
q«*avant  le  déjeuner. 

Le  dîner,  repas  fort  léger,  était 
bientôt  suivi  d'une  accélération  dans 
le  pouls,  qui  était  moins  prononcée 
que  celle  du  matin.  L'augmentation 
était  d'environ  six  ou  sept  battements. 
Puis  survenait  un  nouvel  abaissement 
qui  s'effectuait  plus  rapidement  que 
celui  qui  avait  eu  lieu  avant  le  dîner,  et 
qui,  interrompu  à  la  suite  du  goûter,  a 
continué  bientôt  après,  et  a  atteint  le 
point  le  plus  bas  vers  onte  heures  du 
soir.  L'usage  d'une  certaine  quantité  de 
bière  à  la  fin  de  la  soirée  parait  avoir 
contribué  d'abord  à  augmenter  ce  ra- 
lentissement, mais  a  déterminé  ensuite 
vne  petite  réaction  (a). 

(1)  Dans  une  de  ces  expétiences  où 
le  jeûne  avait  été  observé  depuis  la 


Teille,  le  pouls  était  à  77  le  matin  à 
sept  heures,  et  à  76  A  dix  heures  ;  en- 
suite on  a  compté  : 


A  li  heures, 

7i  b 

IS       — 

6a 

1       — 

58 

2      — 

58,5 

3 

58,5 

4       — 

59 

8      ^ 

61 

batttineoti. 


Chez  un  antre  Individu,  placé  dans 
les  mêmes  circonstances,  le  pouls  est 
descendu  de  87  à  75  vers  une  heure, 
tandis  que  d*ordinaire  le  minimum 
atteint  à  cette  époque  de  la  journée 
était  de  82  seulement  ;  pendant  {'après- 
midi  ,  sons  l'influence  de  ta  faim,  le 
nombre  des  battements  a  ensuite  oa- 
dllé  entre  76  et  79,  pour  retomber  à 
75  vers  six  heures ,  au  Heu  de  se 
maintenir  entre  88  et  92,  comme  cela 
se  voyait  quand  cette  personne  suivait 
son  régime  accoutumé  (6). 


(a)  LichienfeU   et  Frôhlich,  Op.  Ht.  {Mém.  de  VAcad,  de  Vienne,  t.  m,  «•  partie,  p.  121   et 
fuiv.). 

{b)  LichtenfeU  et  Frôhlicb,  loe.  cit,,  p.  1 22. 
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J'ajouterai  que  les  boissons  fermentées  déterminent  d'abord 
un  ralentissement  plus  ou  moins  grand  dans  les  roouve* 
inenis  du  cœur,  puis  en  précipitent  les  mouvements;  mais 
que  le  café  possède  à  un  plus  haut  degré  cette  puissance 
stimulante  (i). 

11  est  d'ailleurs  à  noter  que,  dans  les  études  de  ce  genre,  il  ne 
faut  pas  confondre  les  effets  transitoires  produits  par  la  diges- 
tion de  tel  ou  tel  aliment  avec  les  conséquences  secondaires  qui 
peuvent  résulter  de  régimes  variés.  Ainsi,  quoique  Taccélération 
du  pouls  soit  plus  marquée  à  la  suite  d  un  repas  composé  de 
substances  végétales  que  lorsque  les  facultés  digestives  s'exer- 
cent sur  des  matières  animales,  l'usage  habituel  et  presque 
exclusif  d'aliments  pauvres  en  azote  parait  tendre  à  ralentir 
l'action  du  cœur  (2).  Mais,  en  ce  moment,  je  n'insisterai  pas 


(1)  MM.  Ucbtenfels  et  FrôUch  ont 
TU  queriDgestion  d'une  certaine  quan- 
tité (Tean  Uëde  dans  l'estomac  déter- 
mine presque  immédiatement  dans  les 
battements  du  cœur  un  ralentissement 
considéralile,  mais  très  passager  ;  la 
diminution  dans  le  nombre  des  pul- 
sations est  en  général  de  8  à  41,  mais 
an  bont  d'un  quart  d'beure  TeiTet  dis- 
paraît complètement 

jL'eau  chargée  d'acide  carbonique 
détermine  pendant  environ  vingt  mi- 
nutes un  ralentissement  qui  peut  être 
porté  à  16  pulsations  par  minute. 

La  bière  produit  un  effet  analogue, 
mais  beaucoup  plus  iaible.  Le  vin  et 
l'alcool  agissent  d'abord  de  la  même 
manière,  et  le  ralentissement  produit 
par  cette  dernière  boisson  a  été  par- 
fois de  13  pulsations  par  minute  ; 
mais  la  réaction  qui  se  manitesle 
bientôt  peut  amener  une  accélération 


d'environ  17  battements  an-dessus  du 
nombre  initial. 

Ces  auteurs  ont  expérimenté  de  la 
même  manière  sur  divers  médica- 
ments, tels  que  la  belladone,  Tauro- 
pine,  l'opium,  le  chloroforme  et 
l'éther. 

(2)  M.  Volkmann  a  eu  l'occasion 
de  recueillir  un  nombi'e  considérable 
d'observations  numériques  sur  le 
pouls  chez  des  détenus  dans  une  des 
prisons  de  TAllemagne  où  le  régime 
est  presque  eniièrement  végétal,  et  il 
a  trouvé  que  la  moyenne  ainsi  obtenue 
était  notablement  inférieure  à  celle 
ibumie  par  'rexamen  du  pouls  de 
personnes  de  même  taille  dont  le  ré- 
gime n'olfiralt  rien  d'eieeptionnel. 

La  moyenne  pour  les  prisonniers  en 
question  était  d'environ  6d  ptilsations, 
tanois  que  la  moyenne  normale  cor- 
respondante était  d^environ  Ta  (a}. 


{a)  Volkmann,  DU  HOmodynamik,  p.  435. 


Variations 
diurnes. 
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davantage  sur  ce  sujet,  qui  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous 
étudierons  d'une  manière  spéciale  Talimentation. 

§  10.  —  Les  diverses  circonstances  dont  nous  venons  d'étu- 
dier l'influence  concourent  à  produire  les  changements  qui 
s'observent  dans  le  pouls  aux  diverses  heures  du  jour.  Keil  et 
la  plupart  des  anciens  physiologistes  qui  ont  fait  des  recherches 
à  ce  sujet  ont  troJvé  les  battements  du  cœur  plus  fréquents  le 
soir  que  le  matin,  et  les  médecins  admettent  généralement  que 
cette  accélération  vers  la  fin  du  jour  est  un  phénomène  normal. 
Mais  lorsqu'on  se  met  autant  que  possible  à  l'abri  des  perturba* 
lions  déterminées  par  les  repas,  Texercice  musculaire  sous  ses 
diverses  formes,  et  les  autres  causes  d'excitation,  on  arrive  à  un 
résultat  contraire  (1),  et  l'on  voit  que  la  fatigue  de  la  journée  tend 


(1)  Pulsus  nocturnus  mattUino 
muUà  celerior  est,  a  dit  Keil  (a),  et 
l'on  voit,  par  le  dépouillement  de  ses 
observations  numériques,  qu'en  effet 
la  moyenne  des  battements  enregis- 
trés dans  ses  tableaux  est,  pour  le  matin, 
80,5,  et  pour  le  soir,  89,7  (6).  Robin- 
son,  dont  les  recherches  datent  égale- 
ment du  commencement  du  xviii*  siè- 
cle, trouva  aussi,  terme  moyen,  chez 
un  individu,  70  pulsations  dans  la  ma- 
tinée (de  huit  heures  A.  M.  à  deux 
heures  P.  M.),  et  76  dans  Paprès-midi 
(de  trois  heures  du  soir  à  onze)  ;  un 
autre  individu  lui  donna  en  moyenne, 
pour  les  mêmes  périodes,  68,5  et  7  8  (c). 
Falconer  a  obtenu  des  résultats  ana- 
logues, savoir  :  pouls  du  matin,  69,6  ; 
poulsdu  soir,  76  (li).  £nfin,  M.  Nick  a 
trouvé  aussi  une  fréquence  plus  grande 


le  soir  dans  trois  séries  d'observations 
faites  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  vie  ;  mais,  dans  d'autres  séries  fai- 
tes de  façon  à  écarter  l'influence  exci- 
tante des  repas,  des  contractions  mus- 
culaires et  de  l'activité  mentale,  il 
obtint  un  résultat  inverse  :  à  hait 
heures  du  matin,  il  y  avait  en  moyenne 
63  pulsations,  et  à  sept  heures  dusoir, 
58  seulement  (e). 

Ce  dernier  résultat  s'accordait  avec 
les  conclusions  que  le  docteur  Knox 
(d'Edimbourg;  avait  tirées  précédem- 
ment de  l'ensemble  de  ses  observations 
sur  la  fréquence  relative  du  pouls  àneaf 
heures  du  matin  (avant  le  déjeuner),  et 
vers  minuit,  après  un  souper  très  léger. 
Son  pouls  était,  terme  moyen,  à  G8  le 
matin  et  à  6U  le  soir  (/).  En  1837,  le 
même  auteur  publia  de  nouveaux fidis 


(a)  Keil,  Tentamina  fnedico-physica  quUmt  accedti  medicina  ttalica  Britannica,  p.  178 
(«dit.  de  1730). 

{b)  Guy,  art.  Pulsb  (Todd'«  CyeUtpadia  ofAnat.  and  PAynoi.,  vol.  IV,  p.  190). 

(e)  Bryan  Robinson,  Op.  cit.i  p.  150. 

{d)  Falconer,  ObtervatUmt  rupecting  the  PuUe,  1706. 

(e)  Nick ,  Beobachtungen  iU>er  der  Bedingungen  unter  denen  die  HdufigkeU  detPuliett  etc. ,  1 886. 

if)  n.  Knox,  On  the  Relation  tubtisiing  between  Time  of  the  Day  and  Variout  Punctionê  oftha 
Buman  Bodyt  etc.  {Edinburgh  Med.  and  Surg,  Joum.,  1815,  t.  XI,  p.  54). 
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non-^seulement  à  rendre  le  cœur  moins  actif  sous  le  rapport  du 
nombre  des  contractions  eiîectuées  en  un  temps  donné,  mais 
aussi  moins  irritable,  de  sorte  que  les  effets  produits  par  une 
même  puissance  stimulante  sont  moins  grands  le  soir  que  le 
matin  (1).  Chez  les  malades,  il  en  est  autrement,  car  la  fatigue 


àrappuideropinion  qu'il  avait  été  le 
premier  à  profemer,  re)ati?ement  à  la 
diminution  du  nombre  des  pulsations 
vers  la  fin  du  jour  (a),  et  les  recherches 
plasnombreosesde  M.Guy  sont  venues 
montrer  que,  dans  l'état  normal  de 
Torganisation,  cette  tendance  estasses 
générale. 

U  est  vrai  que  la  différence  consta- 
tée par  cet  auteur  entre  le  matin  et  le 
soir  était  tantôt  en  plus,  tantôt  en 
moins  ;  mais,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  le  pouls  s*est  trouvé  moins 
fréquent  le  soir  que  dans  la  mati- 
née (6).  Une  certaine  infériorité  numé- 
rique dans  le  pouls  du  soir  a  été  con- 
statée aussi  cbes  des  femmes  enceintes 
par  M.  Hohl  (c).  Enfin,  M.  Herden  a 
porté  également  son  attention  sur  cette 
question,  et  il  a  trouvé  en  moyenne 
2  pulsations  de  moins  le  soir  que  le 
matin  {d).  Des  ol>8ervations  analogues 
ont  été  lattes  par  M.  Tournesco  (0). 

(1)  La  diminution  dans  l'irritabilité 
du  cœur  vers  la  fin  du  jour  est  mise 
en  évidence  par  divers  faits  recueillis 
d'abord  par  M.  Knox,  puis  par  d'au- 
tres physiologistes  (/).  Ainsi,  M.  Guy 
a  trouvé  que  l'accélération  du  pouls 


déterminée  par  des  repas  identiques 
était  plus  considérable  le  matin  que  le 
soir  ;  des  aliments  qui  ne  produisaient 
aucun  effet  appréciable  le  soir  aug- 
mentaient dans  la  matinée  le  nombre 
des  battements  de  6  à  12,  et  prolon- 
geaient leur  influence  pendant  une  ou 
deux  heures  {g).  On  sait  aussi  que  les 
boissons  alcooliques  déterminent  une 
accélération  du  pouls,  qui  est  plus 
marquée  quand  on  en  fait  usage  de 
bonne  heure  dans  la  journée  qtiedans 
l'après-midi. 

M.  Knox  a  remarqué  que  les  diffé- 
rences produites  par  les  changements 
de  position  du  corps  sont  plus  grandes 
le  matin  qu'au  milieu  du  jour,  et  sont 
le  moins  marquées  vers  le  soir  (k), 
M.  Nick  a  fait  la  même  observation  (t), 
et  les  recherches  de  M.  Guy  ont  con- 
duit à  un  résultat  analogue  en  ce  qui 
concerne  la  comparaison  entre  le  matin 
et  le  milieu  du  jour,  mais  accusent  au 
contraire  une  augmentation  dans  ces 
inégalités  «vers  le  soir.  La  différence 
entre  le  nombre  des  pulsations  chez 
ruomme  debout  ou  couché  a  été  de  8 
vers  midi,  de  9  pendant  la  soirée,  et 
de  10  le  matin  (;)• 


(a)  Knox,  Phytiolotieal  ObtervatUms  on  the  Puisationi  ofthe  Heart  {Edinburthmed,  and  SnÊrg, 
Jowm.,  4837,  t.  XLVH.  p.  358). 

<»)  Guy,  art.  PuLSB  (Todd's  Cfclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  19i). 

(e)  Hohl,  me.  gelmrUhûlflàche  BxploratUm,  4833. 

(<0  Harden,  Obterv.  on  the  Pulte  and  fUtpiratim  (Ameriean  Joum,  ofMed,  Science,  1843, 
wl.  V). 

ie)  TonrneMo,  Dupoult.  Thèse,  i853,  p.  86. 

if)  Knox,  Op.  cit.  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  4815,  vol.  XI). 

ig)  Guy,  Op.  cit.  (To<U*ft  Cyelop.,  t.  IV,  p.  491). 

(h)  Knox,  Op.  cit.  {Edinb,  Med.  and  Surg.  Joum.,  1839,  vol.  XLVII,  p.  369). 

(i)  Nick,  Op.  cU. 

(;}  Guy,  Op.  Ht.  {Guy't  Hotpital  Reporte,  t.  m,  p.  321). 
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de  la  journée  détermine  un  état  fiévreux  qui  est  accompagné 
d'une  accélération  du  pouls  (1). 
Rapporte        §11.  —  Je  dois  aussi  faire  remarquer  les  rapports  intimes  qui 
la  fréquence  exislcnt  cntrc  la  fréquence  des  mouvements  du  coeur  et  de  Tap- 

des   battemenU  ..  «x*  -r^  ''ii  i_j  i*»  -% 

du  cœur  pareil  respiratoire.  En  gênerai,  le  nombre  des  pulsations  est  A 
ea  mouvemente  peu  près  quatrc  fois  plus  considérable  que  celui  des  inspira- 
reapiratoires.  jj^j^g.  ^gjg  ^^  obscrvc  à  cct  égard  dc  grandcs  variations,  et  le 

rapport  entre  ces  deux  fonctions  change  notablement  avec  la 
position  du  corps,  la  fréquence  du  pouls  et  plusieurs  autres 

circonstances  (2). 


(1)  Ainsi,  chez  les  phthisiques, 
M.  Smith  a  trouvé,  terme  moyen,  91 
le  matin  et  98  le  soir  ;  le  minimum 
était  65  le  matin  et  70  le  soir  ;  le  maxi- 
mum l/iS  le  matin  et  152  le  soir.  Il  a 
remarqué  que  la  différence  était  d^au- 
tant  plus  grande  que  la  lésion  locale 
était  plus  étendue  et  le  pouls  moyen 
plus  fréquent  (a). 

(2)  M.  Guy  a  recueilli  sur  ce  sujet 
une  série  d^observations  nombreuses 
et  intéressantes  (6).  Il  a  remarqué 
d*abord  qu^en  plaçant  les  personnes 
dans  la  même  position  et  en  empê- 
chant, autant  que  possible,  toute  préoc- 
cupation intellectuelle  de  nature  à  in- 
fluer sur  les  résultats,  on  frouve  des 
variations  individuelles  assez  considé- 
rables :  ainsi  il  a  vu  le  rapport  entre 
les  inspirations  et  les  pulsations  être, 
d^une  part,  comme  1  :  2,7,  et,  d'autre 
part,  comme  1  :  à,3  ;  mais,  dans  la 
très  grande  majorité  des  cas,  elles 
étaient  dans  la  proportion  d'une  inspi- 
ration pour  3,5  pulsations. 


Le  nombre  de  pulsations  correspon- 
dant h  une  inspiration  s'est  élevé  de 
la  sorte  à  mesure  que  les  battements 
du  cœur  s'accéléraient. 

Ces  observations  tendent  à  établir 
aussi  qu'à  nombre  égal  de  pulsations, 
les  mouvements  respiratoires  sont 
plus  fréquents  le  soir  que  le  matin. 
Ainsi,  le  pouls  étant  à  65,  M.  Guy  a 
trouvé,  en  moyenne,  17  inspirations  le 
maUn  et  18  dans  la  soirée.  Des  faits 
analogues  ont  été  enregistrés  par 
M.  Harden  (c). 

Les  effets  de  la  position  da  corps 
sont  encore  plus  marqués.  Ainsi,  pour 
6h  pulsations  par  minute,  dans  les 
trois  positions  suivantes,  M.  Guy  a 
trouvé  que  chaque  inspiration  corres- 
pondait à 

S,9  pulfilioDS  cImi  rindmdii  debout. 
3,3  —  —  assis. 

4,9  —  '—  couche. 

La  moyenne  de  ik  observations 
faites  sar  les  personnes  couchées  ou 


(a)  Smith,  The  Rate  of  PuUation  and  Respiration  in  Phthitit  {Brit,  ani  Foreign  Rtvie»,  i  856, 
t.  XVIf.  p.  475). 

(&)  Guy,  art.  PoLSE  (ToAd's  Cyclopœdia  ofAnat.  and  PhyHol.,  vol.  IV,  p.  498). 

(c)  1  lardon,  Observ.  on  the  Puise  and  Respiration  {American  Joum.  of  Med,  SeUnee,  1843, 
t.  V,  p.  340). 
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Nous  verrons  bientôt  que  la  dilatation  de  la  cavité  thora- 
cique  ou  sa  contraction  influent  notati^ement  sur  la  facilité 
avec  laquelle  le  sang  arrive  au  cœur  ou  s'en  échappe  pour 
aller  dans  les  artères  périphériques  ;  mais  je  dois  noter  ici  que 
les  variations  de  pression  produites  de  la  sorte  peuvent  modi- 
fier aussi  le  jeu  de  cet  organe.  Ainsi,  dans  les  mouvements 
expii^toires  ^ordinaires ,  le  pouls  est  un  peu  plus  fréquent  que 
pendant  Tinspiration,  et  la  pression  exercée  sur  le  cœur  par 
Tair  emprisonné  dans  les  poumons ,  quand  on  contracte  à  la 
fois  la  glotte  et  les  parois  du  thorax,  rend  les  battements  plus 
rares  (1);  en  agissant  de  la  sorte,  on  peut  même  les  sus- 


Influence 

de  la  presdoii 

thoracique. 


assises  a  donné  les  proportions  sui- 
▼antes  : 


Poiitloii 


1  :  3,30 
i  :  4.39 


Dans  les  recherches  faites  par 
M.  Harden  lesdifférences  étaient  moins 
grandes,  mais  dans  le  même  sens,  et 
ces  résultats  s'accordent  avec  ceux 
obtenus  par  M.  i'ennoclc  (a).  Il  résul- 
terait aussi  de  quelques  observations 
foites  par  M.  Quetelet  que^  pendant 
le  sommeil ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur,  comparée  à  celle  des 
mouvements  respiratoires ,  serait  un 
peu  moins  grande  que  pendant  la 
veillée  [b). 

Les  recherches  de  ce  statisticien 
tendent  aussi  à  établir  que  chez  la 
Femme  la  difl'érence  entre  le  nombre 
des  pulsations  et  des  mouvements 
inspiratoires  est  un  peu  plus  considé- 
rable que  chez  THomme. 

Une  légère  inégalité  dans  le  même 


sens  a  été  constatée  par  M.  Pennock 
chez  les  vieillards .  comparés  aux 
vieilles  femmes. 

Dans  une  série  d'observations  faites 
plus  récemment  sur  ce  sujet,  par 
M.  Marcé,  les  nombres  moyens  ont 
été,  pour  les  Hommes,  69  pulsations 
et  19  inspirations  ;  pour  les  Femmes, 
77  pulsations  et  23  inspirations.  Ce 
jeune  médecin  a  vu  aussi  que  le 
nombre  relatif  des  mouvements  inspi- 
ratoires augmente  quand  le  pouls  est 
moins  fréquent  que  d'ordinaire,  et  di- 
minue quand  les  battements  du  cœur 
s'accélèrent  d'une  manière  anormale. 
Ainsi  le  nombre  des  pulsations  cor- 
respondantes à  une  inspiration  était  de 
2,7  quand  le  pouls  était  entre  50  et 
60  ;  de  3,7  pour  un  pouls  de  80  à  90 , 
et  d'environ  A  pour  un  pouls  d'environ 
1^0  (c). 

(1)  D'après  les  observations  de 
M-  VIerordt,  la  différence  entre  la 
durée   d'un   battement  complet   du 


(a)  Pennock,  On  the  Frtqueney  of  tht  Pulie  and  Retpiraiùm  of  the  Affei  {Amer.  Joum.  ofMed. 
Science,  i847). 

(b)  Qoeialei,  Sur  V Homme  et  le  développement  de  ses  facuUét,  t.  IT,  p.  86  et  sofv. 

(c)  Marré,  Recherehee  nir  le*  rapporte  numériq^e9  qui  exittent,  che%  l'adulte  à  Vitat  normal 
et  à  Vitat  pathologique^  entre  le  poule  et  la  reepiration  (ArcMvee  généralee  de  médecine t  1855, 
5'  série,  t.  II,  p.  79). 
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pendre  momentanément.  Ainsi,  le  professeur  E.  F.  Weber 
(de  Leipzig)  a  fait  voir  que  cet  arrêt  des  mouvements  du  cœur 
peut  être  produit  à  volonté,  et  détermine  parfois  un  état  de 
syncope  (1). 


cœur  pendant  Tinspiration  et  Texpi- 
ration,  chez  rHomme,  serait  comme 
1000  :  987  (a).  Chez  le  Chien  le  poals 
devient  quelquefois  remarquablement 
rare  pendant  Pinspiration  (6). 

(1)  C'est  sur  lui-même  que  M.  Ë.  F. 
V^etier  a  fait  ces  expériences  curiea- 
ses.  En  suspendant  sa  respiration,  et 
en  contractant  en  même  temps  très 
fortement  sa  poitrine,  il  a  vu  les  bat- 
tements de  son  cœur  s^affaiblir  beau- 
coup, et  après  3  à  5  pulsations,  qui 
n^étaient  accompagnées  ni  de  choc 
cardiaque,  ni  des  bruits  ordinaires, 
s^arrêter  tout  à  coup.  Dans  une  de  ces 
expériences,  ayant  retenu  ainsi  sa 
respiration  plus  longtemps  que  d*ordi- 
naire,  il  tomba  en  syncope.  Enfin,  il 
constata  que  cette  cessation  tempo- 
raire de  Taction  du  cœur  ne  tient  pas 
au  fait  de  la  suspension  de  la  respira- 
tion, soit  que  cette  suspension  ait  lieu 
pendant  Tinsplration  ou  pendant  Tex- 
piration,  mais  dépend  de  la  pression 
déterminée  par  la  contraction  violente 
du  thorax  (c). 

Ces  faits  nous  permettent  de  com- 
prendre la  possibilité  de  suicides  dé- 


terminés par  des  efforts  analogues 
dont  la  violence  serait  extrême. 

Galien  et  quelques  autres  écrivains 
de  Tantiquité  ont  fait  mention  de  cas 
de  mort  occasionnés  par  la  suppres- 
sion volontaire  de  la  respiration  (d). 
En  général,  on  traite  ces  récits  de 
fables;  mais,  d'après  Taccldent  sur- 
venu dans  Tune  des  expériences  de 
M.  Weber,  et  diaprés  une  observation 
recueillie,  il  y  a  environ  un  siècle,  par 
Cheyne,  je  serais  disposé  à  croire  que 
chez  certaines  personnes  les  suites  de 
cet  arrêt  du  cœur  pourraient  être  mor- 
telles. Cheyne  raconte  avec  beaucoup 
de  détail  rhistoirc  d'un  de  ses  malades 
qui,  en  retenant  sa  respiration  d'une 
manière  particulière,  faisait  cesser  les 
battements  de  son  pouls  et  tombait 
sans  connaissance.  l\  fut  témoin  de  ce 
fait,  et  Fhomme  qui  offrait  ce  singu- 
lier phénomène  resta  dans  un  état  de 
syncope  pendant  près  d'une  demi- 
heure  ,  puis  revint  graduellement  à 
son  état  ordinaire  (e). 

M.  Donders  a  fait  aussi  quelques 
observations  sur  l'influence  que  les 
divers  modes  de  respiration  exercent 


(a)  VieroNt,  Die  Lehrevom  ArUrienpuls,  4855,  p.  493. 

{b)  Ludwig,  BeUrOge  sur  Kenntniu  de*  Binfltutee  der  Heipirationt-Bôwegnngen  auf  ien 
BltiUaufim  Aorteruysteme  (liuller's  Archiv  fur  Anatomie  und  Phyt.,  1847,  p.  253). 

—  Vierordt,  loe,  eU, 

(c)  E.  F.  Webnr,  Ueber  ein  Verfahren  den  Kreiilaufdes  Blutet  und  die  Function  des  Henent 
wiUkUhrlich  »u  unterbreehen  {Beriehte  iiber  die  Verhandlungen  der  Sdcheieeken  GeeeUtchaft  der 
Wittentchaften  %u  Leipzig ,  4850,  p.  29,  et  Archiv.  gén.  de  méd.,  1853,  5*  sério,  1. 1,  p.  399). 

{d)  Galien,  Mouvementé  de*  mutcle*,  liv.  IT,  chap.  w  (Œuvre*»  trad.  de  Daremberi^,  1. 1,  p.  366). 

—  Valcrius  Maximus.  HemorabUiat  lib.  IX,  chap.  xii  (hisl.  de  la  mort  do  Coma). 

(e)  G.  Cheyne,  Tl^e  Englith  Malady  or  a  Treatitc  ofNervout  Diieaeet,  1733,  p.  307  (cas  du 
eolonel  Townshead). 
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§  12.  —  Il  existe  aussi  dans  la  fréquence  des  battements  du 
cœur  des  diflerences  individuelles  très  considérables  dont  le 
physiologiste  ne  peut  se  rendre  compte.  Ainsi,  parmi  les 
hommes  dont  Tâge ,  la  taille  et  le  tempérament  sont  les 
mêmes  et  dont  toutes  les  fonctions  paraissent  être  parfois  dans 
leiur  état  normal ,  on  trouve  que  le  pouls  est  habituellement 
très  lent  chez  les  uns  et  accéléré  chez  d'autres  ;  on  cite  des 
exemples  de  personnes  dont  la  santé  était  bonne  et  dont  le 
cœur  ne  battait  que  trente  ou  quarante  fois  par  minute  ;  on  a 
même  vu  ce  nombre  descendre  à  2â  (1).  Les  cas  d'une  grande 
accélération  normale  du  pouls,  indépendante  de  tout  état  patho* 
logique,  sont  plus  rares  (2). 

S  13.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  modifi- 
cations que  les  maladies  peuvent  déterminer  dans  la  fréquence 
des  contractions  du  cœur  (3)  ;  je  ferai  remarquer  cependant  que 


Variations 
individnelles. 


sur  les  battements  du  cœar.  Il  a  vu 
que  les  expirations  laborieuses  trou- 
blaient les  mouvements  de  cet  organe» 
mais  les  rendaient  tantôt  plus  fré- 
qneots,  d'autres  fois  plus  rares.  Des 
inspirations  très  profondes  tendaient 
à  rendre  les  mouvements  de  ce  vis- 
cère plus  faibles  et  moins  fréquents 
que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires (a). 

(1)  Haller  rapporte  cet  exemple 
d'extrême  lenteur  du  pouls,  observé 
par  Henkel  (6)  ;  et,  de  nos  jours,  des 
cas  asses  semblables  ont  été  décrits 
par  plusieurs  médecins.  M.  Tournesco 
et  M.  Bérard  ont  réuni  un  assez  grand 
nombre  de  cas  de  ce  genre ,  rappor- 


tés par  divers  auteurs  ;  et ,  parmi  les 
hommes  dont  le  cœur  ne  donnait 
qu'environ  àO  contractions  par  mi- 
nute, se  trouve  Napoléon  l*'  (c). 

(2)  Whest  a  rapporté  l'exemple 
d'une  femme  dont  le  pouls,  à  l'état  de 
santé,  battait  120  fois  par  minute  (d). 

(3)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  recherches 
de  M.  Donné  (e). 

J'ajouterai  seulement  ici  que  les 
pertes  sanguines  considérables,  tout 
en  affaiblissant  beaucoup  les  contrac- 
tions du  cœur,  y  déterminent  une 
grande  accélération.  Ainsi  Haies  a 
constaté  que  le  pouls  du  Cheval  bat 
ordinairement  environ  36  fois  par 
minute,  mais  s'élève  à  100  et  même 


(a)  DoDders,  Weitere  Beitrdge  %ur  Phytiol.  der  Bapir.  und  CirculatUm  [ZeUtchrift  fOr 
rationn.  Mtd„  i854,  2«  série,  t.  IV,  p.  841). 
(d)  Halkr,  Slementa  phytiologiœ,  t.  II,  p.  256. 

(c)  Tournesco,  Du  pouli,  Tbèae,  Paris,  4853,  a*  99,  p.  SI . 
—  Bérard,  Court  de  phonologie,  t.  IV,  p.  113. 

(d)  Voyei  Ghomel,  Pathologie  générale,  p.  264. 

(e)  Donné,  Recherches  eur  l'état  du  pôult,  etc.,  dans  les  maladies  {Arch,  gén.  de  méd,,  1835. 
««série.t.  IX,  p.  129). 
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ces  phénomènes  pathologiques  viennent  souvent  confirmer  ce 
que  les  expériences  physiologiques  rendent  très  probable  au 
sujet  de  Tinfluence  du  système  nerveux  sur  Tactivité  fonction- 
nelle de  cet  organe.  Mais  Tétude  de  cette  influence  fera  le  sujet 
de  la  prochaine  Leçon ,  et  pour  le  moment  je  négligerai  égale- 
ment rétude  des  modifications  que  Taction  des  substances  mé- 
dicamenteuses ou  toxiques  peut  exercer  sur  la  contractilité  du 
cœur  ;  car  aujourd'hui  je  ne  veux  appeler  l'attention  que  sur 
le  jeu  normal  de  cette  espèce  de  pompe  foulante  dont  le  rôle 
est  si  important  dans  le  travail  irrigatoire. 
Rhythme  §14.  —  Lorsqu'on  veut  déterminer  seulement  la  fréquence 
(iu*(J"^"  des  mouvements  du  cœur,  il  suffit  d'en  compter  le  nombre  par 
minute  en  se  réglant  sur  une  montre  à  secondes  ;  mais  quand 
on  veut  évaluer  avec  quelque  précision  leur  durée  relative ,  il 
devient  nécessaire  d'avoir  recours  à  d'autres  instruments,  tels 
qu'un  sphygmographe  ou  sphygmomètre  enregistreur,  à  l'aide 
duquel  on  trace  la  courbure  des  oscillations  du  pouls  (1).  Dans 


dâYantage,  quand  rAnimal  est  près 
de  périr  par  bémorrha§;ie  (a).  Une 
petite  saignée  produit  au  contraire  un 
ralentiwenient  du  pouls. 

(i)  Le  sphygmograplie  employé  par 
M.  Vierordt  consiste  en  un  levier  sus- 
pendu comme  ie  fléau  d^une  romaine^ 
dont  le  long  bras  est  garni  en  dessous, 
è  peu  de  distance  de  son  point  d^ap- 
pui,  d*une  peUte  tige  terminée  par  un 
disque  et  destinée  à  être  appuyée  sur 
l^artère;  de  petites  coupes  placées  sur 
chacun  des  bras  du  levier  reçoivent  des 
tares  et  permettent  à  l'expérimenta- 
teur de  régler  le  degré  de  pression 
ainsi  exercé  sur  le  vaisseau  ;  enfin  Tex- 
trémlté  du  long  bras  est  terminée  par 


un  pinceau  très  fin,  qui  s'élève  ou  des- 
cend à  mesure  que  les  i>atiemenls  de 
Partère  soulèvent  ou  laissent  retomlier 
le  petit  disque  déjà  mentionné,  et  qui 
trace  sur  un  rouleau  de  papier  en 
mouvement  une  ligne  courbe  corres- 
pondante à  ces  pulsations.  Pour  que 
cet  instrument  donne  des  indleationa 
exactes ,  il  faut  que  le  frottement  pro* 
dvit  par  le  déplacement  du  pincesa 
sur  le  papier  soit  très  faible,  et,  pour 
remplir  cette  condition ,  M.  Vierordt 
fait  usage  d*un  cheveu  qui  ,  en  ae 
promenant  sur  du  papier  enduit  de 
noir  de  fumée ,  enlève  cette  poudre 
et  trace  une  ligne  blanchâtre.  Enfin , 
il  est  également  nécessaire  de  graduer 


(a)  HalM,  HémastatiqWi  p.  i5. 
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ces  derniers  temps ,  le  professeur  Vierordt  (de  Tiibingue)  a  fait 
beaucoup  de  recherches  de  ce  genre,  el  a  trouvé  que  dans  l'état 
normal  ces  mouvements  sont  moins  isochrones  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  croire  au  premier  abord.  Ainsi  le  temps  qui  s'écoule 
entre  un  battement  artériel  el  le  battement  suivant  varie  sou- 
vent dans  le  rapport  de  100  à  133,  ou  même  davantage  (1).  Ce 
physiologiste  s'est  appliqué  aussi  à  mesurer  les  variations  qui 
s'observent  dans  la  grandeur  des  pulsations  et  dans  les  autres 
particularités  dépendantes  de  la  manière  dont  le  travail  de  la 
circulation  s'accomplit;  mais  la  plupart  de  ces  phénomènes 
sont  complexes  et  dépendent  de  la  réaction  des  parois  vascu- 
laires  non  moins  que  du  jeu  du  cœur ,  et  par  conséquent  ce 
n'est  pas  ici  le  moment  de  nous  en  occuper  (2). 


convenablement  la  pression  exercée 
sur  l'artère;  car.  pour  peu  qu'elle  de- 
Tienne  trop  faible,  les  mouvements 
du  levier  sont  insuffisants,  et,  quand 
elle  est  trop  forte,  la  courbe  ne  repré- 
sente pas  fidèlement  les  oscillations 
du  pouls  et  offre  des  inégalités  dues 
seulement  à  cette  cause.  Il  est  aussi  à 
noter  que,  dans  cet  appareil,  le  levier 
qui  trace  la  courbe  est  très  long,  com- 
paré au  bras  du  levier  de  la  puis- 
sance, de  façon  à  grandir  beaucoup 
le  mouvement  produit ,  et  que  son 
extrémité  libre  est  maintenue  dans  un 
même  plan  vertical  par  des  pièces 
articulées  qui  en  régularisent  le  jeu. 
M.  Vierordt  en  a  donné  une  descrip- 
tion très  détaillée,  accompagnée  de 
figures  (o). 

(1)  Chez  des  personnes  en  bonne 
santé  et  dont  la  respiration  était  calme. 


M.  Vierordt  a  trouvé,  sous  ce  rapport, 
des  variations  très  grandes.  Dans  une 
série  d'expériences  de  ce  genre,  la 
dllTérence  a  été,  dans  le  rapport  de 
100  :  161  ;  chez  les  malades,  elle  a  été 
parfois  comme  100  :  222  (6). 

M.  Prudente  a  remarqué  que 
chez  la  Grenouille  on  peut  rendre  les 
battements  du  cœur  intermittents , 
non-seulement  en  soumettant  cet  or- 
gane à  l'action  directe  de  diverses 
substances  ,  telles  que  de  l'ammo- 
niaque, une  solution  aqueuse  d'opium 
et  de  la  jusquiame ,  mais  aussi  en 
introduisant  ces  matières  dans  la 
bouche  de  l'animal.  L'irrégularité  des 
pulsations  dépend  tantôt  du  prolon- 
gement de  la  systole,  tantôt  de  la 
durée  plus  considérable  de  la  dia- 
stole (c). 

(2  J  Voyez  la  trente-quatrième  Leçon. 


(a)  Vierordt,  Die  Uhrevom  ArUrienpuU  in  gaunden  und  kranken  Zuttdndcn,  4855,  p.  21  o  t 
•uhr.,  tig.  6. 

(»)Ideni,  t»û{.,p.  88. 

(£}  Prudente,  Zw  Erklârung  eu  [nUrnûltirent  der  Heruchldge  (Proriep's  ffeue  NotUen, 
1841,  t.  XX,  p.  353;. 


Dëbit 

de  la  pompe 

cardiaque. 
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§  15.  —  Pour  évaluer  le  débit  d'uue  pompe  dont  on  connaît 
la  contenance  et  dont  le  piston  joue  d'une  manière  complète 
et  régulière,  il  suffit  de  compter  le  nombre  de  coups  donnés 
en  un  temps  déterminé,  et  de  multiplier  par  ce  nombre  le  volume 
de  liquide  correspondant  au  jaugeage  de  l'instrument.  Au  pre- 
mier abord,  on  peut  donc  croire  qu'il  serait  facile  de  calculer, 
avec  les  données  que  nous  possédons  déjà ,  la  quantité  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  du  cœur  envoie  par  minute  dans  le  sys- 
tème aortique.  En  eiïet,  nous  avons  vu  que  le  nombre  de  coups 
de  piston  réalisés  par  cette  espèce  de  pompe  foulante,  c'est-à- 
dire  le  nombre  de  ses  contractions,  est,  terme  moyen,  chez 
THomme  adulte,  d'environ  7*2  par  minute.  Si  nous  estimons  la 
capacité  du  ventricule  gauche  à  environ  80  centimètres  cubes  (i  ), 


(1)  An  premier  abord  »  il  semble 
très  facile  de  déterminer  avec  une 
grande  précision  la  capacité  de  cha- 
cune des  cavités  du  cœur»  et  que,  pour 
obtenir  ce  résultat»  il  doit  suffire  de 
peser  cet  organe  à  vide ,  puis  de  le 
peser  de  nouveau  après  avoir  rempli 
une  ou  plusieurs  de  ses  cavités  avec 
un  liquide  dont  la  densité  est  connue, 
du  mercure,  par  exemple.  Mais  ce 
procédé  ne  donne  en  réalité  que  des 
résultats  fort  incertains,  à  cause  de 
Tétat  de  resserrement  plus  ou  moins 
grand  du  ventricule  gauche  qui  per- 
siste chez  le  cadavre.  Pour  s^en  con- 
vaincre, il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  tableaux  publiés  par  Legallois.  Kn 
eiTet,  dans  quelques-unes  des  expé- 
riences de  ce  physiologiste,  faites  sur 
le  même  cœur,  le  ventricule  gauche 
offrait  successivement  une  capacité  de 
cinq,  puis  de  vingt  mesures,  suivant 
que  ce  viscère  (Hait  encore  dans  son 
état  de  rigidité  cadavérique,  ou  avait 


été  rendu  flasque  par  la  malaxation  : 
et  dans  ce  dernier  cas  il  ne  paraissait 
pas  encore  avoir  regagné,  à  beaucoup 
près,  sa  grandeur  physiologique  ;  car 
on  sait  que  les  deux  ventricules  sont 
à  peu  près  de  même  capacité,  et  le 
ventricule  droit  pouvait  contenir  qua- 
rante-six des  mêmes  mesures  (a). 

J'ajouterai  que  dans  des  expériences 
encore  inédites  de  M.  Colin  sur  la 
capacité  des  ventricules  du  cœur  du 
Cheval,  les  effets  de  la  contrac  ion 
cadavérique  ont  été  encore  plus  con- 
sidérables. En  effet,  ce  jeune  physiolo- 
giste a  constaté  que  le  ventricule  gauche 
peut  contenir,  terme  moyen  ,  1  litre 
de  liquide  quand  ses  parois  sont  dans 
Tétat  de  relâchement  qui  accompagne 
la  diastole,  mais  qu'une  heure  ou  deux 
après  la  mort,  cette  même  cavité  ne 
peut  recevoir  que  1  ou  2  décilitres,  et 
qu'après  que  la  rigidité  cadavérique 
paraît  avoir  cessé,  le  cœur  ne  reprend 
jamais  sa  flaccidité  primitive  ;de  façon 


{a)  Le^loii,  AnaUnnie  et  pl^ftioloffU  du  c€Bur  {(Buvrett  1. 1,  p.  333). 
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et  si  nouâ  admettons  aussi  qu'en  général  à  chaque  mouvement 
de  systole  il  se  vide  presque  complètement ,  il  en  résultera  que 
cet  organe,  fonctionnant  dans  ces  conditions,  serait  capable  de 


que  la  capacité  du  ventricule  gauche 
reste  Inférieure  à  ce  qu^elle  était  du- 
rant la  vie.  Pour  le  ventricule  droit, 
ce  changement  est  beaucoup  moins 
marqué. 

Ainsi,  en  expérimentant  sur  un 
Porc,  M.  Colin  a  trouvé  qu^immédia- 
tement  après  la  mort,  la  capacité  du 
ventricule  gauche  était  représentée 
par  AS  grammes  d'eau,  et  celle  du 
▼entricule  droit  par  56  grammes; 
tandis  qu^une  demi-heure  après,  lors- 
que la  rigidité  cadavérique  avait  com- 
mencé à  se  manifester  dans  cet  or- 
gane, la  seconde  de  ces  cavités  pou- 
vait encore  recevoir  34  grammes 
d*eau,  mais  la  première  5  grammes 
seulement. 

Les  variations  qui  se  remarquent 
dans  la  capacité  des  ventricules  chez 
les  divers  individus  de  la  même  es- 
pèce sont  d'ailleurs  très  considé- 
rables. Par  exemple,  chez  le  Clieval, 
M.  Colin  a  vu  la  capacité  du  ventricule 
gauche  s'élever  à  1500  centimètres 
cubes,  et  dans  un  autre  cas  n'être  que 
de  770  centimètres  cubes.  En  général, 
elle  est  plus  considérable  chez  les  in- 
diridus  de  grande  taille  que  chez  les 
petits;  mais  il  n'existe  à  cet  égard 
aucun  rapport  constant  Ainsi  c'est 
chez  un  Cheval  du  poids  de  /|50  kilo- 
grammes que  le  ventricule  gauche 
contenait  1  litre  et  demi  d'eau,  et  chez 
un  autre  individu  du  poids  de  /i60  ki- 
logrammes, ce  réservoir  ne  pouvait 


loger  que  980  centimètres  cubes  de 
liquide. 

Chez  le  Mouton,  la  capacité  du  ven- 
tricule gauche  s'est  trouvée  être  de 
62  centimètres  cubes  dans  une  expé* 
rience,  et  de  àà  dans  une  autre.  Chez 
le  Chien,  elle  était  de  7  centimètres 
cubes  chez  un  individu  pesant  5  kilo- 
grammes; de  16  centimètres  cubes 
chez  un  individu  du  poids  de  10  kilo- 
grammes, et  de  35  centimètres  cubes 
cliez  un  autre  dont  le  corps  pesait 
17  kilogrammes. 

C'était  probablement  en  pesant  le 
sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche 
que  Harvey  est  arrivé  à  estimer  la  con- 
t-nance  de  ce  réservoir  comme  étant 
égale,  chez  l'Homme,  au  moins  à  2  on- 
ces de  ce  liquide,  c'est-à-dire  à  environ 
65  centimètres  cubes  (a).  Maiscetteéva- 
luation  est  évidemipent  trop  faible  ;  et» 
dans  une  expérience  analogue  faite  par 
Legallois,  la  capacité  du  ventricule  droit 
s'est  trouvée  être  de  86  centimètres 
cubes.  Le  ventricule  gauche  ne  jaugea 
que  78  centimètres  cubes.  Du  reste,  il 
est  à  présumer  que  si  ses  parois  avaient 
été  dans  un  état  de  relâchement  com- 
plet, sa  cavité  aurait  été  à  peu  près 
de  même  grandeur  que  celle  du  ven- 
tricule droit  (6). 

Abegg  a  cherché  la  solution  de 
cette  question  par  un  autre  procédé. 
Il  mit  à  découvert  le  cœur  chez  des 
Lapins,  et  au  moment  de  ia  diastole 
il  lia  les  vaisseaux  qui  partent  de  cet 


(a)  Harvej,  Bxereit.  de  tnotu  eorditf  cap.  ix,  p.  43. 
^)  Legtlioii,  Op.  cit.,  p.  334. 
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fournir  au  système  irrigatoire  environ  6  litres  |  de  sang  arté- 
riel par  minute,  ou  108  centimètres  cubes  par  seconde  (1). 

Mais  lorsqu'on  examine  ce  phénomène  de  plus  près ,  on  voit 
que  la  question  est  loin  d'être  aussi  simple,  et  que  la  quantité  de 
sang  mise  en  mouvement  par  les  contractions  du  ventricule 
gauche  du  cœur  ne  dépend  pas  seulement  de  la  fréquence  plus 
ou  moins  grande  des  battements  de  cet  organe.  Quand  le  jeu 
de  cette  espèce  de  pompe  s'accélère  beaucoup,  sa  cavité  ne  se 
dilate  pas  autant  que  lorsque  ses  mouvements  sont  lents ,  et  en 
se  contractant  il  se  vide  moins  complètement  (2).  Les  évalua- 
tions que  Je  viens  de  présenter  ne  peuvent  donc  être  considé- 


organe  ;  pais  il  ouvrit  les  cavités  car- 
diaques, et  pesa  y  d'une  part  le  saDgjqui 
s'en  écoula,  d'autre  part  le  cœur  vide. 
D'après  ces  données,  il  estima  que  le 
poids  du  sang  reçu  dans  le  cœur  de  ces 
Animaux  est  égal  aux  neuf  dixièmes 
du  poids  du  viscère  lui-même.  Enfm, 
appliquant  ce  résultat  à  l'évaluation 
de  la  capacité  du  cœur  de  l'Homme 
déduite  du  poids  de  cet  organe,  il 
calcule  que,  suivant  les  individus,  la 
quantité  de  sang  reçue  dans  ses  cavités 
peut  varier  entre  6  et  12  onces  (a). 

(1)  Klein  a  fait  usage  d'un  raison- 
nement de  ce  genre  pour  évaluer  la 
quantité  de  sang  qui,  dans  un  temps 
donné,  est  lancée  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche 
chez  rUomme;  mais  il  estime  arbi- 
trairement la  capacité  de  ce  réser- 
voir pulsatile  à  une  once  de  sang  ou 
lp«'«',65;  ce  qui  correspond  à  envi- 
ron 32  centimètres  cubes,  quantité 
qui  est  beaucoup  trop  faible,  lï  prend 
80  comme  expression  du  nombre  de 


pulsations  par  minute,  et  calcule  aussi 
qu'il  sort  pendant  cet  espace  de 
temps  environ  133  pouces  cubes  de 
sang ,  c'est-à-dire  2638  centimètres 
cubes,  ou  un  peu  plus  de  2  litres  et 
demi  (6). 

Haies,  en  se  fondant  sur  Topinion 
de  Harvey  et  de  Lower,  base  ses  cal- 
culs sur  une  capacité  ventriculaire 
égale  au  volume  de  2  onces  de  sang, 
ou  3po-«-,318;  ce  qui  supposerait  un 
débit  double ,  c'est-à-dire  d'environ 
5  litres  par  minute  (c). 

(2)  Je  reviendrai  bientôt  sur  les 
moyens  à  l'aide  desquels  on  a  pu  c<>n> 
stater  expérimentalement  la  diminu- 
tion de  la  valeur  fonctionnelle  de  la 
systole,  lorsque  la  fréquence  des  bat- 
tements du  cœur  augmente,  et  je  me 
bornerai  à  citer  ici  quelques  résultats. 
Dans  les  expériences  de  M.  Hering, 
faites  sur  un  Cheval,  le  nombre  des 
pulsations  du  cœur  s'est  élevé  de  36 
à  100  par  minute,  par  l'effet  d'une 
course  au  trot,  et  la  valeur  de  chacun 


(a)  Abegg,  De  capacitate  arteriarum  et  venarum  pultnonum,  p.  3.  Breslau,  184S. 
{b)  Klein,  Tentamina  medico-physica,  tcnt.  2,  De  velocifiUe  êongumie,  p.  30  et  siiiv. 
(c)  Haies,  Hémastatviw,  p.  34. 
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rées  que  comme  s'appliquant  au  maximum  d'efTet  que  le  cœur 
produira  ;  mais  elles  ne  sont  pas  sans  importance ,  ne  fût-ce 
que  comme  moyen  de  contrôle ,  pour  juger  de  la  valeur  des 
conclusions  déduites  d'autres  recherches  entreprises  dans  le 
même  but. 

§  16.  —  Quelques  physiologistes  ont  espéré  résoudre  d'une 
manière  plus  rigoureuse  les  questions  dont  nous  nous  occupons 
ici,  en  empruntant  à  Thydrodynamique  un  autre  procédé.  Pour 
évaluer  la  quantité  de  liquide  qu'un  réservoir  débite  en  un 
temps  donné ,  il  suffit  de  connaître  Taire  de  Torifice  d'écoulé* 
ment  et  la  vitesse  du  courant  qui  s'en  échappe ,  puis  de  multi- 
plier ces  quantités  l'une  par  l'autre ,  c'est-à-dire  de  se  repré* 
senter  la  quantité  de  liquide  qui  sort  pendant  un  temps  donné, 
une  seconde^  par  exemple,  sous  la  forme  d'un  cylindre  solide 
dont  la  base  serait  Taire  de  Toriiice,  et  la  hauteur  la  distance 
parcourue  par  une  molécule  du  liquide  durant  ce  même  espace 
de  temps.  Pour  calculer  cette  base,  on  peut  se  borner  à  mesurer 
le  diamètre  de  Torifice  ;  car,  ainsi  que  chacun  le  sait,  le  rapport 
du  diamMre  à  la  circonférence  du  cercle  est  bien  connu,  et, 
pour  évaluer  la  surface  cherdiée,  on  n'a  qu'à  multiplier  la  cir-* 


de  ces  coups  de  pompe  a  diminué  en 
mtoe  temps  dans  le  rapport  de  29 
à  13  (a). 

M.  Vierordt  a  constaté  aussi  qne 
cbec  on  CJliien  la  valeur  de  chaque 
coup  de  pompe  donné  par  le  ventri- 
cule gauche  a  diminué  dans  le  rapport 
de  17  à  10,  en  même  temps  que  la  fré- 
quence des  battements  do  cceur  s'éle- 
vait de  62  à  109  (6). 

On  voit»  par  d'autres  expériences  de 


M.  Hering,  que,  pour  pousser  dans  le 
système  circulatoire  une  même  quan- 
tité de  sang,  le  cœur  du  Cheval  em- 
ploie généralement  environ  25  secon- 
des, quand  il  bat  36  on  ^0  fois  par 
minute  ;  mais  que  dans  les  affections 
fébriles  ou  inflammatoires,  où  cet  or- 
gane donne  80  ou  lu  0  pulsations  dans 
le  même  espace  de  temps,  il  lui  faut 
souvent  35  ou  même /lO  secondes  pour 
produire  le  même  résultat  (c). 


(«)  Herinc,  Ytrfuchi  fiter  imige  MmmnU,  dit  tmf  die  SchnêUigiaet  det  Bluiltuft  Mi#Mf 
haben  (Arch.  fûr  phynol.  Heilkunde,  4853,  t.  XII,  p.  i33). 

(b)  Vierordt,  DU  ErêGhmnwngtn  und  GiteUte  der  ^trmifewkiffifitfifMlii»  tfwMiilM,  1858, 
p.  458. 

(c)  Jlerlair*  Op.  dl.  {Arck,  fUrphgt.  BêUk.,  i,  XH,  p.  iSS,  ele.). 
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conférence  de  l'orifice  par  le  quart  de  son  diamètre.  La  déter- 
mination de  la  vitesse  du  courant  est  plus  difficile  à  effectuer 
dans  la  pratique ,  mais  en  théorie  elle  est  non  moins  simple, 
et  peut  se  faire  à  l'aide  du  théorème  de  Torricelli.  En  effet,  la 
physique  nous  apprend  que  la  vitesse  d'un  liquide  qui  s'échappe 
librement  d'un  réservoir  est  théoriquement  égale  à  la  vitesse 
acquise  par  un  corps  grave  en  tombant  dans  le  vide  d'une 
hauteur  égale  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise  entre  le 
plan  du  niveau  de  la  surface  du  liquide  dans  le  réservoir  et  le 
centre  de  l'orifice  d'écoulement.  On  a  constaté  aussi  que  la 
hauteur  à  laquelle  le  liquide  s'élève  dans  un  tube  manométrîque 
adapté  à  l'orifice  d'écoulement  est  égale  à  la  hauteur  du  même 
liquide  dans  le  réservoir  ;  et  par  conséquent,  lorsque  le  jet  est 
déterminé  non  par  la  pression  due  à  une  colonne  liquide, 
comme  dans  le  cas  du  réservoir  dont  je  viens  de  parler,  mais 
à  la  charge  dépendant  d'une  pression  exercée  par  les  parois 
du  vase ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  une  pompe  foulante ,  on 
peut  encore  évaluer  la  vitesse  théorique  du  courant  efferent 
en  substituant  dans  le  théorème  de  Torricelli  la  hauteur  de  la 
colonne  manométrique  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise 
entre  le  centre  de  l'orifice  d'écoulement  et  la  surface  libre  du 
liquide  contenu  dans  le  réservoir  ouvert  en  dessus.  Ainsi  Teau 
qui,  lancée  par  une  pompe  foulante,  s'élèverait  à  une  hauteur 
d'un  mètre  dans  le  tube  manométrique  adapté  à  l'orifice  d'écou- 
lement, est  animée  d'une  vitesse  théorique  égale  à  celle  qu'un 
corps  grave  acquiert  en  tombant  dans  le  vide  de  la  hauteur 
d'un  mètre. 

Or,  nous  avons  vu  que,  d'après  les  recherches  de  Haies  et  des 
autres  physiologistes  qui  ont  étudié  expérimentalement  la  pres- 
sion sous  laquelle  le  sang  s'échappe  du  ventricule  gauche  du 
cœur,  on  est  conduit  à  penser  que  chez  l'Homme,  de  même  que 
chez  les  Mammifères  les  plus  voisins  de  nous  par  leur  mode 
d'organisation,  la  charge  développée  par  la  contraction  de  ce 
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réservoir  est  capable  de  faire  équilibre  à  une  colonne  de  sang 
d'environ  2  mètres  de  haut.  Si  la  sortie  de  ce  liquide  se  faisait 
librement,  on  pourrait  donc  penser  que  sa  vitesse  théorique 
serait  d'environ  6",â  ;  car  telle  est  à  peu  près  la  vitesse  ac- 
quise par  un  corps  en  tombant  dans  le  vide  d'une  hauteur  de 
2  mètres  (1). 

D'autre  part,  la  mesure  de  l'entrée  de  l'aorte  nous  apprendque 
le  plus  ordinairement  la  circonférence  de  cet  orifice  est  d'envi- 
ron 65  millimètres,  ce  qui  donne,  pour  la  valeur  de  son  aire,  à 
peu  près  â&O  millimètres  carrés. 

Si  l'effet  de  la  systole  venlriculaire  était  continu,  l'application 
des  principes  de  l'hydraulique  à  l'évaluation  des  résultats  obte- 
nus par  le  jeu  de  l'appareil  circulatoire  nous  conduirait  donc  à 
supposer  que  le  volume  du  sang  poussé  dans  le  système  arté- 
riel dans  l'espace  d'une  seconde  serait  égal  à  la  solidité  d'un 
cylindre  ayant  plus  de  6  mètres  de  haut  et  6li0  millimètres  carrés 
de  base.  Mais  nous  savons  que  la  systole  est  un  phénomène 
intermittent  dont  la  durée  n'occupe  qu'environ  le  tiers  du  temps 
employé  par  les  battements  du  cœur,  et,  par  conséquent,  en 
poursuivant  l'hypothèse  que  j'expose  ici,  il  faudrait  réduire  des 
deux  tiers  la  somme  obtenue  par  le  calcul  précédent  comme 
expression  du  volume  de  sang  expulsé  du  venti  icule  gauche  du 
cœur  par  seconde.  Ce  calcul  donnerait  680  centimètres  cubes, 
quantité  qu'il  faudrait  réduire  encore  proportionnellement  aux 
résistances  qui  s'opposent  au  hbre  écoulement  du  liquide.  On 
sait,  en  effet,  que  dans  nos  appareils  hydrauliques  l'écoule- 
ment s'opère  rarement  avec  la  vitesse  que  la  tlicorie  y  assigne, 
par  suite  des  résistances  qui  se  développent  près  des  bords  de 
l'orifice  ou  dans  l'intérieur  des  tuyaux  de  sortie.  Nous  verrons 
bientôt  que  dans  le  système  artériel  les  obstacles  opposés  à 

(i)  Voyez  les  traités  de  mécanique  :  par  exeiiii>le,  Delaunay,  Cours  éléinen" 
taire  de  mécanique ,  p.  102. 

IV,  7 


08  MÉCANISME   DE   LA   CIRCULATION. 

rentrée  du  jet  lancé  par  le  cœur  sont  fort  considérables,  et 
que,  pendant  la  diastole  de  ce  dernier  organe,  la  colonne  de 
liquide  occupant  l'intérieur  du  tube  aortique  supporte  une 
pression  très  grande.  Or,  la  pression  exercée  sur  ce  liquide 
doit  se  transmettre  également  dans  tous  les  sens ,  sur  la 
colonne  sanguine  arrivant  du  cœur  tout  comme  sur  les  autres 
points  de  sa  surface  ;  et,  par  conséquent,  elle  doit  diminuer 
d'autant  les  effets  produits  par  la  pression  en  seng  opposé  due 
à  Faction  des  parois  ventriculaires.  Les  résultats  du  calcul 
exposé  ci-dessus  doivent  donc  subir  une  nouvelle  correction  et 
être  diminues  d'une  quantité  correspondante  à  la  charge  que  le 
sang  renfermé  dans  Taorle  supporte  au  moment  où  le  mouve- 
ment de  systole  du  cœur  commence  et  où  une  portion  delà  force 
vive  développée  par  cet  organe  est  employée  à  y  faire  équilibre. 
Or,  cette  pression  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  sang  de 
l'intérieur  du  cœur  dans  l'aorte  nous  est  donnée  approximative- 
ment par  la  hauteur  à  laquelle  la  colonne  manométrique  se 
maintient  pendant  la  diastole  dans  les  expériences  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Enfin,  nous  verrons  bientôt  que  la  force  avec  laquelle  le 
sang  coule  dans  les  gros  vaisseaux  voisins  du  cœur  est  modifiée 
tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins  par  les  variations  de  pressions 
dépendantes  des  mouvements  respiratoires.  11  se  produit  ainsi 
dans  la  colonne  manométrique  des  oscillations  très  étendues  ;  et 
si  l'on  compare  la  pression  constante  qui  peut  être  considérée 
comme  s'opposant  à  l'écoulement  du  liquide  dans  l'aorte,  è  la 
pression  additionnelle  qui  se  manifeste  chaque  fois  que  la  courbe 
s'élève,  on  verra  que  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille  elle 
est  dans  la  proportion  de  4  ou  de  6  à  1.  Le  volume  de  sang 
qui,  d'après  ces  calculs,  sortirait  du  cœur  en  une  seconde  se 
trouverait  donc  réduit  à  186  centimètres  cubes,  ou  même  à 
113  centimètres  cubes,  quantités  qui  se  rapprochent  extrême- 
ment de  celle  fournie  par  le  premier  mode  d'évaluation. 
Mais  les  données  numériques  employées  dans  ce  long  calcul 
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manquent  de  précision,  et  Ton  comprend  que  le  résultat  obtenu 
de  la  sorte  puisse  être  facilement  affecté  d'erreurs  très  consi- 
dérables. On  ne  peut  donc  Taccepter  avec  confiance,  et,  dans 
ces  derniers  temps,  M.  Volkmann  et  M.  Vierordt  se  sont  appli- 
qués à  mesurer  directement  la  vitesse  du  sang  dans  le  voisi- 
nage du  cœur,  vitesse  qui  est  un  des  éléments  de  la  question 
dont  nous  cherchons  ici  la  solution.  J'exposerai  ailleurs  les 
méthodes  expérimentales  qu'ils  ont  mises  en  usage,  et  je  me 
bornerai  à  dire  ici  que  M.  Vierordt  a  été  conduit  à  considérer 
le  courant  comme  sortant,  terme  moyen,  avec  une  vitesse  de 
261  millimètres  par  seconde,  et  qu'en  faisant  la  somme  des 
quantités  qui  arrivent  dans  les  artères  carotides  et  sous-cla- 
vières,  ou  qui  passent  dansTaorte  descendanle,  il  obtint  comme 
évaluation  du  volume  chassé  par  le  ventricule  gauche  du  cœur 
en  une  seconde ,  207  centimètres  cubes ,  ce  qui  donnerait 
1 65  centimètres  cubes  pour  chaque  systole,  si  l'on  compte  75  de 
ces  mouvements  par  minute  (1). 

L'estimation  de  M.  Yolkmann,  quoique  basée  sur  des  données 
fournies  par  des  expériences  très  différentes,  est  a  peu  près  la 
même  que  celle  adoptée  par  M.  Vierordt  ;  mais  si  on  les  com- 
pare Tune  et  l'autre  aux  résultats  obtenus  par  la  détermination 
directe  de  la  capacité  delà  pompe  aortique,  on  est  conduit  à  les 
considérer  comme  étant  au-dessus  de  la  vérité.  En  effet,  si  le 
ventricule  gauche  du  cœur  débitait  par  seconde  180  grammes 
de  sang,  comme  l'admet  M.  Vierordt,  ou  188  grammes,  comme 
le  pense  M.  Volkmann,  la  capacité  de  ce  ventricule  serait  au 
moins  de  165,  ou  même  de  172  centimètres  cubes,  si  l'on 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  citer  les  ouvrages  où  les  résultats 
les  trente>cinquiènie  et  trente- sep-  indiqués  ci- dessus  se  trouvent  consi- 
tième  Leçons,  et  ici  je  nie  bornerai  ù      gncs  (a). 

(a)  Voyez  Volkmann,  Die  H^imodynamik,  p.  151  et  suiv. 

—  Vierordt,  DU  Eracheinungen  und  Gesetze  der  StromgeschwindigkfUen  des  Blutet,  1858, 
p.  i  03  et  suiv. 
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prend  avec  M.  Vierordt  72  battements  du  cœur  par  minute  pour 
le  nombre  moyen  des  coups  de  pompe  donnés  par  cet  organe. 
Or  cette  capacité  ne  s'observe  presque  jamais  et  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  adoptée  comme  un  terme  moyen. 

§  17.  —  C'est  à  l'aide  de  raisonnements  analogues,  fondés 
sur  les  principes  de  l'hydrodynamique ,  que  quelques  auteurs 
ont  cherché  à  évaluer  le  travail  mécanique  du  cœur,  c'est-à- 
dire  le  poids  que  la  force  développée  par  les  contractions  de  cet 
organe  pourrait  élever  à  une  certaine  hauteur  dans  un  temps 
déterminé  (1).  Mais,  d'après  ce  queje  viens  de  dire  sur  ce  mode 


(1)  C'est  par  une  série  de  raison- 
nements assez  semblables  à  ceux  em- 
ployés ci-dessus  et  en  s'appuyant  sur 
des  résultats  numériques  encore  plus 
bypotliétiques  que  Keil»  dont  les  tra- 
vaux sont  cités  dans  tous  les  Traités 
de  physiologie  ,  a  cherché  à  évaluer 
ce  qu'il  appelle  la  force  du  cœur.  Il 
fut  conduit  de  la  sorte  à  admettre 
que  cette  force  est  égale  à  celle  qui 
en  1/5*  de  seconde  élèverait  à  une 
hauteur  de  8  pouces  6  lignes  un  poids 
de  5  onces  (a). 

Dans  CCS  derniers  temps,  M.  Vie- 
rordt a  publié  des  recherches  ana- 
logues. 

Pour  évaluer  le  travail  mécanique 
du  cœur,  ce  physiologiste  admet  d'a- 
bord : 

l"*  Que  la  quantité  de  sang  expulsée 
du  ventricule  gauche,  à  chaque  con- 
traction de  ce  réservoir,  est  de 
120  grammes; 

*!•  Que  la  pression  exercée  sur  le 
sang  en  ce  moment  fait  équilibre  à 
une  colonne  de  ce  liquide  haute  de 
2  mMres,  ce  qui  indiquerait,  en  sup- 


posant son  écoulement  libre,  une  vi- 
tesse théorique  de  6'",3  par  seconde  ; 

3"*  Que  le  nombre  de  contractions 
est  de  75  par  minute. 

D'après  ces  bases,  il  calcule  que  la 
force  uve  du  sang  qui  sort  du  ventri- 
cule gauche  est  de  0^"  3,  c'est-à-dire 
est  capable  de  faire  équilibre  à  une 
force  qui  élèverait  à  la  hauteur  de 
1  mètre  un  poids  de  0^'^,3  par  se- 
conde. 

La  pression  exercée  par  le  ventri- 
cule droit,  et  indiquée  par  la  hauteur 
de  la  colonne  manomé trique,  est  beau- 
coup moindre,  et  M.  Vierordt  en  dé- 
duit que  la  vitesse  théorique  du 
sang  lancé  par  ce  réservoir  doit  être 
de  /("«S  ;  d'où  il  conclut  que  la  force 
vive  communiquée  à  ce  liquide  par  la 
systole  venlricuiaire  droite  est  de 
O'^^.l?  par  seconde. 

Mais  les  pressions  indiquées  ci- 
dessus  sont  les  sommes  de  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  arrive  dans  le 
cœur  pendant  la  diastole  et  de  la 
pression  additionnelle  développée  par 
la  systole  ;  et,  d'après  les  calculs  de 


(a)  Kcil,  De  vi  cùrdit  tanguinem  per  totum  corput  impelUndo  (Tentamina  medico-phytica, 
4730,  p.  40). 
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d'investigation,  on  a  pu  voir  combien  il  règne  (l'inccrlitude 
dans  les  données  numériques  que  le  physiolofçiste  pcul  intro- 
duire dans  les  formules  dont  il  fait  usage,  et  pur  conséquent 
aussi  combien  les  résultats  qu'il  en  tire  sont  peu  dignes  de 
confiance. 

§  18.  —  Quelques  auteurs  ont  cherché  à  mesurer  la  puis- 
sance motrice  développée  par  les  contractions  du  cœur.  Le 
premier  qui  se  soit  livré  à  des  recherches  de  ce  genre 
est  Borelli,  mathématicien  célèbre  du  xvii*  siècle;  mais  ses 
calculs  à  ce  sujet,  basés  sur  des  hypothèses  qu'on  ne  saunnt 
admettre  aujourd'hui,  ne  conduisirent  à  aucun  résultat  utile  pour 
la  science  (1). 

Haies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux,  attaqua 
la  question  d'une  autre  manière;  il  ne  chercha  pas  à  deviner 


Puismiico 

motrice 

du  cœur. 


M.  Bering,  la  première  est  égale  à 
environ  1/15*  de  la  pression  totale. 
Pour  évaluer  le  travail  musculaire  du 
cœur,  M.  Vierordt  réduit  donc  pro- 
portionnellement à  cette  fraction  les 
résultats  indiqués  ci-dessus,  et  arrive 
de  la  sorte  à  considérer  le  travail  ef- 
fectif du  ventricule  gauctie  comme 
étant  égal  à  0^>i,02  par  seconde,  et  celui 
du  ventricule  droit  comme  étant  de 
O^'^O  I  ô.  D'après  cela,  le  travail  muscu- 
laire de  ces  deux  pompes  foulantes 
serait  de  O^'^OSS,  c'est-à-dire  capable 
d'élever  à  la  hauteur  de  1  mètre  un 
poids  de  0^'',035  par  seconde. 

D'après  les  mêmes  bases,  le  travail 
quotidien  serait  donc  égal  à  celui 
d'une  pompe  qui,  en  vingt -quatre 
heures,  élèverait  3026  kilogrammes 
d'ean  à  la  hauteur  de  i  mètre  (a). 

(1)  Borelli  a  évalué  à  180  OUO  livres 


la  force  développée  par  l'organisme 
dans  les  contractions  du  cœur  ;  et  pour 
comprendre  comment  il  a  pu  arriver 
à  un  pareil  résultat,  il  faut  suivre  la 
série  de  raisonnements  et  d'observa- 
tions sur  lesquels  il  s'appuie.  11  dé- 
termina d'abord  expérimentalement 
le  poids  que  la  main  d'un  Uomme 
peut  suutcnir  à  bras  tendu,  et  il  cal- 
cula, d'après  les  principes  connus  de 
la  mécanique,  quelle  devait  être  la 
force  développée  par  les  muscles  de 
l'épaule  et  du  bras  dans  cette  circon- 
stance, vu  les  longueurs  inégales  des 
bras  du  levier  de  la  puissance  et  de 
la  résistance.  Il  trouva  ainsi  qu'en  fai- 
sant équilibre  à  un  poids  de  26  livres, 
les  muscles  biceps  et  brachial  anté- 
rieur développaient  une  force  égale 
à  un  poids  de  560  livres  appliqué  di- 
rectement à  leur  extrémité  inférieure 


(a)  Vierordt,  Veber  die  Henkraft  {Archiv  fUr  ph^tiologitehe  Heitimnde,  1850,  t.  IX,  p.  373). 
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quelle  pouvait  être  la  somme  de  force  dépensée  par  Torganisme 
pour  effectuer  la  contraction  du  cœur,  malgré  la  résistance  que 
le  sang  oppose  à  ce  mouvement,  mais  à  évaluer  la  pression  que 


' 


et  agissant  dans  la  direction  de  leurs 
fibres  (a).  Diaprés  des  expériences 
analogues  et  des  calculs  du  même 
ordre,  il  considéra  la  force  des  mus- 
cles masséters  et  temporaux  comme 
équivalant  à  un  poids  de  300  livres  (6). 
Mais  Borelli  supposait  que  la  contrac- 
tion de  toute  fibre  musculaire  est  le 
résultat  de  Télargissement  d'une  série 
de  petites  vésicules  rhomboîdales  ou 
machinules  dont  ces  fibres  seraient 
composées  (c)  ;  machinules  qui  agi- 
raient de  la  même  manière  que  les 
losanges  articulées  dont  se  compose  un 
joujou  d'enfant  à   l'aide  duquel  on 
fait  avancer  ou  reculer  Tun  des  bouts 
en  écartant  ou  rapprochant  les  bran- 
ches mobiles  de  cette  petite  machine. 
Pour  évaluer  la  force  développée  dans 
la  contraction  musculaire,  il  se  crut 
donc  obligé  de  calculer  quelle  serait  la 
puissance    motrice   nécessaire    pour 
agrandir  de  la  sorte  la  diagonale  de 
chaque  machinule  constitutive  d'une 
fibre  musculaire,  lorsque  le  résultat 
de  cette  dilatation  s'eflTectuant  dans 
l'ensemble  du  muscle,  est  égal  à  la 
résistance  vaincue  dans  l'expérience 
précédente  {d)  ;   or  il  trouva  qu'en 
supposant  chaque  fibre  composée  d'un 
certain  nombre  de  ces  rhombes,  il 
faudrait  que  la  foi*ce  totale  développée 
par  les  muscles  masséters  et  tempo- 


raux, pour  faire  équilibre  au  poids  de 
300  livres,  fût  égale  à  375  620  livres. 
Puis  admettant  que  deux  muscles  de 
même  masse  doivent  avoir  la  même 
force,  et  trouvant  que  le  volume  da 
cœur  est  à  peu  près  égal  à  celui  des 
muscles  masséters  et  temporaux  réu- 
nis, il  suppose  que  la  force  employée 
par  la  Nature  pour  enfler  les  machi- 
nules constitutives  des  fibres  du  cœur 
doit  être  égale  aussi  à  3000  livres  (e). 
Enfin,  trouvant  que  la  résistance  que 
le  sang  présente  dans  le  système  arté- 
riel est  60  fois  plus  grande  que  la 
résistance  vaincue  dans  l'expérience 
précédente,  il  en  conclut  que,  puisque 
le  cœur  surmonte  cette  résistance , 
la  force  déployée  par  la  Nature  pour 
produire  le  phénomène  de  la  systole 
doit  être  égale  à  3000  x  60,  c'est- 
à-dire  à  180  000  livres  (f).  On  voit 
donc  que  celle  estimation  de  la  dé- 
pense de  force   effectuée  à  chaque 
contraction  du  cœur  ne  repose  que 
sur  une  série  d'hypothèses  sans  fonde- 
ment, et  doit  être  considérée  comme  un 
exercice  de  calcul  plutôt  que  comme 
un  travail  physiologique.  Le  natura- 
liste ne  saurait  y  trouver  aucun  se- 
cours, et  si  j'en  ai  parlé  ici,  c'est  seule- 
ment   pour  en    montrer   l'inutilité. 
M.  Poiseuille  en  a  très  bien  exposé  la 
marche  (g),  et  je  m'étonne  de  voir 


(a)  J.-A.  Borelli,  Dô  molu  Animalium,  pars  prima,  cap.  vili,  prop.  32,  olc. 
(&)  Idem,  i^td.,  cap.  xv,  prop.  8    '. 

(c)  Idom,  U)id.,  cap.  xvii,  prop.  143  et  suiv. 

(d)  Mem,  ibid.,  cap.  xvi,  prop.  91  el  suiv. 

(«;  Iilem,  ibid.,  pars  socunda,  cap.  v,  prop.  06  et  67, 

(f)  Idem,  ibid.,  cap.  v,  prop.  73. 

(g)  Poiseuille,  Rechercha  tur  la  foru  du  cœur  aorti^ue.  Thàse,  Paris,  4828. 


FORCE   MOTRICE   DÉPLOYÉE   PAR   LE   CCEUR.  103 

la  surface  interne  de  cette  espèce  de  pompe  foulante  exerce  sur 
le  liquide  qu'elle  déplace  pour  le  lancer  dans  Tarière  aorte. 

L'hydraulique  nous  apprend  que  la  pression  exercée  par  un 
liquide  sur  chaque  point  de  la  surface  des  parois  du  vase  qui  le 
contient  est  égale  au  poids  d'un  prisme  de  ce  même  liquide  qui 
aurait  pour  hauteur  la  verticale  abaissée  de  la  surface  libre  de 
celui-ci  sur  ce  même  point,  et  pour  base  cette  surface.  Pour  éva- 
luer la  pression  totale  à  laquelle  les  parois  du  vase  font  équilibre, 
il  faut  donc  connaître  :  d'une  part,  l'étendue  de  la  surface  par 
laquelle  celles-ci  sont  en  contact  avec  le  liquide;  d'autre  part, 
la  hauteur  du  prisme  liquide  au-dessus  du  centre  de  gravité  de 
la  surface  pressée,  et,  en  troisième  lieu,  la  densité  du  liquide 
employé.  Afin  de  résoudre  le  problème  qu'il  s'élait  posé.  Haies 
avait  donc  à  mesurer  l'étendue  de  la  surface  interne  du  ventri- 
cule et  à  constater  la  hauteur  à  laquelle  le  sang,  licpiide  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  connue,  peut  être  élevé  par  les  con- 
tractions du  cœur  dans  un  tube  vertical  mis  en  commimication 
avec  rembouchure  de  Taorte.  Il  pratiqua  cette  dernière  expé- 
rience tantôt  sur  des  Chevaux,  tantôt  sur  des  Chiens  ou  sur 
d'autres  Animaux  vivants,  et  il  chercha  ensuite  à  évaluer  direc- 
tement la  superficie  des  parois  ventriculaires  (1).    Le  mode 


Expériences 
de  Haies. 


qae  de  nos  joan  quelques  médecins 
Instruits  en  parlent  comme  d*une 
chose  digne  d*admiratlon  (a). 

M.  Arnott,  se  fondant  sur  ia  suppo- 
sition que  le  cœur  de  THomme  peut 
bire  équilibre  &  une  colonne  de  sang 
haute  de  8  pieds  anglais  (  euTlron 
2*,/irû),  et  que  cet  organe,  pour  vain- 
cre rinertle  de  la  masse  du  sang 
existant  dans  le  système  circulatoire, 
a  l>e8o!n  d*exercer  une  pression  de 
moitié  plus  grande  que  dans  le  cas 


précédent,  évalue  la  force  produite 
par  cet  organe  à  6  livres  par  pouce 
carré  ;  puis,  calculant  que  le  ventricule 
gauche  offre  à  Tinlérieur  une  surface 
d'environ  10  pouces  carrés,  il  se 
trouve  conduit  à  attribuer  à  Pactlon 
de  ce  réservoir  une  puissance  égale  à 
60  livres  (6). 

(1)  Pour  évaluer  retendue  de  la 
surface  interne  du  ventricule  gauche 
chez  le  Cheval,  Haies  y  appliqua  de 
petites  pièces  de  papier  ajustées  de 


(a)  Bërard,  Court  de  phytiotogU,  4851,  t.  m,  p.  654» 

\b)  Neil  AraoU,  ElenienU  of  Phfftiet  or  Saturai  Philosophy. 


^ 
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d'estimation  dont  il  fit  usage  n'était  pas  susceptible  d'une  grande 
précision,  mais  donna  des  résultats  assez  comparatifs,  et  en 
appliquant  ensuite  à  l'Homme,  par  voie  d'analogie,  les  données 
fournies  par  les  expériences  sur  ces  quadrupèdes,  il  crut  pou- 
voir conclure  que  l'eftbrt  exercé  par  le  cœur  sur  le  sang  artériel, 
au  commencement  de  chaque  systole,  est  égal  à  un  poids  d'en- 
viron 51  livres  ou  25  kilogrammes. 

§  19.  —  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  au  physiologiste  de  con- 
naître, c'est  la  pression  sous  laquelle  le  sang,  poussé  par  la  systole 
ventriculaire,  entre  dans  le  système  artériel.  En  effet,  c'est  la 
charge  sous  laquelle  ce  liquide  est  lancé  de  la  sorte  qui  influe 
le  plus  sur  la  manière  dont  la  circulation  s'en  effectue,  et  c'est 
en  étudiant  les  variations  dont  cette  pression  est  susceptible  que 
Ton  peut  obtenir  avec  le  plus  de  sûreté  et  de  facilité  quelques 


façon  à  se  joindre  et  à  en  suivre  toutes 
les  inégalités,  puis  il  reporta  chacune 
de  ces  pièces  sur  une  planche  divisée 
en  lignes  carrées,  pour  en  mesurer  la 
grandeur.  La  somme  de  ces  mesures 
partielles  lui  donna  26  pouces  carrés 
pour  la  surface  interne  des  parois  de 
ce  réservoir,  abstraction  faite  de  la 
coupe  de  Torifice  aor tique  (a). 

Afin  de  déterminer  le  poids  auquel 
le  sang,  en  s^échappant  du  ventricule, 
peut  faire  équilibre,  ce  physiologiste 
introduisit  dans  Tunè  des  artères  voi- 
sines du  cœur  rextrémité  de  la  bran* 
che  horizontale  d'un  tube  recourbé, 
dont  Torifice  était  dirigé  vers  cet  or- 
gane, et  Tassujettit  à  Paide  d'une  li- 
gature. Le  sang  s'éleva  h  une  certaine 
hauteur  dans  la  branche  verticale  de 
ce  tube,  et,  d'après  cette  hauteur  et  la 
densité  connue  du  sang,  il  calcula  la 


pression  exercée.  En  opérant  ainsi, 
Haies  trouva  que  la  hauteur  de  la 
colonne  sanguine  élevée  par  les  con- 
tractions du  cœur  était  de  8  pieds 
3  pouces  à  9  pieds  8  pouces  chez  les 
Chevaux  ;  de  6  pieds  5  pouces  chez 
un  Mouton,  et  de  U  pieds  2  pouces 
chez  un  Daim.  Chez  les  Chiens,  le  ré- 
sultat obtenu  varia  beaucoup,  suivant 
le  poids  de  l'animal  et  d'autres  cir- 
constances individuelles  ;  chez  les 
sujets  de  grande  taille,  le  sang  s'élevait 
en  général  à  environ  6  pieds  et  demi, 
et  atteignit  une  fois  7  pieds  11  pouces  ; 
mais  chez  les  Chiens  de  petite  taille  et 
en  bon  état,  il  ne  montait  que  de  3  à 
U  pieds  environ  (6). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  je  reçois  communication 
d'un  travail  inédit  de  M.  Colin  sur  la 
question  traitée  par  Ilales,  et  je  pro- 


(a)  Haies,  Hénuutalûiue,  Irad.  par  Sauvages,  p.  20. 

(b)  Haies,  Op,  cU„  p.  i  et  35. 
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lumières  sur  les  conditions  qui  en  règlent  le  développement. 
Or,  pour  mesurer  cet  effet,  nous  n'avons  besoin  de  connaître 
que  le  poids  de  la  colonne  d'un  liquide  à  laquelle  la  puissance 
d'impulsion  développée  par  le  cœur  fait  équilibre. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  beaucoup  de  travaux  ont  été  Expériences 
faits  dans  celte  direction,  et  ils  ont  conduit  à  des  résultats  dont  m.  Poiseuuie. 
nous  aurons  souvent  à  profiter  dans  cette  étude  des  phénomènes 
mécaniques  de  la  circulation.  M.  Poiseuille  a  été  le  première 
s'en  occuper  d'une  manière  suivie  et  à  introduire  dans  les  pro- 
cédés d'expérimentation  le  degré  de  précision  nécessaire.  11  a 
employé  à  cet  usage  une  espèce  de  manomètre  à  air  libre,  qu'il 
nomme  hémodynamomètre.  C'est  un  tube  en  U,  dont  la  petite 
branche  est  recourbée  et  disposée  de  façon  à  pouvoir  être  assu- 


fite  de   cette  circoDStance  pour  eo 
dire  qoelques  mois  (a). 

M.  Golia  po»e  le  problème  à  résou- 
dre comme  TaTait  fait  son  ingénieux 
prédécesseur,  mais  clierche  à  évaluer 
avec  plus  d'exactitude  les  éléments 
du  calcul.  Ainsi ,  pour  mesurer  la 
surfoce  Interne  du  ventricule  gauche 
du  coeur  du  Cheval,  animal  sur  lequel 
portent  ses  recherches,  il  remplit 
cette  cavité  avec  du  plâtre  gâché,  en 
ayant  soin  de  pratiquer  ce  moulage 
avant  que  la  rigidité  cadavérique  ait 
commencé  à  se  déclarer.  Le  plâtre, 
étant  solidifié,  lui  donne  un  modèle 
en  relief  du  ventricule,  et  en  traçant 
sur  ce  modèle  des  figures  géométri- 
ques (la  plujiNirt  carrées  ou  triangu- 
laires), il  arrive  facilement  à  en  évaluer 
la  surface  avec  un  degré  suffisant 
d'approximation.  En  procédant  ainsi , 
M.  Colin  a  trouvé  que,  chez  un  Cheval 
de  taille  moyenne,  l'étendue  de  la 


surface  interne  des  parois  du  ventri- 
cule gauche  était  de  565  centimètres 
carrés,  quantité  qui  est  plus  que  le 
double  de  celle  obtenue  par  Haies,  et 
cette  différence  s'explique  facilement 
par  l'état  de  resserrement  où  se  trou- 
vait probablement  le  cœur  étudié  par 
ce  dernier  expérimentateur. 

Pour  évaluer  le  poids  de  la  colonne 
sanguine  à  laquelle  les  contractions 
de  la  pompe  cardiaque  font  équilibre, 
M.  Colin  adapte  à  i*artère  carotide 
d'un  Cheval  un  tube  vertical,  et  il 
détermine  la  hauteur  à  laquelle  le 
sang  s'y  élève.  £n  procédant  de  la 
sorte,  il  trouve,  comme  l'avait  fait 
Haies,  que  cette  hauteur  est  d'environ 
2  mètres,  et,  à  l'aide  de  ces  don- 
nées, il  évalue  à  118  kilogrammes 
650  grammes  la  pression  exercée  sur 
le  sang  par  la  surface  du  ventricule 
gauche  du  cœur  du  Cheval,  lorsque 
cet  organe  se  contracte. 


(a)  Colin,  De  la  éétermUtatUm  expérimentale  de  la  fane  du  eesur,  mémoira  prtfMaU  k  l'Aca- 
dëmie  le  86  jaUlet  1 858  (voy»  Comptée  rendue,  t.  XLVU,  p.  1 55). 
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jettie  dans  rintérieur  de  l'artère  sur  laquelle  on  expérimente,  et 
dont  la  grande  branche  s'élève  verticalement;  une  certaine 
quantité  de  mercure  occupe  la  partie  inférieure  de  Tinstrument, 
et  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  destinée  à  empêcher 
la  coagulation  du  sang  dans  la  petite  branche,  transmet  la  pres- 
sion de  celui-ci  à  la  surface  correspondante  de  la  colonne  mer- 
curielle.  Enfin  celle-ci  s'élève  proportionnellement  à  cette 
pression  dans  la  branche  opposée  du  tube,  et  la  différence  entre 
son  niveau  dans  les  deux  branches  donne  la  mesure  de  la 
pression  exercée  sur  le  sang  lui-même,  sauf  les  corrections  qui 
sont  rendues  nécessaires  par  l'interposition  de  la  dissolution 
de  carbonate  de  soude,  et  qui  sont  très  faciles  à  effectuer  (i  ). 


(1)  L'hémodynamomètre  étant  ainsi 
disposé,  la  petite  branche  de  Tinstru- 
ment  se  trouve  entièrement  remplie, 
près  de  son  extrémité,  par  la  dissolu- 
tion  de  carbonate  de  sonde,  pins  bas 
par  le  mercure  qui  s'élève  dans  l'autre 
branche,  de  façon  è  faire  équilibre  an 
poids  de  la  colonne  formée  par  les 
deux  liquides  dans  la  première  bran- 
che. Dès  que  l'extrémité  de  la  petite 
branche  aura  été  introduite  dans  l'ar- 
tère et  les  parois  de  celle-ci  assujet- 
ties autour  du  tube  à  l'aide  d'une 
ligature,  le  sang  viendra  se  mêler  à  la 
solution  alcaline  et  refoulera  le  mer- 
cure, qui  s'élèvera  d'autant  plus  dans 
la  branche  opposée  du  manomètre. 
Mais,  en  déterminant  ce  déplacement, 
le  mélange  de  sang  et  de  dissolution 
alcaline  forme  dans  la  petite  branche 
de  l'instrument  une  colonne  de  liquide 
de  plus  en  plus  considérable,  dont  le 
poids  vient  s'ajouter  à  l'effort  exercé 
par  le  courant  sanguin;  la  colonne 
mercurielle  qui  dans  la  grande  bran- 


che de  l'instrument  s'élève  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  petite 
branche  est  donc  tenue  en  équilibre 
par  ces  deux  forces,  et  pour  dégager 
l'effet  dû  à  la  pression  circulatoire,  il 
faut  déduire  du  résultat  total  l'effet 
attribuable  au  poids  de  la  colonne  de 
liquide  aqueux  en  question,  poids  qui 
est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mer- 
cure, divisée  par  la  différence  qui 
existe  entre  la  densité  de  ce  mélange 
et  la  densité  du  métal,  c'est-à-dire 
environ  1/10*.  Ainsi,  dans  le  cas  o(k  le 
mélange  sanguin  occuperait  dans  la 
petite  branche  du  manomètre  une 
hauteur  de  10  millimètres,  son  poids 
élèverait  de  1  millimètre  le  mercure 
dans  la  branche  opposée  de  Tinstra- 
ment,  et,  pour  opérer  les  corrections 
voulues,  il  faudrait  déduire  1  milli- 
mètre de  la  hauteur  observée  dans  le 
niveau  de  cette  colonne  au-dessus  de 
la  surface  du  mercure  dans  la  petite 
branche  (a). 
Cet  instrument  présente  qnelques 


(«)  PoiiMiUs,  JUeherdiet  9wr  la  forée  du  ceeur  wrti^ue,  thète,  Paris,  1M8,  p.  9d  «ituiv.,  e 
par  extrait  dans  le  Journal  dephif$kiogit  éê  Magendie,  t.  Vlil,  p.  ili. 
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Pour  obtenir  ainsi  d'une  manière  exacte  la  mesure  de  la  force 
d'impulsion  que  déploie  le  cœur,  il  faudrait  adapter  le  mano- 
mètre à  Torifice  même  par  lequel  le  sang  s'échappe  de  cet 
organe  ;  car,  à  raison  de  Textensibilité  des  artères^  la  pression 
exercée  sur  le  li(iuide  en  mouvement  s'affaiblit  à  mesure  que 
celui-ci  s'avance  dans  te  système  vasculaire.  Or,  il  serait  très 
difScile  d'opérer  ainsi  sans  introduire  une  grande  perturbation 
dans  les  mouvements  du  cœur,  et  l'on  est  en  général  obligé  de 
se  borner  à  prendre  la  pression  du  sang  dans  une  des  grosses 
artères  voisines  de  cet  organe,  la  carotide  à  la  base  du  cou,  par 
exemple,  et  par  conséquent  les  résultats  auxquels  on  arrive 
sont  un  peu  au-dessous  des  valeurs  cherchées.  Des  considé- 
rations dont  j'aurai  l'occasion  de  parler  dans  une  prochaine 
Leçon  avaient  conduit  M.  Poiseuille  à  penser  que  celte  diffé- 
rence n'existait  pas;  mais  elle  a  été  constatée  par  d'autres 


iBConvéniftnts  aaxquels  les  phystolo* 
gistes  ont  cherché  à  remédier  de  di- 
verses manières,  et  lorsque  nous  étu- 
dierons d'une  manière  spéciale  les 
phénomènes  de  la  circulation  dans  les 
artères,  j'aurai  Toccasion  d'y  revenir  ; 
maïs  je  crois  devoir  ajouter  ici  que, 
pour  éviter  les  osciliatlons  de  la  co- 
lonne mercurielle  dues  à  raction  de 
la  pesanteur,  quand  la  pression  dé- 
veloppée par  la  contraction  ventricu- 
lafre  cesse  brusquement,  Magendie  a 
en  recours  à  ce  petit  appareil  mano- 
métrique  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes, et  dans  lequel  la  branche  ascen- 
dante ,  constituée  par  un  tube  très 
étroit,  est  séparée  de  la  petite  branche 
par  un  réservoir  dont  la  largeur  est 
assez  grande  pour  que  le  niveau  du 
mercure  ne  varie  pas  sensiblement 


quand  la  colonne  manométrique  s'é- 
lève ou  descend  (a).  Cet  hémomètre  de 
Magendie,  un  peu  perfectionné,  est 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
cardiomètre.  Il  consiste  en  un  flacon 
à  deux  tubulures,  auquel  est  adapté, 
d'une  part,  un  tube  vertical  d'une 
longueur  considérable  ,  et ,  d'autre 
part,  un  tube  coudé  dont  la  branche 
horizontale  est  garnie  d'un  ajutage 
propre  à  être  introduit  dans  le  vais- 
seau sanguin  sur  lequel  on  veut  opérer 
et  à  y  être  fixé.  Le  fond  du  flacon  est 
occupé  par  du  mercure,  et  le  tube 
vertical  plonge  dans  ce  bain  par  son 
extrémité  inférieure.  Enfin,  le  reste 
du  flacon  et  le  tube  coudé  qui  s'élève 
de  sa  partie  supérieure  sont  remplis 
d'une  solution  alcaline  destinée , 
comme  dans  l'hémodynamomètre  de 


{a)  Guettât,  Mémoire  tur  Ut  hénumètret  {Comptet  rendut  de  VAeêdéime  éa  êcUnùei,  iSSO, 
t.  XXX,  p.  64j. 
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Similitude 
des  rësolUb 

fournis 
par  différents 

Animaux. 


expérimentateurs,  et  la  théorie  montre  qirelle  doit  exister.  Les 
évaluations  données  par  ce  physiologiste  sont  par  conséquent 
un  peu  trop  faibles,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  comparatives 
entre  elles,  et  Terreur  constante  dont  elles  sont  affectées  est  de 
peu  d'importance. 

Les  expériences  de  M.  Poiseuille  nous  apprennent  qu'il  existe 
chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce  des  variations  très 
grandes  dans  le  degré  de  pression  exercé  sur  le  sang  artériel 
par  les  contractions  du  ventricule  gauche;  mais  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  que  peu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
fères dont  il  a  pu  faire  usage  dans  ses  recherches,  et  que  la 
hauteur  de  la  colonne  manométrique  à  laquelle  la  force  du 
cœur  fait  équilibre  n'est  point  réglée  par  le  volume  de  cet 
organe  d'impulsion. 

Âmsiy  ce  physiologiste  a  vu  le  liquide  lancé  par  les  systoles 


M.  Poiseuille,  à  emp6chei*  ]a  coagula- 
tion du  sang.  Quand  rinstrument  est 
mis  en  communication  avec  le  sys- 
tème circulatoire,  le  sang,  poussé  dans 
la  branche  horizontale  du  tube  coudé, 
et  de  là  dans  le  flacon  faisant  office  de 
cuvette,  presse  sur  le  bain  de  mercure 
et  fait  monter  ce  liquide  dans  le  tube 
vertical.  Par  conséquent,  Paclion  exer- 
cée de  la  sorte  se  mesure  directement 
par  la  hauteur  de  la  colonne  mercu- 
rielle,  dans  ce  dernier  tube,  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  cuvette. 
Afin  de  rendre  ce  petit  manomètre 
d'un  emploi  commode,  on  donne  à  la 
cuvette    certaines  dispositions  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire  ici,  mais 
que  M.  Cl.  Bernard  a  fait  connaître 
avec  tous  les  détails  désirables  (a). 


Haies  faisait  usage  d'un  tube  de 
gros  calibre  long  d'environ  3  mètres, 
qui  était  maintenu  verticalement  et 
mis  en  communication  avecle  système 
circulatoire  par  son  extrémité  infé- 
rieure ,  à  l'aide  d'un  ajutage  re- 
courbé (6).  Le  sani^  lancé  par  le 
cœur  s'élève  dans  ce  tube  jusqu'à  ce 
que  la  colonne  ainsi  formée  fasse 
équilibre  avec  la  force  d'impulsion 
développée  par  le  cœur  ;  et  tout  der- 
nièrement ce  mode  d'expérimentation 
a  été  préconisé  par  M.  Colin  (c).  Dans 
certains  cas,  on  peut  effectivement  y 
avoir  recours  ;  mais  la  prompte  coa- 
gulation du  sang  dans  l'ajutage,  et 
même  dans  tout  l'appareil,  en  rend 
l'emploi  impossible  dans  la  plupart 
des  recherches  de  ce  genre. 


(a)  Gl.  Bernard,  Leçons  tur  la  ph^iologie  et  la  pathologie  du  tystème  nervevx,  1858, 1. 1, 
p.  979,  fig.  41 . 

(»)  HalM,  Hétnattatique,  p.  1. 

le)  Colin,  De  la  détermination  expérimentale  de  la  force  du  cœur. 
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venlriculaires  s  élever  à  peu  près  à  la  même  hauteur  dans  son 
hémodynamomètre,  lorsqu'il  soumettait  à  ses  expériences  des 
Chiens  de  taille  très  différente  et  dont  le  cœur  pesait,  chez  Tun 
de  ces  Animaux^  83  grammes  seulement,  tandis  que  chez  un 
second  individu  le  poids  de  cet  organe  était  de  120  grammes, 
et  que  chez  un  troisième  il  s'élevait  à  200  grammes.  Mais  ce 
qui  au  premier  abord  pouvait  surprendre  davantage,  c'est  de 
trouver  que  la  pression  exercée  par  le  cœur  d'un  Cheval,  pesant 
2  {  ou  même  â  kilogrammes,  ne  tenait  pas  en  équilibre  une 
colonne  liquide  notablement  plus  haute  que  ne  le  fait  parfois 
la  force  statique  développée  par  les  contractions  du  cœur  d'un 
petit  Chien. 

Des  expériences  du  même  genre^  faites  plus  récemment  par 
d'autres  physiologistes,  tendent  à  établir  aussi  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  que  peu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
fères. Ainsi  M.  Volkmann  a  trouvé  même  que  le  cœur  d'une 
Poule  est  susceptible  d'élever  la  colonne  manométrique  à  peu 
près  aussi  haut  que  le  fait  d'ordinaire  le  cœur  d'un  Cheval,  dont 
le  volume  est  cependant  mille  fois  plus  grand  (1). 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Fol- 
seaille,  les  pressions  observées  ont 
▼arié  entre  iZi6  et  182  millimètres  de 
mercare  chez  les  Chevaux,  et  entre 
lui  et  179  millimètres  chez  les  Chiens. 
La  différence,  comme  on  le  voit,  est 
Insignifiante  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Volk- 
mann, les  variations  individuelles  ont 
été  plus  considérables. 

Chez  le  Cheval,  la  pression  obtenue 
a  été,  dans  un  cas,  de  214  millimètres  ; 


dans  un  second  122  millimètres,  et 
dans  un  troisième  110  millimètres 
seulement  (6). 

Eniin,  dans  une  expérience  de 
M.  Spengler,  elle  s'est  élevée  à 
318  (c). 

Pour  le  Chien,  M.  Volkmann  a 
trouvé  tantôt  172,  157  ou  iU'ô  milli- 
mètres ;  d'autres  fois  10/i  millimètres 
seulement. 

Chez  des  Moutons,  il  a  trouvé  tan- 
tôt 206  millimètres,  tantôt  177  milli- 


(a)  Poiseuille,  Recherches  tur  la  force  du  cceur  aortique,  p.  41. 
Çb)  Volkmann,  Die  HOmodynamik,  p.  177. 

(c)  SpeDf  1er,  Ueber  die  Stdrke  des  arteriellen  Blutetrome  (Miiller's  ArcMv  fOr  Anat.  und 
Phjfsiol,,  1844,  p.  49). 
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Chez  les  Vertébrés  à  sang  froid,  tels  que  les  Grenouilles  et 
nos  Poissons  d'eau  douce,  la  force  statique  du  cœur  est  moins 
considérable  :  ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Volkmann,  les 
pressions  observées  chez  ces  Aniniaux  ont  varié  entre  18  et 
84  niillimèlres,  tandis  que  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
elles  se  sont  maintenues  entre  88  et  214. 
Variations        Du  rcstc ,  ccttc  grande  similitude  dans  la  pression  sous 

de  la 

force  statique  laqucllc  Ic  saug  s'échappc  du  ventricule  gauche  du  cœur  chez 

du  cGBor.  , 

les  divers  Mammifères  n'implique  pas  une  égalité  dans  la  puis- 
sance d'impulsion  développée  par  cet  organe  chez  ces  Animaux 
si  différents  par  la  taille  et  le  poids  du  corps.  En  eiîet,  la 
quantité  du  liquide  à  mettre  en  mouvement  est  très  variable,  et 
le  volume  du  cœur  est  toujours  dans  un  rapport  assez  direct 
avec  la  masse  du  sang  contenu  dans  son  intérieur  et  poussé 
avec  une  même  vitesse  dans  les  conduits  irrigatoires.  La  force 
déployée  par  la  pompe  cardiaque,  pour  élever  chaque  molécule 
de  sang  à  une  même  hauteur,  sera  proportionnée  au  nombre 
de  ces  molécules  qui  traversent  à  la  fois  l'ouverture  d'écoule- 
ment, et  par  conséquent  elle  se  représente  par  la  hauteur  de  la 


mètres,  et  d^autres  fois  98  millimètres 
seulement. 

Les  pressions  observées  parle  même 
expérimentateur  ont  été,  chez  des 
Veaux  ,  de  177,  153  et  133  milli- 
mètres. 

Chez  un  Coq,  171  millimètres,  et 
chez  un  Porc  88  millimètres;  chez 
une  Gigogne,  161  milHmètrea. 

Chez  un  Pigeon,  de  157  millimètres. 

Gliez  un  Lapin,  il  n'a  observé 
qu'une  pression  de  90  millimètres; 
mais  M.  Blakc  a  trouvé  108  milli- 
mètres (a). 


On  voit  que  les  variations  indivi- 
duelles sont  trop  grandes  pour  que, 
dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on 
puisse  rien  établir  relativement  à  la 
pression  moyenne  chez  les  diverses 
espèces. 

Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  les  résultats  obtenus  dans  les 
expériences  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion n'étaient  pas  dus  à  l'action  du 
cœur  seulement ,  et  la  pression  exer- 
cée par  le  thorax  au  moment  des 
mouvements  d'expiration  y  contri- 
buait souvent  beaucoup. 


(a)  Voyez  Volkmann,  Die  Hâmodunamik,  p.  \  78. 
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colonne  manométrique  multipliée  par  Taire  de  la  base  du  cy- 
lindre liquide  qui  sort  du  ventricule  gauche,  c'est-à-dire  Taire 
de  Torifice  aortique.  Or  la  grandeur  de  cette  ouverture  est  en 
rapport  avec  le  volume  du  cœur,  et  M.  Poiseuille,  en  calculant 
d'après  ces  données,  évalue  à  un  peu  plus  de  5  kilogrammes  la 
force  statique  du  cœur  aortique  de  Tun  des  Chevaux  soumis  à 
ses  expériences,  tandis  qu'en  supposant  la  pression  indiquée 
par  le  manomètre  non  moins  considérable  chez  l'Homme,  il 
trouve  que  la  même  force  n'équivaudrait  qu'à  environ 
2  kilogrammes  (1). 

§  20.  —  Si,  au  lieu  de  considérer  les  résultats  absolus  produits 
par  le  jeu  de  la  pompe  circulatoire,  on  examine  d'une  manière 
comparative  la  force  développée  par  cet  organe  et  les  résistances 
qu'il  est  appelé  à  vaincre  pour  maintenir  le  cours  du  sang  dans 
le  système  vasculaire,  on  voit  qu'il  existe  entre  les  divers 
Mammifères  des  différences  considérables.  Ainsi,  chez  le 
Lapin,  Teffet  utile  des  contractions  du  ventricule  gauche  ne 
dépasse  que  de  très  peu  les  résistances  qui  s'opposent  au 
mouvement  circulatoire,  tandis  que  chez  le  Cheval  l'excédant 
de  force  développée  par  cet  organe  d'impulsion  est  très  consi- 
dérable. 11  me  paraît  probable  que  des  recherches  ultérieures 


(1)  M.  Poiseuille  évalue  le  diamètre 
de  Paorte  au  niveau  des  valvules  slg- 
moMes ,  chez  un  Homme  adulte ,  à 
3A  millimètres,  ce  qui  suppose  que 
Paire  de  Torifice  est  d'environ  908 mil- 
limètres carrés.  En  admettant  que  la 
pression  manométrique  serait  égale  à 
la  moyenne  fournie  par  les  extrêmes 
observées  dans  les  expériences  sur  les 
deux  espèces  de  Mammifères  men- 
tionnées ci- dessus,  on  aurait  comme 
évaluation  de.  la  force  statique  totale 
dtt  sang  dans  Paorte,  au  moment  où 


le  cœur  se  contracte ,  iiib  325  milli- 
mètres cubes  de  mercure,  ou,  en 
d'autres  mots,  un  poids  de  U  livres 
3  gros  â3  grains,  c'est-à-dire  lk",98!. 
Le  même  Calcul,  appliqué  à  un  autre 
individu  dont  le  diamètre  de  Porifice 
aortique  était  de  35  millimètres,  donne 
1^'^858,  en  supposant  la  pression  indi« 
quée  par  le  manomètre  égale  à  lûO  mil- 
limètres, c'est-à-dire  au  minimum 
moyen  observé  dans  les  expériences 
précédentes  (a). 


(a)  Poiseuille,  Rechercha  iur  la  force  du  cœur  aortique^  p.  44. 
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dévoileront  quelques  relations  intéressantes  à  connaître  entre 
la  puissance  cardiaque  et  la  grandeur  des  forces  locomotrices  ; 
mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  rien  affirmer 
à  cet  égard,  et,  par  conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (1). 


(1)  Je  citerai,  à  ce  sujet,  quelques 
expériences  intéressantes  de  M.  Claude 
Bernard,  mais  je  ne  saurais  adœellre 
la  distinction  fondamentale  que  ce 
physiologiste  habile  a  cru  devoir  éta- 
blir entre  ce  qu'il  nomme  la  pression 
artérielle  et  la  pression  cardiaque. 
M.  Bernard  fait  remarquer  avec  rai- 
son que  lorsqu'on  introduit  le  mano- 
mètre directement  dans  le  ventricule 
du  cœur,  on  obtient  la  mesure  de 
l'impulsion  déterminée  par  la  con- 
traction de  ce  réservoir,  et  du  moment 
que  celte  contraction  cesse,  la  colonne 
manomélrique  retombe  à  son  niveau 
primitif;  tandis  qu'en  plaçant  l'instru- 
ment dans  une  artère  plus  ou  moins 
éloignée  du  cœur,  les  effets  sont  plus 
complexes,  et  pendant  la  diastole  du 
cœur,  comme  on  le  sait,  la  colonne 
manoméurique  se  maintient  à  une  cer- 
taine hauteur,  au-dessus  de  laquelle 
elle  s'élève  momentanément  à  chaque 
coup  de  piston  de  la  pompe  car- 
diaque. Or,  c'est  la  pression  dont 
dépend  celte  élévation  constante  que 
M.  Bernard  appelle  la  pression  arté- 
rielle, et  il  considère  la  pression  car- 
diaque comme  venant  seulement  s*y 
ajouter  pour  produire  l'oscillation 
dont  je  viens  de  parler  (a).  Mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  pro- 
chaine Leçon,cetle  pression  conslanle, 
de  même  que  la  pression  intermit- 
tente, est  une  conséquence  de  la  cou- 
traction  du  ventricule  gauche  du 
cœur  ;  elle  est  produite  par  la  trans- 

(fl)  Cl.  Bernard,  LeçoM  tur  la  phytiologU  et 
p.  «77. 


formation  d'une  portion  de  cette 
force  qui,  au  lieu  de  déplacer  direc- 
tement la  totalité  de  la  colonne  liquide 
conlenue  dans  le  système  vasculaire, 
dilate  les  parois  artérielles,  et  s'uti- 
lise ensuite  pendant  la  durée  du  repos 
du  ventricule.  C'est  donc  en  réalité  le 
résultat  de  la  relation  qui  existe  entre 
la  puissance  cardiaque,  la  résistance 
que  le  système  capillaire  et  les  autres 
parties  du  cercle  vasculaire  opposent 
au  déplacement  du  sang,  et  le  degré 
d'exlensibllité  des  parois  artérielles. 
La  hauteur  à  laquelle  la  colonne  ma- 
nomélrique se  maintient  pendant  la 
diastole  du  cœur,  quand  l'instrument 
est  introduit  dans  une  artère,  corres- 
pond donc  à  celle  portion  de  la  force 
cardiaque  qui  n'est  pas  employée 
directement  à  pousser  le  sang  dans 
les  capillaires,  et  qui,  à  raison  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  ce  mou- 
vement, se  reporte  sur  les  parois  ar- 
térielles pour  les  distendre  et  remon- 
ter l'espèce  de  ressort  conslilué  par 
leurs  tuniques  élastiques.  Or,  on  voit, 
par  les  expériences  de  M.  Bernard, 
que  la  quantité  de  force  employée  de 
la  sorie  est  à  peu  près  la  même  chez 
les  divei's  Mammifères ,  mais  que 
l'autre  portion  de  la  force  cardiaque, 
c'est-à-dire  celle  qui  déplace  direae- 
menl  la  colonne  sanguine  et  déter- 
mine dans  les  artères  voisines  du 
cœur  un  jet  inlerniiltenl,  est  au  con- 
traire très  variable  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  dans  une  de  ses  expériences, 

la  pathologie  du  tystème  nerveux t  4858, 1. 1, 
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§  Î21 .  —  Il  existe ,  conime  je  l'ai  déjà  dit ,  des  variations    iniittcnee 

de  la  (aille 

considérables  dans  la  force  du  cœur  chez  le  même  individu  ou    eiâevige 
chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce,  et  l'étude  des    cardiaque, 
circonstances  qui  déterminent  ces  différences  est  d'un  grand 
intérêt  ;  mais  ici  encore  nos  connaissances  sont  très  incom- 
plètes. 

Nous  avons  vu  qu'on  n'observe  aucun  rapport  constant  entre 
le  volume  du  corps  et  le  degré  de  développement  de  la  force  du 
cœur  ;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que  les  variations  de  la 
taille  sont  au  nombre  des  circonstances  qui  influent  sur  ce  phéno- 
mène, et  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  pour  une 
même  espèce,  la  colonne  manométrique  doit  s'élever  davan- 
tage chez  les  grands  individus  que  chez  les  petits  (1). 

Les  recherches  de  M.  Volkmann  ont  conduit  cet  auteur  à 
penser  qu'en  général  la  pression  de  la  pompe  cardiaque  est  plus 


la  portion  de  la  force  ventriculaire 
employée  à  produire  la  pression  con- 
stante correspondait,  chez  le  Lapin,  à 
95  degrés  du  cardiomètre,  et  la  por- 
tion complémeniaire  de  cette  même 
force  qui  opérait  directement  le  dé- 
placement de  la  colonne  sanguine  au 
moment  de  la  systole  n^était  repré- 
sentée que  par  5,  tandis  que  chez  le 
Cheval,  où  la  pression  constante  était 
aussi  d*enTiron  95,  la  pression  com- 
plémentaire intermittente  était  égale 
ù  environ  80  (a).  M.  Bernard  a  été 
même  conduit  à  penser  que  cet  excé- 
dant de  la  force  ventriculaire  (excédant 
auquel  il  réserve  le  nom  de  force  car- 
diaque) est  d^autant  plus  considérable 
que  TAnimal  est  plus  grand  (6). 
(i)  Ainsi,  dans  les  six  expériences 


faites  sur  des  Chiens  par  M.  Poiseuille, 
je  vois  que  chez  les  trois  individus  les 
plus  petits  la  pression  était,  terme 
moyen,  de  155  millimètres,  tandis  que 
chi-z  les  trois  individus  les  plus  gros 
elle  s*est  élevée ,  en  moyenne ,  à 
165  millimètres.  Chez  les  deux  indi- 
vidus dont  le  poids  était  au-dessous  de 
15  kilogrammes,  la  moyenne  était  de 
153  ;  chez  les  trois  individus  dont  le 
poids  variait  entre  15  et  t21  kilo- 
grammes, cette  moyenne  sVst  élevée 
à  157,  et  chez  Tindividu  dont  le  poids 
dépassait  /|0  kilogrammes,  elle  était  de 
179.  Enfin,  il  est  aussi  à  remarquer  que 
la  pression  la  plus  faible  {\li\  millimè- 
tres) était  donnée  par  Tindividu  le  plus 
petit,  et  la  pression  la  plus  forte ',179  mil. 
limètres)  par  Tindi  vidu  le  plusgrand  (c). 


(a)  Bernard,  Op.  cit.,  p.  886. 

{b)  Idem,  iMd.,  1. 1.  p.  280. 

(c)  Poiseuille,  Btchcrchtt  tur  la  force  du  cmur  aortiquet  p.  41 . 

lY. 
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grande  chez  les  individus  de  moyen  âge  que  chez  les  individus 
jeunes  ou  très  vieux  ;  mais  il  n'a  pas  donné  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  nous  permettre  d'apprécier  la  valeur  de 
cette  opinion  qui,  du  reste,  est  probablement  fotidée  (1). 

§  32.  —  La  pression  exercée  sur  le  sang  du  système 
*  de  Mn^'  artériel  par  les  contractions  du  cœur  est  susceptible  de  varier 
'"'c«(SlIi^^  aussi  sous  Tinfluence  de  diverses  causes  dont  Taclion  est 
transitoire. 

Ainsi  une  de  ces  conditions  de  puissance  musculaire  danâ  le 
cœur  comme  dans  les  autres  parties  de  l'organisme,  est  évi- 
demment l'abondance  du  sang  en  circulation  dans  l'économie. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  la  pression  exercée 
sur  la  colonne  manométrique  par  le  liquide  qui  n'échappe  dti 
ventricule  gauche  chez  un  Animal  auquel  on  pratique  une  série 
de  saignées  jusqu'à  le  faire  périr  d'hémorragie.  Haies  a  réalisé 
celle  expérience  sur  un  Cheval,  et  il  a  vu  la  pression  produite 
par  les  contractions  du  cœur  diminuer  rapidement  à  mesurci 
que  l'Animal  perdait  son  sang,  mais  rester  encore  assez  grande 
jusqu'au  moment  où  la  mort  est  survenue  (2). 


(i)  M.  Volkmann  présente  ce  résul* 
tat  sous  la  forme  de  proposilion  (a)  ; 
mais  je  n'ai  trouvé  dans  son  ouvrage 
qu'une  seule  expérience  où  Tinfluence 
de  Tâge  ait  pu  être  appréciée  :  c'est 
celle  qui  porte  sur  un  jeune  ChleOf 
et  qui  donna  pour  la  pression  caroti* 
dienne  seulement  10/^  millimètres  ^ 
tandis  que  dans  les  autres  expériences 
faites  par  ce  pliysiologiste  sur  des 
Animaux  de  la  même  e^èce,  et  pro* 
bai)lemcnl  adultes,  la  colonne  mano- 
métrique s'est  élevée  an  moins  à  123 
et  a  atteint  môme  157  (6). 


(3)  Pour  constater  le§  effets  des 
émissions  sanguines,  Haies  ajusta, 
comme  d'ordinaire,  dans  l'artère 
carotide  d'un  Cheval,  son  \nbe  mano- 
métrique, et  interrompit  de  temps  en 
temps  l'expérience  posr  laisser  sortir 
du  vaissean  une  certaine  quantité  de 
sang.  Audébut|le  liquide  s^élevaiidans 
le  tube  à  9  pieds  6  pouces  ;  mais  après 
la  soustraction  d'environ  60  ponces 
cubes  de  sang,  le  liquide  ne  monta 
que  de  7  pieds  10  ponces  ;  puis,  après 
chacune  des  saignées  suivantes,  le 
manomètre  accusa  des  pressions  de 


(a)  Volkmann,  Die  Hdmodynamik,  p.  tYM. 
(»)  Idem,  i^..  p.  177  et  478. 
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Lorsqu'au  lieu  de  diminuer  considérablement  la  quantité  de 
sang  en  circulation  dans  l'organisme,  oti  appauvrit  ce  liquide 
en  injectant  de  leau  dans  lés  veines,,  on  produit  sur  le  cœur 
un  eflet  dnalogue  :  la  coldnne  manométrique  faisant  équilibre 
à  la  force  développée  par  la  contraction  du  ventricule  gauche 
baisse  beaucoup  ;  mais  si  Ton  substitue  à  ce  liquide  certaines 


Influeneo 

de  la  richesM 

du  sang. 


7,69  de  7,3,  d€  6,5,  de  6,9,  de  3,9^ 
et  ainsi  de  suite,  avec  quelques  petites 
irrégularités,  jusqu'ù  ce  que  la  pres- 
sion défeloppée  par  Id  coniractimi 
du  cœur  ne  déterminât  plus  qu^une 
ascension  de  2  pieds,  et  alors  T Ani- 
mal ne  tarda  pas  à  mourir  (a). 

M.   Colin  vient  de  soumettre  au 
jugement  de  l'Académie  des  recher- 


ches analogues.   Le  taMeéo  sulvaiit 

contient  les  résultats  d'une  des  expé- 
riences de  ce  jeune  pliysiologiste,  et 
montre  avec  quelle  régularité  fa  pfeé- 
sion  développée  dans  leâ  artères  pa^  M 
contraction  du  cœur  s'affaiblit  à  me- 
sure que  la  masse  du  àang  dimi- 
nue. Le  sujet  était  ufi  Cheval  trM 
vigoureux. 


0 

NUMÉROS 

QUANTITES 

HAUTEUR  DU  SAN<; 

TOTALES 

DANS  LE 

DES    SAIGNÉES. 

DU  8AR0  PERDU. 

TUBE  MANOMéTRiaUB. 

Grain  mes. 

iMètiM. 

1 

e 

2,270 

2 

2 

2,14d 

3 

4 

2,095 

4 

6 

2,020 

5 

8 

1,850 

6 

io 

1,845 

7 

42 

1,420 

8 

i4 

0,070 

9 

16 

0,770 

10 

47 

0,700 

a 

18 

0,800 

la 

49 

0,725 

iS 

20 

0,0G0 

14 

21 

0,540 

15 

22 

6,525 

46 

23 

0,515 

il 

24 

0.430 

1Ô 

25 

0,420 

Enfin  M.  Colin  a  trouvé  que  la 
mort  arrive  dès  que  la  pression  déve- 
loppée de  la  sorte  est  réduite  à  peu 


près   an  cinquième  de   la   pressioff 
noVmale  (6;. 


(a)  Haies,  HémoitatUlue,  p.  18.  --Los  exp^rîencM  i)*«  1  et  2  donnèrent  «les  rdsaTfafs  ftimloguet 
(Op.  cit.,  p.  5,  13j. 

{b)  Colin,  De  la  détermination  expMmentnU  de  ta  forée  du  cœur  (iHcm.  manuscrit). 
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substances  excitantes,  une  décoction  de  café,  par  exemple,  on 
obtient  un  résultat  contraire,  et  Ton  voit  la  pression  cardiaque 
s'élever  d'une  manière  remarquable  (1). 
Rapport         Enfin  il  parait  y  avoir  des  rapports  intimes  entre  Tétat  des 

entre  l'étal      a  ''111»'  *<.i  j  3 

é»       forces  générales  de  1  économie  et  la  grandeur  des  pressions 
'S TpuiLuilT  développées  dans  le  système  circulatoire  par  les  battements  du 
cardiaque.    ^.^^^  Effectivement,  M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiques  à 
récole  vétérinaire  d'AIfort,  vient  de  faire  une  série  d'expériences 
comparatives  sur  des  Chevaux,  dont  les  uns  étaient  jeunes  et 
vigoureux,  les  autres  pl\is  ou  moins  affaiblis  par  I  âge,  les 
fatigues  ou  les  privations  ;  et  il  a  vu  que  le  sang  s'élevait  tou- 
jours d'autant  plus  haut  dans  Thémodynamomètre,  que  l'Animal 
était  plus  fort  (2). 
D^îfaut         11  est  aussi  à  noter  que  les  battements  du  cœur  qui  se  succè- 
**  ^'d^nriêl*'"*  dent  n'ont  pas  tous  la  même  intensité,  et  que  les  variations 
dans  la  force  développée  de  la  sorte  sans  qu'il  se  soit  produit 
aucun  changement  notable  dans  l'économie  peuvent  être  même 
assez  considérables  ;  mais  les  oscillations  de  ce  genre  n'ont  que 
peu  d'importance,  car  d'ordinaire  elles  n'influent  pas  notable- 


(1)  Dans  une  expërience  faite  sur  monter  le  mercure  à  90  et  même  k 

un  Chien  par  Magendie,  la  colonne  105  millimètres  (6). 

inercuriellederhéinodynamomètreen  (2)  Voici    les  résultats   consignés 

communication  avec  ratière  carotide  dans  le  Mémoire  de  M.  Colin  : 


battements 
du  cœur. 


très  maigre 4 ,85 

presque  us^ 1 ,78 


oscilla  entre  80  et  105  millimètres  ;  „ 

mais  après  qu'une  quantité  un  peu  con-  Un  Cheval  très  vigoureux  ....    îjo 

sidérablc  d'eau  tiède  eut  été  injectée  ""     ^^^^ *•*'' 

dans  les  veines  de  l'Animal,  elle  ne  se  ^     ^'  ™'y*""*  ^"•^•-  '    *'®* 

,            .  -.        ^„       ..1.     ,              »  —       vieux 4,91 

tint  qu  entre  10  et  60  millimètres  (a).  _ 

On  injecta  ensuite  dans  la  veine  jugu-  _ 

laite  une  petite  quanUté  de  café,  et  _«           «_     1  jo 

presque  aussitôt  après  on  vit,  non-  _           ->      i,6S 

seulement  le  pouls  devenir  plus  ïvé-  -^      extrêmement  faible.  .     1.00  (c). 

quent,  mais  la  pression  cardiaque  faire 

(a)  Magendic,  Leçons  tnr  Ut  phinomènei  pUysiquet  ie  la  vie,  1837,  t.  IH,  p.  51. 

(b)  Idem,  ibid.,  p.  :>3. 

(cj  Colin,  De  la  détermination  exiérimenlale  de  la  force  du  cœur. 
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ment  sur  la  pression  moyenne  résultante  d'une  dizaine  de 
pulsations  (1). 

Dans  la  prochaine  Leçon,  lorsque  nous  étudieroris  rinflueuce 
que  le  système  nerveux  exerce  sur  les  mouvements  du  cœur, 
nous  verrons  que  la  grandeur  de  la  force  motrice  développée 
parles  contractions  de  cet  organe  est  soumise  à  d'autres  causes 
de  variations.  En  ce  moment,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  mots  relatifs 
à  l'action  de  la  pompe  veineuse ,  car,  dans  tout  ce  qui  précède, 
il  n'a  été  question  que  du  ventricule  aortique. 

§  53.  —  On  ne  possède  encore  que  peu  de  données  sur  cette    poissanee 
partie  de  l'histoire  du  mécanisme  de  la  circulation,  mais  je  suis  parte  wSi 
porté  à  croire  que  la  force  développée  par  la  contraction  du  ven-       ""  ' 
tricule  droit  du  cœur,  et  employée  pour  faire  circuler  le  sang 
dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  est  moins  considérable  que 
celle  produite  par  le  ventricule  gauche.  Effectivement  M.  Hering 
a  constaté  cette  inégalité  en  plaçant  des  tubes  verticaux  dans  ces 


(1)  Ces  variations  successives  dans 
la  force  des  contractions  du  cœnr 
contribuent  à  rendre  le  pouls  inégal  ; 
mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, elles  ne  sont  pas  la  seule  cause  de 
Tirrégnlarité  des  battements  artériels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  dont  il  est  ici 
question  a  été  mis  très  bien  en  évi- 
dence par  une  des  expériences  de 
M.  Cl.  Bernard.  Ce  physiologiste,  ayant 
introduit  l'ajutage  de  son  cardiomèlrc 
par  la  veine  jugulaire  jusque  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur,  vit  la  colonne 
mercurielle  s'élever  à  chaque  systole, 
et  redescendre  à  «éro  pendant  la  du- 
rée de  chaque  diastole  ventriculaire  ; 
mais  les  battements  successifs  ne  por- 


taient pas  toujours  la  colonne  à  la 
même  hauteur,  et  les  résultats  obte- 
nus furent  : 


Pour  la  !'•  pulsation,  une  pression  de  60 


Pour  la  2* 
Pour  la  3* 
Pour  la  4* 
Pour  In  5* 
Pour  la  6* 
Pour  la  1* 
Pour  la  8* 
Pour  la  9* 
Pour  ta  10* 
Pour  ta  il 
Pour  ta  !«• 
Pour  ta  13- 
Pour  ta  U- 
Pour  ta  i5« 


50 
40 

es 

60 

40 

60 

45 

55 

60 

65 

65 

70 

60 

60  (a). 


(tf)  Cl.  Bur.)ard,  Lefom  iur  la  phntiolo^U  €t  la  paUiologu  du  tyttème  nerveux,  i858,  t.  1, 
p.  «18. 
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deux  réservoirs,  chez  un  Veau  monstrueux  dont  le  cœur  était 
hors  de  la  poitrine  :  le  sang  lancé  par  le  ventricule  droit  ne 
fii'éleva  qu'à  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur  qu'atteignait 
.celui  fourni  par  le  ventricule  gauche  (1).  Quelques  expériences 


(1)  Le  maumiiin  de^rélévaUon  du 
sang  observé  dans  le  tube  adapté  au 
ventricule  droit  était  de  21  ponces  de 
Wor^emberg»  et  dans  ie  tube  en  con- 
i^exion  avec  le  ventricule  gaucbe  il  était 
de  3:^  pouces.  Les  minima  correspon- 
dants étaient  18  et  27.  Il  en  résulte  que 
lu  pression  exercée  par  le  ventricule 
droit  étant  représentée  par  1,  celle 
développée  par  le  ventricule  gauche 
était  de  1 ,7.  Du  reste,  il  est  à  noter  que 
c)ie;  cet  Animal  |a  force  déployée  de 
la  sorte  était  très  faible ,  ce  qui  dé- 
pendait prol)ablement  du  vice  de  con- 
^rmPtion  dont  il  était  affecté  (a). 

l^our  évaluer  la  force  relaUve  des 
deux  ventricules  ,  M.  Valentin  admet 
que  ces  forces  sont  proportionnelles 
au  poids  du  tissu  musculaire  dont  se 
compose  chacun  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles ;  et,  pour  déterminer  ce  poids, 
il  p^se  séparément  la  portion  libre 
des  parois  de  chaque  cavité  ;  quant  à 
la  cloison  inlerventrlculaire ,  il  sup- 
pose qu'elle  appartient  également  aux 
deuf  ventricules,  et  il  attribue  la  moitié 
de  sqn  poids  à  chacun  de  ceux-ci.  En 
procédant  de  la  sorte,  il  trouve  que 
le  ventricule  gauche  pèse  presque 
deux  fois  autant  que  le  ventricule 
droit,  et  par  conséquent  il  admet  qu'il 
doit  posséder  deux  fois  autant  de  tissu 
musculaire  que  celui-ci.  Or,  la  capa- 
cité des  deux  ventricules  étant  sup- 
posée égale,  et  la  grandeur  des  orifices 


efférenis  la  même,  U  eo  résalterait 

que  la  colonne  manométrique  tentée 
en  équilibre  par  le  ventricule  droit 
n'aurait  que  la  moitié  de  la  haotear 
de  celle  élevée  par  Taction  du  veniri- 
cule  griuche  (6). 

Ce  raisonnement  a  été  Tobjet  de 
critiques  très  fondées  de  la  part  de 
M.  Ludwig.  D'abord,  pour  évaluer  |a 
force  des  muscles  d'après  leur  poids, 
faut-il  les  considérer  à  l'état  sec  ou  I 
l'état  humide ,  et  ensuite  le  poids  da 
ventricule  gauche  est-il  bien  le  double 
seulement  de  celuidu  ventricule  droit  ? 
M.  Ludwig  a  fait  à  ce  sujet  plusieurs 
expériencesdont  les  résultats  indiquent 
des  variations  assez  grandes,  et  il 
fait  remarquer  avec  raison  que  l'ac- 
tion de  la  cloison  inlerventrlculaire 
ne  saurait  être  considérée  comme 
étant  également  utile  au  travail  méca- 
nique des  deux  réservoirs.  J'ajouterai 
même  que,  d'après  la  forme  des  ven- 
tricules, il  me  paraît  évident  que  son 
influence  doit  être  presque  nulle  dans 
la  systole  du  ventricule  droit,  ou  doit 
même  tendre  à  diminuer  l'efTet  utile 
de  la  contraction  de  la  portion  libre 
des  parois  de  celui-ci,  car  elle  fait  sail- 
lie dans  son  intérieur,  et,  en  se  con- 
tractant, elle  ne  doit  diminuer  que  la 
capacité  de  la  cavité  située  du  côté 
de  sa  surface  concave,  c'est-à-dire  le 
ventricule  gaucho.  U  en  résulte  donc 
qu'en  adoptant  même  l'hypollièse  fon- 


(a)  Herin;,  Versttche  die  Druckkraft  des  Henens  su  bestimmen  (Viornrdi's  Archiv  lUr  phyiUh- 
logische  HeUkunde,  i85U.  t.  IX.  p.  13  etsuiv.). 

(b)  Valentin,  Lehrbuch  tler  Physiologie  des  Menschen,  1. 1,  p.  44'2,  cdil.  da  4847. 
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faites  récemment  par  mon  savant  collègue  M.  Claude  Bernard 
sont,  il  est  vrai,  défavorables  à  l'opinion  que  je  viens  d'émettre, 
mais  elles  ne  me  paraissent  pas  avoir  la  môme  signification 
qu'au  premier  abord  on  serait  disposé  à  leur  attribuer  (1). 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  la  puissance  motrice 
engendrée  par  les  contraction^  des  deux  ventricules  du  cœur 
est  en  réalité  très  considérable,  et  que  les  jets  de  sang  lancés 
dans  le  système  irrigatoire  par  ces  pompes  foulantes  sont  grands 
aussi  bien  que  fréquents. 


damentale  du  raisonnement  de  M.  Va - 
lentîn,  on  serait  conduit  à  évaluer  la 
force  relative  du  ventricule  di*oit  beau- 
coup moins  haut  que  ne  le  fait  ce 
physiologiste.  Mais  les  données  sur 
lesquelles  reposent  des  calculs  de  ce 
genre  sont  trop  incertaines  pour  qu'on 
puisse  tirer  de  ceux-ci  aucun  résultat 
digne  de  confiance  (a), 

(1)  M.  Cl.  Bernard,  en  introduisant 
son  cardlomèlre  par  la  veine  jugulaire 
Jusque  dans  le  ventricule  droit  du 
cœor  d*an  Chien»  a  vu  la  colonne 
Qianoinétrique  s'élever  plus  liant  que 


dans  les  expériences  où  il  faisait  com- 
muniquer cet  instrument  avec  Tune 
des  grosses  artères  qui  proviennent 
du  ventricule  gauclie.  Mais,  ainsi  que 
ce  physiologiste  le  fait  remarquer  avec 
raison,  on  ne  saurai^  ep  conclure  que 
la  pression  déployée  par  le  ventricule 
droit  est  supérieure  à  celle  exercée  par 
le  ventricule  gauche;  car,  dans  les 
^^périenc69  faites  sur  les  artères,  la 
totalité  de  celle-ci  n'agit  pas  sur  le 
cardiomètre,  et  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons l)ientôt,  une  portion  est  trans- 
mise aux  parois  des  artères  (6). 


(a)  Liidwif ,  Binige  Bemerkungen  %u  Valenlin's  Uhren  vom  Athtnen  und  vom  BlutkrtUlauf 
(Zeitichrifl  fur  rationrulU  Mediûn,  1845,  t.  Itt,  p.  153  «l  suiv.}. 

(b)  Cl.  Bernard,  Cp.  dt.,  1. 1.  p.  37S. 


TRENTE-TROISIÈME  LEÇON. 

Des  causes  de  la  contraction  du  cœur,  et  de  l'influence  du  système  nerveux 

sur  les  mouvements  de  cet  organe. 

Noiioni         §  ^*  —  ^^^  recherches  nombreuses  dont  j'ai  rendu  compte 
pr^iimin«ircs.  jg|^g  j^g  j^^^  demièrcs  Leçons  nous  ont  fait  connaître  le  jeu  de 

la  pompe  irrigatoire  constituée  par  le  cœur;  mais  les  physiolo- 
gistes n'ont  pu  se  contenter  de  ce  premier  résultat,  et  ils  ont 
été  naturellement  conduits  à  se  demander  quelle  peut  être  la 
cause  des  mouvements  de  cet  organe. 

Pour  aborder  cette  question,  il  est  nécessaire  d'anticiper  un 

peu  sur  les  matières  qui  feront  le  sujet  d'une  autre  partie  de 

ce  cours.  Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  le 

mode  de  production  des  mouvements  dans  Tcconomie  animale, 

nous  verrons  que  toute  fibre  musculaire  jouit  de  la  faculté  de 

se  raccourcir  brusquement  lorsqu'elle  y  est  sollicitée  par  l'action 

de  certains  agents  que  l'on  appelle  des  stimulants.  On  donne  le 

nom  de  contractilité  à  cette  puissance  motrice,  et  celui  d'trrt- 

tabilUéhh  propriété  en  vcrlu  de  laquelle  la  contractilité  s'exerce 

sous  l'influence  des  impressions  que  produisent  les  stimulants. 

Afin  de  procéder  méthodiquement  dans  nos  investigations, 

il  sera  donc  bon  d'examiner  quelles  sont  les  causes  délermi- 

nantes  des  mouvements  du  cœur,  et  quelle  est  la  source  de 

l'irritabilité  dont  cet  organe  est  doué. 

Les  Chacun  sait  que  les  muscles  de  nos  membres  sont  mis  en  jeu 

"X^uî**  par  l'influence  de  notre  volonté,  et  que  cette  influence  s'exerce 

invodire».  P^^  l'intermédiaire  du  cerveau  et  des  nerfs  qui  se  rendent  à  ces 

organes.  Mais  nous  savons  aussi  que  notre  volonté  ne  peut  rien 

sur  les  mouvements  du  cœur;  elle  ne  saurait  ni  les  arrêter,  ni 
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les  provoquer,  ni  même  en  accélérer  ou  en  relarder  le 
retour.  Les  battements  du  cœur  sont  donc  des  mouve- 
nienls  involontaires ,  et  ils  doivent  dépendre  de  quelque  autre 
force. 

Les  expériences  des  physiologistes  nous  apprennent  aussi  que 
rirritabilité  musculaire  n'est  pas  mise  en  jeu  uniquement  par 
la  puissance  nerveuse ,  et  qu'elle  obéit  à  d'autres  mobiles. 
Ainsi  la  contraction  des  muscles  de  nos  membres  peut  être 
déterminée  par  l'action  de  l'électricité  ou  de  la  chaleur,  par  le 
contact  d'un  grand  nombre  de  substances  dites  stimulantes,  ou 
même  par  une  excitation  mécanique.  Or,  si  l'on  ouvre  la  poitrine 
d'un  Animal  vivant,  et  si  l'on  agit  de  la  même  manière  sur  le 
cœur,  on  y  produit  les  mêmes  effets  :  vient-on  à  exciter  méca- 
niquement le  tissu  charnu  de  cet  organe  avec  la  pointe  d'un 
scalpel,  on  le  voit  se  contracter  comme  tout  autre  muscle  se 
contracterait  en  pareille  circonstance  (1),  et  le  même  phéno- 
mène se  produit  lorsque,  au  lieu  de  l'irriter  mécaniquement, 
on  en  provoque  l'action  au  moyen  de  rélectricité  (2)  ou  à 
Faide  de  quelque  stimulant  chimique  :  par  exemple ,  en  y 


AcUon 
des  afonli 
axcitatenrs. 


(1)  Stënon,  célèbre  aaatomiste  da- 
nois da  milieu  du  xvii*  siècle,  fut,  Je 
crois,  le  premier  à  faire  des  eipé- 
riences  sur  le  rétablissement  des  mou- 
vements du  cœur  par  Taction  des  ex- 
dta  lions  mécaniques  (a).  Mais  ce  sont 
surtout  les  travaux  de  Haller  et  de 
Zimmermann  auxquels  je  renverrai 
pour  des  exemples  de  faits  de  cet 
ordre  (6).  On  trouve  dans  le  grand 
ouvrage  de  Haller  Tindication  des 
principales  observations  faites   à  ce 


sujet  par  les  devanciers  de  ce  physio- 
logiste (c). 

(*2)  Galvani,  le  célèbre  auteur  de  la 
découverte  des  effets  physiologiques 
du  courant  électrique,  n*a  pas  vu  le 
cœur  se  contracter  sous  Tinfluence  de 
cet  agent,  et  plusieurs  autres  physi- 
ciens étant  arrivés  également  à  des 
résultats  négatifs  dans  des  expériences 
du  même  genre,  on  pensa  d'abord 
que  cet  organe ,  de  même  que  les 
autres  muscles  dont  Faction  n*est  pas 


(a)  Si^Don,  Ëx  variorum  AnUnaUum  ieetUnùbuM  Mne  inie  faeHi  iuper  motum  torHê  aiiri- 
eukrum  et  venm  eawB  {Mém.  et  Capenhatuet  t.  II,  obt.  46). 

(I)  Haller,  Mém.  mr  Uê  partUi  temibles  et  irritabUe  du  eorpt  animal,  I.  I,  p.  3U  et  nÛT. 
^  ZimmeniMan,  Expétienceê  (Haller,  Op.  cit.,  t.  U,  p.  35  «t  •»!▼.). 
(c)  Haller,  Slementa  phfftUlogùe,  t.  I,  p.  461. 
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appliquant  de  l'eau  chaude  (l)  ou  en  Texposant  à  raction  de 
Tair  (2). 

On  reconnaît  aussi,  à  l'aide  de  ces  expériences,  que  Tirrita- 
bilité  est  beaucoup  plus  développée  à  la  face  interne  des  cavités 


soumise  (  la  volonté,  différait,  sous 
ce  rapport,  des  muscles  de  Tappa- 
reil  locomoteur,  et  était  insensible  à 
ce  stimulant  (a)  ;  mais  le  fait  de  Tex- 
citabilifé  des  mouvements  4u  coeur 
par  le  galvanisme  fut  bieptôt  constaté 
par  une  commission  de  1* Académie  de 
Turin,  composée  de  Vassali,  Giulio  et 
Rossi  (6).  Des  expériences  plus  nom- 
breuses faites  peu  de  temps  après  par 
Schmuck,  Fowler ,  M.  de  Humboldt, 
Nysten  et  quelques  autres  physiciens, 
donnèrent  le  même  résultat  (c). 

(1)  Les  expériences  de  Woodward, 
de  Senac  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes ld)f  montrent  que  le  con- 
tact de  corps  chauds  excite  énergique- 
ment  les  contractions  du  cœur.  liai  1er 


a  publié  à  ce  sujçt  des  observatloos 
intéressantes  faites  sur  le  cœur  de 
l'embryon  du  Poulet  (e),  et  je  citerai 
également  les  expérience  de  M.  We- 
ber,  relatives  k  Tinflueuce  de  la  tem- 
pérature sur  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur  de  la  Grenouille,  après 
rextjrpatioo  de  cet  organe  (/*).  Tout 
récemment  M.  Galliburcès  a  publié  des 
faits  du  même  ordre  (g). 

(2)  L*action  excitante  de  Tair  sur  le 
cœur  a  été  constituée  par  les  expé- 
riences de  Wepfer  {h)  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes  des  xvii*  et 
xvni'  siècles  (t),  mais  a  été  mise 
encore  mjeu^  en  lumière  par  les 
recherches  de  Haller  (j)  et  de  Zini- 
mermann  (k). 


(a)  Voyez  Sue,  Histoire  du  galvanisme,  t.  lU,  p.  22i. 

—  Valu,  Lettre  {Journal  de  physique,  t.  XLI,  p.  185). 

—  Aldini,  Essai  théorique  et  expérimental  sur  le  galvanisme,  1804,  p.  63,  77,  91,  elc. 
'  —  Pichat,  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  4S9  (édit.  de  Magendie,  4828). 

(b)  Vaasali-Eandi,  Giulio  et  Rossi,  Rapport  sur  des  expériences  galvaniques  (Comment^rU 
biographici,  4792,  et  Bibliothèqw  britannique,  sciences  et  arts,  1802,  l.  XXI,  p.  92).  —  De 
excit(ti>ilitate  contractionum  in  partibus  musculosis  involuntariis  ope  animait^  electricilatis 
(Mém.  i9  l'Àca4.  de  Turin.  1792  à  4800,  t.  VI,  p.  40  ei  suiv.). 

(c)  Fowler,  Experiments  qnd  Observations  relative  to  the  Influence  laiely  discwerçd  by  J|f.  Gal- 
vani,  4793. 

—  HufflbuMt ,  Expériences  sur  le  galvanisme,  trad.  par  Jadelot,  1790,  p.  849. 

—  Nysten,  De  Véta(  d^ propriétés  vitales  après  la  mort  (Rech^ehes  dt  pUypologie  et  dschifiûe 
pathologiques,  184  4,  p.  300  et  sulv.). 

{ij  Woodward,  Géographie  physique,  trad.  par  Nofiiiec,  p.  103  et  suiv. 

—  Sonac,  Traita  de  la  structure  du  cc»ur,  1. 1,  p.  322,  328,  elc 

—  Haller,  Mém.  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des  parties  du  corps  animal,  1. 1,  p.  73. 

—  Caidani,  Uttre  à  Ualler  [loc.  cit.,  t.  lU,  p.  427). 

(e)  Haller,  Sur  la  formation  du  cctur  du  Poulet,  2"  méro.,  p.  113. 

If)  W^r,  MuskeWewegung  (Wa^^oer's  UandwOrtcrbitch  der  Phufiologie,  toa|^  Uf,  S*  jw^ie» 
p.  3B). 

(g)  Voyez  ci-dessus,  p.  78. 

(h)  Wepfer,  Cicutœ  aquaticœ  historia,  p.  29,  elc. 

(i)  Voyei  HaUfr,  BUm.  ph^siol.,  1. 1,  p.  468. 

(;)  Haller,  Mém,  sur  les  parties  sensibles  ei  irritabhe  du  cêrps  aniindi,  t.  1,  p.  174,  84il, 
352,  elc. 

(k)  Zimmermann,  De  irritabiUte^e  (Haller,  Mém.  sur  Us  përUes  seuMIeSt  etc.,  t.  II.  p.  37  et 
sniv.). 
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du  coBur  qu'à  la  surface  de  cet  organe  (l).  Ainsi,  dans  diverses 
expériences ,  quelques  bulles  d'air  ou  quelques  gouttes  d'un 
liquide  irritant  introduites  dans  ces  cavités  ont  rétabli  les  mou- 
vements, lorsque  ceux-ci  paraissaient  avoir  complètement  cessé 
et  que  la  surface  externe  du  cœur  était  devenue  indifférente  à 
Taction  des  stimulants  (2). 

S  2.  — Les  recharches  de  Hallar  tendent  à  prouver  que  l'agent 
dont  l'influence  détermine  d^ns  l'état  normal  de  l'économie  las 


Action 
du  sang. 


(!)  Cette  observation  a  élé  faite  par 
Haller  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes (a).  M.  Virchow  a  troufë  ce- 
pendant que  chez  le  ÇÀmn  l'endo? 
carde  est  peu  sensible  au  contact  des 
corps  étrangers,  tels  qu'une  sonde  (6), 

(2)  L'action  stimulante  de  l'air  sur 
le  cœur  se  manifeste  parfois  d'une 
manière  très  remarquable.  Ainsi  il 
arrive  souvent  que  chez  des  Animaux 
morts  en  apparence,  et  dont  le  cœur 
a  cessé  de  se  contracter  depuis  très 
longtemps,  on  voit  cet  organe  recom- 
mencer à  battre  lorsqu'en  ouvrant  le 
thorax  et  le  péricarde,  on  Texpose  au 
contact  de  ce  fluide.  M.  Valentin  a 
souvent  observé  ce  phénomène  chez 
les  Grenouilles. 

On  cite  plusieurs  cas  d'autopsies  dans 
lesquels  l'ouverlure  du  thorax  et  l'in- 
troduction de  Pair  dans  le  péricarde  on 
même  dans  l'intérieur  du  cœur  déter- 
minèrent des  battements  de  cet  organe 
chez  l'Homme  fort  longtemps  après  la 
cessation  de  toutsignede  vie.  Senaca  vu 
ainsi  les  mouvements  du  cœur  rétablis 
(l9n«  un  cadavre  par  rpITet  de  Tinsuf- 
flation  de  l'air  par  le  canal  thoracique, 
chez  un  Homme  mort  depuis  douze 


heures  (c),  et  Hunaod,  l'un  des  an- 
ciens professeurs  au  Jardin  des  plantes 
à  Paris,  fut  témoin  d'un  fait  ana- 
logue (d). 

L'action  stimulante  de  l'air  sur  le 
cœur  a  été  également  mise  en  évi- 
dence par  des  expériences  de  M.  Tie- 
demanU)  dans  lesquelles  ce  physiolo- 
giste a  étudié  ce  qui  se  passe  lorsqu'on 
place  dans  le  vide  le  cœur  d'une  Gre- 
nouille excisé  et  encore  palpitant.  Aus- 
sitôt que  la  raréfaction  de  l'air  atteint 
un  certain  degré,  les  mouvements  da 
cœur  s'affaiblissent,  et  dans  l'espace 
d'environ  une  demi-minute  ,  ils  s'ar- 
rêtent tout  à  fait  quand  le  vide  est 
presque  complet;  mais  ils  se  déclarent 
de  nouveau  lorsqu'on  fait  rentrer  l'air 
dans  le  récipient.  Dans  une  des  expé- 
riences de  M.  Tied^mann  ,  ces  alter- 
natives d'activité  et  de  repos,  suivant 
que  le  cœur  a  été  exposé  au  contact 
de  l'air  ou  soustrait  à  l'action  de  ce 
fluide,  ont  été  constatées  dix  fois  de 
suite. 

Un  résultat  analogue  avait  été  ob- 
tenu précédemment  par  Fontana  ;  et  si 
Caldani,  dans  des  expériences  du  même 
genre,  p'a  vu  les  battements  cesser 


(a)  Ralltr,  Elementa  phytiol.,  1. 1,  p.  469. 

(b)  Virchow,  GesammeUe  Akkandlungént  p.  728. 
(e)  Senac,  Traité  du  cœur,  I.  I,  p.  426. 

(tf)  Haller,  Mém.  sur  In  nature  ientUtle  et  irritable  dee  parties^  t.  I,  p.  T4. 
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coniractions  du  cœnr,  est  un  stimulant  local  du  même  ordre,  et 
consiste  dans  le  sang  qui.  à  chaque  mouvement  de  diastole^ 
afflue  dans  les  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1).  En  eflcl, 
lorsque  le  cœur  est  vide  et  ne  reçoit  plus  de  sang  dans  son 
intérieur,  il  cesse  de  battre,  à  moins  qu'il  ne  soit  excité  par 
quelque  autre  stimulant;  et  si  l'on  dispose  Texpérience  de  telle 
sorte  que  Tun  des  réservoirs  cardiaques  reste  privé  de  sang, 
tandis  que  l'autre  en  contiendra,  ce  dernier  continuera  à  battre, 
tandis  que  le  premier  restera  en  repos.  Ainsi ,  dans  une  des 
expériences  de  Haller,  la  veine  cave  et  Tartère  branchiale 
furent  liées  chez  une  Anguille  ;  Toreillette,  en  se  contractant, 
se  vida  dans  le  ventricule,  mais,  ne  recevant  plus  de  sang, 
cessa  de  battre;  tandis  que  le  ventricule,  au  contraire,  ne  pou- 
vant chasser  dans  Tarière  branchiale  tout  le  sang  qu'il  conte- 
nait, continua  à  se  contracter  et  à  se  relâcher  alternativement, 
et  l'on  vit  le  liquide,  ballotté  par  ces  mouvements,  monter  et 


qu^aa  bout  d'an  qaartd*heure,  cela  de- 
vait teniràrimperfectionde  la  machine 
pneumatique  dont  il  faisait  usage  (a}. 

M.  Tiedemann  a  constaté  aussi  que 
l'action  stimulante  de  l'air  augmente 
lorsque  la  densité  de  ce  fluide  se 
trouve  accrue.  Il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  en  répétant  ces  expériences 
sur  le  cœur  du  Triton  (6). 

M.  SchifT  a  trouvé  que  le  cœur  de 
la  Grenouille ,  après  avoir  cessé  de 
battre  dans  le  vide,  recommence  à  se 
contracter  quand  on  l'expose  à  l'air, 


pourvu  qu'il  y  ait  encore  du  sang 
dans  ses  vaisseaux  ;  mais  qu'il  ne 
reprend  pas  ses  mouvements  s'il  est 
devenu  exsangue  (c). 

(1)  Le  rôle  du  sang  comme  excitant 
des  mouvements  du  cœur  avait  été 
entrevu  par  plusieurs  physiologistes 
du  XVII*  siècle  ,  et  notamment  par 
Bartholin  ,  Lancisi  et  Fantoni  (d)  ; 
mais  c'est  à  Ualler  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  la  plupart  des  faits 
les  plus  propres  à  établir  la  proposi- 
tion énoncée  ci-dessus  (e). 


(a)  CaUlani,  Uttre  à  Haller  {Mémoireê  $ur  Itt  parties  eemibles  et  irrUabUê  du  eorjn  dfitnuil, 
par  Haller,  t.  III,  p.  i35). 

—  Fonlana,  DiaeertatUm  épittolaire  rHaller,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  SI 7). 

(5)  Tiedemann,  Yertuche  ûber  aie  Bewe^wtg  de$  Her%ent  unter  dem  Recipienten  der  Luftpwnpe 
(Muller'a  Archiv  fûr  Anat.  und  Phyiiol,  1847,  p.  490). 

(c)Schiff,  ïïer  Modui  der  Her%beweguna  {Arch,  fOr  pAftiol.  HeiOc.,  i.  IX). 

Id)  Voyes  Senac,  Traité  de  la  êtrxtcture  du  cœur,  t.  H,  p.  015  (S*  édïL,  1777). 

(e)  Haller,  Mém.  fur  la  nature  $en$ible  et  irritable  dee  dinfereee  pariiee  du  eorpt  animal, 
t.  I,  p.  370. 
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descendre  dans  son  intérieur!  La  ligature  placée  à  rentrée  de 
l'oreillette  fut  alors  enlevée  de  façon  à  permettre  au  sang 
d'affluer  de  nouveau  dans  ce  réservoir,  et  aussitôt  celui-ci 
recommença  à  battre. 

Je  citerai  également  une  autre  expérience  du  même  physio- 
logiste. 

Lorsque  l'action  du  cœur  s'affaiblit  et  tend  à  s'éteindre,  le 
mouvement  ne  s'arrête  pas  en  même  temps  dans  toutes  les 
parties  de  cet  organe,  et  la  cessation  des  battements  se  produit 
toujours  dans  le  même  ordre.  C'est  l'oreillette  droile  qui  con- 
serve son  activité  le  plus  longtemps,  et  le  ventricule  gauche 
s'arrête  avant  son  congénère.  L'observation  nous  apprend  aussi 
que,  dans  les  cas  où  la  circulation  devient  languissante,  le  sang 
cesse  d'arriver  dans  le  ventricule  gauche  avant  que  son  afflux 
dans  le  ventricule  droit  se  soit  arrêté.  11  y  a  donc  là  une  coïn- 
cidence remarquable  entre  Tordre  suivant  lequel  ces  deux  ca- 
vités cessent  de  battre  et  cessent  de  recevoir  du  sang  dans 
leur  intérieur;  mais  une  simple  coïncidence  n'entraîne  aucune 
relation  nécessaire  de  cause  et  d'effets,  et  pour  tirer  de  cette 
circonstance  des  lumières  utiles,  il  faudrait  pouvoir,  en  chan- 
geant l'un  des  termes,  changer  aussi  l'autre.  Or,  c'est  précisé- 
ment ce  que  Haller  a  fait.  A  l'aide  de  ligatures  convenablement 
disposées,  il  a  empêché  l'entrée  du  sang  dans  le  ventricule 
droit,  et  il  a  retenu  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans  le 
ventricule  gauche.  L'ordre  suivant  lequel  le  mouvement  s'ar- 
rête d'ordinaire  dans  ces  deux  réservoirs  a  été  alors  renversé, 
et  c'est  dans  le  ventricule  gauche  que  les  battements  ont  persisté 
le  plus  longtemps  (1). 

(1)  Haller  praUqua  cette  expérience  vrit  Tarière  pulmonaire  et  vida  le 

sur  un  Chat.  11  coupa  la  veine  cave  ventricule  droit.  Le  sang  fut  au  con- 

supérieure,  et  lia  la  veine  cave  Infé-  traire  retenu  dans  le  ventricule  gauche 

rieure  de  façon  à  empêcher  le  sang  par  la  ligature  de  Taorte.  Les  batte- 

d^arriver  dans  Toreillette  ;  puis  il  ou-  menls  s'arrêtèrent  d'abord  dans  l*o- 
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Lorsqu'un  Animal^  tel  qu'un  Chien  au  tout  autre  Mammifère, 
est  près  de  mourir  d'hémorrhagie,  son  cœur  se  meut  plus  long- 
temps que  loute  autre  partie,  mais  il  arrive  un  moment  ou  «îes 
battements  s'arrêtent,  et  si  l'on  introduit  alors  dans  cet  organe, 
au  moyen  de  la  transfusion,  une  petite  quantité  de  sang,  on  voit 
ses  contractions  se  rétablir.  Pour  que  ce  phénomène  se  mani- 
feste, il  n'est  pas  nécessaire  que  le  sang  parvienne  ni  au  cer- 
veau, ni  à  la  moelle  épînîère,  ni  dans  aucune  autre  partie  de 
l'économie  ;  il  suffit  de  son  contact  avec  la  face  interne  des 
parois  du  cœur. 

Ainsi,  lorsque  le  cœur  d'ufie  Grenouille,  séparé  du  corps 
de  l'animal  et  vidé  de  tout  le  sang  qu'il  contenait,  a  cessé  de 
battre ,  on  peut  le  remettre  en  mouvement  en  introduisant 
quelques  gouttes  de  sang  dans  son  ventricule  (i).  On  peut 
même  ranimer  ainsi  les  (îontractions  dans  des  fragments  dé 
cet  organe  (2). 


reilleUe  droite.  Pendant  quelque  temps 
le  ventricule  droit  continua  à  se  con- 
tracter en  même  temps  que  son  con- 
génère ,  mais  bientôt  il  cessa  de  se 
mouvoir  ,  tandis  que  le  ventricule 
gauche  chargé  de  sang  continua  à 
battre  pendant  quatre  heures  (a).  Des 
expériences  analogues  ont  été  faites 
par  Caldani,  et  les  résultats  en  ont 
été  les  mêmes  (6).  Dernièrement 
M.  Schiff  les  a  répétées  aussi  avec  un 
plein  succès  (c). 

(i)  M.  Schiff  a  pratiqué  cette  expé- 
rience sur  des  Crapauds  et  des  Lézards 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles. 
Pour  la  faire ,  il  place  le  cœur  palpi- 
tant sur  du  papier  buvard  qui  absorbe 


promptement  le  sang  chassé  par  les 
mouvements  de  systole ,  et  lorsque  le 
ventricule  s'est  complètement  vidé , 
les  battements  cessent  presque  aussi- 
tôt. Alors,  au  moyen  d'un  tube  effilé, 
il  Introduit  quelques  gouttes  de  sang 
dans  Toreillette,  et  tout  de  suite  les 
battements  recommencent.  Ce  physio- 
logiste a  constaté  aussi  que  les  batte- 
ments du  cœur  cessent  quand  cet 
organe  est  devenu  exsangue  par  s«ite 
de  contractions  longues  et  violentes 
déterminées  par  le  galvanisme  ;  mais 
que  ses  mouvements  ne  tardent  pas  k 
se  rétablir,  si  Ton  introduit  un  peu  de 
sang  dans  le  ventricule  {d). 

(2)  M.    Budge  a  trouvé  que  des 


(a)  Hallor,  Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irritables,  1. 1,  p.  363. 

(&)  M.  A.  Caldani,  Lettre  à  Haller  (voyez  Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irritables^  t.  m, 
p.  423  ettaîv.). 

(c)  Schiff,  Der  Modus  der  Heritbewegung  (Vierordfs  Arch.  fUr  physiol,  HeUkunie,  4860,  t.  IX,- 
p.  34). 

(d)  fd«(ft,  ibid.  {Arth.  i^rphgsibl.  Ueilkunde,  t.  IX,  p.  36). 
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Il  est  donc  bien  démontré  que  le  contact  du  sang  sur  la  paroi 
interne  des  cavités  du  cœur  est  capable  de  déterminer  les  con- 
tractions de  cet  organe,  lors  même  que  rirritabilité  de  celui-ci 
se  trouve  affaiblie  par  les  approches  de  la  mort^  et  par  consé- 
quent il  me  parait  légitime  de  conclure  qu'à  plus  forte  raison^ 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  même  action  doit  être 
suivie  des  mêmes  effets. 

La  principale  cause  déterminante  des  battements  du  cœur  mei 
paraît  donc  être  Texcitation  produite  par  le  contact  de  de  liquide 
sur  les  parois  des  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1). 

Mais,  pendant  la  diastole  vcnlriculaire,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  la  surface  interne  des  cavités  du  cœur  que  l'influence 


fragments  du  cœur,  détachés  de  cet 
organe  pendant  que  son  action  est 
vigoureuse  ,  cessent  de  se  contracter 
spontanément  dès  qu'on  enlève  totit 
le  sang  dont  ils  sont  baignés,  mais 
recommencent  h  palpiter  avec  force 
quand  on  les  met  en  contact  avec  du 
liquide.  L'excitation  ainsi  produite  esf 
plus  efficace  que  celle  déterminée 
mécaniquement  (a). 

(1)  Diverses  objections  ont  été  faites 
contre  cette  théorie  de  l'excitation  de 
la  contractilité  du  cœur  par  l'abord 
du  sang  dans  ses  cavités.  Ainsi  Mark 
pense  que  Inaction  de  ce  liquide  ne 
peut  pas  être  la  cause  déterminante 
de  la  systole ,  parce  que  Tafflux^u 
sang  dans  les  ventricules  a  lieu  lente- 
ment, et  que  la  contraction  se  produit 
tout  à  coup,  après  que  la  surface 
interne  des  ventricules  est  en  con- 
tact avec  cet  agent  depuis  quelque 


temps  (6).  Mais,  ainsi  que  Burdach 
le  fait  remarquer  avec  raison,  une 
irritation  quelconque  n'appelle  une 
réaction  qu'à  la  condition  d'être  por- 
tée elle-même  jusqu'à  un  certain  de- 
gré d'intensité ,  et  par  conséquent  on 
comprend  facilement  que  l'influence 
stimulante  du  sang  puisse  n'être  sui- 
vie de  la  contraction  du  cœur  que 
lorsque  cet  organe  est  suffisamment 
rempli  (c). 

On  a  dit  aussi  que  le  cœur  de  Pem- 
bryon  du  Poulet  se  contracte  avant 
de  contenir  du  sang  ;  mais ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours,  la  formation  du  sang 
précède  de  quelques  heures  l'appari- 
tion des  premiers  mouvements  pulsa- 
tiies  dans  le  cœur  {d). 

Dans  un  Mémoire  manuscrit  que 
r Académie  des  sciences  a  renvoyé  der- 
nièrement à  mon  examen,  M.  J.  Paget 


(a)  éodge,  DU  Abhângigheit  âer  HéribèwtgunQ  vont  Rûckenmarke  und  Gehime  (Archiv  fur 
phytiol.  Heilkunde,  1846,  t.  V,  p.  561). 

(b)  Mark,  Ueber  die  thierische  Bewegung,  p.  112  (d'après  Burdach). 
{e}  Bnrdaeh,  Traité  de  phyticiogie,  t.  VI,  p.  300. 

(d)  Voyez  Prévost  et  Lebcri,  Mémoire  sur  la  fiyrmation  dei  organeê  de  la  éireulûtUin  et  dé 
gang  dam  Vembry<m  du  Pêulet  {Ann.  de$  iciêneee  nat.,  1814,  3*  téHéf  1. 1,  p.  293>. 
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Stimulante  du  sang  s'accroît.  Au  moment  de  la  contraction  de 
cet  organe,  les  petits  vaisseaux  qui  en  parcourent  la  substance 
se  trouvent  pressés  par  l'élargissement  des  fibres  charnues  dont 
ils  sont  entourés,  et  par  conséquent  se  vident  plus  ou  moins 
complètement,  tandis  que  pendant  la  diastole  ils  reprennent 
leur  calibre  ordinaire,  et  la  circulation  s'active  dans  leur  inté- 
rieur. La  disposition  anatomique  des  valvules  sigmoïdes  qui 
garnissent  rentrée  de  l'aorte  doit  contribuer  aussi  à  rendre 
Tabord  du  sang  dans  les  artères  coronaires  moins  facile  pen- 
dant la  contraction  que  pendant  le  repos  des  ventricules,  et  par 
conséquent  il  y  a  là  un  concours  de  circonstances  ([ui  contri- 
buent à  faire  varier  périodiquement  la  somme  des  influences 
stimulantes  dont  la  réunion  provoque  la  systole  (i). 


a  cru  pouvoir  expliquer  la  cause  du 
retour  périodique  des  contractions  du 
cœur  en  attribuant  ce  phénomène  à  un 
mode  rtiyttimique  de  la  nutrition  de 
zzl  organe  ;  mais  il  ne  donne  aucune 
preuve  de  Texistence  d'une  intermit- 
tence dans  ce  travail  nutritif,  et  par 
conséquent  Je  crois  inuUlede  discuter 
ici  cette  hypothèse  (a). 

(1)  Les  physiologistes  ont  été  très 
partagés  d'opinions  relativement  au 
r6Ie  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
vaisseaux  coronaires  et  à  la  manière 
dont  celte  circulation  s'effectue  ;  mais 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
questions  scientifiques,  il  y  a  eu  de 
chaque  côté  des  conclusions  trop  ab- 
solues, et  la  vérité  me  semble  être 
entre  les  deux  extrêmes. 

Déjà,  du  temps  de  Haller  et  de  Se- 
nac,  les  uns  avaient  soutenu  que  chez 
l'Homme  les  orlGces  des  artères  coro- 


naires sont  recouverts  par  les  valvules 
sigmoïdes  de  l'aorte,  lorsque  ces  sou- 
papes se  relèvent  pour  laisser  passer 
le  sang  chassé  du  ventricule  pendant 
la  systole  de  cet  organe  ;  mais  d'autres 
anatomistes  avaient  remai*qué  que 
souvent  ces  orifices  sont  placés  trop 
loin  du  cœur  pour  être  ol>strués  de  la 
sorte  (6). 

Dernièrement  cette  question  a  été 
traitée  de  nouveau  par  M.  BrQckc,  et 
a  donné  Heu  à  une  discussion  très 
approfondie  entre  ce  physiologiste  et 
M.  Hyrii.  Le  premier  de  ces  auteurs 
s'est  appliqué  ù  élabllr,  mieux  que  ne 
riaient  fait  les  anciens  anatomistes, 
que  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les 
autres  Mammifères  et  chez  les  Oiseaux, 
les  orifices  des  artères  coronaires, 
situés  immédiatement  au-dessus  de 
l'entrée  de  l'aorte,  sont  recouverts 
par  les  valvules  sigmoïdes,  lorsque 


(a)  J.  Paget,  Becherchet  tur  la  cause  tUi  mouvementi  rhythriuquei  du  c(tur{Compteirendutde 
V Académie  det  iciencet,  1857,  t.  XLV,  p.  409). 

(fr)  Vujez  Senac,  Traité  de  la  ttrveture  du  cœur,  t  I,  p.  89  et  lulv. 


CAlîSE   DES    MOUVEMENTS  DU   CŒUR.  129 

Ces  résultats  nous  aideront  à  comprendre  le  retour  pério- 
dique des  contractions  du  cœur.  En  effet,  cet  organe,  stimulé 
par  la  présence  du  sang  dans  son  intérieur,  se  contracte, 
et  par  cela  même  fait  cesser  celte  excitation,  car  il  chasse  ainsi 
la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  du  liquide  dont  Taclion  avait 
déterminé  ce  mouvement,  et  dès  lors  il  rentre  dans  l'état  de 
repos;  mais  ce  repos  permet  l'entrée  d'une  nouvelle  quantité  de 
sang  dans  son  intérieur,  et  de  là  une  nouvelle  excitation  à  la 
contraction.  L'action  appelle  le  repos,  et  le  repos  devient  une 
cause  d'action.  La  nature  nous  oflVe  donc  là  un  nouvel  exemple 
de  ces  enchaînements  de  phénomènes  qui  sont  à  la  fois  des 
elTets  et  des  causes,  qui  se  renouvellent  par  cela  même  qu'ils 
cessent,  et  qui  persistent  avec  le  même  caractère,  tant  que  les 


ces  soupapes  se  relèvent  pour  laisser 
entrer  le  sang  dans  le  système  arté- 
riel ;  de  façon  que,  pendant  la  systole 
ventriculaire ,  les  vaisseaux  propres 
du  cœur  ne  recevraient  pas  de  sang, 
el  se  videraient  même  en  pariie  par 
suite  de  la  compression  exercée  sur 
les  capillaires  lors  de  la  contraction 
des  fibres  musculaires  entre  lesquelles 
ces  vaisseaux  sont  logés.  Il  est  vrai 
que  sur  le  cadavre  on  trouve  souvent 
l'orifice  des  artères  coronaires  un  peu 
au  delà  de  Pespace  recouvert  de  la 
sorte  par  les  valvules  sigmoîdes  ;  mais 
M,  Brûcke  pense  qu'en  général  ce  dé- 
placement est  un  résultat  de  la  rigi- 
dité cadavérique.  Il  fait  remarçfUer 
aussi  que  chez  les  Ueptiles,  où  Tar- 
ière coronaire  naît  beaucoup  plus 
haut,  ce  vaisseau  traverse  très  obli- 
quement les  parois  de  Taorte,  de  façon 


qu'il  doit  être  oblitéré  lorsque  ce  der- 
nier tronc  vasculaire  est  distendu  par 
le  jet  de  sang  lancé  du  cœur  dans  son 
intérieur  (a). 

M.  Hyrll  soutient  une  opinion  con- 
traire, il  pense  que  le  sang  arrive 
dans  les  vaisse<iux  coronaires  pendant 
la  systole  ventricuiaire  aussi  bien 
qu'après  la  clôture  des  valvules  sig- 
moîdes, el  il  s'appuie  sur  ce  lail  que, 
si  Ton  injecte  l'aorte  par  la  veine  pul- 
monaire, on  remplit  les  artères  coro- 
naires, bien  que,  dans  ce  cas,  les  val- 
vules en  question  aient  dû  être  rele- 
vées pendant  le  passage  de  Tinjcciiou. 
U  a  rappelé  aussi  que  le  jet  de  sang 
qui  s'échappe  de  lu  piqûre  faite  ù  une 
altère  coronaire  csl  plus  fort  pendant 
la  systole  venlriculaire  que  pendant  la 
diastole  16). 

M.  Brûcke  explique  ce  phénomène 


(a)  Brûcke,  Phyiiologische  Bemerkungen  ûber  die  Arterix  coronariae  cordis  (SitsnmgsberichU 
der  wituiuch.  Akad.  %u  yVUn,  1855,  t.  XIV,  p.  345). 

(5)  Hyrtl,  Yortrag.  Beweitdau  du  Urtprûngc  der  Corwar-Arterien,  wûhrend  der  Systole  der 
Kammer^  wn  den  SemilunarkUippen  nkht  bedukl  werden  und  dat  der  Entritt  dee  Blutes  in 
dietelben  nieht  wahrend  der  Dioitole  ttattflftdet  {SUwngt^,,  t.  XIV,  p.  313). 
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instruments  qui  les  produisent  sont  aptes  à  remplir  leurs  fonc- 
tions accoutumées.  Ajoutons  encore,  pour  compléter  ce  ta-* 
bleau,  que  l'expulsion  du  sang,  au  moment  de  la  systole,  est 
aussi  la  cause  principale  de  Taillux  de  ce  liquide  stimulant  au 


par  la  compression  des  capillaires  lors 
de  la  contraction  des  fibres  charnues 
du  cœur  (a).  Mais  M.  UyrU  a  répliqué 
par  une  expérience  faite  sur  le  cœur 
d*un  Silure.  L'artère  coronaire  étant 
coupée  transversalement  et  isolée,  fl 
a  vu  que  le  sang  s'échappait  du  tron- 
çon supérieur,  et  non  du  tronçon  in- 
férieur (6). 

M.  Endemann  a  fait  aussi  des  expé- 
riences sur  ce  sujet,  en  simulant  sur 
un  cœur  rempli  de  liquide  les  mou- 
vements de  contraction  et  de  dilata- 
tion des  ventricules,  et  en  observant 
les  oscillations  de  la  colonne  mercu* 
rielle  dans  un  manomètre  mis  en 
communication  avec  Pune  des  artères 
coronaires.  A  chaque  systole  du  cœur 
une  poussée  du  liquide  se  manifestait 
dans  ces  vaisseaux,  et,  par  consé- 
quent, il  conclut  que  les  valvules  sig- 
moTdes  n^en  ferment  pas  l'entrée 
lorsque  ces  soupapes  se  relèvent 
contre  les  parois  de  Taorte  (c). 

J'ajouterai  aussi  que  M.  Donders  a 
trouvé  que  les  pulsations  des  artères 
coronaires  sont  synchroniques  avec  la 
systole  ventriculaire  {d). 

D'après  cet  ensemble  de  faits,  il  me 
parait  évident  que  dans  la  plupart  des 
cas  l'enti*ée  des  artères  coronaires  doit 
être  abordable  pour  le  sang  pendant 


la  systole  aussi  bien  que  pendant  la 
diastole  ventriculaire  ;  mais  je  pense, 
comme  M.  BrQcke,  que,  pendant  l'état 
de  contraction  des  parois  charnues  du 
cœur,  les  petits  vaisseaux  logés  dans 
la  substance  de  ces  parois  doivent  être 
comprimés  au  point  de  se  vider  en 
partie,  et  qu'au  moment  de  la  diastole, 
le  sang,  pressé  par  les  parois  élasti- 
ques des  grosses  artères,  doit  affluer 
en  abondance  dans  ces  petits  capiU 
laires.  It  me  paraît  probable  qu'il  y  a 
même  ainsi  un  mouvement  de  va-et- 
vient  des  grosses  veines  dans  les  ca- 
pillaires, car  on  sait  qu'excepté  à  leur 
terminaison  dans  le  sinus  commun, 
ces  vaisseaux  n'ont  pas  de  valvules. 

Il  est  d'ailleurs  bien  établi  que  la 
présence  du  sang  dans  les  vaisseaux 
propres  du  cœur  est  une  des  condi* 
tions  du  développement  de  la  puis- 
sance contractile  dans  le  tissu  mnsca- 
laire  de  cet  organe.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  sur  ce  sujet  par 
M.  Erichsen,  on  a  vu  que  chez  les 
Mammifères  la  ligature  des  artères 
coronaires  est  suivie  assez  prompte- 
ment  de  la  cessation  des  contractions 
du  cœur,  et  que  la  durée  de  ces  mou- 
vements est  encore  abrégée  si  l'on 
ouvre  les  veines  coronaires  de  façon 
k  faciliter  la  sortie  du  sang,  tandis 


(a)  Brucke,  Der  YertcHluit  der  Kranuchlagadem  iureh  éU  Aorten  Klappen.  Wien,  1856 

(2-  article). 

(b)  Hyril,  Ueber  die  Selbttsteuerung  det  Hérons,  ein  Beitràg  %ut  Mekanik  der  Aorten 
Klnppen.  Wien,  1855. 

(c)  Endemann,  neitrdge  %ur  Mekiwik  der  Kreitfavfa  im  Her%en  (Disserl.inftiip.).  Marburg,  1356 
(wy.  Henlc  et  Meiwncr,  Bertcht  ilber  die  Fortschritte  der  Anat.  und  PhysioU  im  Jahre  185G, 
p.  43t). 

{d)  Donders,  Phfftiolo§U  dee  MeriHktn,  1. 1,  p.  41 . 
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moment  de  la  diastole;  car  la  colonne  sanguine  renfermée 
dans  le  sysjème  circulatoire  est  poussée,  pour  ainsi  dire,  tout 
d'une  pièce,  et  rentrée  d'une  ondée  dans  l'extrémité  artérielle 
du  système  est  suivie  de  la  sortie  d'une  quantité  corresfK)n- 
dante  par  l'autre  bout  de  cet  appareil  hydraulique,  et,  par 


que  reflet  contraire  a  lieu  quand  on 
place  les  ligatures  de  façon  à  empri- 
sonner une  certaine  quanlilé  de  ce 
liquide  dans  les  Taisseaui  propres 
du  cœur  (a). 

M.  Schlff  a  obtenu  des  résultats 
analogues  ;  et  en  pratiquant  cette  ex- 
périence sur  Tartère  qui  porte  le  sang 
dans  Tépaisseur  des  parois  du  ventri- 
cule droit  sans  oblitc^rer  celles  qui  se 
distribuent  au  ventricule  gauche,  il  a 
TU  les  mouvements  de  celui-ci  conti<- 
nuer  comme  d'ordinaire,  tandis  que 
Tautre  est  demeuré  promptement  en 
repos,  bien  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  ce  soit  le  ventricule  gauche 
qui  s'arrête  le  premier  (6). 

J'ajouterai  que  M.  Brown-Séquarda 
cru  pouvoir  aller  plus  loin  dans  Tex- 
plication  du  rôle  du  sang  dans  la  pro- 
duction des  mouvements  du  cœur.  Il 
pense  que  c'est  le  sang  veineux  con- 
tenu dans  les  vaisseaux  propres  du 
eceur  qui  provoque  la  systole,  et  cela 
à  raison  de  l'acide  carbonique  que  ce 
Jiquide  renferme.  Suivant  ce  physio- 
logiste, le  développement  de  la  puis- 
sance musculaire  serait  entretenu  par 
le  sang  artériel,  mais  ce  serait  le  sang 


veineux  qui  agirait  comme  stimulant, 
pour  déterminer  la  contraction  des 
fibres  musculaires  du  cœur  (c). 

M.  Badclifle  a  cherché  aussi  à  ex- 
pliquer les  mouvements  rhythmiques 
du  cœur,  en  supposant  que  Téiat  de 
reiftchement  des  fibres   musculaires 
est  déterminé  par  l'afflux  du  ssngar* 
tériel  dans  les  vaisseaux  coronaires» 
et  l'état  de  contraction  par  l'action  de 
ce  même  sang  devenu  veineux  par  le 
fait  de    son  séjour   dans   les  capil- 
laires ((/).  Mais  cela  me  paraît  peu 
probable.  Kn  effet,  nous  voyons  par 
les  expériences  de  M.  Castell,  que  le 
cœur  d'une  Grenouille ,   séparé  du 
corps  et  plongé  dans  du  gaz  acide 
carbonique,  ne  bat  pas  plus  fortement 
que  dans  Tair,  et  que  ses  mouvements 
s'arrêtent  beaucoup  plus  l6t.  Dans  les 
nombreuses  expériences  de  cet  auteur, 
les  pulsaUons  ont  cessé  au  bout  de 
huit  ou  même  de  six  minutes  dans  le 
gaz  acide  carbonique,  tandis  qu'elles 
continuaient    pendant    environ   une 
heure  dans  de   l'asote  ou  dans  de 
l'hydrogène,  et  se  prolongeaient  pen- 
dant plus  de  douze  heures  dans  Toxy* 
gène(«). 


(a)  Eriebsen,  On  the  Influence  oftke  Coronary  Circulation  o»  the  Action  o(  the  Utnrl  {Lonipn 
Médical  Ga%ctte,  i842,  2*  série,  t.  H,  p.  561). 

(b)  Scbiff,  Der  Modu9  der  Hernbewegvng  (Arch.  fUr  phy«iol.  Heilkunde,  t,  IX). 

(e)  Brown-Séquard ,  On  the  Cause  of  the  Beativgs  of  the  lleart  {Expérimental  Retearchet 
afplicd  to  Phynolon  and  Pathology,  1853,  p.  il 4). 

(d)  Radcliffc,  The  Phygical  Theory  of  Huscular  Cofitraction  {Medtcal   Timei,  1855,  t.  X, 
p.  641). 

(e)  Casiell,  L'eber  das  Verlialten  des  Her%en8  in  Verschidenen  Ga^arten  (Mùller's  Archiv  fÛr 
Anat,  und  Pkyoîol.,  185i.  p.  926). 


132  MÉCANISME   DE   LA   CIHCULATION. 

conséquent,  pour  sortir  de  Textrémité  veineuse  du  cercle  vas- 
eulaire,  il  ne  peut  que  pénétrer  dans  le  cœur. 
Influença        §  g.  —  Aiusi ,  daus  Ics  circonstanccs  ordinaires,  le  retour 

de  l*épiiifeinent        *^  '  ^ 

tor  le  retour  rhvthmique  des  contractions  du  cœur  semble  être  déterminé  par 

périodique  , 

deeconincuonsTarrivee  intermittente  du  sang  dans  les  cavités  ventriculaires. 

du  coBor.  ^  ^  ^ 

Mais  cette  cause  n'est  pas  la  seule  dont  dépende  la  périodicité 
des  battements  de  cet  organe.  En  effet,  lorsque  l'excitation  pro- 
duite par  le  contact  du  sang,  ou  de  tout  autre  fluide  stimulant, 
devient  permanente,  la  contraction  ne  persiste  guère  plus  long- 
temps que  d'ordinaire  et  continue  à  être  interrompue  par  des 
repos  réguliers.  Le  caractère  rhythmique  de  ces  mouvements 
doit  donc  dépendre  en  partie  au  moins  de  quelque  autre  cause, 
et,  pour  s'en  rendre  compte,  on  est  obligé  d'invoquer  des  faits 
d'un  ordre  différent. 

Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  la  production 
du  mouvement  par  les  muscles  en  général,  nous  verrons  que  la 
force  en  vertu  de  laquelle  ces  organes  se  contractent  s'épuise 
toujours  plus  ou  moins  promptement  par  le  fait  même  de  son 
emploi  ;  les  fibres,  dont  la  contraction  a  duré  pendant  un  cer* 
tain  temps,  cessent  d'être  irritables  et  se  relâchent;  mais  le 
repos  les  rend  aptes  à  fonctionner  de  nouveau,  comme  si  la 
puissance  motrice  s'y  engendrait  d'une  manière  continue,  et  ne 
se  dépensant  que  pendant  la  durée  de  la  contraction,  pouvait  s'y 
accumuler  pendant  le  repos,  et  arriver  ainsi  au  degré  d'intensité 
voulu  pour  déterminer  une  nouvelle  contraction .  La  décharge 
de  cette  force,  dont  dépendrait  la  contraction,  serait  donc  sou- 
mise à  deux  conditions,  son  accumulation  en  quantité  suffisante 
et  l'intervention  d'une  puissance  stimulante.  Si  l'action  de  cette 
dernière  force  était  continue,  son  effet  se  manifesterait  dès  que 
la  puissance  contractile  serait  arrivée  à  un  cerlain  degré,  et 
cesserait  du  moment  que  la  décharge  déterminée  par  son  in- 
fluence se  serait  effectuée;  l'action  du  muscle  serait  donc  suivie 
d'un  repos  qui  rendrait  cet  organe  apte  à  agir  de  nouveau  sous 
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l'empire  de  la  même  cause  d'activité,  et,  par  celte  succession 
d'états  différents  de  la  fibre  musculaire,  on  comprend  la  possi- 
bilité  de  ses  contractions  rhythmiques,  lors  même  que  son  action 
serait  sollicitée  d'une  manière  continue  par  une  stimulation 
permanente. 

Sous  ce  rapport,  le  cœur  ne  diffère  pas  des  autres  muscles  : 
sa  contraction  amène  Tépuisement  de  sa  force  contractile  ;  cet 
épuisement  amène  le  repos,  et  le  repos  permet  le  rétablissement 
de  la  puissance  contractile.  Ainsi,  à  raison  de  la  nature  de  ce 
phénomène,  Taction  du  cœur  serait  périodique,  lors  même  que 
la  cause  déterminante  de  la  contraction  ne  se  ferait  pas  sentir 
d'une  manière  intermittente,  comme  c'est  le  cas  de  l'excitation 
produite  parl'afQux  du  sang. 

Mais  rénergie  de  la  contraction  paraît  être  en  rapport  avec 
la  quantité  de  force  contractile  accumulée  dans  l'organe  qui  se 
contracte,  et,  par  conséquent,  sous  l'influence  d'une  stimulation 
constante  qui  en  provoquerait  l'emploi  dès  que  celte  accumu- 
lation atteindrait  la  limite  inférieure  indispensable  à  la  produc- 
tion du  mouvement,  celui-ci  devra  être  très  faible,  et,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  très  fréquent.  Or  c'est  ce  qui  a  lieu 
effectivement  quand  le  sang  se  trouve  retenu  dans  les  cavités  du 
cœur  ;  les  battements  de  cet  organe  deviennent  petits  et  précipi- 
tés, tandis  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  à  la  suite  d'un 
repos  prolongé,  amené  par  l'absence  de  ce  stimulant,  les  contrac- 
tions déterminées  par  celui-ci  ont  une  intensité  très  grande. 

L'intermittence  dans  l'action  stimulante  du  sang  sur  le  cœur  B^wn^. 
n'est  donc  pas  la  seule  cause  de  la  périodicité  rhythmique  des 
mouvements  de  cet  organe,  mais  favorise  beaucoup  le  dévelop- 
pement de  la  force  nécessaire  pour  donner  à  ces  mouvements 
la  puissance  voulue  pour  l'exercice  du  travail  circulatoire ,  et 
elle  peut  être  considérée  même  comme  étant,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  le  mobile  dont  dépend  le  retour  régulier  de 
ces  battements. 


loieosibilitc 
du  cœur. 
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RAïc  §  4.  —  L'observation  journalière  nous  apprend  que  la  pro- 

du  système      j        .  -,  ... 

nerveux  (luction  Qc  ccrtaînes  sensations  est  suivie  de  la  contraction 
la  production  involoutairc  de  divers  muscles  qui  obéissent  cependant  à  la 
du  cœur,  volonté,  ct  quc ,  par  exemple,  la  douleur  résultante  de  la 
piqûre  ou  du  tiraillement  d'une  partie  sensible  détermine ,  soit 
dans  la  partie  même,  soit  ailleurs,  une  réaction  de  ce  genre. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  donc  supposer  que  le  cœur 
est  influencé  de  la  même  manière  par  le  contact  du  sang,  et 
qu'il  se  contracte  par  suite  de  la  sensation  ainsi  produite;  mais 
cette  hypothèse  ne  résiste  pas  à  un  examen  sérieux,  car  il  a 
été  bien  démontré  que  le  cœur  est  en  réalité  insensible  :  le 
contact  des  corps  étrangers  n'y  fait  naître  aucune  sensation, 
c'est-à-dire  n'y  produit  aucune  impression  dont  nous  ayons  la 
conscience. 

Cette  insensibilité  du  cœur  se  déduit  non-seulement  de  di- 
verses expériences  dans  lesquelles  la  lésion  de  cet  organe  n'a 
été  suivie  d'aucun  signe  indicatif  de  souffrance,  mais  aussi  de 
témoignages  directs.  Harvey  s'en  est  assuré  en  examinant  le 
jeune  Montgomery  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (1). 
Il  a  pu  palper,  à  plusieurs  reprises,  le  cœur  de  cet  homme 
sans  que  ces  mouvements  donnassent  lieu  à  aucune  sensation. 
Montgomery  n'avait  conscience  de  l'application  du  doigt  de 
l'observateur  sur  son  cœur  que  lorsqu'on  touchait  en  même 
temps  les  parties  voisines  des  parois  thoraciques  (2). 
Influence        §  ^-  —  li'irritabilitc  du  cœur  ne  saurait  donc  être  attribuée 
eiîe'îr^iie^  la  scusibilité  de  cet  organe;  mais  la  faculté  que  possède  le 
sur^to"*^ur.  système  nerveux  d'exciter  des  mouvements  dans  l'organisme 

(1)  VoyeE  ci-dessus,  pa^e  15.  qae  les  aUouchements  pratiqués  sur 

(2)  Dans  un  cas  d'ectopie  parlielle  cet  organe  ne  d<! terminaient  la  ma- 
dti  cœur  chez  un  enfant  qui  vécut  nifestation  d'aucun  signe  de  sensi- 
trois  mois,  M.  O^Brian  a  vu  aussi  bililé  {a). 

(a)  O'Brian,  Case of  Partial Ectopia {Tratis.  oflhc  Prov.  Assoc,  el  \tner.  Journ.  ofMed.ScUnc,, 
4838,  t.XXIlI,  p.  194). 
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est  indépendante  de  la  faculté  de  sentir.  On  sait  aussi  que  les 
muscles  des  membres,  lors  même  qu'ils  sont  devenus  inseu'^ 
sibles,  peuvent  être  mis  en  action  par  rintluence  du  cerveau  ou 
de  la  moelle  épinière,  influence  qui  leur  est  transmise  par  les 
nerfs  moteurs  ;  et,  par  conséquent ,  on  doit  se  demander  si  les 
contractions  du  cœur  ne  seraient  pas,  comme  les  contractions  de 
tous  ces  muscles,  dans  la  dépendance  des  grands  foyei^  d'inner- 
vation ,  et nese  trouveraient  pas  placées  sous  l'empire,  soitde  l'axe 
cérébro^^spinal,  soit  des  ganglions  du  système  sympathique. 

Au  premier  aboixl,  cela  pouvait  paraître  probable,  et  diverses 
expériences  mal  interprétées  ont  fait  penser  qu'il  en  était  ainsi  : 
que  les  mouvements  du  cœur  étaient  dépendants  de  1  influence 
de  l'encéphale  transmise  à  cet  organe  par  les  nerfs  pneumo- 
gastriques (1),  ou  bien  encore  que  le  principe  de  ces  mouve- 
ments avait  son  siège  dans  la  moelle  é[)inière. 


(i)  Une  expérience  qui  date  de 
Pantiquité,  et qai,  après  avoir  été  pra- 
tiquée par  Rnfiu  d'Ëphèse  (a)  et  par 
Galien  (6),  a  été  souvent  répétée  par 
les  physioiofristes  de  nos  jours,  aussi 
bien  que  par  ceux  du  xvii'  et  du 
xvui*  Biède«  avait  conduit  quelques 
auteurs  à  penser  que  les  mouvements 
du  cœur  étaient  sous  l'empire  des 
nerfs  pneumogastriques.  En  effet,  la 
section  de  ces  nerfs  est  quelquefois 
suivie  d'une  mort  très  prompte,  et 
Piccolomini,  Willis  et  Lower,  attri- 
buèrent ce  résultat  aune  paralysie  du 
cœur,  déterminée  par  Popération  (c)  ; 


mais  d'autres  expérinmotalaurs  virent 
que  la  section  des  nerfii  en  question 
ne  produit  rien  d'analogue  (d) ,  et 
Halier  fut  conduit  à  considérer  ces 
nerfs  comme  n'ayant  pas  d'action  sur 
le  cœur  (e).  EnGn  les  reclierches  de 
Legaliois  nous  ont  donné  la  clef  de 
toutes  les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  lesTésultais  de  cette  vivi- 
secUon  ;  car  elles  ont  établi  que  la 
mort  prompte  qui  s'observe  parfois 
dans  les  expériences  de  ce  genre 
résulte  non  pas  de  la  cessation  des 
battements  du  cœur,  mais  de  la  para^ 
lysie  des  muscles  dilatateurs  de  la 


(a)  Voyez  Mor^agoi,  De  iei^ut  et  cawii  morborum,  eçui.  xitl,  art.  'i'i. 

{b)  GaJien,  De  Hippocr.  et  Platon.  decretU,  lib.  Il,  cap.  vj,  et  De  locii  affectis,  lib.  I^  cap.  vi. 

(c)  Piccolomini,  Anatomicœprœlectionet,  1586,  p.  S7t. 

—  Willis,  Nervorum  descriptio  (Opéra  omniat  1682, 1. 1,  p.  86). 

—  Lower.  Traetatus  de  corde,  1708,  p.  90. 

—  Bohn,  CtPCtt{tM  anat.  etphytiol.,  1691,  p.  104. 
{d)  Riolan,  Opéra  anaUmica,  1649,  p.  414. 

—  Plempius,  Fundamenta  medicinœ,  1644,  p.  112. 

—  Chirac  (voyez  Senac,  Traité  du  cœur,  1177,  t.  I.  p.  424). 
(«)  Halier,  Elementa  phytiologUe  corporii  humani,  1. 1,  p.  463. 
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Opinion         Ainsi  Legallois,  après  avoir  reconnu  que  l'ablation  du  cer- 

dc  Legalloif.  *         a  i        i  *      j  i         •       i 

veau  n  arrête  pas  les  battements  du  cœur,  pourvu  que  la  vie  de 
TAnimal  soit  entretenue  à  Taide  de  la  respiration  artificielle, 
trouva  que  cet  organe  est  subitement  paralysé  lorsqu'on  intro- 
duisant un  stvlet  dans  le  canal  vertébral,  on  écrase  la  moelle 
épiniùre;  et  il  en  conclut  que  la  force  en  vertu  de  laquelle  le 
cœur  se  contracte  provient  de  cette  portion  centrale  du  système 
nerveux  (l).  Mais  ce  physiologiste  aurait  été  plus  réservé  dans 
ses  déductions ,  s'il  avait  connu  les  résultats  obtenus  par  les 
expériences  de  quelques-uns  de  ses  devanciers. 
La  coniraciiiiié     En  cffct ,   Zimmcnnann   et   Spallanzani  avaient   constaté 

du  cœur 

nedépendp»8  que  l'abkition  complète  de  la  moelle  épinière  pouvait  être 
dpinière.     pratiquée  sans  déterminer  la  paralysie  du  cœur  (2).  Wilson 
Philip,  en  répétant  les  expériences  de  Legallois,  a  repro- 
duit les  faits  observés  par  ce  physiologiste,  mais  a  trouvé 


glotte  ;  paralysie  qui .  à  son  tour , 
détermine  Pasphyxic ,  si  les  carti- 
lages du  larynx  ne  sont  pas  assez 
résistants  pour  maintenir  par  eux- 
mêmes  la  communication  libre  entre 
rarrière-lx>uche  et  les  voies  pulmo- 
naires (a).  Quant  à  Pinfluence  que  la 
section  des  pneumogastriques  exerce 
réellement  sur  les  ntouvcmenLs  du 
cœur,  nous  y  reviendrons  bientôt. 

(1)  Dans  les  expériences  de  Legal- 
lois, présentées  à  T Académie  des 
sciences  eu  1811,  et  faites  sur  de  très 
jeunes  Lapins,  la  respiration  artiû- 
délie  fut  pratiquée  lorsque  les  mouve- 
ments naturels  du  thorax  devenaient 
insuffisants.  Dans  ces  conditions,  la 
décapitation  n'interrompit  pas  la  cir- 


culation; mais  la  destruction  de  la 
moelle  épiniôrc  par  écrasement  dé- 
termina presque  immédiatement  la 
cessation  des  mouvements  du  cœur, 
et  cela  lors  même  que  cette  opéraUon 
n'avait  été  étendue  qu'à  la  région 
cervicale  seulement  ou  bornée  à  la 
région  dorsale  (6). 

(2)  ZImmermann,  ayant  détruit  le 
cerveau  et  la  moelie  épinière  d'un 
Chien,  ouvrit  la  poitrine  de  cet  Ani- 
mal, et  vit  que  le  mouvement  du  cœur 
se  soutenait  ;  au  bout  d'une  heure , 
tout  indice  d'activité  avait  dis- 
paru (c). 

Spallanzani  fît  une  expérience  ana- 
logue sur  un  Triton  {d). 


(a)  Le{^Uols,  ExpérUncet  tur  le  principe  de  la  vie  {Œuvres,  1. 1,  p.  152  et  suiv.). 

(b)  Idem,  ibid.,  t.  I,  p.  96  et  suiv. 

(c)  Zimmermann,  Dissert,  de  irritàbiUtate,  Gôttinguo,  1751.  Voyez  Haller,  Mém.  tur  Us  parties 
sensibles  et  irritables  du  corps  animal,  t.  11,  p.  37. 

(d)  Spallantani,  Expériences  sur  la  circulationt  p.  342. 
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aussi  (jUG,  même  chez  les  Mammifères,  les  battements  du  cœur 
peuvent,  dans  certains  cas,  persister  après  la  destruction  com- 
plèfe  de  l'axe  cérébro-spinal  (I).  Enfin  M.  Flourens  a  fait  voir 
plus  récemment  que,  même  chez  les  Oiseaux,  la  circulation, 
soutenue  par  la  respiration  artificielle,  peut  continuer  pendant 
plus  d'une  heure  après  que  l'on  a  enlevé  ou  détruit  le  système 
cérébro-spinal  tout  entier  (2). 

Pour  prouver  que  le  principe  d'activité  du  cœur  ne  provient 
pas  de  la  moelle  épinière,  ainsi  que  le  supposait  Legallois,  on 
peut  arguer  aussi  des  cas  tératologiques  dans  lesquels  la 
circulation  du  sang  s'est  effectuée  de  la  manière  ordinaire,  bien 
que  tout  l'axe  cérébro-spinal,  frappé  d'un  arrêt  de  développe- 
ment, eût  depuis  longtemps  disparu  de  l'organisme  (S). 


(i)  Wilson  Philip  reconnut  qu'en 
opérant  soit  sur  des  Grenouilles,  soit 
sur  des  Lapins  rendus  insensibles  par 
un  coup  porté  sur  la  tête,  et  main- 
tenus en  vie  au  moyen  de  la  respira- 
tion artificielle,  on  pouvait  enlever  la 
totalité  de  Taxe  cérébro-spinal  sans 
arrêter  les  battements  du  cœur»  et, 
dans  ces  conditions,  la  destruction  de 
la  moelle  épinière  à  Taide  d*nn  stylet 
mince  introduit  dans  le  canal  racbi- 
dicn  n'affecta  pas  davantage  les  mou- 
vements de  cet  organe.  Mais  ce 
physiologiste  observa  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  décrits  par  Legallois 
lorsqu'il  écrasait  brusquement ,  soit 
Tencéphale,  soit  la  moelle  épinière, 
par  un  coup  de  marteau,  par  exem- 
ple. Chez  les  Lapins,  ceue  destruction 
subite  du  cerveau  arrêta  temporaire- 


ment la  circulation,  et  les  battements 
du  cœur,  sans  être  anéantis,  furent 
beaucoup  affaiblis  par  Pécrasement 
rapide  de  la  moelle  épinière  effectué 
à  l'aide  d'un  gros  stylet  plongé  dans 
le  canal  vertébraL  Dans  tous  les  cas, 
cependant,  V^ilson  Philip  vit  les  mou- 
vements du  cœur  se  rétablir  sponta- 
nément après  un  certain  temps  de 
repos  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  ce  phy- 
siologiste ont  été  confirmés  par  plu- 
sieurs autres  expérimentateurs  (6). 

(2)  M.  Flourens  a  trouvé  qu'en 
pratiquant  la  respiration  artificielle,  on 
pouvait  soutenir  la  circulation  chez 
les  Oiseaux  pendant  plus  d'une  heure 
après  la  destruction  de  tout  le  système 
cérébro-spinal  (c). 

(3)  Lallemand  a  constaté  l'absence 


(a)  W.  Philip,  An  Experimmtal  Inqmry  into  the  Lawi  ofthe  VUal  Funetiont,  p.  56  et  suiv. 
(6)  Weinholdt,  Yertuch  iîbcr  dot  Leben  und  temc  GrwndkrdfU  aufdtm  Wegê  derExperi- 
nuntal-Phifnologie»  1817. 

—  NasM»  Untertuehungen  %ur  LebenênaturUhre  vnd  »ur  HelUcunde,  1818 . 

—  Wedemoyer,  Untertuehungen  ûber  den  Kreitlaufdet  Blutit  1898. 

—  HaUiilay,  ùiturU  9W  la  cauu  de*  vMUoemenU  du  emur.  Thèse,  Paris,  1834,  n*  90. 

(e)  Flourens,  Recherchée  expérimentalee  tur  lee  propriétée  et  les  fonctione  du  lyetéme  nerveux, 
18ii,  p.  191. 
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u  contraculiië     Dcs  expéricnces  analogues  à  celles  dont  ie  viens  de  parler, 

du  cœur  •       r  •  i  ri 

ne  dépend  pu  jiiais  faites  suF  los  autrcs  centres  nerveux  avec  lesquels  le 

des  ganglions  *■ 

extra  cardiaques  cœur  so  trouvc  cu  relatiou ,  par  Tintermédiaire  des  nerfs  qui 
s  y  rendent,  montrent  également  que  la  faculté  contractile  de 
cet  organe  ne  dépend  de  l'action  d'aucun  de  ces  foyers  d'in- 
nervation situés  au  loin,  et  ne  peut  tenir  qu'à  une  force  engen- 
drée sur  place,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  du  cœur  lui-même. 
Effectivement,  on  a  pu  détruire  tour  à  tour  chacun  des  ganglions 
nerveux  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  ,  ou  dans  d'autres 
régions  plus  éloignées ,  sans  arrêter  ses  battemeiits  (1). 


œmplète  de  la  moelle  épinière  et  de 
Tencéphale  chez  un  fœtus  humain  qui 
était  arrivé  presque  à  terme,  et  qui 
n*aurait  pu  vivre  de  la  sorte  dans  le 
sein  de  sa  mère,  si  son  cœur  ne  s*était 
pas  contracté  de  manière  à  effectuer 
la  circulation  du  sang. 

Cet  auteur  cite  aussi  un  certain 
nombre  de  faits  analogues  recueillis 
par  Morgagni,  Ruysch  et  plusieurs 
autres  pathologistes  (a). 

(1)  Prochaska  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier &  attribuer  aux  ganglions  du 
grand  sympathique  la  production  de 
la  force  nerveuse  qui  entretiendrait 
la  contractilité  du  cœur  (6),  et  cette 
hypothèse  a  été  soutenue  de  nos 
Jours  par  plusieurs  physiologistes  (c)  ; 
mais  les  foyers  d'innervation   aux- 


quels ils  faisaient  allusion  sont  les 
ganglions  cervicaux  ou  les  autres  or- 
ganes du  même  ordre,  qui  sont  situés 
plus  ou  moins  loin  du  cœur,  et  la 
persistance  des  mouvements  de  ce 
viscère  après  sa  résection  suffirait 
pour  prouver  que  le  principe  de  ces 
mouvements  ne  saurait  être  localisé 
de  la  sorte  en  dehors  de  sa  substance. 
Ainsi ,  dans  un  premier  travail  sur 
cette  question  ,  M.  Brachet  (de  Lyon) 
a  cru  pouvoir  établir  expérimentale- 
ment que  la  section  des  nerfs  qui 
émanent  des  ganglions  cervicaux 
moyens  et  inférieurs  détermine  im- 
médiatement la  cessation  des  con- 
tractions du  cœur  (d).  D'autres  expé- 
rimentateurs ont  constaté  que  cela 
n'est  pas  (e)  ;  puis ,  dans  a  ne  non- 


(a)  Lallemand,  OhtervatUmspathologiqutM propret  A  éclairer  divert  points  de  physiologie.  Thèse, 
Paria,  I SI 8.  ait*  édit.,  46tS,  p.  40  etauiv. 

{b)  Prochaalia ,  Comtnentatio  U  functionibui  sifitematit  nerpon  {  Operum  mittfintm  pan  t, 
p.  166). 

(e)  Lallemand ,  Observations  pathologiques  propres  à  éclairer  plusieurs  points  de  physiologie , 
2*  édit.,  1825,  p.  70  ei  suiv. 

(d)  Brachet,  Mém.  sur  les  fénctUms  du  système  nerveux  gangUâtmaire,  IStl,  p.  47. 

{e)  MUne  Edward»  «t  Vavasseur,  De  Cin/luanM  que  les  ganglùme  cervicaux  moyens  et  inférieurs 
du  grand  sympathique  exercent  sur  les  mouvements  du  cœur  {Ann.  desscienoesneU.,  18t6,  t.  IX, 
p.  320). 

Voyez  aussi  à  ce  sujet  : 

—  Dvpuis,  Observ.  et  expér.  sur  VenUvemmt  des  gangtion*  eenHeattm  est  norfs  MapUmehni 
quêt  des  Chevaux  {ioum.  de  méd.,  181S,  t.  XXXVn,  p.  840). 

—  Joberi,  Études  sur  le  système  nerveux,  1838,  p.  294. 
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On  sait  d'ailleurs  que  le  cœur  d'un  Animal  vivant  continue 
de  se  contracter  avec  force  et  régularité,  pendant  un  temps 
assez  long,  après  qu'on  Ta  arraché  de  la  poitrine  (1). 

Quelques  physiologistes  ont  peftsé  qu'on  pouvait  expliquer 


velle  publication ,  le  même  auteur 
attribua  ce  r61e  aux  ganglions  car- 
diaques qui  sont  placés  près  de  la 
base  du  cœur  (a)  ;  mais  M.  Longet  a 
fait  voir  que  ceux-ci  pouvaient  aussi 
être  détruits  sans  que  les  battements 
de  cet  organe  fassent  Interrompus  par 
ropéraiion.  Ainsi  M.  Longet,  après 
avoir  arraché  le  cœur  d*un  Animal 
vivant  et  en  avoir  retranché  les  oreil- 
lettes ainsi  que  les  gros  vaisseaux, 
en  racla  la  base  de  façon  à  détruire 
complètement  le  plexus  ganglionnaire 
situé  dans  cette  partie,  et  il  vit  ce- 
pendant les  bauements  persister  avec 
énergie  (6). 

Si  les  ganglions  intrinsèques  du 
cœur  se  trouvaient  seulement  dans  la 
partie  ainsi  neltoyée,  il  faudrait  con- 
clure de  celle  expérience  que  l'irrila- 
bilité  du  cœur  est  complètement  indé- 
pendante du  système  nerveux  ;  mais 
Tanatomie  nous  apprend  que  certains 
petits  centres  médullaires  du  même 
ordre  sont  logés  plus  profondément 
dans  répaisseur  des  parois  veuiiicu- 
laires  (c) ,  et  par  conséquent  on  peut 
supposer,  par  analogie,  que  si  une 
puissance  nerveuse  est  nécessaire  à 
Tentretien  de  cette  irritabilité,  cette 
force  serait  développée  dans  ces  der- 
niers ganglions. 

(1)  Haller,  avec  son  érudition  ac- 
coutumée, a  réuni  un  grand  nombre 


d'observations  éparses  dans  les  au- 
teurs, relativement  à  la  durée  des 
battements  du  cœur  de  divers  Ani- 
maux après  la  résection  de  cet  or- 
gane, l^eeuwenhoeck  a  vu  le  cœur 
d*une  Anguille  se  mouvoir  ainsi  pen- 
dant ail  heures;  Redi  a  vu  ce  phé- 
nomène se  maintenir  pendant  neuf 
heures  dans  le  cœur  d'une  Torpille, 
et  Montanus  dit  que  ches  le  Saumon 
les  battements  ont  persisté  pendant 
vingt-quatre  heures.  Haller  rapporte 
aussi  des  exemples  d'une  durée  en- 
core plus  grande  de  rirrltabiUté  chex 
des  Reptiles ,  surtout  chez  des  Ser- 
pents {d),  Cliez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  adultes  ,  les  contractions  du 
cœur  ne  se  continuent  en  général  que 
pendant  quelques  minutes  après  son 
extirpation  ;  mais  chez  les  Mammi- 
fères hibernants  rirritabilllé  se  con- 
serve quelquefois  pendant  fort  long- 
temps. Ainsi  Templer  rapporte  que, 
ayant  ouvert  deux  Fiérissons  vivants, 
et  ayant  détaché  le  cœur,  il  vit  cet  or- 
gane, placé  sur  un  plat,  exécuter  des 
mouvements  alternatifis  de  systole  et 
de  diastole  pendant  deux  heures  ; 
pendant  la  dernière  demi-heure;  les 
contractions  s'étaient  beaucoup  aHai- 
blies ,  mais  se  ranimaient  quand  on 
piquait  l'organe  avec  la  pointe  d'une 
aiguille.  Enfin  un  quart  d'heure  après 
que  les  cœurs  en  question  eurent 


(a)  Brachet,  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  sysUnu  nerveux  goivgUontmret 
1830,  p.  iSOetsuiv.). 

(b)  Longet,  Anaiomie  et  physiologie  du  système  nerveux^  t.  II,  p.  605. 

(c)  Voyex  tome  111,  page  508. 

(tf)  Haller,  Elementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  ill. 
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celte  persistance  de  Tirritabilité  du  cœur,  ainsi  séparé  du  reste 
du  corps,  par  Thypothèse  de  l'accumulation  préalable  d'une 
certaine  quantité  de  force  nerveuse  qui  aurait  été  engendrée 
dans  la  moelle  épinière  ou  tians  quelque  autre  foyer  d'inner- 
vation plus  ou  moins  éloigné  de  cet  organe,  et  transmise  à 
celui-ci  par  l'intermédiaire  des  nerfs  (1). 
u  puissance  Au  premier  abord,  cette  interprétation  des  faits  peut  paraître 
du  cœur  plausible,  mais  elle  ne  me  semble  pas  être  l'expression  de  la 
*Tetôrg«ie.  vérité.  Effectivement,  il  est  d'autres  expériences  qui  prouvent, 
à  mes  yeux,  que  la  production  de  la  force  dont  dépend  la  con- 
tractilité  du  cœur,  tout  en  pouvant  être  influencée  par  l'action 
des  grands  centres  médullaires  avec  lesquels  cet  organe  est 
en  relation ,  a  lieu  sur  place,  et  résulte  de  l'action ,  soit  des 
fibres  musculaires ,  soit  des  petits  foyers  d'innervation  qui  se 
trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  l'épaisseur  des  parois 
ventriculaireâ. 

Si  le  cœur  tirait  d'une  source  étrangère  la  puissance  en  vertu 
de  laquelle  ses  fibres  se  contractent  sous  l'influence  des  stimu- 
lants locaux,  cette  force  irait  toujours  en  diminuant  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  davantage  du  moment  où  cet  organe  ne  pour- 
rait plus  en  recevoir  du  dehors,  soit  parce  que  le  foyer  d'inner- 
vation aurait  été  détruit,  soit  parce  que  la  communication  avec 
celui-ci  aurait  été  interrompue.  Or  les  choses  ne  se  passent  pas 
de  la  sorte. 

Wilson  Philip,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux, 
a  reconnu  que  la  paralysie  du  cœur  déterminée  par  l'écrase- 
ment brusque  de  la  moelle  épinière  ou  du  cerveau  n'est  pas 
permanente.  Si  l'on  entretient  la  vie  de  l'Animal  au  moyen  de  la 

cessé  de  battre  de  la  sorte,  il  vit  les         (1)  Voyez  Longet,  Anat.  et  phys. 
pulsations  reparaître  soas  rinfluence      du  système  nerveux,  U  II,  p.  601. 
d'une  douce  chaleur  (a). 

(a)  Templer,  Upon  the  MotUm  of  the  Ueartt  of  two  Uretdnt  afUr  their  bei$ig  Cut  aut  {PhUos 
Tram,,  1673,  t.  VUI,  p.  6016), 
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respiration  artificielle,  le  cœur  retrouve  peu  à  peu  son  irrita- 
bilité, et  recommence  à  battre,  bien  qu'il  ne  puisse  plus  tirer  du 
dehors  aucune  nouvelle  provision  de  force  nerveuse  (1). 

S  6.  —  Mais,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  (2),  influence 
il  existe  dans  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  une  multitude  de  ^i^a)!^'." 
nerfs,  ainsi  qu'un  certain 'nombre  de  ganglions  qui,  par  ana- 
logie, doivent  être  considérés  comme  autant  de  foyers  d'inner- 
vation, et,  par  conséquent,  tout  en  circonscrivant  aux  limites  du 
cœur  lui-même  le  siège  du  travail  vital  dont  résulte  sa  force 
contractile,  il  nous  reste  encore  à  déterminer  si  cette  force  est 
engendrée  par  ses  éléments  nerveux  ou  par  ses  fibres  muscu- 
laires, ou,  en  d'autres  termes,  si  la  contractilité  musculaire  est 
une  propriété  inhérente  aux  fibres  constitutives  des  muscles  ou 
une  puissance  qui  leur  est  communiquée  par  les  nerfs. 

Depuis  le  temps  de  Haller  les  physiologistes  sont  partagés     sourco 

d,..  ,  .1,1.  1  i  1^  de  rirriUbililo 

opmions  a  ce  sujet,  et  aujourd  hui  encore  deux  hypothèses   musiriitaire. 

sont  en  présence. 

Haller  supposait  que  l'irritabilité  est  une  propriété  inhérente 
à  la  fibre  musculaire  et  ne  dépend  pas  de  l'activité  fonctionnelle 
du  système  nerveux. 

La  plupart  des  physiologistes  de  l'époque  actuelle  considèrent 
au  contmre  cette  propriété  comme  étant  communiquée  aux 
muscles  par  les  nerfs,  et  se  sont  appHqués  à  découvrir  le  siège 
de  la  production  de  la  force  nerveuse  dont  cette  faculté  dépen- 
drait (3).  Nous  examinerons  d'une  manière  complète  cette 

(I)  On  doit  &  M.  Schiff  beaucoup         (2]  Voyez  tome  III,  page  510. 
d'expériences   qui   tendent  aussi  &  (3)  La  position  de   ces  ganglions 

établir  que  les  mouvements  rbythmi-  diffus  est  telle,  qnll  serait  difficile 

ques  du  coeur  ne  dépendent  pas  d*une  d'obtenir    par   des   vivisections  des 

action  nerveuse  réflexe  et  n'ont  pas  preuves  directes  de  leur  influence  sur 

leur  principe  au  dehors  de  cet  organe  les  mouvements  du  cœur.  En  effet, 

lui-même  (a).  nous  avons  vu  que,  chez  les  Mammi- 

(a)  Schiff,  Veber  der  Koiui  der  Her%bewegung  (Arch.  f&rphyt.  Heilk.t  t.  IX). 
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question  délicate,  lorsque  nous  étudierons  particulièrement  les 
fonctions  du  système  nerveux,  et,  pour  le  moment,  je  me  bor^ 
nerai  à  dire  que  des  expériences  récentes  tendent  à  faire  pré- 
valoir la  théorie  hallérienne.  Effectivement,  mon  savant  col- 
lègue, M.  Cl.  Bernard,  et  M*  KôUiker,  professeur  à  Funiversilé 
de  Wurizbourg,  ont  établi  qu'à  Taide  de  certaines  substances 
toxiques  on  peut  annihiler  l'action  des  nerfs  moteurs  chez  un 
Animal  vivant,  sans  détruire  Tirritabilité  des  muscles  (1),  et 
que,  d'antre  part,  on  peut  faire  perdre  à  ces  derniers  organes 


fères,  il  en  existe  sur  le  trajet  de  plu- 
sieurs branches  des  nerfs  du  cœnr. 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles  on 
a  divisé  en  fragments  plus  ou  moins 
minimes  le  cœur  de  la  Grenouille» 
sans  faire  cesser  les  phénomènes  de 
contraction  dans  les  portions  ainsi 
isolées,  sonl  dé  favorables  à  Phypothèse 
de  l'origine  nerveuse  de  la  puissance 
contractile. 

Un  des  arguments  qu^on  a  employés 
conlre  la  théorie  hallérienne  est  fondé 
sur  l'analogie  qui  se  remarque  dans 
les  effets  de  Topium  appliqué  sur  un 
nerf  ou  introduit  directement  dans  la 
cavité  du  cœur. 

Haller  croyait  que  le  cœur  n'était 
pas  soumis  à  Pinfluence  sédative  des 
narcotiques,  parce  que  dans  les  cas 
où  la  sensibilité  et  les  autres  fonctions 
cérébrales  sont  interrompues  par 
l'action  générale  de  ces  substances, 
on  voit  le  cœur  continuer  à  battre  ; 
mais  cela  prouve  seulement  que  le 
système  ce rébro- spinal  est  plus  facile 


à  engourdir  ainsi  que  ne  le  sont  les 
nerfs  cardiaques  et  leurs  ganglions,  et 
un  des  contemporains  de  Haller, 
Wby  u,  a  constaté  que  le  cœur  n'est  pas 
soustrait  b  Pinfloence  de  Popium  (a). 
L'action  sédative  de  cette  substance 
sur  ce  viscère  a  été  mieux  démontrée 
par  les  expériences  de  M,  W.  Henry. 
Ce  physiologiste  a  vu  que  PinjeciiOD 
d'une  certaine  quantité  de  solution 
aqueuse  d'opium  dans  les  cavités  du 
cœur,  chez  le  Lapin,  est  suivie  non- 
seulement  de  la  cessation  de  tout 
mouvement  spontané  dans  cet  organe, 
mais  de  la  perte  complète  de  Pirrita- 
biliié.  L'action  sédative  de  cette  sub- 
stance est  beaucoup  moins  marquée 
quand  on  l'applique  extérieure  - 
ment  (6).     . 

(1)  On  sait  depuis  longtemps  que  le 
curare  ou  woorara,  substance  dont 
les  indigènes  de  l'Amérique  méridio- 
nale se  servent  pour  empoisonner 
leurs  flèches  (c),  paralyse  ies  mouve- 
ments volontaires,  mais  n*arr6te  pas  les 


(a)  Whytt,  Phytioloffical  Essayt. 

(b)  W.  C.  Henry,  A  CHlical  and  EaT>erimental  Inquiry  into  ttie  Relatiûtu  betwten  Nerve  nnd 
Muacle  (Bdinburgh  Med.  and  Sur§.  Jmrnal,  483S,  t.  XXXVII.  p.  4i). 

(c)  Voyez  Brodic ,  Experimentt  and  Observations  on  the  Différent  Modes  in  which  Death  is 
produced  by  certain  YegetabU  Poisotis  {Philos.  Trans.,  1818-,  réimprimé  duis  se»  Phytiolog, 
Research.t  p.  57  et  tuiv.). 
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leur  irritabilité^  sans  altérer  d'une  manière  appréciable  les  pro- 
priétés du  système  nerveux  (1).  Cette  analyse  physiologique 


battements  do  cœur  (a) .  Or  M.  Cl.  Ber- 
nard a  fait  Toir  que  cette  paralysie 
dépend  de  Tannihilation  de  l'excitabi- 
lité des  nerfs  moteurs,  mais  laisse 
subsister  rirritabilité  des  muscles 
auxquels  ces  nerfs  se  rendent.  En 
effet ,  quand  Torganisme  est  sous 
rinfluence  de  ce  poison,  le  galvanisme 
appliqué  à  l'un  de  ces  nerfs  ne  produit 
aucune  contraction  dans  les  muscles 
correspondants  ;  mais,  en  faisant  agir 
ce  stimulant  directement  sur  les  flbres 
musculaires,  on  provoque  dans  celles- 
ci  les  mouvements  ordinaires  (6). 
Une  autre  expérience,  duc  à  M.  Kul- 
liker,  vient  compléter  les  résultats 
ainsi  obtenus,  car  elle  montre  que 
cette  espèce  de  paralysie  dépend  de 
Faction  locale  du  curare  sur  les  neriÎB 
situés  dans  l'épaisseur  même  des 
muscles  affectés.  Ce  poison  agit  par 
l'intermédiaire  du  sang,  qui  le  trans- 
porte dans  les  diverses  parties  de 
Torganisme,  et  M.  KôUiker  a  constaté 
que  si  Ton  empêche  le  fluide  en  circu- 
lation d'arriver  dans  un  muscle  en 


particulier,  on  préserve  celui-ci  de  la 
paralysie  générale  dont  le  reste  du 

système  locomoteur  est  frappé  (c). 
M.  Bernard  a  fait  plus  récemment  des 
expériences  analogues  (d).  Il  parattrait 
donc  que,  sous  l'influence  toxique  du 
curare ,  les  mouvements  généraux 
sont  anéantis ,  parce  que  les  nerfe 
moteurs  deviennent  inaptes  à  mettre 
en  jeu  l'irritabilité  des  muscles,  mais 
que  cette  irritabilité  persiste  dans 
toutes  les  parties  de  l'organisme ,  et 
continue  à  produire  des  coniractiont 
là  où  des  stimulants  d'un  autre  ordre 
interviennent  :  dans  le  cœur,  par 
exemple,  où  le  contact  du  sang  pro- 
voque les  mouvements  systolaires. 

Dans  l'empoisonnement  par  le 
chlorure  de  baryum,  M.  Brodie  a 
remarqué  aussi  que  les  battements  du 
cceiu*  persistaient  et  pouvaient  être 
même  plus  fréquents  que  d'ordinaire, 
bien  que  l'Animal  fût  dans  un  état 
d'insensibilité  générale  avec  paralysie 
et  dilatation  de  la  pupille  (e). 

(1)  Cette  annihilation  de  l'irrita- 


(a)  Voyex  Humboldt,  Voyage  aux  régiona  équatorialett  t.  U,  p.  547  et  suiv. 

—  Rottlin  el  Bousslngault,  Kxamen  ehUnique  du  curare,  poiton  du  Indien»  et  VOrénoqyte 
{Amn.  de  eftim..  48S8,  t.  XXXIX.  p.  i4). 

~  Pelletier  et  Persoz,  Examen  chimique  du  curare  {Ann.  de  chim.,  1 829,  t  XL,  p.  Si  3). 

—  R.  Schoraburg,  On  the  Urari,  the  Arrow  Poison  of  the  Indiant  (Ann.  ofNat.  Hiit.,  1841, 
I.  Vn,  p.  407). 

—  ReynoBo,  Bechercheê  tur  le  curare»  Parif,  1835. 

—  R.  Schomburg,   On  the  Vrari  {PharmaceuticalJoumal,  April,  1857). 

(b)  Cl.  Bernard  et  PelooM,  Reeherchet  ewr  1$  curare  [Comptée  rendu»  de  V  Académie  de»  ecienee», 
1860,  t.  XXXI,  p.  533). 

—  CI.  Bernard,  Action  du  curare  et  de  la  nicotine  sur  le  système  nerveux  et  sur  le  système 
musculaire  (Comptes  rendus  de  ta  Société  de  biologie,  1850,  t.  H,  p.  495). 

(c)  Kôlliker,  PhifeMogische  UnUrsuchunge»  ûber  die  Wirkung  eUiiger  GifU  (Vircbow't  Arehév 
flir  pathologische  Anat.  und  Physiol.,  1856,  t.  IX). 

(d)  CI.  Bernard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  1857,  p.  t61 
et  SUIT.,  p.  463  et  suiv. 

(e)  Brodie,  Purther  Observations  and  Experiments  in  the  Action  of  Poisons  on  the  Animal  Sys- 
tem (PMIos,  Tran»,,  ISli,  «t  PhytMog,  hsotmnk,,  p.  01  etiaW.). 
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des  fonctions   conduit  donc  à  faire  penser  que  rirritabililé 
n'est  pas  sous  la  dépendance  des  nerfe,  et  appartient  à  la  fibre 
musculaire  elle-même  (1). 
Action  §  7.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  puissance  contractile  du 

do 

divers  pouom  cœur  pcut  êtrc  considérablement  affaiblie,  ou  même  détruite  par 

sur 

la  continctmté  Taction  de  certains  poisons,  sans  que  des  effets  du  même  ordre 
se  manifestent  en  même  temps  dans  le  système  nerveux  cérébro- 
spinal ou  dans  les  muscles  qui  en  dépendent.  Ainsi,  dans  les 
cas  d'empoisonnement  déterminés  chez  des  Chiens  par  Tupas 
antiar,  on  a  vu  les  mouvements  respiratoires  continuer  après 
que  le  cœur  avait  cessé  de  battre  (2),  et,  dans  d'autres  expé- 
riences faites  sur  des  Grenouilles  pour  constater  le  mode 
d'action  du  sulfate  de  cuivre,  on  a  vu  également  le  cœur  s'ar- 
rêter lorsque  l'Animal  exécutait  encore  des  mouvements  volon- 


bilité  dans  toat  le  système  musculaire 
est  déterminée  par  Taction  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium.  Dans  les  cas 
d'empoisonnementpar  celte  substance, 
le  cœur  cesse  de  battre  et  les  autres 
muscles  ne  se  contractent  plus  sous 
rinfluence  du  galvanisme,  mais  les 
nerfs  de  la  sensibilité  conservent  leur 
excitabilité  {a\ 

(1)  Les  expériences  dont  je  viens 
de  parler  ne  me  semblent  pas  suffire 
pour  trancher  complètement  la  ques- 
tion en  litige,  car  les  influences  exer- 
cées par  le  système  nerveux  sont  très 
variées,  et  nous  savons  que  certaines 
substances  toxiques  annihilent  une  ou 
plusieurs  des  propriétés  de  ce  système 
sans  détruire  les  autres  facultés  ner- 
veuses. U  serait  par  conséquent  pos- 
sible que  Pinnervation  ne  fût  pas  com- 
plètement suspendue  dans  le  tissu 
musculaire  dont  les  nerfs  sont  devenus 


indifférents  aux  excitants  qui  d^ordi- 
naire  provoquent  leur  action  sur  des 
parties  irritables.  Du  reste,  nous  exa- 
minerons à  fond  celte  question  dans 
une  autre  partie  de  ce  cours. 

(2)  L'upas  antiar  est  un  poison 
préparé  par  les  Javanais  avec  le  suc 
d'un  arbre  de  la  famille  des  artocar- 
pées  nommé  Antiaris  toxicaria. 

Sir  B.  Brodie  a  trouvé  que  Pinlro- 
duction  d'une  très  petite  quantité  de 
celte  substance  dans  une  plaie  est 
promptement  suivie  d*uu  grand  ralen- 
tissement des  baltemcnts  du  cœur  ;  les 
contractions  de  cet  organe  devien- 
nent irrégulières  el  s'interrompent 
fréquemment ,  tandis  que  les  mouve- 
ments respiratoires  continuent  avec 
leur  amplitude  et  leur  fréquence  oixii- 
naire.  La  mort  arrive  subilcmcnl,  et 
quand  l'Animal  tombe,  son  cœur  ne 
bal  plus,  bien  qu'il  puisse  encore  faire 


(a)  Cl.  Bernard,  Leçwu  iur  Us  effett  da  subtiaticeê  toxiqueë^  p.  354  et  luiv. 
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taires,  ou  que  ses  membres  élaient  agités  de  contractions  con- 
vulsives  très  violentes  (1). 

J'ajouterai  que  le  cœur,  séparé  du  reste  de  l'organisme, 
éprouve  des  effets  analogues  par  le  contact  de  diverses  sub- 


des  mouvements  respiratoires  et  qu'il 
y  ait  quelquefois  des  mouvements 
convulsifs  des  membres  (a). 

Récemment  M.  Kôlliker  a  fait  des 
expériences  analogues  sur  des  Gre- 
nouilles, et  il  a  trouvé  aussi  que  la 
paralysie  du  cœur  par  Fupas  antiar 
précède  la  cessation  des  mouvements 
volontaires  (6). 

J'ajouterai  que  le  poison  des  Madi^- 
casses ,  provenant  d'un  arbre  appelé 
Tanghinia  t;ener}t'/era,  détermine  éga- 
lement la  cessation  des  mouvements 
du  cœur  et  ne  produit  qu'assez  long- 
temps après  la  paralysie  des  muscles 
volontaires  et  automatiques.  Le  ven- 
tricule reste  dans  un  état  de  contrac- 
tion permanente  (c). 

(i)  On  doit  à  M.  J.  Blake  beau- 
coup d'expériences  intéressantes  sur 
l'action  que  diverses  substances  miné- 
rales exercent  sur  le  cœur,  lorsqu'on 
les  Introduit  directement  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation.  Quelques  centi- 
grammes de  sulfote  de  zinc,  adminis- 
trés de  la  sorte,  déterminent,  au  bout 
de  peu  de  secondes,  chez  le  Chien , 
une  grande  diminution  dans  la  force 


des  contractions  ventriculaires ,  ainsi 
que  ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en 
mesurant  par  rhémodynamomèlre  de 
M.  Poiseuille  la  pression  du  sang  dans 
les  artères.  L'injection  d'une  quantité 
un  peu  plus  considérable  de  ce  sel 
arrête  presque  subitement  les  batte- 
ments du  cœur  et  détruit  l'irritabilité 
de  cet  organe. 

Le  sulfate  de  magnésie  produit  des 
effets  analogues,  mais  moins  intenses. 
Le  sulfate  de  cuivre»  au  contraire, 
est  plus  actif.  Dans  une  expérience 
faite    sur   un  Chien,   l'injection    de 
30  centigrammes  fut  suivie  immédia- 
tement de  quelques  palpitations  irré- 
gulières du  cœur,  puis  d'une  grande 
diminution  Sans  la  pression  exercée 
par  cet  organe  sur  le  sang  arlériei,  et 
l'emploi  d'une  dose  un  peu  plus  con- 
sidérable du  même  sel  détermina  en 
douze  secondes  la  cessation  de  tout 
mouvement  dans  les  oreillettes  aussi 
bien  que  dans  les  ventricules  (d). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  les 
effets  produits  par  le  sulfate  de  cuivre 
sur  le  jeu  du  cœur,  M.  Moreau  a  fait 
sur  des  Grenouilles  diverses  expé- 


(a)  Brodie,  Op.  cit.  {Phygiological  Betearcha,  p.  GO  et  suiv.). 

\b)  Kôlliker,  Einige  nemerkungen  ilàer  die  Wirkung  de$  Upas  anUar  {Verhandlungen  dei* 
Wiir%burger  phys,-med.  GeaeUschaft,  1857,  BJ.  Vm). 

(c)  KôUiker  et  Pclikan,  Scme  Remarki  on  the  Phytiologkal  Action  of  the  Tto^hinia  venenifcra 
{Proceed.  ofthe  Royal  Soc  ,  1858,  t.  IX.  p.  173). 

{d}  II.  Blako  a  publie  plusieurs  Mémoires  relatifs  Sk  l'influence  exercée  par  diverses  subsljinoes 
toxiques  sur  la  conlractililé  du  cœur  ;  ce  sont  :  1*  Obtcrv.  on  the  Physiologieal  Kffectt  ofvarioua 
Agents  introduced  into  the  Circulation,  as  indicated  by  the  Uasmodynamomeier  [Ëdinh.  Utd. 
and  Surg.  /oum.,  1839,  t.  Ll,  p.  331).  —  2*  On  the  Action  of  Poisons  {Op.  cit.,  t.  LUI,  p.  331, 
et  t.  LVI.  p.  412).—  3*  On  the  Action  of  the  Saline  Substances  when  introduced  into  the  Vascular 
System  {Op.  cit.,  1840,  t.  LIV,  p.  330).  —  4<'  Uém.  sur  les  effets  de  diverses  substances  injec- 
tées dans  le  système  circulatoire  [Archives  génà'ales  de  médecine,  1^39,  3*  série,  t.  VI,  p.  284), 

iV.  10 
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Stances  toxiques.  Ainsi  le  cœur  d'une  Grenouille,  isolé  de  la 
sorte  et  placé  dans  des  conditions  favorables,  peut  continuer  à 
battre  pendant  plusieurs  heures,  tandis  que  son  irritabilité  se 


riences  dans  lesquelles ,  au  moyen 
d^une  ou?erture  pratiquée  à  la  paroi 
antérieure  du  thorax,  cet  organe  fut 
poussé  au  dehors,  opération  qui  ne  pa- 
rait causer  aucune  perturbation  grave 
dans  ses  fonctions,  car  les  Animaux 
préparés  de  la  sorte  peuvent  être  faci- 
lement conservés  pendant  une  hui- 
taine de  jours.  Le  cœur,  ainsi  mis  à 
nu,  bat  avec  la  régularité  ordinaire  ; 
mais  si  Ton  introduit  un  peu  de  sul- 
fate de  cuivre  dans  Tabdomen,  en 
moins  d^une  heure  les  pulsations  ces- 
sent complètement.  Après  que  le 
cœur  est  devenu  ainsi  tout  à  fait  inac- 
tif, M.  Moreau  a  vu  cependant  l'ani- 
mal exécuter  quelques  mouvements 
volontaires,  et  pendant  cinq  minutes 
il  y  eut  encore  quelques  mouvements 
réflexes  assez  énergiques.  Le  galva- 
nisme appliqué  aux  nerfs  lombaires 
déterminait  des  mouvements  violents 
dans  les  muscles  des  membres  infé- 
rieurs, mais  le  cœur  ne  se  contractait 
plus  soud  rinfluence  des  stimulants. 

Ce  physiologiste  a  vu  aussi  Texcita- 
bililé  des  nerfs  périphéiiqnes  persis- 
ter plusieurs  heures  chez  des  Gre- 


nouilles, après  la  cessation  des  mou- 

« 

vements  du  cœur  dans  Tempoisonne- 
ment  par  le  sulfate  de  mercure,  et  il 
a  obtenu  des  effets  analogues  en  em- 
ployant d'autres  préparations  du  même 
métal  (a). 

Les  sels  de  baryte  et  de  strontiane, 
injectés  dans  les  veines,  détruisent 
aussi  très  rapidement  Tirritabilité  du 
cœur,  sans  faire  cesser  les  contractions 
des  muscles  des  membres  (6). 

On  connaît  un  grand  nombre  d'au- 
tres substances  qui,  introduites  dans 
le  torrent  de  la  circulation  en  quan- 
tités même  assez  faibles,  diminuent 
beaucoup  la  puissance  contractile  du 
cœur,  ou  même  en  arrêtent  plus  ou 
moins  complètement  Faction.  Tels 
sont  : 

L'acide  oxalique  (c); 

L'acide  cyanhydriqne,  et  le  cyanure 
d'ammoniaque  [d)  ; 

Le  nitrate  de  potasse  (e). 

Le  bichlorure  de  mercure  (/"). 

Dans  l'empoisonnement  par  l'arse- 
nic ,  l'irritabilité  du  cœur  est  con- 
sidérablement diminuée  ou  même 
éteinte    (g).  Appliquée  directement 


(a)  Moreau,  Recherchée  tur  l'action  des  poUons  tur  le  cœur  {Mém,  delaSoo.de  Mologie,  485S, 
2»  série,  l.  II,  p.  174). 

(&)  Blake,  Op.  cit.  {Edirib.  Med.  and  Surg.  Joum.,  4844,  t.  LVI,  p.  4 13  et  suW.). 

(c)  ChrisUwn  et  Coindel,  An  Experim.  Inquiry  on  Poisoning  by  Oxalic  Acid  {Edinburgh  Med, 
and  Surg.  Joum,,  1823,  t.  XIX,  p.  184,  324  et  suiv.). 

(d)  M»yer,  Du  Vergiftung  durch  Blauedure  (Arch.  fur  phyriol.  UeUkunde,  1843,  t.  U,  p.  249). 

—  Schiff,  Modus  der  Htribewegung  [Arch.  fur  phys.  Heilkunde,  I.  IX). 

(e)  Blake,  Op,  cit.  (Arch.  gén.  de  méd.,  1839,  3*  série,  t.  VI). 

if)  Brodie,  Fvrther  Oba.  and  Exp.  on  the  Action  of  Poisons  {PhUoe.  Trans.,  4812,  ei  Phytiol. 
Ruearchea,  p.  98). 

—  Schiff,  Experimentelle  Untersuchungen  aber  die  Nerven  des  Her%ens  (Arch,  Air  physiol. 
Heilk.,  1849,  i.  VIU,  p.  186).  —  Modus  der  Uerzbewegung  {Archiv  flir  physiol.  Ueilkund€t 
1850,  t.  IX,  p.  55). 

(g)  Jiiger,  Dissertaiio  de  elfectibus  arsenici  in  varios  orgmismos.  Tiibinfen,  1806. 

—  Brodie,  Op.  cit.,  p.  82  et  miiv. 

—  Schiff,  0!p.  cif.,  p.  55« 
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perd  en  cinq  ou  six  minutes  dans  le  gaz  acide  carbonique ,  et 
en  deux  minutes  quand  il  est  exposé  à  raclion  du  chlore  (1). 

S  8.  —  Mais  si  le  principe  de  Tirritabilité  musculaire  ne 
réside  pas  dans  le  système  nerveux ,  il  n'en  est  pas  moins 
évident  que  les  divers  foyers  d'innervation  exercent  une  très  déveîoppLeni 
grande  influence  sur  le  développement  de  cette  force.  Effec-  u  cuniractnué 
tivement,  nous  avons  déjà  vu,  par  les  expériences  de  Légal-    ^  *^'"^* 
lois ,  que  la  destruction  brusque  de  la  moelle  épinière  arrête 
les  mouvements  du  cœur,  et  Wilson  Philip  a  trouvé  que  le 
même  effet  se  produit  lorsqu'on  écrase  tout  à  coup  le  cerveau  (2). 
Mais,  lorsque  préalablement,  on  a  interrompu  les  communica- 
tions nerveuses  entre  le  système  cérébro-spinal  et  le  cœur, 
en  coupant  les  deux  nerfs  pneumogastriques  qui  s'étendent  de 
la  moelle  allongée  jusque  dans  Tabdomen  et  qui  fournissent 
des  branches  à  cet  organe,  la  destruction  de  la  moelle  épinière 
ou  de  Tencéphale  n'est  plus  suivie  des  mêmes  effets  :  le  cœur 
continue  à  battre. 

Les  effets  sédatifs  de  certains  médicaments  sur  la  circula- 


sttr  an  nerf,  cette  substance  en  dé- 
truit aussi  rexcilabililé  ;  mais,  intro- 
duite dans  la  circuiaUon  ,  elle  ne 
produit  pas  le  même  effet. 

L*opium  exerce  une  action  sédative 
sur  le  cœur,  même  chez  des  Animaux 
dont  tout  Taxe  cérébro-spinal  a  été 
détruit  préalablement  (a). 

(i)  M.  Gastell  a  publié  une  série 
intéressante  d^expériences  sur  la  durée 
de  TacUvité  du  cœur  séparé  de  l'orga- 
nisme et  placé  dans  divers  gaz.  Elles 
ont  été  faites  sur  des  Grenouilles,  et 
ce  physiologiste  a  vu  que  dans  Foxy- 
gène  les  battements  persistaient  pen- 
dant douze  heures,  tandis  que  dans 


rbydrogène  ou  dans  l'azote  le  cœur 
cessa  de  se  contracter  au  bout  d'en- 
viron une  heure,  mais  sans  avoir 
perdu  son  irritabilité.  Dans  le  gaz 
acide  sulfhydrique  la  paralysie  s'est 
déclarée,  terme  moyen,  au  bout  de 
douze  minutes,  et  dans  l'acide  car- 
bonique au  bout  d'environ  six  minutes. 
Le  protoxyde  d'azote  détermine  des 
effets  non  moins  prompts,  et  l'action 
sédative  du  gaz  acide  sulfureux  est 
encore  plus  rapide.  Enfin,  le  gaz  acide 
hydrochlorique ,  de  même  que  le 
chlore,  détroit  toute  irritabilité  en 
deux  minutes  (6). 
(2)  Voyez  ci-dessus,  page  136. 


(a)  Castcll,  Veber  das  Verhalten  det  Herxeru  in  verschiedenen  Gasarten  (Mûller'a  Archiv  fUr 
Anat.  und  Physiol.,  1854,  p.  248). 

{b)  Whyti,  An  Account  or Experimentt  made  with  Opium  on  living  or  dying  Animait  {Works, 
i768,  p.  3H). 
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tion ,  la  digitale,  par  exemple  ,  sont  la  conséquence  de  Fac- 
tion de  ces  substances  sur  le  cerveau ,  et  cessent  de  se  pro- 
duire quand  la  communication  entre  le  cœur  et  Tencéphale  par 
rintermédiaire  des  nerfs  pneumogastriques  vient  à  être  inler- 
rompue.  On  peut  donc  les  citer  aussi  comme  preuves  de 
l'influence  de  Taxe  cérébro-spinal  sur  les  mouvements  du 
cœur  (1). 

Mais  Taction  des  grands  centres  nerveux  sur  les  mouve- 
ments de  cet  organe  est  plus  facile  à  mettre  en  évidence  à  Taidc 


(1)  Vers  la  fia  da  siècle  dernier, 
Cuilen, médecin  célèbre  d'Edimbourg, 
constata  la  propriété  dont  jouit  la  di- 
gitale pourprée  de  ralentir  les  batte- 
ments du  cœur,  et  depuis  lors  on  a 
fait  souvent  usage  de  ce  médicament 
pour  combattre  les  palpitations,  les  bé- 
morrhngles,  etc.  Administrée  à  doses 
modérées,  elle  détermine  en  général 
une  diminution  de  15  à  'iO  pulsations 
par  minute  et  même  davantage.  L'er- 
riar  a  vu  le  nombre  des  battements 
du  cœur  ëire  réduit  ainsi  de  moitié, 
et  Ton  cite  un  cas  dans  lequel  le  pouls 
est  tombé  à  17  sous  TinQuence  de 
cette  substance  (a).  A  hautes  doses, 
la  digitale  produit  souvent  des  effets 
contraires,  ilécemment,  M.  Traube 
(de  Berlin)  a  fait  des  expériences  inté- 
ressantes sur  TacUon  de  ccue  sub- 
stance. En  injectant  une  certaine 
quantité  de  digitale  dans  les  veines 
d'un  Chien,  il  a  fait  descendre  le  pouls 
de  i28  à  32  dans  l'espace  d'une  heure  ; 


mais  quand  la  dose  dépassait  certaines 
limites,  les  battements  du  cœur  se 
sont  accélérés  et  sont  montés  à  plus 
de  200.  Lorsque  les  nerfs  pneumogas- 
triques étaient  coupés  préalablement, 
l'injection  de  la  digitale  dans  les  veines 
ne  déterminait  aucun  effet  appréciable 
sur  les  mouvements  du  cœur  (6). 

n  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains états  pathologiques  du  système 
nerveux,  dans  les  cas  de  commotions 
violentes  du  cerveau,  par  exemple, 
le  pouls  devient  souvent  très  rare. 
Chomel  cite  un  cas  de  ce  genre  dans 
lequel,  pendant  plusieurs  heures,  le 
cœur  ne  donnait  que  ià  battements 
par  minute  (c). 

On  a  vu  aussi  les  battements  du 
cœur  devenir  intermittents  sous  l'in- 
fluence de  la  pression  exercée  par  une 
tumeur  sur  les  filets  des  nerfs  pneu- 
mogastriques qui  se  rendent  au  plexus 
cardiaque  {d). 


{a)  Fcrriar,  An  Etsay  on  the  Uedical  Properlies  of  Di/tlalis  purpurea,  i  709. 

Hamillon,  Observ.  on  Digitalis  purpuroa  or  Foxglove,  4807,  p.  87. 

Bidault  de  Viiliera,  Essai  nir  les  propi'iétés  médicinales  dt  la  digitale  pourprée,  <819. 

Huinollo  et  Quevunnc,  Mém.  sur  la  digUaUne  el  la  digitale  pourprée  {Archives  de  physio^ 

hgie  de  BouchmUt,  4854.  p.  170). 

(b)  ïraulic,  Ueber  die  Wirkungcu  der  Dlgilalis  (Caiislairs  Jahresberichtt  1853,  t.  V,  p.  121). 

(c)  Chomel,  Pathologie  générale,  p.  208. 

(d)  Hcino,  Ueber  die  organische  UrsacUe  der  lîenbeu'egung  (Mullcr's  Archiv  fur  Anat.  und 
PhynoL,  18*1,  p.  234). 
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des  expériences  dans  lesquelles  on  fait  passer  à  travers  la  sub- 
stance de  ces  foyers  d'innervation  un  courant  galvanique  dis- 
continu. En  agissant  de  la  sorte  sur  la  moelle  épinière,on 
détermine  dans  tous  les  muscles  de  l'appareil  locomoteur  des 
contractions  tétaniques  d'une  grande  violence ,  sans  affecter 
notablement  Taclion  du  cœur  ;  mais  M.  Weber  et  M.  Budge  ont 
trouvé  que  si  Ton  dirige  le  même  courant  sur  la  moelle  allongée^ 
on  arrête  aussitôt  les  mouvements  de  ce  dernier  organe,  et  ce 
n'est  pas  une  contraction  permanente  qu'on  y  détermine  de  la 
sorte ,  c'est  un  état  de  repos ,  une  sorte  de  paralysie  (l).  La 


(1)  La  plupart  des  auteurs  attri- 
buent tout  le  mérite  de  cette  décou- 
vcrie  importante  à  M.  Ed.  Weber  (de 
Leipzig)  ;  mais  elle  me  parait  avoir 
été  faite  en  même  temps  par  ce  pliy- 
sîologiste  et  par  M.  Budge. 

Le  point  de  départ  de  toutes  ces 
expériences  est  un  U'avail  publié  en 
1837  par  M.  Masson.  Ce  physicien 
trouva  que  le  passage  d'une  série  ra- 
pide de  commotions  galvaniques  de  la 
léte  à  Tabdomen  détermine  non- 
seulement  des  contractions  tétaniques 
générales  d'une  grande  intensité , 
mais  la  mort  t^^s  promptcment  (a). 

En  18à5,  M.  £r.  H.  Weber  commu- 
niqua à  la  réunion  des  naturalistes 
italiens  à  Naples  les  résultats  des  re- 
cherches qu'il  avait  faites  en  com- 
mun avec  son  frère  sur  la  contrac- 
tion musculaire,  et  d'après  l'influence 
que  l'excitation  électro-magnétique  de 
la  moelle  allongée  ou  des  nerfs  pneu- 
mogastriques exerce  sur  les  mouve- 


ments du  cœur,  il  arriva  à  cette  con- 
clusion :  que  l'énergie  de  ces  mouve- 
ments dépend  essentiellement  de  l'axe 
cérébro-spinal  ;  que  le  centre  d'action 
de  celte  force  est  dans  la  moelle  allon- 
gée ;  que  les  nerfs  pneumogastriques 
la  transmettent  de  là  au  cœur  ;  enfln 
que  le  rhylhme  des  mouvements  du 
cœur  est  réglé  par  le  grand  sympa- 
thique (6). 

Au  commencement  de  18^6, 
M.  Budge  publia  des  expériences  éta- 
blissant que,  chez  la  (JreuouiUe,  le 
passage  d'un  courant  électro-magné- 
tique discontinu  dans  la  moelle 
allongée  détermine  le  repos  du  cœur, 
tandis  que  les  muscles  de  la  vie  ani- 
male sont  mis  dans  un  état  de  con  - 
traction  spasmodique,  et  que  les  mou- 
vements du  cœur  sont  égalementsiis- 
pendus  par  la  galvanisation  discontinue 
des  nerfs  pneumogastriques  (c). 

Peu  de  temps  après,  MM.  Weber 
firent  paraître  pour  la  première  fois, 


(a)  Masson,  De  Vinduction  d'un  courant  sur  lui-ménu  {Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  4837, 
I.  LXVI,  p.  89). 

(b)  Weber,  Circa  Vinfluenza  delV  aeee  cérébro-spinale  et  del  gran  aimpatico  su  i  movimenti  del 
euore  (Atii  deHa  settlma  adunanza  degli  scien%iati  italiani  tenuta  in  NapoH,  in  octobre  1845, 
p.  712,  Nupoli,  1840). 

(c)  Budge,  Brieftiche  Hittheilung  ûber  die  Herxbewegung  (MûUcr's  Archiv  pEar  Anat.  uni 
Physiol.,  1846,  p.  2'J4). 
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section  ou  la  ligature  des  nerfs  pneumogastriques  empêche 
ces  effets  de  se  produire  ;  mais  si  Ton  galvanise  de  la  même 


en  Allemagne,  le  travail  dont  des  ex- 
traits avaient  été  communiqués  pré> 
cédemment  à  la  réunion  des  natura- 
listes italiens,  et  en  ce  qui  concerne 
le  point  dont  nous  nous  occupons 
ici,  ils  y  formulèrent  des  conclusions 
identiques  avec  celles  présentées  par 
M.  Budge  (a). 

€ne  discussion  s^est  alors  élevée 
sur    la   question    de   priorité  entre 
M.  Budge  et  MM.  Weber,  et  c'est  à 
raison  de  la  communication  faite  l'an- 
née précédente,  à  la  réunion  de  Naples, 
que  Ton  donna  gain  de  cause  à  ces 
derniers.  Mais  rien  dans  les  actes  de 
cette    réunion    n'autorise    à    croire 
qu'antérieurement  à  la  publication  de 
M.  Budge,  MM.  Weber  eussent  re- 
connu l'eiïet  sédatif  produit  sur  le 
cœur  par  la  galvanisation  discontinue 
de  la  moelle  allongée  ou  des  pneumo- 
gastriques ;  et  s'ils  avaient  vu  que 
dans  ces  expériences  les  battements 
du  cœur  étaient  arrêtés,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  attribuaient  cet 
arrêt  ù  une  contraction  permanente 
de  l'organe  et  non  au  relâchement  de 
ses  fibres,  puisqu'ils  concluent  de  ces 
mêmes  expériences  que  le  principe 
d'activité  du  cœur  réside    dans   la 
moelle  épiniëre.  Si   la  question   de 
priorité  ne  devait  se  décider  que  sur 
ces  pièces,  M.  Budge  me  paraîtrait 


donc  avoir  été  incontestablement  le 
premier  à  faire  connaître  au  public  le 
phénomène  si  curieux  du  repos  du 
cœur  sous  l'influence  de  l'excita- 
Uoii  de  la  moelle  allongée  ;  mais  on 
trouve  dans  les  AnncUes  d'Omodei, 
publiées  à  Milan  ,  un  autre  docu- 
ment qui  porte  la  date  de  18â5,  et 
qui  établit  d'une  manière  plus  nette 
les  droits  de  MM.  Weber.  C'est  un 
article  des  frères  Weber,  relatif  aux 
expériences  dont  ils  avaient  commu- 
niqué précédemment  quelques  résul- 
tats au  congrès  de  Naples,  car  le  fait 
de  l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  y 
est  formellement  annoncé  (6).  On  sait 
cependant  que  les  journaux  de  méde- 
cine italiens  paraissent  souvent  fort 
longtemps  après  le  moment  qui  est 
indiqué  sur  leur  titre,  et  dans  le  mé- 
moire publié  par  ces  auteurs  en  18^6, 
il  n'est  pas  fait  mention  de  l'article 
dont  je  viens  de  parler.  Il  me  semble 
donc  probable  que  la  découverte  de 
MM.  Weber  a  été  faite  à  peu  près 
en  même  temps  que  le  travail  de 
M.  Budge,  et  que  c'est  indépendamment 
l'un  de  l'autre  que  ces  deux  auteurs 
sont  arrivés  au  même  résultat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  faits  ainsi 
introduits  dans  la  science  ont  été 
bientôt  après  vérifiés  et  complétés  par 
les  expériences  de  MM.  Schiff  (c), 


(a)  E.  H.  Weber,  Ueber  E.  Wébtr'a  Entdeckungen  in  der  Lehre  von  dtr  Muskel  Contraction 
(MùUer's  Archiv  far  Anat.  und  PhysioL,  i846,  p.  497). 

(b)  ExperimentOr^hyxiologica  in  theatro  anatomico  Lipsiemi  facta  a  professorîbu»  Ed.  et 
Em.  H.  Weber  fratribut  et  ab  hoc  cum  viris  doctit  septimi  congresttu  Italici  communicata. 
Napoli  (Ànn.  univer$.  dimedlcina  del  Doit.  Omodci,  t.  CXVI,  p.  237,  nov.  1845). 

(c)  Schiff,  Expcrim.  Untersuch.  ûber  die  Nerven  des  Herzens  {Arch,  fUr  physiol.  HeiUcunde^ 
i849,  t.  VIII,  p.  lOG  et  442).  —  Der  modut  der  Her^bewegung  (Arch.  fur  physiol.  Heilknnde, 
t.  IX,  p.  60). 
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manière  le  tronçon  cardiaque  du  nerf  coupé,  on  suspend  les 
contractions  du  cœur,  tout  comme  en  galvanisant  dans  les 


Hôffa  et  Ludwig  (a) ,  Claude  Ber- 
nard (6),  Brown-Séquard  (c)  et  plu- 
sieurs autres  physiologistes  {d). 

On  avait  d'abord  pensé  que,  pour 
produire  cet  arrêt  des  mouvements 
du  cœur  par  la  galvanisation  des 
pneumogastriques,  il  fallait  agir  à  la 
fois  sur  ces  deux  nerfs  ;  mais  M.  Scbiff 
a  constaté  que  ce  résultat  peut  être 
obtenu  par  la  galvanisation  d'un  seul 
de  ces  nerfs,  pourvu  que  le  courant 
d^induclion  soit  assez  paissant  (e),  et 
que,  si  TAnimal  soumis  à  Texpérience 
est  très  vigoureux,  TefTet  sédatif  est 
moins  marqué  et  ne  détermine  sou- 
vent quUm  ralentissement  du  pouls, 
n  paraîtrait  aussi,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  d.  Bernard,  que  l'in- 
fluence exercée  sur  le  cœur  par  la 
galvanisation  des  nerfs  pneumogas- 


triques, est  moins  grande  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères  et 
les  Batraciens  (/). 

Si  l'on  continue  Texpérience  au 
delà  d'un  certain  temps,  l'influence 
paralysante  s'é mousse ,  et  les  batte- 
ments du  cœur  peuvent  se  rétablir 
spontanément  {g)  ;  mais  on  peut  alors 
produire  un  nouvel  arrêt  en  faisant 
passer  le  courant  d'induction  dans  une 
portion  du  nerf  située  au-dessous  du 
premier  point  d'application  (h), 

M.  Eckbard  a  constaté  qu'en  sou- 
mettant les  pneumogastriques  à  l'ac- 
tion du  sel  commun,  on  produit  sur 
le  cœur  les  mêmes  eiïets  qu'en  surex- 
citant ces  nerfs  à  l'aide  d'un  courant 
galvanique  discontinu  (t). 

Enfin,  il  résulte  des  expériences  de 
M.  Waller,  que  l'exercice  de  cette  in- 


(a)  Hôffa  et  Ludwi;,  Einlge  neut  Versuche  ûber  Her%bewegung  {Zeitschrifl  fUr  rationn.  Medicin, 
1850.1.  IX,  p.  127). 

(jb)  En  1 848,  II.  Lefebvre  menlionna  brièvement  le  fait  de  l'urét  du  cœur  obterviS  par  M.  Cl.  Ber- 
nard quand  ce  physiologiste  galvanisait  rcxlrcmité  périphërique  des  nerfs  vagues  {Observ.  d'anat,, 
de  physiol.  etdepathoL,  thèse,  Paris,  4848,  n*  58),  et  plus  récemment  M.  Cl.  Bernard  a  publié  une 
nouvelle  série  d'expériences  sur  co  sujet  (voyez  Leçont  iur  la  phyiioloffié  et  la  pathologie  du  tyt~ 
tàme  nerveux^  4858,  t.  II,  p.  381  et  suiv.). 

(c)  Brown-Séquard,  De  Varrêt  passif  des  battements  du  cœur  par  Vexcitation  galvanique  de  la 
moelle  allongée  et  par  la  dettruclion  subite  du  centre  cérébro^rachidien  {Comptes  rendus  de  la 
Soc.  de  biologie,  1850,  t.  Il,  p.  20). 

(d)  Maycr,  Ueberdie  Kinwirkung  der  MagneteUktricitttt  auf  das  Blutherx  und  die  Lymphher- 
%en  (Froriep*8  Heue  Nott%en,  4846,  t.  XXXVIIl,  p.  342). 

—  Jacobaun,  Questiones  de  vi  nervorum  vagorum  in  cordis  motu.  Halis,  4847  (voyez  Canslatl's 
Jahresber.,  1848. 1. 1,  p.  465). 

—  Bîddcr,  Ueber  functioneîl  verschiedene  und  raumlich  getrennte  Nervencentra  im  Frosch- 
henen  (Muller's  Areh.  ^r  Anat.  und  Physiol.,  4852,  p.  463). 

—  Voyez  au<si  Budge,  Ein/luss  der  Reizung  und  Zerslùning  von  Theilen  des  Gehirns  und 
Rûckenmarks  auf Bewegung  der  vom  N.  sympathiciu  versorgten  Organen  (Wagncr's  Handwôrur- 
buch  der  Phytiologie,  4846,  t.  III,  p.  412). 

(e)  Schiff,  Exper,  Unlersuch.  ûber  die  Nerven  des  Uer%ens  (Arch.  fur  physiol.  Heilk.,  t.  VIII, 
p.  479). 

(f)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  4858,  t.  II, 
p.  394. 

(g)  Webcr,  Op,  cit. 

—  Valenlin,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  551. 

(h)  SchilT,  Op.dt.  {Arch.  fUr  physiol.  lleilkunde,  1849,  t.  VIII.  p.  479). 
(i)  Eckhard,  Zt<r  Théorie  der  Yagus-Wirkung  (Miiller's  Arch.  fUr  Anat.  und  Physiol.,  iShi, 
p.  205). 
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circonstances  ordinaires  le  ccnirc  nerveux  dont  ce  cordon 
émane  (1). 


flucncc  sédalivc  est  subordonnée  à 
l'intégrité  des  filets  nerveux  que  les 
pneumogastriques  reçoivent  de  Tac- 
cessoire  de  Wiliis  ;  car  si  Ton  détruit 
celui-ci  d'un  côté  du  cou,  la  galvani- 
sation du  pneumogastrique  corres- 
pondant devient  sans  effet  sur  le 
cœur,  tandis  qu'en  agissant  de  la 
même  manij^re  du  côté  opposé,  on 
arrête,  comme  d'ordinaire,  les  batte- 
ments de  cet  organe  (a). 

M.  Brown-Séquard  a  constaté  que 
la  piqûre  ou  l'ablation  de  la  portion 
de  la  moelle  épiniëre  appelée  le  point 
vitale  peut  produire  sur  le  cœur  des 
effets  analogues  à  ceux  déterminés 
par  la  galvanisation  de  celte  portion 
du  système  nerveux  ;  le  pouls  dimi- 
nue subitement  de  force  et  de  vitesse 
ou  s'arrête  même  complètement  (6). 

Enfin,  ce  physiologiste  pense  que 
le  ralentissement  ou  l'arrêt  du  pouls 
qui  avait  été  observé  par  M.  Weber  et 
quelques  autres  physiologistes,  lors 
des  mouvements  respiratoires  labo- 
rieux (c),  ne  dépend  pas  seulement 
des  effets  mécaniques  de  ces  mou- 
vements sur  le  cœur ,  mais  tient 
plutôt  à  l'action  nerveuse  qui  est  dé- 
veloppée pour  les  produire ,  et  qui 
s'étendrait  au  cœur  aussi  bien  qu'aux 
muscles  thoraciqucs.   Effectivement, 


quand  le  pouls  est  devcna  lent, 
M.  Brown-Séquard  a  vu  un  ralentis- 
sement marqué  dans  les  contractions 
du  cœur  à  la  suite  de  chaque  effort 
inspiratoire,  chez  de  jeunes  Animaux 
dont  le  thorax  avait  été  largement 
ouvert  ((f). 

(i)  La  suspension  de  la  fonction 
conductrice  des  nerfs  en  général,  par 
Teffet  des  ligatures,  est  bien  connue 
depuis  longtemps,  et  M-  Stannius  a 
constaté  que  parce  moyen  on  empêche 
la  manifestation  des  phénomènes  qui, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  ré- 
sultent de  l'action  de  la  moelle  épi- 
nière  sur  le  cœur.  Ainsi  le  passage 
d'un  courant  galvanique  discontinu 
dans  cette  portion  du  système  ner- 
veux n'arrête  plus  les  mouvements  du 
cœur  quand  les  pneumogastriques  sont 
liés  (e). 

Je  rappellerai  aussi  que,  par  l'ac- 
tion toxique  de  certaines  substances, 
du  curare  par  exemple,  on  peut  rendre 
les  nerfs  pneumogastriques  inaptes  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  ; 
et  lorsqu'ils  sont  sous  l'influence  de 
cet  agent,  l'excitation  intense  de  la 
moelle  allongée  par  le  courant  d'in- 
duction reste  sans  effet  sur  les  mouve- 
ments du  cœur  (f).  Quand  les  nerfs  ont 
été  excités  de  la  sorte,  l'écrasement 


(a)  Wallcr,  Expérieneet  sur  Ut  ntrft  pneumogastriqM  et  accessoire  de  WUUs  (Gax.  méd., 
1856,  p.  420). 

{b)  Brown-Scquard,  Recherdies  sur  les  causes  de  la  mort  après  Vablation  de  la  partie  de  la 
moelle  allongée  qui  a  été  nommée  point  vital  {Journal  de  physiologie,  4858,  t.  I»  p.  2i2). 

(c)  Voyez  ci-dessus,  paipc  87. 

(d)  Brown-Scquard,  NoU  sur  l'association  des  efforts  inspiratoires  avec  une  diminution  ou 
l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  (Journal  de  physiologie,  1858, 1. 1,  p.  514). 

(e)  Siannius ,  Zwtfi  Reihen  physiologischer  Versuche  (MûUor's  Archiv  fUr  Anat.  und  Ph^siùl, 
1852,  p.  85). 

(f)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques,  1857,  p.  348,  367,  oie. 


INFLUENCE    DU   SYSTÈME   NERVEUX    SUR    LE   COEUR.  153 

§9.  — Il  est  donc  bien  démoniré  qu'il  existe  des  relations  in- 
times entre  le  mode  d'action  du  cœur  et  de  la  moelle  allongée, 
et  que  ces  relations  s'établissent  principalement,  sinon  exclusi- 
vement, par  l'intermédiaire  des  nerfs  pneumogastriques  (1). 

D'après  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  on  serait  tenté  de 
croire  aussi  que  l'influence  exercée  par  ce  foyer  d'innervation 
est  essentiellement  sédative  et  tend  à  arrêter  les  mouvements  du 
cœur.  Une  autre  expérience  dont  les  résultats  sont  moins  nets, 
mais  n'en  sont  pas  moins  très  intéressants,  semble  au  premier 
abord  mettre  ce  point  hors  de  toute  contestation.  Quand  on 
coupe  les  nerfs  pneumogastriques  et  que  l'on  soustrait,  par 
conséquent,  le  cœur  à  l'action  directe  de  la  moelle  allongée,  on 
voit  les  battements  de  cet  organe  s'accélérer  (2).  On  en  a  conclu 


brusque  de  la  moelle  «^pinière  est  éga- 
lement sans  influence  sur  les  batte- 
ments du  cœur. 

(1)  M.  Brown-Séquard  a  constaté 
que  Técrasement  rapide  de  l*un  des 
ganglions  semi  -  lunaires  détermine 
aussi  Tarrêt  des  mouvements  du 
CfBur,  mais  que  cet  effet  se  produit 
probablement  par  suite  de  la  réaction 
exercée  sur  la  moelle  allongée,  car  le 
même  résultat  ne  s'obtient  pas  quand 
les  nerfs  pneumogastriques  ont  été 
coupés  préalablement  (a).  Ce  physio  • 
légiste  explique  ainsi  les  cas  de  mort 
subite  produits  par  l'application  d'un 
coup  violent  sur  le  ventre,  et  il  pense 
que  lorsque  Tingestion  d*une  certaine 
quantité  d'eau  très  froide  dans  l'esto- 
mac a  été  immédiatement  mortelle* 


comme  cela  s'est  vu  plusieurs  fois  (6], 
c'est  encore  à  l'arrêt  des  battements 
du  cœur  qu'il  faut  attribuer  ce  singu- 
lier phénomène  (c). 

(2)  Celte  accélération  des  mouve- 
ments du  cœur,  à  la  suite  de  la  section 
des  nerfis  pneumogastriques ,  a  été 
constatée  par  beaucoup  d'expérimen- 
tateurs ;  mais  ce  phénomène  n'est 
pas  constant,  et  quelquefois  l'effet 
contraire  s'observe.  Ainsi,  dans  deux 
expériences  de  ce  genre  faites  sur  des 
Chiens  par  MM.  Hôffa  et  Ludwig, 
on  mesura,  à  l'aide  d'un  instrument 
parUculier  qui  représente  graphique- 
ment la  marche  des  pulsations  du 
cœur,  la  durée  des  mouvements  de 
systole  et  de  diastole  des  ventricules 
avant  et  après  la  section  de  ces  nerfs. 


(a)  Brown-S^ard,  Beeherches  expérimentales  tur  la  phyeMogie  et  la  pathologie  det  captules 
turrénalct,  p.  30  (extr.  det  Archives  généralet  de  médecine,  1856). 

(b)  Voyei  Guérird,  Coneidérationi  générales  sur  Vhggiène  et  sur  les  accidents  qui  peuvent 
succéder  à  l'ingestion  des  boissons  froides  lorsque  le  corps  est  échauffé  {Annales  d'hygiène  pu- 
blique, 1848,  t.  XXVII.  p.  43). 

(c)  Brown-Séquard.  Recherches  sur  les  causes  de  Pi  mort  après  VablatUm  de  la  partie  de  la 
moelle  allongée  nommée  point  vital  (/oum.  de  physiologie,  4858,  p.  880). 
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que  dans  Tétat  normal  le  système  cérébro-spinal  tient,  pour 
ainsi  dire,  en  bride  la  force  contractile  du  cœur,  et  que  l'exal- 
tation de  cette  puissance  sédative  déterminée  par  le  passage 
d'un  courant  galvanique  discontinu  dans  la  moelle  allongée  est 
la  cause  du  repos  qui  se  manifeste  dans  cette  circonstance  (l). 

Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  en  accord  avec  l'ensemble  des 
faits  connus  ;  car,  dans  d'autres  cas ,  on  voit  Texcilation  de 
l'axe  cérébro-spinal  produire  une  augmentation  dans  l'action 
du  cœur. 

Ainsi ,  plusieurs  physiologistes  ont  vu  le  pouls  s'accélérer 
lorsqu'ils  excitaient  directement  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière 


Dans  la  première  expiSnence,  la  durée 
moyenne  d'une  série  complète  de  ces 
mouvements  était  de  0,22  secondes 
avant  la  section ,  et  de  0,15  après 
Popération  ;  mais  dans  la  deuxième 
expérience  le  résultat  fut  inverse  ; 
la  durée  moyenne  des  battements  était 
de  0,18  avant  et  de  0,20  après  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  (a). 

Dans  les  expériences  faites  sur  des 
Chiens,  le  nombre  des  battements  du 
cœur  a  souvent  doublé  à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastri- 
ques (6)  ;  mais  il  paraîtrait,  diaprés 
quelques  expériences  de  M.  A.  Mo- 
reau,  que  chez  les  Grenouilles  cette 
opération  est  sans 'influence  sur  le 
nombre  des  pulsations  (c). 

M.  Eckhard  a  trouvé  que  si  Ton 
fait  passer  un  courant  galvanique  con- 
tinu et  puissant  par  une  partie  du 


pneumogastrique,  on  produit  le  même 
effet  que  si  Ton  coupait  ce  nerf,  et 
que  les  mouvements  du  cœur  s'accé- 
lèrent (d). 

(1)  Quelques  physiologistes  pensent 
qu'il  existe  une  sorte  d'antagonisme 
entre  l'action  de  la  moelle  allongée 
qui  s'exerce  sur  le  cœur  par  l'inter- 
médiaire des  pneumogastriques  et 
celle  de  la  portion  cardiaque  du  grand 
sympathique  ;  que  cette  dernière  se- 
rait excito-motrice  et  la  précédente 
sédative  (ou  bridante,  pour  employer 
ici  l'expression  adoptée  par  les  auteurs 
allemands) ,  de  sorte  que  les  mouve- 
ments de  cet  organe  seraient  réglés 
par  la  résultante  de  ces  deux  forces(e;; 
mais  cette  hypothèse  ne  paraît  pas 
être  fondée  et  ne  compte  aujourd'hui 
que  peu  de  partisans. 


(a)  Ludwi;  und  Hôffa,  Einige  nette  Versuche  ûber  Herxbewegung  {ZeiUchr.  fUr  rationn.  Med., 
1850,  t.  IX,  p.  UO). 

(b)  Cl.  Bernard,  Leçotu  eur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  tystème  nerveuXt  t.  II,  p.  394. 
{c)  Voyez  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  p.  305. 

(d)  Eckhard,  Physiologie  des  nerfs  et  traitement  du  tétanos  {GoAette  hebdomadaire  de  mide- 
cine,  4854, 1. 1,  p.  607). 

{t)  E.  H.  Weber,  Ueber  Ed,  Weber's  Entdeckungen  in  der  lehre  von  der  Muskelcontraction 
(Miiller's  Arch.  fur  Anat,  und  PhysioL,  4846,  p.  5U3. 

—  Valeniin,  Grwtdriss  der  Physiologie^  p.  563.  * 
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en  appliquant  de  l'alcool  sur  la  surface  de  ces  organes  préala- 
blement dénudés  (1). 

On  connaît  aussi  des  substances  qui,  introduites  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation,  agissent  sur  le  système  cérébro-spinal  et 
déterminent  également  d'une  manière  consécutive  une  grande 
accélération  dans  les  mouvements  du  cœur.  La  nicotine  produit 
cet  effet;  et,  pour  s'assurer  que  l'excitation  du  cœur  est  bien 
le  résultat,  non  de  l'action  directe  du  poison  sur  cet  organe, 
mais  de  l'influence  de  cette  substance  sur  le  système  nerveux. 


(1)  Wilsoa  Philip  a  fait  ceue  expé- 
rience de  la  manière  suivante  sur  des 
Lapins.  L* Animal  étant  rendu  insen- 
sible par  un  coup  assené  sur  la  tète, 
il  ouvrit  le  thorax  et  pratiqua  la  respi- 
ration artiiicieile  de  façon  à  maintenir 
la  vie.  U  découvrit  ensuite  le  cerveau 
et  la  moelle  épinière,  et  appliqua  sur 
ce  dernier  organe  un  peu  d'alcooi. 
Une  grande  accélération  dans  les  bat- 
tements du  cœur  se  manifesta  aussitôt. 
Le  même  eilet  fut  produit  par  Tappli- 
cation  de  Talcool  sur  le  cerveau  (a). 
Ces  expériences  ont  été  répétées  par 
plusieurs  physiologistes»  et  les  mêmes 
résultats  ont  été  obtenus  (6). 

Pour  bien  apprécier  Tiofluence 
que  des  excitations  faibles  de  diverses 
parties  du  système  nerveux  peuvent 
exercer  sur  les  mouvements  du  cœur, 
M.  Scbiff  a  déterminé  d'abord  la  ma- 
nière dont  cet  organe  bat  chez  divers 
Animaux,  après  Tenlèvement  du  cer- 
veau. Il  a  vu  ainsi  que  chez  la  Gre- 
nouille, le  Bombinator  et  le  Lézard, 


les  pulsations  diminuent  d'abord  de 
fréquence  assez  graduellement,  puis 
restent  à  peu  près  stationnaires  pen- 
dant un  temps  assez  long,  après  lequel 
elles  se  ralentissent  de  nouveau  et 
deviennent  irrégulières.  Dans  une  se- 
conde série  d'expériences,  il  a  soumis 
les  Animaux  mutilés  de  la  sorte  à  de 
faibles  excitations  galvaniques  ou  à 
l'action  de  divers  stimulants  chimi- 
ques appliqués  sur  la  moelle  épinière 
ou  sur  quelque  autre  partie  du  système 
cérébro-spinal,  et  il  a  constaté  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  en  résultait 
une  légère  accélération  dans  les  batte- 
ments du  cœur  (c). 

Chez  un  jeune  Lapin,  dont  il  avait 
lié  les  nerfs  pneumogastriques  pour 
empêcher  la  transmission  de  tout  effet 
réflexe,  il  a  vu  les  battements  du  cœur 
s'élever  de  94  à  112  par  minute,  quand 
il  excitait  d'une  manière  très  modérée 
la  portion  inférieure  de  ces  nerfs  par 
le  galvanisme  (d). 


(a)  W.  Philip,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  laws  ofthe  Vital  Functions  {iSÎQ,  3«  édit., 
p.  68). 

{b)  Halliday,  Distert.  sur  la  cause  des  mouvemenis  du  cœur,  Ttièae,  Paris,  1824,  n«  90»  p.  18. 

—  Lrf>ni;ei,  Anat.  et  physiol.  du  système  nerveux  de  l'Homme  (t.  I,  p.  893). 

(c)  Schiff,  Experimentelle  Untersuchungen  lUter  die  Nerven  des  Hentens  {Arehiv  fUr  physi/olo- 
gische  Heilkunde,  4849,  t.  VIII,  p.  196  et  suiv.). 

{d)  Schiff,  loc.  cit.,  p.  233. 
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il  suffit  d'inlerrompre  la  communication  directe  entre  ces 
parties  au  moyen  de  la  section  des  nerfs  pneumogastriques , 
car  alors  la  nicotine ,  tout  en  produisant  les  symptômes  ner- 
veux observés  précédemment ,  ne  modifie  pas  la  fréquence  du 
pouls  (1). 

Dans  diverses  expériences,  on  a  vu  aussi  l'excitation  des  nerfs 
pneumogastriques  être  suivie  d'une  augmentation  dans  la  fré- 
quence du  pouls  (2). 

Enfin  l'excitation  de  quelques  parties  du  système  ganglion- 
naire a  été  également  suivie  d'une  certaine  accélération  dans 
les  battements  du  cœur  (3). 


(1)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  sur  un  Cbien,  M.  Cl.  Bernard  a  vu 
que  l*introduclion  de  quelques  gouttes 
de  nicotine  dans  une  plaie  faite  à  la 
cuisse,  détermina  divers  symptômes 
nerveux  et  fit  monter  le  pouls  de  115 
à  332.  Quelques  jours  après,  TAnimal, 
étant  parfaitement  rétabli,  fut  soumis 
de  nouveau  à  la  même  expérience , 
mais  on  coupa  les  nerfs  pneumogas- 
triques avant  d^administrer  la  nico- 
tine ;  avant  Tintroduclion  de  cette 
substance  dans  la  plaie,  le  pouls  était 
à  206,  et  après  il  ne  devint  pas  plus 
rapide;  au  bout  de  quelques  minutes, 
il  descendit  même  à  195,  mais  les 
symptômes  nerveux  généraux  se  ma- 
nifestèrent comme  précédemment  (a). 

(2)  Je  ne  cite  ces  résultats  qu'avec 
beaucoup  de  réserve  ;  car,  dans  la  plu- 
part des  expériences  où  Taccélération 


des  mouvements  du  cœur  a  été  obser- 
vée sous  Tinfluence  de  Taciion  d'un 
faible  courant  galvanique  continu  sur 
les  pneumogastriques  (6) ,  il  est  pos- 
sible que  Taction  de  cet  agent  n'ait  pas 
été  limitée  aux  nerfs  et  se  soit  étendue 
jusque  sur  le  tissu  musculaire  du 
cœur,  où  son  passage  détermine  pres- 
que toujours  des  contractions. 

(,5)  Ce  fait  a  été  constaté  par  Bur- 
dach,  en  stimulant  la  portion  cervi- 
cale du  grand  sympathique  à  l'aide 
d'applications  alcalines  (c).  M.  Longet 
a  fait  des  observations  analogues  (cf), 
et  M.  Valent! n  a  vu  que  chez  les  Ani- 
maux dont  le  cœur  vient  de  cesser 
ses  mouvements,  on  peut  les  réveiller 
en  stimulant  soit  le  nerf  accessoire, 
soit  le  système  sympathique  cervi- 
cal (a).  l!:nfin  M.  Vierordt  assure  que 
l'excitation  de  la  portion  cervicale  du 


(a)  Cl.  Bornard,  Leçon$  iur  Us  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses ,  p.  401  et 
•uiv. 

{b)  Fovvler,  Experiments  on  Animal  Electricity,  1794. 

—  Humboldt,  Expériences  sur  le  galvanisme,  p.  343. 

—  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  314. 
(c)  Buniaeh,  Traité  de  physiologie,  t.  Vil,  p.  74. 

{d)  Ix>D{^et,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  Il,  p.  605 
{e)  Valentin,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  507. 
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Au  premier  abord,  ces  faits  paraissent  conlradicloires,  ou  du 
moins  fort  difliciles  à  mettre  en  accord  avec  une  Ihéorie  quel- 
conque de  l'action  nerveuse  sur  le  cœur.  Mais  en  les  exami- 
nant de  plus  près,  il  me  semble  possible  d'en  saisir  la  clef. 
D'autres  considérations,  que  je  ne  pourrai  exposer  qu'en  faisant 
l'histoire  des  fonctions  du  svstème  nerveux,  me  conduisent  à 
penser  qu'il  existe  une  certaine  solidarité  entre  la  puissance  vi- 
tale qui  se  développe  dans  divers  organes  et  qui  revêt  tantôt  le 
caractère  de  la  sensibilité  ou  de  la  force  excito-motrice,  d'autres 
fois  celui  de  la  puissance  mécanique  ou  même  d'un  agent  chi- 
mique, et  qu'il  y  a  une  sorte  d'équilibre  instable  entre  ces  diverses 
forces  ;  de  telle  sorte  que  tout  accroissement  dans  la  production 
ou  dans  la  dépense  de  Tune  d'elles  dans  un  point  déterminé  de 
l'organisme  tend  à  déterminer  un  certain  effet,  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  quantité  de  force  emmagasinée ,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  autres  parties  de  l'organisme.  Ainsi,  il  me 
semble  qu'on  peut  s'expliquer  l'affaiblissement  ou  l'arrêt  des  mou- 
vements du  cœur,  soit  dans  le  cas  ou  l'on  écrase  le  cerveau,  soit 
dans  celui  où  l'on  fait  passer  un  courant  galvanique  discontinu 
dans  les  parties  du  système  nerveux  qui  sont  le  plus  directe- 
ment en  relation  avec  le  premier  de  ces  organes,  en  supposant 
qu'on  détermine  ainsi  une  dépense  excessive  de  la  puissance  ner- 
veuse, et  qu'alors  la  force  engendrée  dans  le  cœur,  et  employée 
d'ordinaire  à  faire  battre  cet  organe,  s'en  écoule  pour  se  porter 
vers  l'axe  cérébro-spinal  ;  tandis  que  dans  le  cas  où  l'on  stimule 


grand  sympathique  par  un  courant  va  le  cœur  de  la  Grenouille  battre  avec 

galvanique  continu  détermine  aussi  plus  de  force  et  de  rapidité  quand  il 

une  accélération  dans  les  mouvements  galvanisait  le  bulbe  aortique  »  où  se 

du  cœur  (a).  trouvent  beaucoup  de  branches  du 

U  est  aussi  à  noter  que  M.  Weber  a  plexus  caitliaque  (6). 


(a)  Vierordt,  Die  Uhre  vom  ArUrienpuU,  p.  68  (1855). 

{b)  E.  H.  VVotNsr,  UeberKd.  Weber'8  Entdeckungen  in  der  Uhrc  von  du*  Muêkelcontraction 
(Mûller't  Archiv  far  Amt,  und  Py«ioI.,  1840,  p.  50«). 
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le  cerveau  ou  la  moelle  épinière  de  façon  à  en  exalter  l'action 
et  non  à  répuiser,  on  détermine  par  l'intermédiaire  des  pneumo- 
gastriques un  courant  en  sens  inverse,  et  Ton  augmente  la  charge 
nerveuse  du  cœur.  Si  cette  hypothèse  est  vraie,  toute  dépense 
excesssive  de  force  vitale  doit  tendre  à  arrêter  ou  à  affaiblir  les 
mouvemenisdu  cœur.  La  douleur,  quel  qu'en soitlesiége, semble 
devoir  être  considérée  comme  un  phénomène  de  cet  ordre  ;  et, 
par  conséquent,  une  douleur  intense  aurait  pour  effet  de  ralen- 
tir ou  de  suspendre  Taction  de  cet  organe.  Or,  Texpérience  nous 
apprend  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  pouls  devient 
rare  ou  cesse  même  complètement  de  se  faire  sentir  pendant 
quelque  temps,  lorsque  des  accidents  nerveux  de  ce  genre  se 
manifestent  (1). 


(1)  Les  mouvements  du  cœur  sont 
également  suspendus ,  ou  tout  au 
moins  beaucoup  ralentis  par  une  com- 
motion violente.  Ainsi,  quand  on  Jette 
fortement  à  terre  une  Grenouille,  on 
voit  les  battements  de  cet  organe 
s'arrêter  subitement,  et  cette  espèce 
de  paralysie  persiste  pendant  quelque 
temps  après  que  TAnimal  a  recouvré 
la  faculté  d'exécuter  des  mouvements 
généraux. 

Une  douleur  intense,  celle  produite' 
par  l'écrasement  de  la  patte,  peut 
déterminer  aussi  un  arrêt  plus  ou 
moins  long  dans  les  fonctions  du 
cœur  chez  ces  Batraciens,  et  la  lésion 
qui  occasionne  cette  douleur  est  en- 
core suivie  des  mêmes  effets,  lors 
même  que  TAnimal  est  devenu  insen- 
sible à  la  souffrance  par  la  destruction 
préalable  de  son  système  cérébro- 
spinal (a). 


On  doit  à  M.  Cl.  Bernard  une  série 
d'expériences  intéressantes  suj  Pin- 
fluence  que  Pexcitation  des  racines 
des  nerfs  rachidiens  exerce  sur  les 
mouvements  du  cœur;  nous  aurons  à 
y  revenir  bientôt,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que  les  sensations  doulou- 
reuses même  très  légères  que  Ton 
produit  de  la  sorte  sont  toujours  sui- 
vies d'un  arrêt  brusque,  mais  de  peu 
de  durée ,  dans  les  battements  de  cet 
organe  (6}. 

Chacun  sait  qu'une  émotion  vive 
est  susceptible  de  produire  ia  syncope, 
état  dans  lequel  les  battements  du 
cœur  sont  suspendus  ou  extrêmement 
affaiblis  et  ralentis. 

M.  Wagner  a  observé  quelque  chose 
d'analogue  chez  le  Lapin.  U  a  vu  qu'en 
effrayant  TAnimal  on  peut  produire 
un  arrêt  momentané  du  cœur;  le 
pouls  normal  est  très  fréquent  et  l'ar- 


(a)  Budgc,  Die  Abhàngigkeit  der  tîeribevjegung  vom  Rûckenmarke  und  Gchime  {Archiv  pir 
phytiol.  Heilkunde,  4840,  t.  V,  p.  584). 

—  Schiff,  ExperitnenielU  Utitersuchung  ûbcr  dU  Nerven  des  Hemens  {A'nMv  fUr  physioL 
HeUkunde,  4849,  t.  VIII,  p.  170  et  suiv.). 

[h)  Cl.  Beraard,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nervetu^»  t.  U,  p.  fi6S. 
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Mais  comment  se  fait-il  alors  que  les  battements  du  cœur 
soient  accélérés  parla  section  des  nerfs  pneumogastriques? 

L'explication  de  ce  résultat  nous  sera  fournie  quand  nous  étu- 
dierons l'action  des  nerfs  sur  les  vaisseaux  capillaires.  Nous 
verrons  alors  que  si  Ton  soustrait  les  petites  artères  à  l'influence 
du  système  nerveux,  on  en  détermine  une  sorte  de  paralysie 
qui  en  amène  Télargissement.'  Il  est  donc  à  présumer  qu'à  la 
suite  de  la  section  des  pneumogastriques,  les  vaisseaux  de 
la  substance  du  cœur  se  dilatent,  et  recevant  plus  de  sang  dans 
leur  intérieur,  les  fibres  musculaires  circonvoisines  sont  plus 
sollicitées  à  se  contracter,  et  entrent  en  action  plus  fréquemment 
que  d'ordinaire,  bien  que  leur  puissance  contractile  soit  di- 
minuée (1). 

§  10.  —  Dans  une  autre  partie  de  mon  cours,  je  reviendrai 


rèt  déterminé  de  la  sorte  dare  environ 
une  seconde,  puis  les  battements  du 
cœur  s'accélèrent  (a). 

(1)  M.  Brown-Séquard  pense  qu'il 
faut  attribuer  à  un  pliénomène  in- 
verse, c'est-à-dire  à  un  état  de  con- 
traction spasmodique  des  vaisseaux 
capillaires  du  cœur,  la  paralysie  de  cet 
organe  qui  résulte  de  la  galvanisation 
de  la  moelle  allongée  ou  des  nerfs 
pneumogastriques.  Nous  savons  que 
les  nerfs  du  cœur  se  disuibuent  en 
grande  partie  aux  vaisseaux  sanguins 
de  ce  viscère,  et  nous  verrons  dans 
une  prochaine  Leçon  que  la  galvani- 
sation des  nerfs  qui  se  rendent  aux 
parois  des  artères  peut  déterminer  la 
contraction  de  ce)les-cL  M.  Brown- 
Séquard  suppose  donc  que  lors  de  la 


galvanisation  de  la  moelle  allongée  ou 
des  pneumogastriques,  le  système  ir- 
rigatoire  du  cœur  se  resserre  au  point 
d'empêcher  le  sang  d'arriver  aux 
flbres  musculaires  de  ce  viscère,  cir* 
constance  qui  les  priverait  tout  à  coup 
du  stimulant  dont  le  contact  est  né- 
cessaireàleur  action,  et  qui,  par  consé- 
quent, ferait  cesser  leurs  contractions 
rhytbmique8(6).Gette  explication  pa- 
rait au  premier  abord  très  plausible  ; 
mais  si  la  paralysie  temporaire  du 
cœur,  qui  résulte  de  la  galvanisation 
de  la  moelle  allongée,  dépendait  d'une 
cause  de  ce  genre,  le  tissu  charnu  des 
ventricules  devrait  être  exsangue  pen- 
dant qu'il  est  ainsi  maintenu  en  repos, 
et,  à  en  juger  par  sa  couleur,  il  ne  se 
trouve  pas  dans  cet  état  (c). 


(a)  Wagner,  Neurologitche  Untersuchungerit  i854. 

{b)  Brown-Séquard,  Came  ofthe  Stopping  of  the  HearU  MovemenU  Produccd  by  an  Excitation 
of  Uu  MeduUa  obUmgata  or  tJie  Par  vagum  {Expérimental  Beuareh^  appUed  to  Phytioloinf  and 
Pathùlogy,  1853,  p.  77). 

{e)  VuJpian,  Rech,  cxpàim.  tur  la  cwlractUité  det  vaiêteauXt  p.  5  (extr.  des  Mém,  de  la  Sac 
de  biologie f  1858). 
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sur  celle  manière  d*envisager  les  relalions  qui  existent  enlre  le 
cœur  et  les  divers  foyers  d'innervation  ou  de  leurs  annexes  (1); 
et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à  ajouter  que  pour  se  rendre 
compte  de  la  cause  des  modifications  qui  s'observent  souvent 
dans  le  mode  d'action  du  cœur,  il  est  nécessaire  de  porter  encore 
plus  loin  l'analyse  des  phénomènes  physiologiques,  et  de  dis- 
tinguer, par  exemple,  ce  qui  tient  d'une  part  à  la  production, 
et  d'autre  part  à  l'emploi  de  la  puissance  contractile  de  cet 
organe. 

Effectivement,  les  circonstances  qui  sont  favorables  à  l'un 
de  ces  résultats  ne  le  sont  pas  toujours  à  l'autre,  et  en  général 
«^cirS^ré  il  semble  même  y  avoir  à  cet  égard  une  espèce  d'antago- 

|t  *  ft      1    '1*  A^ 

*  '"'  '  '  "  nisme  ;  de  sorte  qu'une  grande  irritabilité  du  cœur ,  ou ,  en 
d'autres  mots,  une  grande  fréquence  dans  ses  contrac- 
tions, toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  est  plutôt  un  indice 
de  faiblesse  que  d'activité  dans  le  développement  de  sa  puis* 
sance  contractile.  Ainsi,  dans  la  dernière  Leçon,  nous  avons  vu 
que  chez  les  Animaux  grands  et  vigoureux  les  battements  du 
cœur  sont  rares,  tandis  qu'ils  sont  fréquents  chez  ceux  qui  sont 
petits  et  faibles.  Nous  avons  vu  également  que  la  fatigue  accé- 


La  puissance 

contraclile 

ire»t  pas 


(1)  Lorsque  nous  éludierons  les 
fonctions  de  la  vie  animale,  nous  ver- 
rons que  les  phénomènes  dont  il  vient 
d*étre  quesUon  ne  s'observent  pas 
seulement  dans  le  cœur,  et  se  produi- 
sent dans  les  muscles  de  Tappareil  de 
la  locomotion ,  quand  ces  organes 
viennent  à  se  contracter  d'une  ma- 
nière Indépendante  de  la  volonté. 
Ainsi  M.  Eckiiard  a  trouvé  que  l'on 
peut  déterminer  des  contractions 
spasmodiqucs  dans  les  muscles  volon- 


taires, en  faisant  agir  du  sel  maria 
sur  le  nerf  qui  s*y  distribue,  et  qae 
cet  état  tétanique  cesse  dès  que  l^on 
fait  passer  un  courant  galvanique  dans 
ce  même  nerf  (a).  On  a  formulé  d'une 
manière  générale  ces  faits,  en  disant 
que  la  galvanisation  du  nerf  change 
l'état  du  muscle  correspondant,  le  fait 
contracter  quand  il  est  en  repos ,  et 
le  met  en  repos  quand  il  est  en  con- 
traction (6). 


(a)  Eckhard,  Phytiologie  des  nerft  et  traitement  du  tétanos  {Gaxette  hebdmnadaire  de  mHe-» 
ctne,  4854,  t.  I,  p.  tf06). 

(b)  Cl.  Bvmaid,  leçons  sur  la  ph]fsiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux^  1858, 1. 1, 
p.  207.  * 
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1ère  le  pouls,  et  Ton  remarque  encore  que  d'ordinaire  les  mou- 
vements du  cœur  se  précipitent  beaucoup  aux  approches  de  la 
mort  (1). 

On  a  constaté  aussi  que  dans  les  pulsations  de  ce  genre, 
malgré  la  vitesse  des  battements,  la  pression  exercée  sur  le 
sang  par  les  contractions  du  ventricule  gauche  diminue  beau- 
coup, ce  qui  indique  un  aflaiblissement  dans  le  travail  de  cet 
organe. 

L'indépendance  du  degré  d'irritabilité  du  cœur  (c'esl-à-dire 
de  l'aptitude  plus  ou  moins  grande  de  cet  organe  à  se  contracter 
sous  l'influence  d'un  stimulant  d'une  intensité  donnée)  et  de  la 
quantité  de  force  motrice  engendrée  par  sa  contraction,  semble 
ressortir  aussi  de  quelques  expériences  dans  lesquelles  on  est 
parvenu  à  le  rendre  presque  indifférent  à  l'action  excitante  du 
sang  sans  affaiblir  notablement  la  puissance  des  systoles  qui  s'y 
effectuent  de  loin  en  loin.  Ainsi  lorsque,  après  avoir  coupé  les 
pneumogastriques ,  on  galvanise  le  bout  inférieur  de  ces  nerfs, 
on  arrête,  comme  nous  l'avons  vu,  les  battements  du  cœur; 


(1)  Des  ph<!notnènes  analogues  s'ob- 
servent quand  les  forces  gcnérale.s  de 
Torganisme  sont  très  affaiblies  par 
une  ht>morrhagie  ou  par  quelque  autre 
cause  ;  le  cœur  est  alors  agité  de  pal- 
pitations faibles  et  pn*cipilées  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
tremblement  convulsif  qui  se  manifeste 
souvent  dans  les  muscles  de  Vappareil 
locomoteur  quand ,  sous  Tinfluence  du 
froid  on  de  toute  autre  circonstance, 
la  volonté  devient  impuissante  à  rc^'glcr 
Paction  de  ces  parties. 

M.  Budge  a  trouvé  aussi  que  chet 


des  chiens  dans  un  état  de  maigreur 
très  grande,  la  pression  du  sang  dans 
les  carotides  ne  faisait  équilibre  qu'à 
90  ou  108  millimètres  de  mercure  (a). 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  qu'à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques, 
le  cœur,  tout  en  battnnt  avec  beau- 
coup plus  de  fréquence  que  d'ordi- 
naire, a  perdu  une  grande  partie  de 
sa  force  ;  au  lieu  d'élever  la  colonne 
mercurielle  du  cardiomètre  à  15  ou 
18  millimètres,  comme  dans  les  cir^ 
constances  ordinaires,  il  ne  la  fait 
monter  que  fort  peu  (6). 


(a)  BttJfre,  Berichi  ûberdie  Arbeitenimphytiologitehen  Intlilui  in  Amn  (Berlin  ,Med,  Zeittchr., 
1854,  n-  50,  p.  Sil) 

{b)  Ci.  Bi'rnarJ,  Influence  de  /a  teelion  det  nerfi  pneumogastrtqvet  tur  le*  conlraclion*  du 
cœur  [Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1840, 1. 1,  p.  13). 


IV. 
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mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  cet  organe  exécute  quelques 
mouvemenls,  et  les  contractions  qui  s'y  déclarent  alors,  au 
lieu  d'être  très  faibles,  ainsi  que  Ton  s'y  serait  attendu,  parais- 
sent être  souvent  plus  puissantes  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  (1). 

Je  ferai  remarquer  également  que  l'irritabilité  du  cœur  peut 
être  accrue  par  l'action  des  stimulants  qui  déterminent  cepen- 
dant la  dépense  de  la  force  contractile  engendrée  dans  son* 
tissu.  Par  exemple,  quand  cet  organe  est  affaibli  et  près  de 
cesser  ses  battements,  on  le  voit  reprendre  de  l'excitabilité  par 
cela  seul  qu'on  l'a  excité  (2). 

§  !!•  —  11  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  ces  relations  entre 
le  développement  de  la  puissance  contractile  du  cœur  et  l'action 


(1)  MM.  Ladwig  et  Hôffa  ont  ëtadié 
avec  beaucoup  cTattenlion  les  modiû- 
calions  qui  se  manifestent  dans  le 
rhylhme  des  mouvements  du  cœur, 
lorsque,  après  la  section  des  nerfs 
pneumogastriques,  on  excite  le  tron- 
çon cardiaque  de  ceux-ci  à  Paide 
d'un  courant  d'induction  ;  et  ils  ont 
trouvé  que  si  ce  courant  n*est  pas 
très  intense,  les  temps  de  repos  du 
cœur  sont  prolongés,  mais  les  systoles 
qui  se  déclarent  de  loin  en  ioin  ont 
souvent  une  grande  puissance  (a). 
M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'après  la 
cessation  du  courant  d'induction  à 
Taide  duquel  on  a  arrêté  les  mouve- 
ments du  cœur,  cet  organe  bat  sou- 
vent avec  une  rapidité  extraordinaire  ; 
il  a  compté  jusqu'à  600  pulsations  par 
minute  (6). 

(2)  CeUe  exaltation  de  l'irritabilité, 
par  le  fait  même  de  l'emploi  de  cette 


propriété  se  voit  très  bien  dans  quel- 
ques-unes des  expériences  faites  vers 
la  fin  du  siècle  dernier  par  l'illustre 
physicien  de  Berlin,  M.  de  HumboldL 
Ce  savant  a  trouvé  que  si  l'on  excite 
de  la  sorte  le  cœur  détaché  du  corps 
d'un  Animal  vivant,  non-seulement 
on  y  détermine  directement  des  con- 
tractions, mais  qu'on  le  rend  plus 
apte  à  continuer  de  battre  après  que 
la  cause  de  ces  mouvements  a  cessé. 
Ainsi,  dans  une  expérience  faite  sur 
le  cœur  d*une  Carpe,  lorsque  cet  or* 
gane  ne  donnait  plus  qu'un  mouve- 
ment en  quatre  minutes  et  était 
devenu  insensible  aux  irriuitions  mé- 
caniques, M.  de  Humboldt  y  a  fait 
passer  pendant  quelques  instants  un 
courant  galvanique ,  et  l'a  vu  alors  se 
contracter  avec  rapidité  non-seule- 
ment pendant  l'application  de  ce  sti- 
mulant, mais  assez  longtemps  après. 


(a)  Hôfla  et  Ludivi;,  Einige  neue  Verêuche  Ûber  Her^bewegung  {ZeiUchrift  fOr  rationnelle 
Medixin,  48S0,  t.  IX,  p.  407). 

[b)  Ludwig,  Lehrbuch  der  Phvmlogie  da  Mentehem,  18&6,  t.  Il,  p.  69. 
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des  grands  centres  nerveux  paraissent  devenir  d'autant  plus 
intimes  et  plus  nécessaires  que  Torganisme  se  perfectionne 
davantage.  Ainsi  il  existe  de  grandes  diflerences  dans  la  durée 
de  temps  pendant  lequel  le  cœur  est  susceptible  de  continuer  à 
agir  après  avoir  été  séparé  du  reste  de  Técononiie,  et  son  indé- 
pendance est  en  général  d^aulant  plus  grande  chez  les  Animaux 
appartenant  à  un  même  type  zooolgique,  que  ceux-ci  sont  moins 
élevés  en  organisation.  Le  cœur  d'un  Poisson  ou  d'un  Reptile, 
séparé  du  corps  et  abandonné,  par  conséquent,  à  ses  propres 
forces  seulement,  continue  à  battre  beaucoup  plus  longtemps 
que  celui  d'un  Mammifère,  et  parmi  ces  derniers  Animaux 
on  a  constaté,  sous  ce  rapport,  des  différences  qui  coïncident 
aussi  avec  des  inégalités  dans  le  perfectionnement  physiolo- 
gique (1).  On  a  remarqué  aussi  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères ce  phénomène  est  plus  persistant  chez  le  nouveau-né  que 
chez  l'adulte,  et  qu'il  dure  encore  plus  longtemps  chez  les  Ani- 
maux hibernants,  quand  ils  sont  dans  l'état  de  léthargie  (2). 


Le  cœar,  réveillé  pour  ainsi  dire  par 
le  galvanisme,  donna  35  pulsaUons 
par  minute  ;  le  nombre  de  ses  batte- 
ments descendit  ensuite  à  31,  puis  à 
23,  à  12  et  à  3  par  minute  ;  mais  une 
seconde  application  du  galvanisme  les 
porta  de  nouveau  à  25 ,  et  raciivité 
de  cet  organe  fut  entretenue  de  la 
sorte  pendant  près  d'un  quart 
d*heure  (a).  Ces  faits,  auxquels  les 
physiologistes  n'ont  pas  accordé  assez 
d'attention ,  me  paraissent  impor- 
tants, car  ils  jettent  d'utiles  lumières 
sur  beaucoup  de  phénomènes  patho- 
logiques. 

l\  paraîtrait,  d'après  les  expériences 


de  MM.  J.  Czermak  et  Piotrowsky, 
que  le  temps  pendant  lequel  le  cœur 
continue  à  baUre,  après  son  extirpa- 
tion du  corps,  varie  suivant  Pétat  dans 
lequel  se  trouve  le  système  nerveux 
au  moment  de  l'opération  :  quand  les 
nerfs  pneumogastriques  ont  été  cou- 
pés préalablement,  les  pulsations  sont 
en  général  moins  persistantes  que 
lorsque  ces  mêmes  nerfs  ont  été  sti- 
mulés (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  139. 

(2)  Dans  des  expériences  compara- 
tlves  sur  la  durée  de  l'irritabilité  mus- 
culaire pendant  l'état  de  veille  et  l'état 
de  léthargie,  faites  par  Mangili,  lesbat- 


(a)  HoroboliU,  Expériencei  iur  le  galvaniitne ,  inu).  par  Jadelot,  4  799,  p.  345  et  suiv. 
{b)  J.  Czermak  et  Pioirowski,  Veber  die  Dauer  und  An%ahlder  Ventrikel-Contraetionen  des 
autgachnitten  Kaninchenher»en»  {Sit»ungtbcr.  àer  AkaU.  stu  Wietit  1857,  t.  XXV,  p.  431). 
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L'étude  attentive  des  mouvements  du  cœur  nous  rend  égale- 
ment témoins  de  plusieurs  autres  phénomènes  intéressants, 
mais  dont  l'explication  serait  difficile  et  incertaine  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  ;  et  comme  ces  faits  particuliers  ne 
jetteraient  aucune  lumière  nouvelle  sur  l'histoire  générale  des 
fonctions  de  cet  organe,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arrêter. 
Influence        §  12.  —  Il  mc  rcstcrait  cependant  une  question  importante 
"^nmcur    î*  examiner  :  c'est  la  cause  de  la  coordination  des  mouvements 
*"riiyiiim7q*ilr°  ^1"»  sc  rcmarqucnt  dans  les  diverses  parties  constitutives  de  la 
^^^'^u  cœTr!"''  pompe  cardiaque,  et  qui  se  succèdent  toujours  dans  un  ordre 
régulier;  mais  ici  encore  les  faits  significatifs  nous  font  presque 
entièrement  défaut. 

Cette  coordination  paraît  cire  dévolue  aux  ganglions  nerveux 
qui  sont  logés  dans  la  substance  des  parois  du  cœur  (1)  ;  mais 


tcincnts  du  cœur  ont  persisté  pendant 
plus  de  trois  heures,  après  la  décapi- 
tation, chez  des  Marmottes  qui  étaient 
plongées  dans  le  sommeil  hibernal  au 
moment  de  Popéiaiion;  tandis  que 
chez  un  autre  Animal  de  la  même 
espèce,  qui  était  éveillé  depuis  deux 
mois,  tout  mouvement  de  cet  organe 
cessa  en  moins  de  cinquante  minutes 
après  la  décapitation  (a).  Marshall- 
liall  a  obtenu  des  résultats  encore  plus 
remarquables,  dans  des  expériences 
analogues  pratiquées  sur  des  Héris- 
sons. La  section  de  la  moelle  allongée 
détermina,  chez  un  individu  en  état 
d'activité,  la  cessation  des  battements 
du  ventricide  gauche  et  des  oreillettes 
en  quelques  minutes,  et  les  contrac- 
tions du  ventricule  droit  s'arrêtèrent 
au  bout  d'environ  deux  heures  ;  mais 
chez  un  individu  en  léthargie,  ce  phy- 


siologiste, après  avoir  divisé  la  moelle 
allongée,  enleva  la  totalité  du  cerveau 
et  de  la  moelle  épinière,  et  vil  ensuite 
les  battements  du  cœur  continuer, 
d'une  manière  régulière  et  énergique, 
pendant  plus  de  dix  heures.  Onze 
heures  après  l'opération,  les  contrac- 
tions spontanées  de  cet  organe  ces- 
sèrent, mais  se  rétablissaient  encore 
sous  Tinfluence  des  stimulants  méca* 
niques  (b). 

(1)  M.  Volkmann  a  cherché  à  déter- 
miner le  siège  de  la  puissance  coor- 
dinatricc  des  mouvements  du  cœur, 
en  divisant  de  diverses  manières  cet 
organe  et  en  observant  les  phéiio- 
mènes  qui  se  manifestent  dans  les 
fragments  ainsi  obtenus.  En  opérant 
sur  la  Grenouille  ,  où  les  pulsations 
persistent  pendant  assez  longtemps 
malgré  ces  mutilations,  11  a  trouvé 


(a)  Maninli,  Méin.  tur  la  léthargie  périodique  de  quelques  MamnUfêres  {Antiales  du  Muiéum^ 
I.  X,  p.  454  et  suiv.). 
(»)  Marfth«ll-Halt,  On  Hibernation  {PhUos.  Tram.y  1839,  y.  340). 
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les  expériences  lenlées  en  vue  de  la  dclerminaHon  du  rôle 
particulier  de  ces  divers  centres  d'innervation  n'ont  pas 
conduit  A  des  résultais  nels,  et  les  conséquences  que  Ton  en 


qae  si  Ton  sépare  le  ventricule  de 
la  portion  auriculaire  du  cœur,  cette 
dernière  conUnue  à  baltrc  réguliè-. 
rement,  tandis  que  le  ventricule  reste 
en  repos,  ou,  s*il  se  contracte ,  ses 
mouvements  ne  sont  plus  en  har- 
monie avec  ceux  des  oreillettes, 
mais  son  irritabilité  persiste.  En  fai- 
sant une  section  longitudinale,  il  a  vu 
que  si  la  division  esl  portée  au  delà 
d'un  certain  point,  Tune  des  moitiés 
reste  en  repos,  tandis  que  l'autre  con- 
tinue de  battre,  mais  que  Tcxcitation 
du  lambeau  immobile  est  suivie  d*un 
mouvement  général.  Si  Ton  achève  la 
section,  l'un  des  fragments  continue 
à  battre,  et  Tautre  ne  se  contracte  que 
sous  rinûuence  d'un  stimulant,  et 
chaque  irritation  n'est  suivie  que 
d^une  seule  contraction  (a). 

Af.  Bidder  a  repris  ce  sujet  de 
recherches,  et  a  été  conduit  à  ad- 
mettre une  dtstinclion  entre  les  mou- 
vements rhythmiques  du  cœur,  qui 
commencent  toujours  dans  les  oreil- 
lettes pour  se  propager  ensuite  dans 
le  ventricule,  et  les  mouvements  sym- 
patbiqnes  ou  réflexes  qui  sont  provo- 
qués par  rirritation  locale  d'un  point 
de  la  surface  de  ce  viscère.  Les  pre- 
miers continuent  dans  les  oreillettes 
après  que  ceux-ci  ont  été  séparés  du 
ventricule,  et  M.  Bidder  les  attribue 


à  l'action  des  ganglions  situés  sur  le 
trajet  des  branches  du  nerf  pneumo- 
gastrique dans  l'épaisseur  de  la  cloison 
iuterauriculaire(6).  Dans  le  ventricule 
isolé,  les  mouvements  rhythmiques 
cessent  immédiatement,  mais  l'irri- 
tabilité persiste ,  et  chaque  attouche- 
ment y  détermine  une  contraction. 
Enfin,  quand  on  enlève  la  portion  de 
la  base  des  ventricules  qui  loge  les 
ganglions  dont  l'existence  a  été  con- 
statée dans  le  voisinage  des  valvules 
aurjculo-ventriculaires ,  l'irritation 
d'un  point  des  parois  du  ventricule 
est  encore  suivie  d'une  contraction 
partielle,  mais  ne  détermine  plus  de 
mou  vemenlsgénéraux  dans  l'ensemble 
du  viscère.  Cependant  la  destruction 
de  ces  ganglions  ventriculaires  n'em- 
pêche pas  les  battements  rhythmiques 
de  continuer  (c). 

M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'en  cou- 
pant en  deux  le  cœur  d'une  Grenouille,, 
de  façon  à  avoir  d'une  part  les  oreil- 
lettes et  la  portion  voisine  du  ventri- 
cule, d'autre  part  la  portion  moyenne 
et  inférieure  du  ventricule,  on  fait 
en  général  cesser  les  mouvements 
dans  ce  dernier  fragment,  tandis  qu'on 
n'arrête  pas  les  pulsations  dans  l'autre 
partie  où  se  trouvent  les  principaux 
centres  médullaires. 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 


(a)  Volkiminn  ,  Naehweiiimg  der  Nervencentra ,  von  welcken  die  Bewegung  der  Lympk-und 
Bltitgefdts  Hcr%en  ausgeht  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol,  1844,  p.  423  e(  suîy.). 

(5)  Voyez  ci-dcssn.<  lomo  lit,  patrc  370,  et  Ludwig,  Ueber  die  Herznerven  det  Froichet  (Miiller's 
Arch.  ptr  Anat,  und  Phytiol,  1848.  p.  139,  pi.  5). 

(c)  Bid>irr,  Ueber  functionneU  verechiedene  und  rdumlich  getrennte  Nervencentra  im  Frosch^ 
her%en  (Mûller*8  ArcK  fUr  Anat.  und  PhytioL,  1852,  p.  103,  pi.  6). 

—  Voyez  aussi  Roscnbergcr,  De  centris  motuum  cordiê,  Dorpel,  1850. 


Réfumë. 
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pourrait  déduire  sont  trop  hypothétiques  pour  prendre  place 
dans  un  enseignement  classique  (1). 

§  13.  —  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  le  cœur  ne  tire 
son  principe  d'activité  ni  du  cerveau,  ni  de  la  moelle  allongée, 
ni  de  la  moelle  épinière,  ni  d'aucun  des  autres  foyers  nerveux 
qui  sont  situés  plus  ou  moins  loin  de  cet  organe;  qu'il  puise 
en  lui-même  la  force  en  vertu  de  laquelle  il  exécute  ses  mou- 
vements rhythmiques  ;  et  que  la  volonté  ne  saurait  exercer 
aucune  influence  directe  sur  la  manière  dont  il  bat,  mais  que 
son  mode  de  contraction  peut  être  considérablement  modifié 
par  l'action  de  divers  centres  nerveux ,  et  plus  particulière- 
ment de  la  moelle  allongée  ;  que  certains  états  de  ces  parties 


constatés  par  M.  Heidenheim.  Ce  phy- 
siologiste a  vu  que  si  Ton  excise  le 
cœur  d'une  Grenouille,  et  qu'on  le 
place  verticalement  en  laissant  un  peu 
de  sang  dans  son  intérieur,  on  peut 
enlever  les  oreillettes  sans  influer  nota> 
blemejit  sur  les  battements  du  ventri- 
cule; mais  que  si  Ton  continue  à  en- 
lever par  tranches  le  bord  supérieur 
de  ce  dernier  organe,  on  détermine 
d^abord  un  afTaiblissement  progressif, 
et  Ton  produit  Tarrôt  complet  de  ses 
mouvements  lorsqu'on  a  rescisé  une 
zone  d'une  certaine  largeur,  tout  en 
laissant  intacte  la  portion  inférieure 
du  cœur  (a). 

(1)  Ainsi  je  ne  vois  aucune  expli- 
cation plausible  à  donner  de  quelques 
faits  constatés  expérimentalement  par 
M.  Slannius.  Ce  physiologiste  a  re- 
connu que  si  on  lie  successivement 
les  trois  veines  caves  qui,  chez  la 
Grenouille,  s'ouvrent  dans  le  cœur, 
on  n'arrête  pas  les  battements  de  cet 


organe,  mais  que  cet  effet  se  produit 
quand  la  ligature  est  placée  sur  le 
point  même  où  ces  vaisseaux  débou- 
chent dans  l'oreillette,  bien  que  tes 
pulsations  ne  soient  pas  interrompues 
dans  le  sinus  de  ces  veines  situé  en 
amont  de  ce  point.  Ainsi  une  forte 
pression  exercée  sur  une  partie  déter- 
minée de  l'oreillette  produit  un  effet 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  la 
galvanisation  des  nerfs  pneumogastri- 
ques ou  de  la  moelle  allongée.  Si  la 
ligature,  au  lieu  d'être  placée  à  l'en- 
trée même  de  l'oreillette,  est  appli- 
quée sur  le  sillon  transversal  qui 
sépare  te  ventricule  des  oreillettes,  les 
battements  continuent  dans  les  deux 
portions  du  cœur  ainsi  isolées,  mais 
cessent  d'y  alterner  suivant  un 
rhythme  régulier.  Enfin,  ce  qui  est 
bien  plus  singulier,  c'est  l'effet  pro- 
duit par  l'application  d'une  ligature 
sur  ce  sillon  transversal,  après  que  les 
battements  du  cœur  ont  été  arrêtés 


(a)  Heidenheim  ,  Disquititiones  de  nervit  organitquc  centralibut   cordii.    Berlin  ,   1854 
(voyez  Canstatrs  Jahrubcrichtt  4855, 1. 1,  p.  130). 
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peuvent  même  arrêter  tout  à  coup  ses  mouvements,  et  que 
c'est  principalement  par  Tintermédiaire  des  nerfs  pneumo- 
gastriques  que  toutes  ces  relations  s'établissent.  Il  reste  encore 
beaucoup  à  découvrir  touchant  la  source  de  la  puissance  dont 
cette  pompe  irrigaloire  est  animée  ;  mais  les  résultats  qui  sont 
déjà  obtenus  jettent ,  comme  nous  Tavons  vu ,  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  point  important,  et  sufiisent  pour  nous  donner 
l'explication  de  plusieurs  des  phénomènes  du  travail  circulatoire 
dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper  dans  les  Leçons  précé- 
dentes. 
Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  étude,  un  peu  longue, 


par  TactioD  d'une  Iig:ature  placée  sur 
rentrée  de  Toreillette  ;  car  cette  se- 
conde ligature  détermine  le  rétablis- 
sement des  pulsations,  bien  qu'on 
n'ait  rien  changé  dans  l'état  de  l'autre 
lien  dont  la  présence  avait  déterminé 
la  suppression  de  ces  mouvements.  Il 
eai  aussi  à  noter  que  lorsque  le  cœur 
a  cessé  de  battre  par  suite  de  la  ligature 
de  l'entrée  de  l'oreillette,  il  n'a  pas 
perdu  son  irritabilité,  mais  a  cessé 
seulement  d'être  excitable  par  les 
stimulants  physiologiques  qui,  d'or- 
dinaire ,  en  provoquent  l'action  ;  en 
elTet ,  si  alors  on  l'excite  mécanique- 
ment, on  peut  le  déterminer  à  se  con- 
tracter (a). 

D'après  celte  série  de  faits  remar- 
quables, on  peut  soupçonner  que  la 
pression  produite  parla  ligature  sur  le 
point  de  jonction  du  sinus  veineux 
et  de  l'oreillette  exerce  son  action  sur 
quelqu'un  des  ganglionsnerveux  situés 
dans  répaisseur  des  parois  de  l'oreil- 
lette ;  que  cette  excitation  détermine  un 


effet  sédatifanalogue  à  celui  précédem- 
ment observé  dans  les  cas  d'excitation 
violente  de  la  moelle  allongée  ou  des 
nerfs  pneumogastriques,  et  que  le 
rétablissement  des  mouvements  du 
ventricule  par  Tapplication  d'une 
seconde  ligature  sur  le  sillon  aurlculo- 
ventriculairc  résulte  de  l'interruption 
ainsi  effectuée  entre  les  ganglions 
auriculaires  et  les  ganglions  venlricu- 
laires,  de  la  même  manière  que  la 
ligature  des  pneumogastriques  em- 
pêche les  effets  de  la  galvanisation  de 
la  moelle  allongée  de  se  faire  sentir 
sur  le  cœur. 

U  serait  intéressant  de  voir  si  un 
courant  d'induction  dirigé  sur  le 
point  même  où  l'application  d'une 
ligature  paralyse  temporairement  le 
cœur,  déterminerait  des  effets  ana- 
logues, tandis  que,  dirigé  sur  le  ven- 
tricule, il  excite,  comme  on  le  sait, 
des  contractions  convulsives  dans  tout 
cet  organe. 


(a)  Slanniiu,  Zwei  Rdhen  phytiologitcher  Venwhe  (Miîller's  Archiv  fur  Anal,  und  Phusiol.. 
4858,  p.  85). 
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des  fonctions  du  cœur,  et  dans  la  prochaine  Leçon  nous  exami- 
nerons ce  qui  se  passe  dans  le  système  artériel  loi^ue,  sous 
rinfluence  des  contractions  du  ventricule  gauche ,  le  sang  est 
lancé  dans  cette  portion  de  Tappareil  vasculaire. 


TRENTE -QUATRIÈME  LEÇON. 

Du  cours  du  sang  dans  les  artères ,  et  de  l'influence  de  ces  vaisseaux  sur  ce 
mouvement.  —  Élasticité  et  contractilité  des  artères  ;  influence  du  système 
nerveux  sur  leur  calibre  ;  action  des  stimulants ,  etc. 


Mode 


§  1.  —  Chaque  fois  que  le  cœur  se  contracte,  il  lance  une  ^^  ^^^^^ 
ondée  de  sang  dans  les  artères  (1);  si  ces  vaisseaux  avaient  j,J||,""^„g 
des  parois  inextensibles,  la  colonne  liquide  contenue  dans  leur  "^^**- 
intérieur  serait  alors  refoulée,  pour  ainsi  dire,  tout  d'une  pièce, 
et  le  déplacement,  qui  serait  en  rapport  avec  la  longueur  de 
l'ondée  injectée  de  la  sorte,  cesserait  dès  que  le  coup  de  piston 
donné  par  la  pompe  cardiaque  serait  achevé.  La  circulation  se 
ferait  par  conséquent  d'une  manière  intermittente,  et  le  courant 
irrigatoire  s'arrêterait  pendant  chaque  temps  de  repos  des 
ventricules.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  Si  l'on 
ouvre,  sur  un  Animîil  vivant,  une  grosse  artère  située  à  quelque 
distance  du  cœur,  on  voit  le  sang  s'en  échapper  d'une  manière 
continue;  le  jet  devient >plus  fort  à  chaque  mouvement  de 
systole,  mais  il  ne  s'arrête  pas  quand  la  contraction  du  cœur 
est  terminée  ;  et  si  l'on  ouvre  une  artère  de  très  petit  calibre, 
on  voit  que  l'écoulement  du  liquide  s'effectue  d'une  manière 
presque  uniforme.  Plus  on  s'éloignera  de  l'organe  d'impulsion, 
moins  l'accélération  du  courant  correspondant  aux  coups  de 
piston  donnés  par  celui-ci  sera  marquée,  et  si  Ton  obseive  au 

(1)  L*hypothèse  d*uii  mouvement  dernier  et  même  tout  récemment  « 

circulatoire  indépendant  de  Tacilon  par  divers  auteurs  (a)  ;  mais  11  me 

mécanique  du  cœur   et  des    vais-  paraît  inutile  de  discuter  ici  leurs  opi- 

seaux  a  été  soutenue ,  dans  le  siècle  nions. 

(a)  Psr  exempte  :  A.  Wllton,  An  ffi^uiry  into  the  M&ving  Powen  employed  in  the  CireulaUon 
oftheBlood,  4774. 

—  Grabeftu,  Die  vitûU  Théorie  des  Bltitkreltlaufet,  Altona,  184i . 

—  Wanoer,  Nouvelle  théorie  de  (a  circulation  du  $ang.  Paris,  4856. 
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microscope  le  mouvement  du  sang  dans  les  ramuscules  lermi 
naux  du  système  artériel,  on  verra  le  sang  y  couler  d'un  mou- 
vement uniforme. 

Transformation     Cclte  transformation  graduelle  d'un   mouvement  saccadé 
mouvement   intermittent,  en  un  mouvement  continu  et  uniforme,  est  due  à 
iniermitteni  l'actiou  dcs  parois  des  vaisseaux  dans   lesquels  le  courant 

""  i^nu~  s'établit.  En  effet,  l'hydraulique  nous  apprend  que  tout  mou- 
vement intermittent  peut  être  converti  en  mouvement  continu, 
si  Ton  emploie  la  force  primitive  à  comprimer  un  réservoir  ou 
un  ressort  qui  exerce  une  action  constante  :  or  les  parois  des 
artères  sont  extensibles  et  élastiques  (1)  ;  elles  sont  donc  sus- 
ceptibles déjouer  le  rôle  d'un  ressort  de  ce  genre,  et  la  pression 
exercée  par  Fondée  de  sang  lancée  par  la  systole  ventriculaire 
se  faisant  sentir  sur  leur  surface  interne  aussi  bien  que  sur  la 
colonne  de  liquide  contenue  dans  ces  tubes,  les  met  en  jeu. 
Ainsi,  pendant  la  durée  de  la  systole,  une  portion  seulement  de 
la  force  engendrée  par  Tinjection  de  l'ondée  sanguine  est  cm- 
ployée  à  faire  avancer  cette  colonne  liquide,  et  l'autre  portion 
produit  la  dilatation  du  vaisseau  (2)  ;  mais  dès  que  l'action 


(1)  Les  physiologistes  confondent 
souvent,  mais  bien  à  tort,  ces  deux 
propriétés.  L'élasticité  n'est  pas  la 
faculté  de  céder  à  la  pression  en 
s'allongeant  ou  en  éprouvant  tout 
autre  changement  de  forme,  mais  la 
propriété  que  les  corps  possèdent  de 
reprendre  plus  on  moins  complète- 
ment leur  état  primitif  quand  la  cause 
qui  change  leur  volume  ou  leur  forme 
cesse  d'agir. 

(2)  Pour  expliquer  aux  personnes 
qui  n'ont  accordé  que  peu  d'atten- 
tion à  l'étude  de  la  mécanique  les 
effets  produits  par  l'injection  d'une 
certaine  quantité  de  sang  dans  une 
artère ,    tube   dont    les  parois  sont 


élastiques  et  dont  Tintérieur  est 
rempli  d'un  fluide  incompressible,  il 
me  parait  utile  de  s'appuyer  sur  Je 
principe  bien  connu  de  l'égalité  des 
pressions. 

La  physique  nous  apprend  que  les 
liquides  ont  la  propriété  de  trans- 
mettre dans  tous  les  sens  et  égale- 
ment  les  pressions  qui  agissent  sur 
une  de  leurs  surfaces  ;  par  conséquent 
la  tranche  A  du  liquide  occupant  la 
portion  du  vaisseau  voisine  du  cœur, 
et  pressée  par  le  flot  arrivant  de  ce 
dernier  organe,  transmettra  dans  tous 
les  sens  cette  même  pression,  et  agira 
à  la  fois  sur  la  branche  liquide  sui- 
vante B,  et  sur  les  parois  élastiques  a 


COURS  DU  SAH6  DANS  LES  ARTÈRES.  171 

du  cœur  vient  à  cesser,  les  parois  des  artères  tendent  à 
revenir  sur  elles-njêmes  et  compriment  le  liquide  qui  les  dis- 


qai  circonscrivent  latéralement  l*es- 
pace  qu'elle  occupe.  Le  déplacement 
produit  ainsi  de  part  et  d'autre  sera 
proportionné  aux  résistances  que  le 
liquide  A  trouvera  en  B  ei  en  a.  Si 
récoulemeni  en  aval  était  impossible, 
et  B  immobile,  PefTort  total  s'exerce- 
rait sur  a  et  déterminerait  un  agran- 
dissement correspondant  dans  le  dia- 
mètre du  cylindre  liquide  A,  car  la 
totalité  du  liquide  injecté  par  la  contrac- 
tion du  cœur  serait  obligée  de  se  loger 
conjointement  avec  le  liquide  A  dans 
cette  portion  circonscrite  du  vaisseau 
quej*appellea;  mais,en  réalité,  Bcëde 
à  la  pression,  et,  par  conséquent,  la 
poussée  latérale  se  trouve  diminuée 
de  toute  la  diflférence  qui  existe  en  ce 
point  entre  les  deux  forces  contraires 
tendantes  rune  à  arrêter  le  mouvement 
de  A,  i*autre  à  déplacer  B.  Il  se  pro- 
duira donc  dans  le  cylindre  fluide  un 
renflement  circulaire  en  a.  Mais  la 
tranche  liquide  B  devra  transmettre 
aussi  dans  tous  les  sens  la  pression 
exercée  sur  sa  surface  par  A,  et,  par 
conséquent  elle  produira  une  poussée 
sur  la  tranche  suivante  du  même  cy- 
lindre, que  j'appellerai  G,  ainsi  que  sur 
les  parois  qui  Tentourent  latéralement 
et  que  je  désignerai  par  6.  Il  se  formera 
donc  en  B  on  renflement  analogue  à 
celui  dont  nous  venons  de  constater 
la  production  en  A  ;  mais  la  pression 
exercée  par  A  sur  B  est  moindre  que 
la  charge  &  laquelle- A  était  sou- 
mis, puisqu'une  portion  de  la  force 
communiquée  à  celui-ci  a  été  em- 


ployée au  déplacement  des  parois 
élastiques  a  :  la  poussée  latérale  sera 
par  conséquent  aussi  moins  grande 
en  6  qu'en  a,  et  ce  que  je  viens  de 
dire  au  sujet  de  B  sera  applicable  à 
G,  puis  à  D,  et  ainsi  de  suite,  dans 
toute  la  longueur  du  prisme  liquide 
renfermé  dans  le  tube  élastique,  il  se 
produira  donc  dans  l'intérieur  de  ce 
tube  une  sorte  de  vague  circulaire  qui 
se  propagera  Instantanément  dans 
toute  cette  longueur,  mais  dont  la 
hauteur  diminuera  à  mesure  qu'elle 
s'éloignera  de  son  origine  ;  car  une 
portion  de  plus  en  plus  considérable 
de  la  force  motrice  aura  été  trans- 
mise aux  parois  élastiques  du  vaisseau 
et  employée  à  tendre  le  ressort  con- 
stitué par  ces  mêmes  parois. 

La  forme  de  cette  vague  pourra  être 
modifiée  par  la  manière  dont  les  pa- 
rois extensibles  des  artères  reviennent 
sur  elles-mêmes  en  vertu,  soit  de  leur 
élasticité,  soit  de  leur  contractilité. 
M.  Frey  a  cherché  à  préciser  le  mode 
de  transmission  des  dilatations  dont 
elles  sont  le  siège,  en  y  appliquant  les 
formules  qui  représentent  la  propa- 
gation des  ondes  dans  des  cordes 
élastiques  et  en  assimilant  les  parois 
arlérielles  à  un  faisceau  circulaire  de 
ces  cordes  (a).  Mais,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  les  calculs  que  l'on 
pourrait  effectuer  sur  ces  bases  ne 
me  paraissent  pas  susceptibles  d'être 
d'une  grande  utilité  en  physiologie, 
car  nous  ne  connaissons  pas  assez 
bien  la  part  due  à  la  contractilité  mns- 


(a)  Frey,  Yeriwch  drMf  TImrié  der  Wellenbewe^ung  iti  Blutcê  Ui  den  Artetien  fUiiUer's 
AreMif  fUr  Anat,  wnd  PAynof.,  1845,  p.  iSi). 
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tend.  Or  le  sang  ainsi  pressé  ne  saurait  rentrer  dans  le  cœur, 
parce  que  les  valvules  sigrnoïdes ,  dont  rentrée  de  Taorte 
est  garnie,  se  rabattent  et  se  rapprochent  de  façon  à  fermer  le 
passage  dès  que  le  liquide  en  rapport  avec  leur  surface  concave 
les  pousse  vers  cet  organe.  Il  faut  donc  que  le  sang  déplacé 
par  le  rapprochement  des  parois  artérielles  suive  le  courant 
déterminé  directement  par  la  systole  ventriculaire,  et  se  dirige 
vers  la  périphérie  de  l'appareil  irrigatoire.  C'est  effectivement 
ce  qui  a  lieu,  et  c'est  de  la  sorte  que  le  mouvement  circulatoire, 
intermittent  à  la  sortie  du  cœur  se  continue  pendant  la  diastole 
de  cet  organe,  et,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  se  transforme  peu 


culaire  des  luniqaes  artérielles  pour 
pouvoir  admettre  que  dans  les  vais- 
seaux vivants  les  choses  se  passent  de 
la  même  manière  que  dans  les  tubes 
inertes. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cru 
devoir  ne  pas  entrer  ici  dans  un  exa- 
men spécial  des  principes  d'iiydrody- 
namique  que  Ton  trouve  exposés  avec 
beaucoup  de  détails   dans  quelques 


ouvrages  récents  de  physiologie.  Les 
personnes  qui  voudraient  approfondir 
ces  applications  de  la  mécanique  à  la 
théorie  du  phénomène  de  la  circola- 
tion  pourront  consulter  avec  fruit  les 
écrits  de  MM.  Weber,  Frcy,  Volk- 
mann,  Ludwig,  Donders  et  plusieurs 
autres  /expérimentateurs  qui  ,  dans 
ces  dernières  années,  ont  traité  ce 
sujet  délicat  (a). 


(a)  T.  Younp,  On  the  Functions  ofthe  Heart  and  ArterUê  {PhUot.  Trans.,  1809,  p.  1). 

—  E.  H.  Weber  und  W.  Webcr,  Wellenlehre  auf  Expérimente  geçrûndet,  oder  ûber  die  WelUn 
tropibarer  FliUtigkeiten  mit  Anwendung  auf  die  SchaÛ-und  Lichtwellent  4825. 

—  E.  H.  Webor,  Annotatione*  anatomicœ  et  phytiologicœ.  Lipsiae,  4827  (réimprimd  en  4834 
sous  le  tiire  :  De  pultu,  retorptione,  auditu  et  tactu  annotatione*). 

—  Maissiat,  De*  loi*  de*  mouvement*  de*  liquide*  dan*  le*  canaux,  et  de  leur*  application*  à  la 
circulation  de*  êtres  organisé*  en  général.  Thèse  de  concours,  Paris,  4839. 

—  Frey,  Vertuch  einer  Théorie  der  Wellenbewegung  de*  Blute*  in  den  Arterien  (liûUer's 
ArclUv  fOr  Anat.  und  Phy*iol.t  4845,  p.  432). 

—  E.  H.  Weber,  Ueber  die  Anwendung  der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vom  Kreitlaufe 
de*  Blute*  und  in*be*ondere  auf  die  PuUlehre  (UûUer's  Arehiv  fUr  Anat,  und  Phy9ioLt  18S4, 
p.  497). 

—  E.  H.  Webcr,  Widerlegung  der  von  Volkmann  gegen  meine  Abhandlung  ûber  die  Anwen- 
dung der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vom  Kreielaufe  de*  Blute*  und  in*be*ondere  auf  die  Put*- 
lehre  gemachten  Emwendungen  (Miiller's  Arehiv  fûr  Anat.,  4853,  p.  456). 

—  Volkmann,  Die  Hdmodynamik,  nach  Vertuclun.  In-8,  Leipz.,  4850. 

—  Donders,  Kritieche  en  experimentele  Bijdragen  op  het  Gebied  der  Hœmodynamica  {Neder- 
land*ch  Lancet,  4855,  t.  IV,  p.  604,  et  t.  V.  p.  429).  ~  Une  partie  du  mdmo  travail  a  été  traduite 
en  allemand  dans  Miillcr's  Arxhiv  fur  Anat.  und  Phy*iol.,  4856,  p  433. 

—  P.  Black,  (hi  the  Force*  ofthe  Circulation  (Médical  Time*,  4855,  t.  X,  p.  305,  etc.). 

—  Volkmann,  Erârterungen  %ur  Hydrodynamik  (Mûller's  Arehiv,  4856,  p.  523). 

—  Ludwi(^ ,  Lehrbuch  der  Phynologie  de*  Menechen  {Phy*ikali*che  EinUUung) ,  4856,  I.  H, 
p.  28. 

—  Donders,  Berechnung  de*  Wideretande* ,  bei  hydrauUachen  Yenuchen  (Archio  fUr  die 
Holldndiichen  Beitrdge  »ur  Natur-und  HeUkunde,  1857, 1. 1,  p.  60). 
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à  peu  en  un  mouvement  uniforme  ;  car  les  parois  arlérielles 
jouent  ici  le  rôle  d'un  ressort  qui  serait  monté  à  chaque  systole, 
et  qui  presserait  sur  la  colonne  liquide  dès  que  le  mouvement 
dont  sa  tension  dépend  vient  à  s'affaiblir  (1). 

§  2.  —  Pour  donner  une  idée  nette  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  portion  du  travail  irrigaloire,  il  me  semble  utile  de  repré- 
senter le  phénomène  physiologique  par  le  jeu  d'un  appareil 
hydraulique  inerte  et  assez  semblable  à  un  instrument  dont  un 
jeune  expérimentateur  de  l'école  de  Paris,  M.  Marey,  vient  de 
faire  usage  pour  étudier  les  lois  de  l'écoulement  des  liquides 
dans  les  tuyaux  élastiques  (2).  Cette  machine  consiste  en  une 
petite  pompe  foulante,  à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  caout- 
chouc très  long  et  terminé  par  un  robinet  qui  permet  d'en 
régulariser  le  débit.  Le  tout  est  rempli  d'eau  ;  la  pompe  est  en 
communication  avec  un  réservoir  destiné  à  l'alimenter  :  on 
imprime  au  piston  des  mouvements  de  va-et-vient  parfaitement 
réguliers,  et  Ion  dispose  le  robinet  terminal  de  façon  à  obtenir 
un  jet  continu  et  uniforme,  ce  qui  est  facile,  pourvu  que  le 
tube  élastique  ait  une  longueur  suffisante  et  que  l'oritice  d'écou- 
lement soit  assez  petit.  On  compte  le  nombre  de  coups  de 


(i)  Ce  mode  de  transformalion  da 
mouvement  circuiatoire  dans  les  ar- 
tères a  été  très  bien  expliqué  par 
Uales  (a),  et  Hunier  a  comparé  fort 
judicieusement  ce  mécanisme  à  celui 
du  réservoir  à  air  d'un  double  souf- 
flet, dans  lequel  le  courant  est  con- 
tinu, blon  que  le  mouvement  soit 
allcrnaiif  (6).  Comme  divers  auteurs 
Pont  fait  remarquer  »  t*>st  aussi 
d*après  le  même  principe  que  le  jet 
continu  s*obiicnt  dans  une  pompe  à 


incendie,  où  Peau,  en  sortant  du  corps 
de  pompe,  traverse  un  réservoir  con- 
tenant de  Pair  comprimé,  lequel  fait 
office  de  ressort,  et,  après  avoir  été 
refoulé  pendant  la  descente  du  piston, 
réagit  lorsque  la  pression  ainsi  pro* 
duite  vient  à  cesser  (c). 

(2)  Voyez  ses  Recherches  hydrau* 
liques  sur  la  circulation  du  sang 
[  Annales  des  sciences  naiur  elles,  ifibl^ 
t.  Vlir,  p.  329). 


(a)  Hakt,  UœtnottatUiue,  p.  93. 

(ftj  Hunter,  Sur  le  tang^  etc.  {Œuvres t  t.  UI,  p.  499). 

(C/ Stcinbuch,  ArnoU,  etc.  (voyez  Burdach,  Traité  de  phyriolagiet  t.  VI,  p.  359;. 


nil  MÉCANISME    DE    LA   CIRCULATION. 

piston  qui  ont  été  donnés  pendant  un  tennps  déterminé,  et  Ton 
constate  qu'à  la  fin  de  Texpérience  le  tube  de  caoutchouc  est 
plein  d'eau  comme  il  Tétait  au  début.  Il  est  dès  lors  évident  que 
la  quantité  d'eau  qui  pendant  ce  temps  s'est  échappée  par  l'ex- 
trémité libre  du  tube  est  égale  à  la  quantité  que  la  pompe  y  a 
poussée.  Mais  l'écoulement,  comme  nous  l'avons  vu,  était  con- 
tinu, tandis  que  l'injection  ne  s'opérait  que  pendant  la  descente 
du  piston,  c'est-à-dire  pendant  la  moitié  du  temps  qu'a  duré  Tex- 
périence.  Il  faut  donc  que,  pendant  la  durée  de  chaque  coup  de 
piston,  la  quantité  injectée  dans  le  tube  ait  été  double  de  celle 
débitée  par  l'extrémité  opposée  de  ce  conduit,  et  qu'à  la  fin  de 
chacun  de  ces  coups  la  moitié  de  la  charge  de  la  pompe  ait 
trouvé  à  se  loger  dans  le  tuyau,  conjointement  avec  la  quantité 
initiale  dont  celui-ci  était  lui-même  chargé.  Ce  volume  d'eau 
correspondant  à  l'excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  constitue 
ainsi  une  charge  complémentaire  qui  vient  s'ajouter  à  la  charge 
initiale  du  tuyau  et  qui  augmente  d'autant  le  volume  total  du 
liquide  contenu  dans  ce  tube.  Il  faut  par  conséquent  que, 
pendant  la  durée  de  chaque  coup  de  piston  de  la  pompe  fou- 
lante, la  capacité  du  conduit  d'écoulement  ait  été  augmentée 
d'une  quantité  égale  à  cette  charge  additionnelle,  c'est-à-dire 
égale  à  la  quantité  lancée  par  la  pompe,  moins  la  quantité  émise 
par  l'extrémité  libre  de  l'appareil  pendant  le  même  laps  de 
temps  (1).  Cette  dilatation  du  tube  est  le  résultat  de  la  pres- 
sion exercée  contre  ses  parois  par  la  charge  additionnelle,  et 

(1)  M.  Volkroann  a  cherché  à  cal-  sorte  dans  les  artères  (voyez  ci-dessus, 

culer  raugmeiilation  de  capacité  de  page  99) ,  comparée  à  celle  qui  pen- 

Tensemble   du  système   artériel   de  dant  le  même  laps  de  temps  arrive 

THomme  sous  Tinfluence  de  chaque  dans  les  capillaires,  et  il  en  conclut 

ondée  de  sang  lancée  par  le  ventricule  que  la  charge  additionnelle  du  sys- 

gauche  ;  il  se  hase  sur  l'évaluation  de  tèmc  artériel  est  d'environ  9/|  centi- 

la   quantité  de  sang  poussée  de  la  mètres  cubes  (a). 

(a)  Volkmann,  DU  Hdmodynamikt  p.  418. 
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comme  ces  parois  sont  élastiques  aussi  bien  qu'extensibles,  elles 
doivent  réagir  sur  le  liquide  qui  les  distend  ;  par  conséquent, 
dès  que  celui-ci  ne  sera  plus  poussé  par  le  piston,  il  cédera  à 
la  pression  exercée  par  ces  parois,  et  s'échappera  au  dehors 
jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  soit  de  nouveau  établi  entre  le 
contenant  et  le  contenu ,  état  qui  sera  réalisé  lorsque  le  vo- 
lume de  celui-ci  sera  redevenu  égal  à  celui  de  la  charge  initiale 
du  tube. 

A  l'aide  d'expériences  de  ce  genre,  on  peut  facilement  vérifier 
la  plupart  des  principes  d'hydraulique  sur  lesquels  repose  l'ex- 
plication de  beaucoup  de  phénomènes  dont  le  physiologiste  est 
témoin  lorsqu'il  étudie  le  cours  du  sang  dans  le  système  arté- 
riel. Ainsi,  en  activant  le  jeu  de  la  pompe  foulante,  ou  en  faisant 
varier  la  grandeur  de  l'obstacle  que  le  robinet  terminal  oppose  à 
l'écoulement,  on  voit  que  la  force  élastique  des  parois  du  tube 
croit  à  mesure  que  leur  élasticité  a  été  sollicitée  davantage; 
que,  sous  Tinfluence  d'un  effort  donné,  cette  élasticité  est  solli- 
citée en  raison  de  l'intensité  de  l'obstacle  à  l'écoulement,  et  que 
la  transformation  du  mouvement  intermittent  développé  par  les 
coups  de  piston  en  un  mouvement  de  progression  uniforme  est 
d'autant  plus  complète  que  le  tube  se  dilate  plus  facilement,  et 
par  conséquent  que  l'élasticité  de  ses  parois  a  été  moins  mise  en 
jeu.  Eniin,  si  l'on  fait  varier  le  calibre  ou  la  longueur  du  tube 
élastique  employé  dans  la  construction  de  cet  appareil  hydrau- 
lique, on  démontre  également  bien  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  la  transformation  du  mouvement  intermittent 
en  mouvement  uniforme  est  d'autant  plus  complète  que  la  sur- 
face pariétale  du  tube  dont  l'élasticité  est  mise  en  jeu  offre 
plus  d'étendue. 

§  3.  —  L'élasticité  des  artères  n'a  pas  seulement  pour  effet    innucnce 

,,,.  «'i  j  j  I  1-  ^'i.''  de  l'élaslicilé 

de  régulariser  amsi  le  cours  du  sang  dans  la  portion  périphenque    ^  anères 

1  i^  ••<•  11     •«  •  1  a'*.'ji'*j       sur  le  débit 

du  système  irrigatoire;  elle  influe  aussi  sur  la  quantité  de  liquide        de 
que  ces  tuyaux  de  conduite  sont  susceptibles  de  débiter  sous  un   "'  *"^'"''' 


176  MÉCANISME   DE  LA   CIRCULATION. 

effort  cardiaque  donné.  On  sait  depuis  longtemps,  par  les  expé- 
riences des  physiciens,  que  la  rigidité  ou  la  dilatabilité  et  Télasti- 
cité  des  parois  d'un  tuyau  de  conduite  n'influent  que  peu  sur  les 
quantités  du  liquide  qui  s'écoule  de  celui-ci  quand  le  courant 
qui  le  traverse  est  déterminé  par  une  pression  constante  ;  car 
le  maximum  de  dilatation  du  tuyau  est  promptement  atteint, 
et  la  force  élastique  ainsi  développée  demeure  en  équilibre  avec 
la  pression  exercée  par  le  liquide  en  mouvement.  Mais  lorsque 
rimpulsion,  au  lieu  d'être  continue,  est  intermittente,  les  choses 
ne  se  passent  plus  de  la  même  manière ,  et  Ton  trouve  que 
l'élasticité  des  parois  du  tube  contribue  à  augmenter  le  débit  de 
l'orifice  d'écoulement. 

Ce  résultat  obtenu  par  l'expérience  (1)  est  facile  à  expliquer 
par  les  lois  de  l'hydraulique. 

L'obstacle  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  liquide  mis 
en  mouvement  par  la  pompe  cardiaque  résulte  principalement 
des  frottements  de  ce  liquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  qui 
le  contiennent,  et  la  physique  nous  apprend  que  ces  frottements 
croissent  comme  le  carré  de  la  vitesse  du  courant.  Or  l'élasti- 
cité du  tube  a  pour  effet  de  ralentir  le  mouvement  imprimé  au 
sang  pendant  la  systole  ventriculaire  et  de  continuer  ce  mouve- 
ment pendant  la  durée  du  repos;  le  déplacement  d'un  volume 


(1)  Jusque  dans  ces  divers  temps,  ni 
les  physiciens,  ni  les  pliysiologisles, 
n'avaient  éuidié  suffisamment  Tin- 
Hucncc  de  l'élasticité  des  parois  des 
tuyaux  de  conduite  sur  la  marche 
dos  courants  qui  sont  déterminés  par 
des  impulsions  intermittentes.  M.  Ma- 
rey  \icnt  de  publier  à  ce  sujet  une 
série  de  recherches  intéressantes,  et 
il  a  très  bien  mis  en  évidence  le  ré- 
sultat indiqué  ci-dessus.  Il  a  vu  qu'à 
égalité  de  pression,  récouicmcnt  est 
beaucoup  phis  abondant  par  un  tube 


élastique  que  par  un  tube  à  parois 
rigides  de  même  diamètre. 

I^our  le  démontrer,  Mï,  Marey  fait 
usage  d'un  petit  appareil  très  simple 
et  très  facile  à  employer  dans  Pcnsel" 
gnement  public.  11  adapte  à  un  flacon 
contenant  de  l'eau  deux  tubes  dont 
l'extrémité  inférieure  plonge  dans  ce 
liquide  ;  l'un  de  ces  tubes  se  recourbe 
de  façon  h  constituer  un  siphon  dont 
l'cxtiémité  inférieure  est  en  commu- 
nicaticn  avec  un  ajutage  h  deux 
branches  qui  sont  munies  de  robinets 
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donné  de  liquide  s'eiïeclue  donc  dans  un  temps  à  peu  près 
double  de  celui  qu'il  emploierait  si  les  artères  étaient  des  (ubes 
rigides,  et  la  vitesse  du  courant  étant  réduite  dans  la  même 
proportion,  les  résistances  doivent  être  diminuées  comme  les 
carrés  des  nombres  représentant  ces  vitesses  différentes. 

Ainsi  Textensibilité  et  l'élasticité  des  parois  artérielles  jouent 
un  rôle  très  important  dans  le  travail  de  la  circulation. 

Examinons  donc  de  plus  près  le  jeu  de  ces  parties,  et  cher- 
chons d'abord  comment  l'augmentation  de  la  capacité  des  artères 
s'effectue  sous  l'influence  de  la  charge  additionnelle  de  sang 
poussée  dans  un  vaisseau  par  chaque  systole  ventriculaire. 

§  4.  —  Ce  phénomène  est  complexe  et  résulte  de  l'ai-     Manière 

,  .  'Y*  1       1} 'I         •  .1  dont  le)i  artères 

longement  aussi  bien  que  de  1  élargissement  de  ces  vais-   «tigment«ni 


seaux. 


de   capaciié. 


Harvey,  à  qui  il  faut  toujours  remonter  lorsqu'on  veut  Dilatation 
chercher  la  solution  de  quelque  question  touchant  la  circulation  *""»'*^'*'»*'®- 
du  sang,  avait  reconnu  l'existence  de  cette  augmentation 
dans  le  calibre  des  artères  à  l'arrivée  de  chaque  ondée  de  sang 
lancée  dans  leur  intérieur  par  la  contraction  du  cœur  ;  mais 
l'expérience  très  simple  sur  laquelle  il  fonda  son  opinion  ne 
pouvait  donner  des  résultats  assez  nels  pour  rendre  le  phéno- 


et  se  continuent  Pane  avec  un  tuyau 
rigide,  Pautre  avec  un  tuyau  à  parois 
élastiques  de  même  calibre  que  le 
précédent.  L'autre  tube,  dont  l'extré- 
mité inférieure,  comme  je  Ta!  dit, 
plonge  dans  Teau  du  flacon,  dépasse 
le  boucliott  qui  ferme  hermétiquement 
le  vase  ,  et  son  extrémité  supérieure 
est  ouverte,  de  façon  à  laisser  entrer 
de  Pair  à  mesure  que  Peau  s'écoule 
par  le  siplion,  dès  que  celui-ci  est 
amorcé.  Les  bulles  d'air  qui  entrent 


ainsi  dans  le  flacon  sont  faciles  à 
compter,  et  leur  nombre  correspond 
à  la  quantité  d'eau  écoulée.  Or,  en 
faisant  passer  alternativement  le  cou  - 
rant  par  l'une  et  l'autre  des  branches 
terminales  du  siplion  bifurqué,  on 
voit  que  le  passage  des  bulles  est  beau- 
coup plus  rapide  quand  c'est  le  tube 
élastique  qui  débile  le  liquide  que  lors- 
que l'écoulement  se  fait  par  le  tube 
rigide  (a}. 


(a)  Marcy,  Reeherchet  hydrauliques  tur  la  circulation  du  9ang  {Ann.  det  icienceê  nat.,  1857, 
4*  série,  I.  Vm,  p.  331 ,  pi.  7,  fiç.  i). 

IV.  12 
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mène  sensible  à  tous  les  yeux.  Elle  consiste  à  dénuder  un  de 
ces  vaisseaux,  à  le  couper  transversalement  et  ù  en  saisir  avec 
les  doigts  Textrémité  tronquée  :  à  chaque  battement  du  cœur, 
dit  ce  grand  physiologiste ,  on  voit  Tarière  se  dilater  (1). 
D'autres  observateurs  ont  révoqué  en  doute  Texistence  de  cette 
dilatation,  et,  en  effet,  elle  est  trop  faible  pour  pouvoir  être 
bien  constatée  de  la  sorte  (2).  Cependant  elle  est  bien  réelle,  et, 
pour  en  démontrer  Texistence,  il  suffit  de  répéter  l'expérience 
faite,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Flourens.  On  intro- 
duit Tartère  dans  un  petit  anneau  brisé  d'acier  bien  trempé, 
très  mince  et  de  dimension  convenable  pour  embrasser  le  vais- 
seau sans  le  comprimer.  Dans  le  point  ainsi  emprisonné  l'artère 
ne  peut  se  dilater  qu*à  la  condition  d'ouvrir  l'anneau  élastique 
dont  il  est  entouré  ;  et  si  les  bords  de  la  fente  pratiquée  dans 


(1)  Ilarvey  rend  compte  de  cette 
expérience  dans  sa  deuxième  disserta- 
tion sur  la  circulation  du  sang,  adres- 
sée à  J.  Riolan  (a). 

(2)  Les  mouvements  de  locomotion 
qui  accompagnent  la  dilatation  des 
artères  rendent  celle-ci  très  difficile  à 
constater  par  l'observation  directe,  et 
d'ailleurs  elle  est  presque  toujours  à 
peine  appréciable  à  Toeil  ;  aussi  plu- 
sieurs physiologistes,  tels  que  Lamure, 
Arthaud  et  Parry,  ont-ils  été  con- 
duits à  en  nier  l'existence  (6).  Mais 
Spallanzani  Ta  très  bien  observée 
dans  Taorte  du  Triton  et  du  Lézard , 


ainsi  que  dans  Tartère  pulmonaire,  où 
elle  lui  a  paru  plus  considérable  que 
dans  le  premier  de  ces  vaisseaux  (c). 
Ënfm  M.  Poiseuille  a  mis  en  évi- 
dence la  dilatation  de  l'artère  carotide 
du  Cheval ,  à  Taide  d'un  instrument 
disposé  de  façon  à  emprisonner  une 
portion  de  ce  vaisseau  dans  un  vase 
rempli  d'eau  et  surmonté  d'un  tube 
capillaire,  dans  lequel  le  liquide  s'é- 
levait ou  s'abaissait  suivant  que  l'ar- 
tère ,  en  se  gonflant  ou  en  se  rélré* 
cissant,  chassait  du  réservoir  une 
certaine  quantité  d'eau  ou  la  laissait 
entrer  (d). 


(a)  Haney,  ExercUati$  altéra  ad  J.  Aiolanum,  in  fua  muUa  contra  circuitwn  ianguinii  06" 
jectUmeê  refelluntur  (Opéra  omnia,  p.  111). 

(b)  Lamarf,  Recherches  iur  la  pulsation  des  artères,  i  760. 
*~  Arthaad.  Dissertation  sur  la  dilatation  des  artères,  1774. 

—  Parry,  Expérimental  Inquiry  on  the  Arterial  Puise,  p.  50. 

—  E.  II.  Pari7,  Addilioual  Experiments  on  Arteries,  1819,  p.  11. 

—  Davics,  General  principles  of  Physiology  (London  Médical  Repository,  182fl,  t.  XXIX, 

p.  389). 

(c)  S[  allanzani,  Eapériences  sur  la  circulation,  p.  359,  360,  362,  etc. 

(d)  Poiaeuilie,  Recherches  sur  l'action  des  artères  dans  la  circulation  artérielU  journal  da 
physiologie  de  Magendie ,  1820,  t.  IX,  p.  46,  pi.  1,  fig.  1). 
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celui-ci  s'écartent,  il  sera  évident  que  la  dilatation  a  lieu.  Or, 
M.  Flourens  ayant  placé  autour  de  Taorle  de  divers  Mammifères 
un  de  ces  anneaux  à  branches  mobiles,  a  toujours  vu  les  deux 
bouts  de  celles-ci  s'écarter  au  moment  de  la  systole,  et  se  rap- 
procher quand  le  cœur  était  en  repos  (1). 

§  5.  —  L'allongement  des  artères  sous  l'influence  de  l'im-  AUoneemem 
pulsion  imprimée  au  sang  par  la  contraction  du  cœur  est  plus  .rièm. 
facile  à  constater.  Pour  la  rendre  évidente,  il  suffit  de  marquer 
d'un  trait  coloré  un  point  donné  de  la  carotide  primitive  préala- 
blement mis  à  nu  chez  unMouton  ou  quelque  autre  grand  Mam- 
mifère, puis  de  placer  à  côté  de  ce  trait,  comme  point  de 
repère,  une  aiguille  fixée  d'une  manière  immobile.  En  effet, 
on  voit  alors  le  trait  coloré  avancer  et  reculer  alternativement 
d'une  manière  synchronicjue  avec  les  mouvements  de  systole  el 
de  diastole  des  ventricules  du  cœur  (2).  Cette  élongation  déter- 


(i)  Les  anneaux  brisés  dont  M.  Pion- 
rens  se  serrait  étaient  faits  arec  des 
ressorts  de  montre,  et  ses  expériences 
ont  été  pratiquées  sur  des  Lapins  et 
des  Chiens  (a). 

(2)  Le  fait  de  l'allongement  des 
artères  lors  de  Tafllux  du  sang  dans 
leur  intérieur  a  été  constaté  depuis 
longtemps  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, tels  que  Haller,  Parry, 
Bell,  Schults  et  Wedemeyer  {b)  ;  mais 
l'expérience  citée  ci-dessus  est  due 
à  M.  Flourens. 

Tontes  choses  égales  d'ailleurs ,  ce 
changement  dans  Fétat  dn  raisseau 
est  d'autant  plus  marqué,  que  celui-ci 
offre  au  courant  sanguin  un  obstacle 
pins  brusque.  Ainsi  il  est  plus  marqué 


au  niveau  d'une  bifurcation  que  dans 
un  tronc  droit  et  indivis,  parce  que 
l'éperon,  faisant  obstacle  à  i'ondée  san- 
guine, est  poussé  en  avant  avec  force 
à  chaque  systole  ventriculaire,  et  re- 
vient en  arrière  dès  que  cette  impuU 
sion  s'arrête.  J'ajouterai  que  l'allon- 
gement de  l'artère  sous  l'influence  de 
Tafflux  du  sang  poussé  dans  son  inté- 
rieur par  les  contractions  dn  cœur 
est  beaucoup  augmenté  par  le  fait  de 
la  ligature  du  vaisseau,  car  alors  tout 
le  mouvement  de  progression  im- 
primé directement  à  la  colonne  de 
liquide  ainsi  emprisonnée  tend  à 
pousser  en  avant  l'extrémité  fermée 
du  vaisseau.  Ualler  a  noté  ce  phéno- 
mène (c),  qui  est  surtout  remarquable 


(a)  Floureu,  Expériences  iur  U  mécanisme  du  mouvement  ou  battement  des  artères  {Ann,  des 
sciences  nat.,  4837,  2-  série,  t.  VII,  p.  40G). 

{b)  Parry,  AnBxperim.  Inquirif  into  the  Nature  of  the  Arterial  Puise,  48tO,  p.  108  et  suiv. 

—  Cil.  Bell,  An  Kssay  on  tht  Forces  which  circulate  Ihe  Dlood,  1819,  p.  30. 

—  Schiiltc,  Das  System  der  Circulatiant  p.  339. 

—  Wedemeyer.  UnUrsuehungen  ûber  den  Kreislaufdes  Blutes^  1828. 
(c)  Haller,  Mémoires  sur  le  mouvement  du  sang,  p.  41. 
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ucomoiion  minc  souvent  un  déplacement  de  tout  le  vaisseau  qui  se  courbe 
en  are  et  se  relève.  On  donne  à  ce  phénomène  le  nom  de  loco- 
motion des  artères  (1). 


de» 
artères. 


à  Pcxirémité  du  inoignon  d'un  membre 
amputé:  on  voit  Pcxlrémilé de  Tarière 
liée  s'avancer  à  chaque  pulsation  et 
faire  saillie  à  la  surface  de  la  plaie. 

M.  Volkmann  a  cherché  à  décou- 
vrir  les  rapports  qui  existent  entre 
rallongement  et  Pélargissement  des 
artrres,  lorsque  ces  vaisseaux  sont 
distendus  par  un  afflux  de  liquide 
dans  leur  intérieur.  L'observation  di- 
recte ne  permet  pas  de  résoudre  cette 
question  ;  mais,  à  Paide  d'une  série 
d'expériences  délicates  faites  sur  le 
cadavre ,  ce  physiologiste  est  arrivé  à 
des  résultats  intéressants.  En  déter- 
minant  le  poids  de  la  quantité  d'eau 
contenue  dans  un  tronçon  artériel 
d'une  longueur  connue  et  non  dis> 
tendu  »  il  a  pu  calculer  par  les  don- 
nées de  la  géométrie  l'aire  du  cy- 
lindre représenté  par  ce  liquide,  et 
par  conséquent  aussi  le  diamètre  inté- 
rieur du  vaisseau  h  l'état  de  repos; 
puis  il  injecta  dans  ce  même  tronçon 
d'artère  une  quantité  additionnelle 
d'eau  de  façon  à  le  distendre  forte- 
ment ;  il  pesa  de  nouveau  pour  con- 
naître la  quantité  du  liquide  introduit 
de  la  sorte,  et  il  mesura  la  longueur 
du  vaisseau  pour  déterminer  l'allon- 
gement que  celui-ci  avait  subi  ;  enfin 
à  l'aide  des  éléments  de  calculs  ainsi 
obtenus ,  Il  a  estimé  le  diamètre 
de  ce  second  cylindre  liquide,  et  H 
a  pu  comparer  l'augmentation  du 
vaisseau  m  largeur  à  l'allongement 
que  ce  tube  avait  éprouvé.  l\  a  fait 


cette  expérience  sur  des  portions  de 
l'artère  brachiale  et  de  l'artère  ilia- 
que de  l'Homme  et  sur  diverses  ar- 
tères du  Chien ,  du  Lapin ,  de  la 
Chèvre  et  du  Bœuf ,  et  toujours  il  a 
trouvé  que  l'extension  latérale  était 
de  beaucoup  supérieure  à  l'allonge- 
ment. En  prenant  pour  unité  de  me- 
sure la  dilatation  transversale ,  il  a 
trouvé  que  l'allongement  pour  une 
même  étendue  n'était  souvent  que 
d'environ  0,i!i5,  et  ne  s'est  jamais 
élevé  au-dessus  de  0,83.  Au  premier 
abord ,  ce  résultat  peut  paraître  en 
opposition  avec  ce  qui  s'observe  pen- 
dant la  vie  ;  car  en  général,  quand  une 
artère  bat,  il  est  facile  de  voir  qu'elle 
s'allonge,  tandis  que  son  élargissement 
n'est  que  rarement  visible  à  l'œil. 
Mais ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Volkmann  ,  cela  dépend  de  ce 
qu'on  ne  peut  observer  qu'une  très 
petite  longueur  transversale  pendant 
que  la  vue  embrasse  le  vaisseau  dans 
une  étendue  longitudinale  considé- 
rable  (a). 

(l)  Si  le  vaisseau  est  recliligne  et  si 
ses  deux  extrémités  sont  fixées  de 
façon  à  ne  pouvoir  s'écarter  pour 
obéir  à  l'impulsion  ainsi  produite,  il 
s'y  produira  un  mouvement  de  loco- 
motion par  inflexion  latérale,  et  il  s'y 
formera  une  ou  plusieurs  courbures 
suivant  la  disposition  des  points  de 
plus  grande  extensibilité  (6). 

Si  l'artère  est  un  peu  courbée,  sa 
courbure  sera 'alors  augmentée;  mais 


{a)  Volkmann,  Die  Udmodynitmik,  p.  420  ot  stiiv. 

{b)  Voyez  Frey,  Op.  cit.  (MiiHer'»  Arehiv  fur  Anat.  wid  Phyfiol.,  48*5,  p.  U7). 
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§  6.  —  Le  pouls",  011  battement  des  artères,  dépend  aussi  de 
rimpulsion  imprimée  au  sang  par  les  contractions  du  cœur,  et 
consiste  en  partie  dans  les  divers  mouvements  que  je  viens  de 
décrire  (1).  Ainsi,  quand  ces  pulsations  sont  visibles  à  Tœil,  elles 


Tluforto 
do  pouU. 


si  elle  est  coudée  ou  si  clic  présente 
uue  courbure  .brusque,  elle  tendra  à 
se  redresser  et  à  augmenter  en  dia- 
mètre dans  le  point  correspondant  à 
la  rencontre  de  i'axe  de  sa  première 
portion  rectiiigne  avec  la  grande  cour- 
bure décrite  par  ses  parois  dans  la 
partie  courl)ée. 

Quand  la  portion  du  vaisseau  située 
au  delà  de  la  courbure  est  libre,  elle 
se  redresse  plus  ou  moins  sous  Tin- 
fluence  de  la  pression  exercée  ainsi 
sur  ses  parois;  mais  lorsqu'elle  ne 
peut  être  déplacée  de  la  sorte,  rallon- 
gement de  la  première  partie  du  tube 
détermine  au  contraire  une  augmen- 
tation dans  la  flexuosilé  de  la  seconde, 
phénomène  dont  on  est  souvent  té- 
moin quand  on  observe  au  microscope 
la  circuiaUon  dans  les  petites  ar- 
tères (a). 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (6), 
Galien  et  ses  disciples  attribuaient  les 
pulsations  des  artères  à  une  force  qui 
résiderait  dans  les  parois  mêmes  de 
ces  vaisseaux  et  qui  leur  serait  trans- 
mise par  le  cœur;  mais  Harvey  fit  voir 
que  rexpérience  sur  laquelle  Galien 
fondait  son  opinion  ne  donnait  pas 
les  résultats  que  celui-ci  avait  cru 
obtenir  (c),  et  il  prouva  que  le  batte- 


ment des  artères  est  produit  par  le 
choc  du  sang  contre  les  parois  de  ces 
vaisseaux.  En  effet,  il  reconnut  que 
la   ligature  d'une  artère ,  opt^ration 
qui  empêche    le    passage   du    sang 
dans  son  intérieur,  fait  cesser  les  bat- 
tements au-dessous  du  point  oblitéré  ; 
mais  que  les  battements  continuent 
à  s'y  produire  si ,  à  Taide  d'un  tube 
rigide  introduit   préalablement  dans 
sa  cavité,  là  où  la  ligature  doit  être 
placée,  on  maintient  la  communica- 
tion libre  entre  les  portions  du  vais* 
seau  qui  sont  situées  en  amont  et 
en  aval  de  cette  ligature,  ilarvey  cite 
aussi  un  cas  pathologique  dans  lequel 
les  parois  de  l'aorte  étant  devenues 
osseuses  dans  une  longueur  con.sidé- 
rable,  le  pouls  n'aurait  pas  dû  se  faire 
sentir  dans  les  membres  abdominaux, 
si  la  théorie  de  (ialicn  avait  été  l'ex- 
pression de  la  vérité;  or,  les  batte- 
ments artériels  s'y  manifestaient  à  peu 
près  comme  dans  les  circonstances  or-^ 
dinaires  {d). 

A  l'époque  où  vivait  Harvey,  on 
admettait  généralement  avec  Galien 
que  la  dilatation  des  artères  coïncidait 
avec  celle  du  cœur.  Harvey  établit 
expérimentalement  que  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu,  et  que  la  systole  des 


(a)  Wlia:  Ion  Jones,  On  the  State  oflht  Blood  and  Blood-Vesult  in  luflammalion  (Gujr's  Hotpital 
/t^<«,  185i.  t.  VII,  p.  i08). 

—  Voyez  au5!>i,  au  sujet  'iu  la  locomotion  dos  artères,  les  expériences  de  M.  Flourens  {Op.  cit., 
Ann,  dei  tciencet  nat..  S*  série,  t.  VU,  p.  108). 

(b)  Voyet  ci^deasus,  I.  III.  p.  20. 

(c)  Harvey.  ExercUatio  altéra  ad  J.  lUolanum,  in  qua  mullœ  contra  circuUum  tangtùHit  objec- 
tiones  refeUuntur  {Opéra  omnia,  p.  iil). 

{d)Op.cU„  p.  Ut, 
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résultent  principalement  de  la  locomotion  îiu  vaisseau;  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  ce  déplacement  et  la  dilatation  produite 
par  la  charge  additionnelle  que  détermine  la  systole  ventriculaire 
sont  trop  faibles  pour  être  aperçus  de  la  sorte,  ou  pour  être  sensi- 
bles au  toucher,  et  l'impulsion  cardiaque  ne  devient  manifeste 
que  si  Ton  oppose  un  obstacle  au  cours  du  sang  dans  ce  conduit 
flexible  en  déprimant  un  peu  les  parois  de  celui-ci.  C'est  pour 
cette  raison  que  l'observateur  ne  sent  aucune  pulsation  quand 
il  applique  le  doigt  sur  une  artère  qui  se  trouve  entourée  de 
parties  molles  et  qui  fuit  sous  la  pression  plutôt  que  de  se  laisser 
déprimer  ;  mais  si  le  vaisseau  dont  il  fait  choix  est  à  la  fois  assez 
rapproché  de  la  peau  pour  être  facile  à  comprimer  et  repose 


ventricules  se  manifeste  en  même 
temps  que  la  diastole  des  artères,  n 
paraît,  du  reste,  qu'avant  l'époque  où 
vivait  Galien,  la  vérité  avait  été  décou- 
verte, mais  avait  passé  presque  ina- 
perçue des  physiologistes.  Effective- 
ment, dans  un  écrit  que  Ton  attribue 
à  Rufus  d'Éphèse,  et  que  M.  Darcm- 
berg  a  mis  en  lumière  dernière- 
ment (a),  il  est  dit  positivement  que  / 
les  battements  synchroniques  des  ar- 
tères et  du  cœur  ne  sont  pas  de  même 
nature  ;  que  les  artères  battent  quand 
elles  se  remplissent,  et  le  cœur  quand 
il  se  vide. 

Voici  la  traduction  du  passage  en 
question  :  «  Le  pouls  se  produit  de  la 
»  manière  suivante.  Le  cœur,  après 
»  avoir  attiré  le  pneuma  du  poumon, 
»  le  reçoit  d'abord  dans  sa  cavité 
»  gauche,  puis,  retombant  sur  lui- 
»  même,  il  le  distribue  aux  artères 


»  remplies  par  Taffalssement  du  cœur, 
»  les  artères  de  tout  le  corps  produi- 
»  sant  le  pouls  ;  quand  elles  se  vident, 
»  il  y  a  systole.  Ainsi  le  pouls  a  lieu 
»  dans  les  artères  quand  elles  se  rem- 
»  plissent  et  qu'elles  reçoivent  le 
»  pneuma,  et  dans  le  cœur  lorsqu'il 
»  se  vide,  comme  nous  l'établissons 
»  plus  bas.  Nous  avons  donc  donné 
»  une  définition  convenable  du  pouls 
n  en  disant  :  le  pouls  est  la  diastole  et 
0  la  systole  du  cœur  et  des  artères  ;  il 
»  est  composé  de  diastole  et  de  sys- 
»  tôle.  Les  artères  et  le  cœur  battent 
))  en  même  temps  ;  aussi  presque  tous 
»  les  médecins  pensent-ils  que  le  pouls 
»  se  produit  par  la  réplétion  simulta- 
»  née  du  cœur  et  des  artères  ;  cela  est 
n  évident,  mais  les  battements  ont  lieu 
»  pour  les  artères  quand  elles  se  rem- 
»  plissent,  et  pour  le  cœur  quand  il 
»  se  vide  (6).  » 


(a)  Zvvo^^tç  ircpc  9tpvyiuùv  :  Traité  sur  le  poult,  attribué  h  Rufus  d'Ëphèse,  |Hiblié  pour  U  pro- 
mière  fois  en  grec  et  en  français  avec  une  introdaction  et  des  notes  par  M.  Gh.  Oaremberg.  Paris, 
4846. 

(6)  Op.  ci/.,  p.  2i. 
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sur  un  plan  résistant,  un  os,  par  exemple,  il  éprouve  un  petit 
choc  ehaque  fois  que  le  cœur  lanee  une  ondée  de  sang  dans  le 
système  circulatoire,  et  c'est  ce  choc  que  les  médecins  dési- 
gnent plus  spécialement  sous  le  nom  de  pouls. 

Le  mécanisme  de  ce  phénomène  est  facile  à  expliquer. 

La  pression  exercée  par  la  colonne  sanguine  en  mouvement 
sur  les  parois  de  l'artère  croît  proportionnellement  aux  obstacles 
qui  s'opposent  à  son  écoulement,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
égale  à  la  pression  motrice  développée  par  le  cœur,  et  alors  le 
courant  s'arrête. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  principal  obstacle  qui  s'oppose  au 
libre  écoulement  du  sang  contenu  dans  les  artères  est  dû  au 
frottement  de  ce  liquide  contre  les  parois  du  système  vasculaire, 
et  ce  frottement  croît  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse 
du  courant. 

Or  la  quantité  de  ce  liquide  qui,  dans  un  temps  donné,  passe 
dans  les  diverses  sections  d'un  tube  qui  en  est  rempli,  est 
partout  la  même,  et  par  conséquent  la  vitesse  du  courant  devient 
d'autant  plus  grande  dans  une  de  ces  sections,  que  Taire  de 
celle-ci  est  plus  petite. 

Par  conséquent  aussi,  lorsqu'en  déprimant  sur  un  point  les 
parois  de  l'artère  on  rétrécit  brusquement  le  calibre  de  ce  vais- 
seau, on  développe  dans  ce  même  point  une  résistance  à  l'écou- 
lement du  sang;  cette  résistance  a  pour  conséquence  une 
poussée  correspondante  du  liquide  contre  l'obstacle,  et  cette 
pression,  accrue  à  chaque  systole  par  l'arrivée  subite  d'une 
nouvelle  ondée  de  sang  dans  le  vaisseau,  produit  sur  le  doigt 
qui  constitue  l'obstacle  un  choc  plus  ou  moins  fort.  En  effet,  le 
courant  étranglé  dans  ce  point  fait  effort  pour  pousser  l'obstacle 
en  avant  et  en  dehors.  Pour  produire  un  phénomène  analogue 
dans  un  tube  flexible  quelconque,  il  suffit  de  faire  passer  dans 
ce  conduit  un  courant  d'eau  mis  en  mouvement  par  une  force 
intermittente,  et  de  déprimer  sur  un  point  de  sa  longueur,  avec 
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le  doigt  ou  avec  un  petit  levier,  les  parois  du  tube  ainsi  rempli. 
A  chaque  coup  de  piston  donné  par  l'organe  moteur,  on  sentira 
*sous  le  doigt  une  pulsation,  ou  Ton  verra  le  levier  soulevé  par 
le  choc  du  courant  (1). 
influonco        §  7.  —  Ccttc  cxpérience,  qui  a  été  pratiquée  récemment  par 

de  la  longueur  ,-^    ,-.  i  r  i  i 

des  vaisf eaux  M-  Marcy,  nous  permet  aussi  de  comprendre  facilement  com- 

sur  la  ^ 

force  dn  pouls,  mcut  Ic  caracterc  de  ces  pulsations  peut  varier  sous  l'influence 
d'efforts  cardiaques  identiques,  lorsque  les  propriétés  du  tube 
traversé  par  le  courant  viennent  à  se  modifier.  Ainsi,  lorsqu'on 
fait  usage  d'un  tuyau  dont  les  parois  sont  dépressibles  sans 
être  sensiblement  élastiques,  la  pulsation  a  le  même  caractère 
que  l'impulsion  initiale  dont  elle  est  la  conséquence  :  elle  est 
brève  si  le  coup  de  piston  est  brusque  et  court  ;  elle  est  forte  si 
ce  coup  est  puissant,  et  elle  se  fait  sentir  au  même  moment 


(1)  Pendant  longtemps  il  a  régntî 
parmi  Jes  physiologistes  ei  les  méde- 
cins de  grandes  divergences  d'opinions 
au  sujet  de  la  cause  du  pouls,  et  là, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances analogues,  le  désaccord  est 
venu  en  grande  partie  de  ce  que 
chacun  soutenait  d'une  manière  exclu- 
sive une  portion  de  la  vérité.  Ainsi 
Galien  et  Harvey  altribnent  ce  phé- 
nomène uniquement  à  la  dilatation 
des  artères.  W^eitbrecht  et  Bichat 
soutenaient  qu'il  dépendait  essentielle- 
ment du  déplacement  du  vaisseau  (a)  ; 
tandis  que  Arthand  l'expliquait  par 
l'effort  du  sang  contre  l'obstacle  pro- 


duit par  la  dépression  de  l'artère 
sous  le  doigt  de  l'observateur  (6), 
Enfin  Parry  n'y  voyait  qu'on  effet  de 
l'allongement  de  celui-ci  (c).  M.  Flou- 
rens  a  fort  bien  établi  que  ce  phé- 
nomène se  complique  de  tous  les 
éléments  qui  peuvent  concourir  à  la 
production  des  battements  de  l'ar- 
tère (d)  ;  opinion  qui  était  aussi  celle 
de  llaller  (e)  et  de  Sœmmering  (f). 
Enfin,  M.  Marey  a  démontré  expéri- 
mentalement la  part  qid  est  due  à  la 
dépression  du  vaissean  par  le  doigt  de 
l'observateur,  et  a  expliqué  d'une 
manière  très  claire  le  mécanisme  de 
ce  mouvement  {g). 


(a)  "Wet&xncht,  De cir(mlatione  sanguinii  cogitationeê phytiologicœ  {Comment.  Aead.  Peiropol,, 
172*014735,  t.  Vrr,  p.  3 16). 

—  Bichat.  Anatomie  générale,  1. 1,  p.  3i5  (édit.  de  1818). 

(b)  Arlhaad,  Diitertation  »ur  la  dilatation  det  artères.  Paris,  i77i. 

(c)  Parry,  Inquiry  into  the  Nature  ofthe  Arlerial  Puise,  i8i6,  p.  100  et  9uiv. 

(d)  Flourens,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat,,  1837,  2*  s<^rie,  t.  VU,  p.  112). 
(c)  Haller.  Elem.physiologiœ,  t.  II,  p.  238. 

if)  Sœmmerinf;,  De  corpoi^  humani  fabrica,  t.  V,  p.  84. 

(g)  Marey,  Recherches  hydrauliques  sur  la  circulation  du  sang  (Ann.  des  sciences  natt  1857, 
4*  série,  t.  VII,  p.  344). 
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dans  toute  la  longueur  du  conduit.  Mais  lorsqu'on  emploie 
un  tuyau  à  parois  élastiques ,  tel  qu'un  tube  de  caoutchouc 
ou  une  artère,  les  choses  ne  se  passent  plus  de  la  même 
manière  ;  le  choc  pulsatile  se  modifie  à  mesure  que  la  distance 
déjà  parcourue  par  le  courant  est  plus  grande,  et  ne  devient 
sensible  que  plus  tardivement,  quand  cette  distance  est  consi* 
dérable. 

Du  reste,  nous  aurions  pu  prévoir  qu'il  devait  en  être  ainsi, 
d'après  ce  que  j'ai  eu  déjà  l'occtision  de  dire  relativement  à  la 
transformation  graduelle  du  mouvement  intermittent  imprimé 
au  sang  par  les  contractions  du  cœur,  en  un  mouvement  uni* 
forme  par  l'effet  du  jeu  des  parois  artérielles. 

Ainsi  le  pouls  s'affaiblit  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  cœur, 
et,  en  général,  cesse  d'être  perceptible  dans  les  très  petits 
vaisseaux  (1).  Effectivement  il  doit  en  être  ainsi,  puisque  le 
battement  du  pouls  est  dû  au  mouvement  de  progression  im- 
primé directement  à  la  colonne  sanguine  par  la  portion  de 
l'ondée  qui  est  lancée  dans  le  système  artériel  par  chaque  sys- 
tole du  ventricule  gauche  et  qui  ne  trouve  pas  à  se  loger  tem- 
porairement dans  le  tronçon  de  ce  système  de  tubes  compris 
entre  le  cœur  et  le  point  où  la  pulsation  se  produit;  portion  qui 
est  d'autant  moins  grande  que  ce  tronçon  du  système  vasculaire 
offre  moins  de  longueur  (2). 


(1  )  Haller  a  trouve  qu*en  général 
le  pouls  disparaît  complètement  là  où 
le  diamètre  de  Tartère  est  descendu  à 
environ  i  /3  de  millimètre  (a)  ;  mais  il 
existe  à  cet  égard  des  différences  con- 
sidérables suivant  les  circonstances 
physiologiques. 

(2)  Pour  faire  bien  comprendre  cette 
partie  du  mécanisme  de  la  circulation, 


il  sera  peut-être  bon  de  prendre  comme 
exemple  un  cas  particulier,  et  de  cal- 
culer les  effets  produits,  sans  tenir 
compte  des  effets  de  l'écoulement  qui 
s*opère  en  même  temps. 

Supposons  qu*à  chaque  systole  le 
cœur  lance  dans  Tartère  50  centi- 
mètres cubes  de  liquide,  que  la  capa- 
cité initiale  de  ce  tube  soit  de  10  cen- 


(a)  Haller,  Métnotre  $ur  U  fMwement  iu  sang,  p.  35, 
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Nous  voyons  là  rutilité  de  certaines  dispositions  anatoraiques 
qui  se  remarquent  dans  diverses  parties  du  système  artériel, 
soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les  Animaux.  Parfois  le  vaisseau 
nourricier  d'un  organe,  au  lieu  de  se  rendre  à  sa  destination  en 
suivant  une  ligne  à  peu  près  droite,  présente  de  nombreuses 
flexuosités.  Or  ces  courbures  augmentent  retendue  de  la  surface 
élastique  sur  laquelle  le  sang  vient  presser  avant  que  d'arriver 
dans  le  système  capillaire,  et  puisque  la  transformation  du 
mouvement  saccadé  imprimé  à  ce  liquide  par  les  contractions 
du  cœur,  en  un  mouvement  uniforme,  est  une  conséquence  de 
l'action  de  l'espèce  de  ressort  ainsi  constitué  et  devient  d'autant 
plus  complète  que  les  surfaces  en  question  sont  plus  étendues, 
il  s'ensuit  que  ces  méandres  artériels  doivent  avoir  pour  effet 


timètres  cubes  par  centimètre  de  lon- 
gueur, et  que  le  degré  d'élasticité  des 
parois  dudit  vaisseau  soit  telle  que, 
sous  Tinfluence  de  la  pression  déve- 
loppée par  la  contraction  ventricu- 
laire,  sa  capacité  puisse  être  augmen- 
tée de  i/lO*.  Il  est  évident  qu'à  une 
distance  de  1  décimètre  du  cœur,  la 
charge  additionnelle  déterminée  par 
la  systole  n'aura  été  que  de  10  centi- 
mètres cubes,  et  que  l'ondée  lancée 
par  cette  systole  aura  dû  faire  avancer 
liO  centimètres  cubes  du  liquide 
préexistant  dans  celte  même  portion 
de  l'artère.  Mais,  à  une  distance  de 

2  décimètres  ,  la  dilatation  du  tube 
aura  permis  le  placement  d'une  charge 
additionnelle  de  20  centimètres  cubes, 
et  par  conséquent  la  portion  de  la 
charge  initiale  déplacée  par  le  jet 
parti  du  cœur  ne  sera  que  de  30  cen- 
timètres cubes.  A  une  distance  de 

3  décimètres,  ce  déplacement  pourra 
se  trouver  réduit  à  20  centimètres 
cubes  ;  enfin,  h  ô  décimètres ,  elle 
pourra  être  nulle,  car  la  totalité  des 


30  centimèu-es  cubes  de  liquide  pro- 
jeté durant  la  systole,  et  des  500  cen- 
timètres cubes  qui  occupaient  déjà  le 
vaisseau  avant  le  commencement  de 
ce  coup  de  piston,  aura  trouvé  dans 
cette  longueur  de  5  décimètres ,  di- 
latée par  l'effort  systolique,  la  place 
nécessaire  pour  se  loger,  et  ce  sera 
seulement  lorsque  la  pression  déve- 
loppée par  le  cœur  aura  cessé  que  la 
charge  additionnelle  commencera  à 
s'avancer  vers  les  capillaires.  On  voit 
donc  que,  dans  cette  hypothèse,  la 
vitesse  du  courant,  déterminée  direc- 
tement par  la  systole  ventriculaire 
décroît  rapidement  à  mesure  que  la 
longueur  du  tube  d'écoulement  aug- 
mente, et  que  par  conséquent  aussi 
la  ti'ansformation  du  mouvement  in  - 
terminent  ou  saccadé  en  un  mouve- 
ment uniforme  tend  à  devenir  de  plus 
en  plus  complète  à  mesure  que  la  sur- 
face des  parois  extensibles  dont  l'élas- 
ticité est  mise  en  jeu  s'est  accrue. 

On  peut  résumer   ces  résultats , 
comme  Je  l'ai  déjà  fait ,  en  disant 
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de  régulariser  davantage  le  cours  du  liquide  dans  la  portion 
correspondante  du  système  capillaire,  et  de  mettre  les  parties 
molles  dont  celui-ci  est  entouré  plus  complètement  à  Tabri  des 
secousses  résultant  des  pulsations  artérielles. 

§  8.  —  Le  synchronisme  de  la  systole  ventriculaire  et  du    influence 

^  *'  de  la  longueur 

battement  des  artères  est  complet  dans  le  voisinage  immédiat  du  de  lartère 
cœur  ;  mais ,  dans  les  parties  éloignées  du  système  circula-  au  pouk. 
toire,  un  certain  intervalle  se  manifeste  entre  le  moment  où  le 
premier  de  ces  mouvements  s'accomplit  et  celui  où  le  second 
devient  appréciable.  On  remarque  aussi  que  ce  retard  du  pouls 
augmente  à  mesure  que  le  'point  exploré  est  situé  plus  loin  de 
l'organe  d'impulsion  (1).  Cela  dépend  de  la  manière  dont  les 


que  les  effets  de  Télaslicitë  des  parois 
artérielles  croissent  comme  la  surface 
de  ces  parois. 

Or,  le  battement  du  pouls  est 
produit  par  le  surcroît  de  pression 
déterminé  par  la  charge  additionnelle, 
et  par  conséquent,  à  mesure  que  la 
dilatation  de  Tartère  se  trouve  solli- 
citée par  une  quantité  de  liquide  en 
mouvement  moins  considérable,  Kin- 
tensité  des  pulsations  diminuera. 

La  présence  d'une  ampoule  à  parois 
élastiques  sur  le  trajet  du  vaisseau 
tend  aussi  à  diminuer,  et  peut  même 
éteindre  complètement  les  pulsations 
dans  toute  la  portion  du  tube  qui  est 
située  en  aval  de  cette  dilatation. 
Effectivement  elle  augmente  l'étendue 
de  la  surface  extensible  située  en 
amont  de  Tobstacle  qui,  en  relardant 
le  passage  du  sang,  développe  la  pul- 
sation, et  cette  augmentation  de  sur- 
face permet  à  une  plus  grande  portion 
de  la  charge  additionnelle  lancée  par 
la  systole  de  se  loger  dans  la  partie  du 


vaisseau  comprise  entre  cet  obstacle 
et  le  cœur.  La  charge  additionnelle 
qui  arrive  dans  le  point  où  l'observa- 
teur cherche  à  sentir  les  battements 
artériels  en  est  diminuée  d'autant,  et 
par  conséquent  le  pouls  se  trouve 
affaibli  proportionnellement. 

C'est  pour  cette  raison  que,  dans 
les  cas  d'anévrysmes ,  le  pouls  est 
considérablement  diminué  ou  même 
supprimé  dans  la  portion  du  vaisseau 
qui  se  trouve  en  aval  de  la  dilataUon, 
et  l'effet  est  d'autant  plus  marqué, 
que  la  poche  anévrysmale  est  plus 
grande ,  qu'elle  communique  plus 
largement  avec  l'artère  et  que  ses 
parois  sont  plus  élastiques.  On  a  ob- 
servé des  cas  d'anévrysmes  de  l'ori- 
gine de  l'aorte  qui  supprimaient  le 
pouls  dans  toutes  les  artères  du 
corps  (a). 

(1)  LVxistence  d'un  certain  retard 
dans  le  pouls  des  artères  éloignées  du 
cœur  avait  été  remarquée,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  Weit- 


(a)  Sauwen,  AnévryêtM  i€  l'aorte  asandante  {McniUur  des  hôpitauxt  1857,  p.  588}. 
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parois  artérielles  réagissent  sur. Fondée  de  sang  lancée  par  la 
systole  ventriculairo  et  de  la  durée  de  cette  contraction.  La 
portion  du  liquide  qui  arrive  dans  Tartère  au  commencement 
de  la  systole,  trouvant  à  se  loger  dans  la  partie  de  ce  tube  qui 
avoisine  le  cœur,  y  détermine  aussitôt  le  degré  de  tension 
additionnelle  dont  dépend  le  pouls,  et  n'agit  que  faiblement  sur 
les  parties  éloignées  delà  colonne  sanguine  artérielle;  mais  la 
portion  suivante  du  même  jet,  trouvant  cette  portion  cardiaque 
de  Tartère  déjà  dans  un  état  de  tension,  fait  sentir  son  action 
sur  la  partie  suivante  du  vaisseau,  et  ainsi  de  proche  en  proche, 
de  façon  qu'à  mesure  q^ue  la  longueur  du  conduit  augmente,  la 
pression  exercée  sur  les  parois  vasculaires,  et  par  suite  la  pulsa- 
tion, ne  devient  sensible  qu'à  un  moment  correspondant  à  une 


brecht  et  Senac  (a),  mais  avait  été 
révoquée  en  doute  par  Haller  (6),  et 
n*a  été  bien  établie  que  par  les  obser- 
vations récentes  de  Rochoux,  de 
Carlisie ,  de  M.  E.  H.  Weber ,  de 
M.  Hamernilc ,  et  de  quelques  autres 
physiologistes  de  la  période  actuelle  (c). 
M.  Wel)er  a  trouvé  que  la  différence 
entre  le  moment  de  la  manifestation 
de  la  systole  ventriculaire  et  de  la 
pulsation  de  Tartère  pédieuse  est 
d'environ  ijV  de  seconde.  Ce  retard 
est  surtout  sensible  chez  les  per- 
sonnes dont  la  circulation  est  lente  et 


dont  les  systoles  sont  prolongées  {d). 
Dans  quelques  états  pathologiques 
il  devient  beaucoup  plus  grand  que 
dans  Tétat  normal  :  par  exemple,  lors- 
qu'une poche  anévrysmale  se  trouve 
en  amont  de  Tartère  où  les  pulsations 
s'observent  (e).  M.  Marey  a  remarqué 
que  dans  ce  cas  le  défaut  de  synchro- 
nisme est  d'autant  plus  grand  que  le  sac 
anévrysmal  est  plus  volumineux,  et  il 
explique  très  bien  ce  phénomène  par 
l'influence  de  retendue  des  parois 
élastiques  interposées  entre  le  cœur 
et  la  partie  explorée  (/).     • 


(a)  Weitbrecht,  IkcirculatiùnetanguiniteogUationetphytiologicœ  {Comment.  Acad,  Petropol,, 
1734-35,1.  VII,  p.  317  cl  suiv.). 

—  S6n»c,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1777,  t.  II,  p.  204. 

(b)  Haller,  Elem.phvs,,  IV,  g  42. 

—  Rochoux,  arl.  Pouls ,  IHctionnairc  de  médecine  par  Addon,  Andrat,  etc.,  1827,  l.  XVII, 
p.  42d. 

—  Carlisie,  Observ,  on  ihe  MoiUmt  and  Soundt  of  the  Heart  {Brit.  Astodai.^  1833,  p.  455). 
{c)  Weber,  De  puUu  in  omnt^.  arter.  plane  non  synchronico  {Annot.  Acad.,  Leipzig,  1834). 

—  Hamemik,  Die  VerMltniste  des  Puises  %ur  Diagnostic  innerer  Krankheiten  (  Medicinischer 
Jahresbericht  des  Oesterreichen  Staates,  1843,  t.  XXXIII,  p.  120). 

(d)  E.  H.  Webor,  Ueber  die  Anwendung  der  WeUenlehre  (Mûller's  Archiv  fUr  Anat.  und 
Physiol.»  1851,  p.  536). 

(e)  Hamemik,  Op,  cit. 

—  VaUeix,  Guide  du  médecin  praticien,  t.  II,  p.  52. 

if)  Mirey,  Op.  cit.  {Ann,  des  scienees  nat.,  4*  i^rie,  l.  VII,  p.  349). 
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période  de  plus  en  plus  avancée  de  la  contraction  ventriculaire. 
L'impulsion  commence,  il  est  vrai,  au  même  instant  dans  toute 
l'étendue  de  ce  système  hydraulique,  mais  ne  devient  appré- 
ciable au  doigt  que  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain  degré  d'inten- 
sité, et  cette  intensité  n'est  obtenue  que  successivement  dans  les 
divers  points  du  parcours  artériel  ;  aussi  tous  les  observateurs 
sont-ils  aujourd'hui  d'accord  pour  reconnaître  le  défaut  de  syn- 
chronisme dftis  les  battements  des  artères  delà  portion  centrale 
et  de  la  portion  périphérique  du  système  circulatoire;  mais 
quelques  auteurs  croient  voir  dans  cette  différence  un  retard 
apparent  et  non  un  retard  réel  (1). 


(i)  Dans  la  prochaine  Leçon  j'aurai 
à  revenir  sur  ces  faits,  et  je  rendrai 
compte  alors  des  expériences  hydro- 
dynamiques à  l'aide  desquelles  M.  Ma- 
rey  a  cherché  dernièrement  à  mettre 
en  évidence  la  forme  de  l'ondée  san- 
guine lancée  par  la  systole  ventricu- 
laire, et  à  donner  une  théorie  simple 
du  retard  des  pulsations  dans  les 
parties  lointaines  du  système  artériel* 

M.  E.  H.  W'^eber,  comme  je  Tal 
déjà  dit,  assimile  à  une  vague  san- 
guine la  charge  additionnelle  lancée 
dans  les  artères  par  chaque  contrac- 
tion du  ventricule  gauche,  et  explique 
le  phénomène  du  pouls  par  la  pro- 
gression de  cette  onde  ;  puis,  se  ba- 
sant sur  le  retard  observé  dans  le 
battement  des  artères  à  mesure  que 
la  dislance  du  cœur  augmente,  il 
cherche  à  calculer  la  vitesse  de  pro^ 
gression  de  cette  même  onde,  et  il 
Té  value  à  9'",2/i0  par  secondé  ;  marche 
qui  ne  diiïère  que  peu  de  celle  obser- 
vée par  ce  physiologiste  dans  ses  ex- 


périences sur  la  propagation  des  ondes 
dans  un  cylindre  d*ean  renfermé  dans 
un  tube  de  caoutchouc.  M.  W^eber  fait 
remarquer  aussi  qu'à  raison  de  cette 
grande  vitesse  et  du  temps  pendant 
lequel  dure  chaque  contraction  systo- 
lique,  l'espèce  de  vague  sanguine  ainsi 
produite  doit  avoir  une  longueur  con- 
sidérable, et  que  sa  partie  antérieure 
doit  être  déjà  anéantie  dans  le  système 
capillaire  avant  que  sa  partie  posté- 
rieure ait  achevé  de  sortir  du  cœur  (a). 
Kifectivement,  dans  cette  théorie,  la 
longueur  du  renflement  de  la  colonne 
sanguine  ou  vague  positive  serait 
d'environ  S^jS,  car  le  lemps  qui  s'é- 
coule entre  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  systole  peut  ôlre  évalué 
à  environ  1/^  de  seconde,  et  par  con- 
séquent l'extrémité  antérieure  de  la 
vague  sanguine,  marchant  à  raison  de 
9"*, 2  par  seconde,  serait  à  environ 
2<",8  du  cœur,  lorsque  la  dernière 
portion  de  cette  même  ondée  sortirait 
du  ventricule  gauche.  Mais  les  élé- 


(a)  E.  H.  Weber,  Ueber  die  Anwendung  der  Weltenlehre  auf  die  Lehre  vom  Kreitlaufe  des 
Blutet  (MûUer's  Archiv  (flr  AnaU  und  PhnsioUf  4851,  p.  536). 
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inHuence        §  9.  —  Puisquc  Ic  pouls  cst  dû  à  la  pression  additionnelle 

du    degré  ^ 

d'cxiensibililé  qui  se  développe  dans  les  divers  points  du  système  artériel  sous 

6t  d'cluslicité 

deiarière    l'influence  de  l'ondée  de  sang  lancée  par  le  cœur,  et  que  la 

sur  le  pouls.  /•  •  i  •  •  •      •  i    • 

transformation  du  mouvement  intermittent  ainsi  produit  en  un 
mouvement  uniforme  s'effectue  peu  à  peu  au  moyen  de  la  dila- 
tation des  artères  et  de  la  réaction  mécanique  de  ces  vaisseaux, 
il  est  évident  que  toute  variation  dans  l'extensibilité  et  l'élasticité 
des  parois  de  ces  tubes  doit  influer  sur  la  dislaifte  à  laquelle 
cette  transformation  devient  complète  et  sur  la  longueur  du 
vaisseau  où  les  pulsations  se  manifestent.  Aussi,  sans  qu'il  y 
ait  aucun  changement  dans  la  force  d'impulsion  déployée  par  le 
cœur,  l'intensité  du  pouls  dans  les  parties  périphériques  du 
système  circulatoire  peut  être  augmentée  par  un  état  de  rigidité 
anormale  des  artères  qui  avoisinent  le  cœur;  car  celles-ci,  en 
perdant  de  leur  extensibilité  et  de  leur  ressort,  perdront  d'une 
manière  proportionnelle  le  pouvoir  transformateur  qui  tendait 
à  régulariser  le  cours  du  sang,  et  le  caractère  saccadé  de  celui-ci 
se  conservera  plus  loin. 

On  comprendra  également  que,  si  une  artère  devient  rigide^ 
les  battements  du  pouls  ne  s'y  feront  plus  sentir;  carie  vaisseau, 
pour  battre  de  la  sorte,  doit  être  dilatable  (1). 


ments  de  ces  calculs  sont  trop  incer- 
tains pour  que  les  physiologistes  puis- 
sent attacher  beaucoup  de  valeur  aux 
résultats  obtenus  de  la  sorte. 

(1)  Ainsi  lorsqu'un  tronçon  d'artère 
vient  à  ^'ossifier,  comme  cela  a  lieu 
quelquefois,  le  pouls  disparaît  dans  la 
portion  du  vaisseau  qui  a  subi  cette 
altération.  Le  même  phénomène  peut 
s'observer  dans  quelques  portions  du 
système  artériel  qui,  sans  être  ossi- 
fiées, sont  trop  résistantes  pour  se 


laisser  distendre  par  Taffluz  du  sang 
ou  déprimer  sons  le  doigt,  et  c'est  de 
la  sorte  qu'on  peut  rendre  compte 
d'une  observation  de  Haller.  En  expé- 
rimentant sur  des  Grenouilles,  ce 
physiologiste  remarqua  que  le  pouls 
n'était  pas  sensible  dans  l'aorte  des- 
cendante, tandis  que  l'aorte  ascen- 
dante, les  artères  pulmonaires,  les 
artères  brachiales,  etc.,  qui  sont  plus 
extensibles,  offraient  les  battements 
ordinaires  (a). 


(a)  Haller,  Mém»  sur  le  mouvement  du  Mfif ,  f»  M. 
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§  10.  —  Le  ressort  des  parois  artérielles  dépend  en  grande 
partie  de  l'élasticité,  propriété  purement  physique  dont  elles 
sont  douées  à  un  haut  degré  ;  mais  il  tient  aussi  à  une  action 
vitale  dont  beaucoup  de  physiologistes  ont  méconnu  l'exis- 
tence (1). 

Pour  constater  la  première  de  ces  propriétés,  il  suffit  de 
prendre  sur  le  cadavre  de  THomme,  ou  de  tout  autre  Mam- 
mifère, un  tronçon  d'artère,  et  de  le  comprimer  ou  de  le 
tendre.  Si  on  le  comprime,  il  s'aplatit;  mais  dès  que  la  pres- 
sion cesse,  il  reprend  sa  forme  cylindrique,  et  sa  lumière  rede- 
vient aussi  large  qu'avant  son  aplatissement  :  si  on  le  tiraille 
doucement,  on  le  voit  s'allonger,  et  il  revient  sur  lui  dès  que 
l'effort  auquel  il  a  cédé  vient  à  cesser  (2). 
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(i)  Quelques  auteurs  ont  soutenu 
que  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères  les  artères  n'offrent  au- 
cune trace  d'irritabilité  et  ne  sont  que 
des  tuyaux  élastiques;  Magendie , 
dont  Tautorité  était  à  bon  droit  très 
grande  aux  yeux  des  élèves  de  TÊcole 
de  Paris ,  traitait  d'tiérésie  physiolo* 
gique  toute  opinion  contraire  à  la 
sienne  sur  ce  point,  et  déclarait  que 
«  du  moment  que  Ton  admet  que 
les  parois  des  artères ,  gi'osses  ou 
petites ,  se  contractent  à  la  manière 
du  tissu  musculaire ,  il  n'y  a  plus  de 
théorie  de  la  circulation  possible  (a).  » 

On  comprendra  donc  pourquoi  il 
m'a  paru  nécessaire  de  multiplier 
beaucoup,  dans  mes  Leçons  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  les  preuves 
de  cette  contractilité  des  parois  arté- 
rielles, qui  aujourd'hui  est  indubitable. 

(2)  Si  par  l'injection  ou  l'insuffla- 


tion on  remplit  avec  excès  une  artère, 
on  la  voit  s'élargir  un  peu  et  s'allon- 
ger; mais,  au  moment  où  l'effort 
cesse ,  elle  revient  sur  elle-même  et 
se  vide  en  partie.  Si  l'on  replie  un 
de  ces  vaisseaux,  il  tend  à  se  redres* 
ser,  et  si  on  le  distend  alternativement 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  en  tra- 
vers, on  voit  qu'il  est  susceptible  de 
s'allonger  plus  qu'il  ne  peut  s'élar- 
gir (6).  Un  physiologiste  du  siècle 
dernier,  Wintringham  a  fait  des  expé- 
riences sur  la  résistance  des  artères  à 
la  rupture ,  mais  il  n'a  obtenu  que 
peu  de  résultats  intéressants  (c).  La 
résistance  latérale  est  due  principa- 
lement à  la  tunique  moyenne,  qui 
du  reste  ne  contribue  que  fort  peu  à 
la  résistance  longitudinale,  laquelle 
réside  presque  entièrement  dans  la 
tunique  externe. 


(a)  Magendie,  Leçont  tur  Um  phénomènes  phyHquei  de  la  vie,  t.  II,  p.  78. 

(b)  Béclard,  Éléments  d'anatomie  générale,  i893,  p.  374. 

(c)  Wintringtiam,  An  Escperimental  Inquiry  on  Some  Ports  ofihe  Animtd  SImcture,  4749. 
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Le  rôle  de  cette  élasticité  des  tissus  artériels,  dans  la  pro- 
duction des  phénomènes  du  pouls,  est  également  facile  à  con- 
stater à  Taide  d'une  expérience  pratiquée  par  Bichat.  Ayant 
amputé  le  bras  d'un  cadavre  et  l'ayant  assoupli  par  l'immersion 
dans  un  bain  tiède,  ce  physiologiste  adapta  à  l'extrémité  de 
l'artère  brachiale  de  ce  membre  un  petit  tube,  et  introduisit 
l'autre  extrémité  de  cet  ajutiige  dans  l'artère  carotide  d'un  gros 
Chien.  Le  cœur  de  l'Animal  poussa  aussitôt  du  sang  dans  le 
bras  du  cadavre,  et  à  chaque  systole  il  se  manifesta  dans  celui- 
ci  un  battement  analogue  à  celui  du  pouls,  quoique  plus 
faible  (1). 

§  11.  —  Mais  pendant  la  vie  le  ressort  des  artères  et  la 
pression  que  les  parois  de  ces  vaisseaux  exercent  sur  le  sang 
qui  les  distend  sont  beaucoup  plus  considérables  que  dans  l'or- 
ganisme inanimé  et  dépendent  en  partie  d'une  autre  cause.  En 
effet,  chez  l'Animal  vivant,  les  artères  tendent  constamment 
A  se  resserrer,  et  si  elles  conservent  un  caHbre  à  peu  près  égal 
à  celui  qu'elles  offrent  dans  l'élat  de  vacuité  sur  le  cadavre,  c'est 
parce  qu'elles  sont  distendues  par  le  sang  contenu  dans  leur 
intérieur  (2). 


(1)  Bichat  obtint  on  résultat  ana- 
logue eu  adaptant  h  l'extrémité  d'une 
artùrc  un  sac  de  peau  ou  de  toute 
autre  substance  élastique,  et  en  com- 
primant périodiquement  le  liquide 
dont  ce  sac  était  rempli ,  de  façon  à 
le  lancer  par  saccades  dans  le  vais- 
seau (a). 

(2j  Dans  diverses  expériences  faites 
sur  des  Béliers,  Parry  a  mesuré  com- 
parativement la  circonférence  de  Tar- 
tère  carotide  :  i"  pendant  la  vie  ; 
2*  quelques  minutes  après  la  mort, 
lorsque  la  contraction    tonique  du 


vaisseau  paraissait  arrivée  à  son 
maximum  ;  et  3*  un  jour  après  la 
mort,  lorsque  les  propriétés  vitales  ne 
pouvaient  plus  agir  et  que  le  calibre 
du  vaisseau  était  déterminé  seulement 
par  Télasticité  de  ses  parois.  L'u- 
nité de  mesure  employée  était  ijUliO 
de  ponce,  et,  dans  une  de  ces  expé- 
riences, la  première  circonférence 
était  égale  à  379,  la  seconde  à  270,  et 
la  troisième  à  330.  La  diminution  to- 
tale avait  donc  été  de  105,  dont  59 
devait  être  dû  à  la  contractilité  vitale 
et  50  a  Tclasticité  physique.  Dans  une 


(a)  Biclwi,  Anatomic  généralet  i.  1,  p.  304. 
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En  voici  la  preuve.  Si  Ton  met  à  nu  l'artère  carotide  sur  un 
Chien  vivant,  et  si  Ton  applique  sur  ce  vaisseau  deux  ligatures, 
Tune  vers  la  base  du  cou,  Tautre  à  quelque  distance  de  la  tête, 
on  interrompra  toute  communication  entre  le  tronçon  ainsi 
délimité  et  le  reste  du  système  circulatoire,  car  nous  savons 
que  dans  cette  région  la  carotide  ne  fournit  aucune  branche. 
Le  sang,  ainsi  emprisonné,  se  trouvera  donc  soustrait  à  Tin- 
fluence  des  mouvements  du  cœur  et  ne  pourra  être  pressé  que 
par  les  parois  mêmes  du  vaisseau.  Cependant,  dès  que  Ton  pra- 
tiquera à  ces  parois  une  petite  ouverture,  on  verra  ce  liquide 
s'en  échapper  rapidement;  il  sera  lancé  au  dehors  avec  force  et 
le  tube  se  videra  presque  complètement  (l). 

La  différence  qui  existe  dans  la  force  de  réaction  d'une  artère 
vivante  et  d'une  artère  morte  est  également  mise  en  évidence 
par  une  expérience  très  curieuse  due  à  M.  Poiseuille.  A  l'aide 
d'un  petit  appareil  qui  lui  permettait  de  déterminer  la  charge 
nécessaire  pour  distendre  avec  de  l'eau  une  portion  d'artère  et 
de  mesurer  comparativement  la  pression  exercée  par  les  parois 


autre  expérience  faite  sur  une  Brebis 
par  le  même  physiologiste,  la  mort 
fut  produite  par  hémorrhagie,  et  la 
carotide,  qui,  dans  Tétat  normal,  me- 
curait  320,  s*est  réduite  à  160;  mais 
après  la  mort  elle  a  repris  peu  à  peu 
une  circonférence  égale  à  232  :  le  rétré- 
cissement avait  donc  été  de  160,  dont 
6S  dépendant  de  la  tonicité  vitale  et 
92  de  Télasticité  (a). 

(1)  Drélincurt  a  constaté  que  lors- 
qu'une artère  est  liée,  la  portion  du 


vaisseau  située  en  aval  du  point  obli- 
téré se  vide  dans  les  veines  (6) ,  et 
Schwenke  avait  vu  qu'une  portion 
d'artère  comprise  entre  deux  liga- 
tures chasse  dans  les  vaisseaux  voi- 
sins le  sang  compris  entre  ces  deux 
liens  (c). 

L'expérience,  telle  que  je  l'ai  décrite 
ci-dessus,  a  été  faite  par  plusieurs  phy- 
siologistes, et  notamment  par  Sœm- 
mering  {d) ,  par  Reinarz  {e)  et  par 
Magendie  (/)• 


(a)  Parry,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Nature  of  the  Arterial  Pulêe^  1816  ,  p.  60  et 
tnivantet. 

(b)  Caroli  DrelincurUi  Expérimenta  anatomica  ex  vivonim  9ectionU>us  petitai  p.  3  (1684). 

(c)  Schwenke,  Hœmalologia,  p.  80. 

\d)  Sœinnicrini;,  De  corporis  humani  fabrlca,  t.  V,  p.  86  (1800). 

(e)  Reinarz,  UtM.  de  irritabil.  arleriarum  (voy.  Burdach,  Traité  de  physiologie^  t.  VI.  p.  352). 
(f }  Magendie ,  Mém,  txir  l'action  des  artères  dans  la  circulation  (Journal  de  phystologiet  1831, 
1. 1,  p.  109). 
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de  ce  vaisseau ,  lorsqu'après  avoir  été  distendu  de  la  sorte, 
celui-ci  revient  sur  lui-même,  ce  physiologiste  a  trouvé  que  la 
réaction  est  à  peu  près  égale  à  l'action  quand  on  opère  sur  une 
artère  provenant  du  cadavre  d'un  Animal  mort  depuis  plu- 
sieurs jours,  mais  la  dépasse  très  notablement  dans  les  artères 
prises  au  moment  même  sur  un  Animal  vivant  ou  récemment 
mort  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  effets  de  la  contractilité  vitale  des 
artères  se  révèlent  souvent  aux  anatomistes  qui,  pour  étudier  le 
mode  de  dislribulion  des  petits  vaisseaux,  cherchent  à  les  remplir 
pardes  injections.  On  sait  qu'en  général  ces  opérations  réussissent 


(1)  Pour  pratiquer  ceUe  expérience, 
M.  Poiseuille  adapte  à  chaque  extré- 
mité d'un  tronçon  d'artère  un  tube 
recourbé  en  forme  de  V,  contenant  du 
mercure,  muni  d'un  robinet  et  dis- 
posé de  façon  à  pouvoir  servir  de 
manomètre*  L'artère  et  l'intervalle 
entre  les  deux  tubes  étant  remplis 
d'eau ,  on  ferme  le  robinet  qui  ter- 
mine le  second  tube,  et  l'on  verse 
dans  la  branche  libre  du  premier  la 
quantité  de  mercure  nécessaire  pour 
repousser  l'eau  de  façon  à  dilater  for- 
tement l'artère.  On  note  la  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  dans  la 
grande  branche  de  ce  tube,  au-des- 
sus du  niveau  du  métal  dans  l'autre 
branche,  ce  qui  donne  la  mesure  de 
la  pression  employée  pour  distendre 
l'artère;  puis  on  ferme  le  robinet 
placé  entre  la  terminaison  de  ce  ma- 
nomètre et  l'artère,  et  l'on  ouvre  le 
robinet  placé  au  bout  du  second  tube 
manométrique  :  l'artère  revient  alors 
sur  elle-même,  et  en  chassant  l'eau 


qui  la  distendait,  élève  le  mercure 
dans  la  branche  ascendante  de  ce 
dernier  manomètre.  Celte  élévation 
donne  la  mesure  de  la  pression  exer- 
cée par  les  parois  de  l'artère  au  mo- 
ment où  elles  reviennent  sur  elles- 
mêmes.  Or,  M.  Poiseuille  a  trouvé 
que  cette  pression  est  supérieure  à  la 
première  d'une  quantité  insigniflante 
dans  une  artère  provenant  d'un  Animal 
mort  depuis  longtemps,  et  où  l'élasti- 
cité seule  peut  être  en  jeu  ;  mais  qu'elle 
la  dépasse  d'une  quantité  très  notable 
dans  les  artères  prises  sur  des  animaux 
vivants,  et  que  l'on  peut  supposer  être 
encore  doués  d'une  certaine  puissance 
vitale.  Ainsi,  dans  une  expérience  « 
l'excès  de  la  force  de  contraction  sur  la 
force  de  dilatation  a  été  égale  à  19,  et 
même  à  2/i  millimètres  de  mercure, 
lorsqu'il  employait  une  artère  vivante, 
et  n'était  égale  qu'à  environ  U  milli- 
mètres quand  il  se  servait  d'une  artère 
extraite  du  cadavre  d'un  Cheval  mort 
depuis  plusieurs  jours  (a). 


(a)  Poiseuille ,  Recherchée  iur  l'action  det  artèrei  dam  la  circulation  artérielle  (Journal  de 
physiologie  de  Magendic,  4829,  t.  IX,  p.  Ai). 
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bien  mieux  sur  le  cadavre  déjà  refroidi  que  chez  les  Animaux 
vivants,  ou  chez  ceux  qui  viennent  de  mourir  (1). 

§  12.  —  Les  physiologistes  ont  été  très  partagés  d'opinions 
au  sujet  de  la  nature  de  cette  faculté  contractile  des  artères. 
Bichat  et  ses  disciples  ont  pensé  qu'elle  différait  essentiellement 
de  la  contractilité  musculaire,  et  Tout  désignée  sous  le  nom  de 
tonicité.  En  eiïet,  elle  ne  donne  pas  lieu  à  des  mouvements 
brusques,  comme  ceux  des  muscles  qui  obéissent  à  la  volonté^ 
ou  même  des  fibres  musculaires  du  cœur.  La  constrietion  d'une 
artère  ne  se  manifeste  pas  immédiatement  après  Taction  des 
stimulants  qui  déterminent  ce  phénomène  (2)  ;  elle  s'effectue 


Nature 

d«  la  faculté 

contractile 

des 
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(1)  Ainsi  Ch.  Bell  cite  l'exemple  d'une 
Tortue  dont  il  lui  fut  impossible  d'in- 
Jecler  les  artères  immédiatement  après 
la  mort,  quelque  force  qu'il  em- 
ployât, mais  chez  laquelle  cette  opé- 
ration se  fit  avec  facilité  le  lende* 
main  (a]. 

Du  reste,  la  tonicité  des  artères 
peut  quelquefois  se  conserver  fort 
longtemps  après  que  le  vaisseau  a 
été  séparé  du  reste  de  l'organisme,  et 
soustrait  par  conséquent  à  Tinfluence 
de  la  vie  générale  de  Tindividu.  Hun- 
ier cite  un  exemple  remarquable  de 
la  persistance  du  ressort  vital  dans  les 
artères  logées  dans  le  cordon  ombi- 
lical. Au  moment  de  l'accouchement, 
le  bout  placentaire  de  ce  cordon  ayant 
été  lié,  le  placenta  fut  expulsé  plein 
de  sang*  Le  lendemain  une  seconde 
ligature  fut  placée  à  environ  un  pouce 
au-dessous  de  la  première,  et  le  bout 
de  cordon  situé  entre  les  deux  liga- 
tures ayant  été  rescisé ,  le  sang  en 


sortit  immédiatement  sons  forme  de 
jet.  Hunter  observa  alors  avec  soin  le 
diamètre  des  orifices  béants  des  artères 
qui  s'étaient  vidées  de  la  sorte,  et  en 
les  examinant  de  nouveau  vingt-quatre 
heures  après,  il  trouva  qu'ils  s'étaient 
contractés  au  point  de  se  fermer  com- 
plètement. l\  renouvela  alors  la  sec- 
tion, et  le  lendemain  il  constata  en-> 
core  une  fois  la  constrietion  de  Textré* 
mité  des  artères  coupées;  mais  le  jour 
suivant,  ayant  répété  pour  la  troisièiÂe 
fois  l'opération,  il  vit  les  orifices  de  ces 
vaisseaux  rester  l>éants  :  d'où  il  con- 
clut que  les  artères  avaient  cessé  de 
vivre,  tandis  que  pendant  les  trois 
premiers  jours  elles  avalent  conservé 
leur  contractilité  vitale  (6]* 

(2)  Uastings  rapporte  des  expé- 
riences dans  lesquelles  la  contraction 
des  artères  ne  s'est  déclarée  qu'une 
heure  après  l'application  du  stimu- 
lant (c). 


(a)  cil.  Bell,  An  Es$ay  ofthe  Forces  which  circulate  the  Blood,  being  an  Eœamination  oflht 
Différence  ùf  the  Motions  ofFluidt  in  Living  andDead  VesieU,  p»  35  (1819). 

(b)  Hunier,  Sur  le  sang,  Vinfiammation,  etc.  {Œuvres,  t.  III,  p.  486). 

(c)  Hofitings,  Treatise  on  the  Inflammatiim  ofthe  Mucous  Membrane  ofthe  Lungs,  p.  84. 


Développement 

inégal 

delà 

contractilité 

dons  les 

diverses 

artères. 


196  MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 

lentement  et  dure  pendant  un  temps  considérable;  mais  ce 
mode  de  contraction  ne  diffère  pas  de  celui  qui  s'observe  dans 
d'autres  organes  dont  la  structure  musculaire  n'a  soulevé  aucun 
doute  parmi  les  anatomistes,  et  aujourd'hui  on  est  assez  géné- 
ralement d'accord  pour  le  considérer  comme  étant  de  même 
nature  (1) .  En  étudiant  la  structure  des  artères,  nous  avons  vu 
que  des  éléments  musculaires  s'y  trouvent  associés  en  plus  ou 
moins  grande  proportion  aux  libres  élastiques  (2),  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  Animaux  vivants ,  depuis  l'époque  où 
Bichat  écrivait ,  prouvent  clairement  que  ces  vaisseaux  sont 
doués  de  l'irritabilité  musculaire. 

Les  divergences  d'opinions  que  je  viens  de  mentionner 
tiennent  en  partie  aux  différences  qui  existent  dans  le  degré 
d'irritabilité  des  artères  de  divers  calibres.  Dans  les  gros 
troncs  la  contractilité  est  très  obscure  ;  dans  les  vaisseaux 
de  moyenne  grosseur  elle  devient  plus  grande,  et  varie  en 
intensité  suivant  les  espèces  ou  même  les  individus  ;  mais 
dans  les  petites  branches  elle  est  beaucoup  plus  développée, 
et  c'est  dans  les  ramuscules  qu'elle  se  manifeste  avec  le  plus 
de  puissance  (3). 


(1)  Lorsque  les  contractions  arté- 
rielles sont  peu  persistantes,  on  peut 
en  déterminer  le  renouvellement  à 
plusieurs  reprises.  Dans  une  des  expé- 
riences faites  par  Thomson  sur  les 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  Gre- 
nouille, Tapplication  de  Tammoniaque 
excita  quatre  fois  de  suite  des  contrac- 
tions à  des  intervalles  de  quelques 
minutes,  et  dans  un  autre  cas  ce  phy- 
siologiste a  pu  provoquer  des  mouve- 
ments analogues  neuf  fois  dans  Tes- 
pace  d'une  heure  (a). 

(2)  Voyez  tome  III,  p.  5i/i. 


(3)  IJalier,  qui  était  resté  indécis 
quant  à  Texistence   de   Tirrîtabilité 
dans  les  grosses  artères,  regardait  les 
artérioles  comme  étant  certainement 
privées  de  la  faculté  de  se  contrac- 
ter (6).  Mais  les  expériences  de  Thom- 
son  ont  été   favorables   à  Popinlon 
des  physiologistes  qui  attribuaient  aux 
petites  artères  une  puissance  de  con- 
tractilité  plus   grande   qu'aux   gros 
troncs  (c),  et  les  faits  dont  la  science 
s'est  enrichie  pi  us  récemmen  ( ,  et  don  t  je 
vais  rendre  compte,  donnent  tout  à  fait 
gain  de  cause  à  ces  derniers  auteurs. 


fa)  Thomtson,  Traité  médico-chirurgical  de  V inflammation,  trad.  de  l'anglai»,  p.  5C, 

(b)  tiallcr,  Elementa  phyaiologiœ,  t.  II,  p.  212. 

(c)  Thomson,  Traité  médicO'Chirurgical  de  Vinflammation,  p.  55  et  suiv. 
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Ainsi  des  expériences  dans  lesquelles  les  résultats  de  la  con- 
traction vitale  de  diverses  artères  furent  comparés  aux  effets 
qui  sont  produits  après  la  mort,  et  qui  sont  dus  à  l'élasticité 
seulement,  conduisirent  Hunter  à  reconnaître  que  le  dévelop- 
pement relatif  de  ces  deux  propriétés  est  très  inégal  dans  les 
diverses  parties  du  système  artériel  ;  que  dans  les  gros  vais- 
seaux le  ressort  des  parois  dépend  presque  entièrement  de  l'élas- 
ticité, tandis  que  dans  les  petites  artères  c'est  la  contractilité  qui 
domine  (1). 

Mais  c'est  surtout  par  l'étude  du  mode  d'action  des  divers 


(1)  Pour  établir  cette  comparaison, 
Hunter  fit  périr  par  hémorrhagie  un 
Cheval,  et  aussitôt  après  la  mort  de 
PAnimal,  enleva  des  tronçons  d'ar- 
tères de  divers  calibres,  fendit  iongi- 
Indinalement  ces  bouts  de  tubes,  et 
mesura  avec  soin  les  dimensions  de 
fragments  ainsi  obtenus,  puis  les  sou- 
mit à  une  extension  assez  considé- 
rable et  les  laissa  revenir  sur  eux- 
mêmes.  An  moment  de  la  mort,  ces 
vaisseaux  étaient  dans  Tétat  de  con- 
traction où   les  avaient  amenés  les 
propriétés  vitales  de  leurs  tissus  ;  mais 
après  avoir  été  soumis  à  la  traction, 
ils  ne  pouvaient  revenir  sur  eux- 
mêmes  qu'en  vertu  de  leur  élasticité, 
et,  par  conséquent,  la  différence  entre 
leurs  dimensions  dans  ces  deux  pé- 
riodes de  Pexpértence  devait  corres- 
pondre aux  effets  de  la  puissance  vitale 
qui,  concurremment  avec  Télasticité, 
avait  déterminé  le  rétrécissement  sub- 
sistant au  moment  de  la  mort. 

En  opérant  de  la  sorte  sur  une  por- 
tion de  Taorte  prise  au  sommet  du 
thorax,  Hunter  trouva  que  le  retrait 
dû  à  réiasticité  était  inférieur  à  la 


contraction  physiologique  totale  d'en- 
viron ~. 

Dans  un  fragment  du  même  vais- 
seau pris  h  la  partie  inférieure  du 
thorax,  cette  diflérence  est  devenue 
égale  à  ,n;. 

Pour  l'artère  axillaire,  cette  diffé- 
rence était  de  7. 

Pour  l'artère  humérale,  elle  était 
def 

Enfln,  pour  l'artère  crurale,  elle 
s'est  élevée  à  7,  et  même  à  J. 

Toutes  les  expériences  ne  marchè- 
rent pas  avec  cette  régularité,  mais 
la  tendance  générale  était  que  la 
part  de  rétrécissement  afférente  à  la 
contractilité  vitale  était  plus  consi- 
dérable dans  les  artères  de  moyen 
calibre  que  dans  les  gros  troncs.  Hun- 
ter reconnut  aussi  par  ces  expériences 
que  celle  contractilité  vitale  agit  sur- 
tout dans  la  direction  transversale  de 
façon  à  amener  la  diminution  du 
calibre  du  vaisseau,  tandis  que  le 
retrait  qui  succède  à  un  allongement 
du  tube  est  dû  entièrement  ou  pres- 
que entièrement  à  l'élasticité  de  ses 
parois  (a). 


(a)  Hunier,  Sur  U  sang,  Vin/lammatUmt  «te.  {Œuvres,  t.  111,  p.  194  et  suiv.}. 
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Stimulants  sur  les  parois  des  artères  que  cette  inégalité  dans  le 
développement  de  la  puissance  contractile  a  été  nettement  dé- 
montrée. En  effet,  la  plupart  des  expériences  tentées  en  vue  de  la 
constatation  de  Tirritabilité  dans  les  gros  troncs,  n'ont  donné  que 
des  résultats  négatifs  ou  incertains,  et  en  opérant  sur  des  branches 
de  moyenne  grosseur,  des  contractions  assez  fortes  ont  été  sou- 
vent observées,  mais  ne  se  produisent  pas  toujours,  tandis  que 
dans  les  petites  branches  ces  phénomènes  sont  presque  toujours 
faciles  à  provoquer  (l). 

Ainsi  l'action  directe  d'un  courant  galvanique  est  souvent 
sans  effet  sensible  sur  les  parois  de  l'aorte  (2)  ;  mais  en  stimu- 


(1)  Lorsqu'on  observe  au  micros- 
cope la  circulation  dans  la  membrane 
palmaire  de  la  patte  d'une  Grenouille, 
on  voit  souvent  des  artérioles  se  res- 
serrer au  point  de  devenir  tout  à  fait 
imperméables,  et  quelquefois  cette 
contraction  s'eiïectue  d'une  manière 
imprévue  dans  une  étendue  considé- 
rable du  vaisseau,  tandis  que  d'autres 
fois  elle  ne  se  manifeste  que  sur  un  ou 
plusieurs  points  assez  circonscrits.  En 
général,  elle  se  fait  avec  lenteur  et 
dore  assez  longtemps  ;  mais  quelque- 
fois plusieurs  contractions  se  succè- 
denl  à  des  intervalles  de  moins  d'une 
minute;  du  reste,  ces  mouvements 
ne  sont  jamais  rhyihmiques  et  n'ont 
aucune  relation  avec  les  battements 
du  cœur  (a). 

(2}  Nysten  a  fait  plusieurs  expé- 
riences sur  la  contractllité  de  divers 
organes  sous  Tinflaence  d*un  courant 
galvanique  assez  puissant,  soit  chez 
des  Animaux ,  soit  chez  des  Hommes 


décapités  depuis  quelques  minutes 
seulement,  et  il  n'a  jamais  découvert 
le  moindre  indice  d'irritabilité  dans  les 
parois  de  l'aorte  (&}. 

Wedemeycr  n'a  aperçu  également 
aucune  contraction  dans  Taorte  d'une 
Grenouille  qu'il  stimulait  à  l'aide 
d'une  pile  galvanique  de  50  couples; 
mais  sous  l'influence  d'une  pile  de 
12  ou  15  paires,  il  vit  les  artères 
mésentériquesde  cet  Animal  se  rétré- 
cir du  quart,  de  la  moitié,  et  même 
des  trois  quarts  de  leur  diamètre  (';)• 

Dans  les  expériences  faites  égale- 
ment sur  les  artères  mésentériques 
de  ce  Batracien  par  Ed.  et  E.  il.  We- 
ber,  l'action  d'un  courant  disconUnu 
a  toujours  déterminé  une  contraction 
très  forte  de  ces  vaisseaux  ;  souvent 
ils  étaient  réduits  à  v  de  leur  diamètre 
ordinaire,  et  ne  laissaient  passer 
qu'une  seule  série  ,de  globules  san- 
guins ;  quelquefois  même  la  circula* 
tion  s'y  arrêtait  complètement  {d). 


(a)  Wtiarton  Jones,  Op.  cit.  (6uy*8  Hotpital  Reparti,  1851,  2*  série,  t.  VU,  p.  7). 
(&)  Nysten,  Recherches  de  phyiiologie  et  de  chimie  pathologique,  4811,  p.  3Î5. 

(c)  Wedemeycr,  Untersuchungen  iiber  den  Kreisîaufdôê  Blutes,  p.  180. 

(d)  Ed.  Weberund  E.  H.  Weber,  Ueberdie  Wirkungenwekhe  die  magneto-^UetrischA  Rei%ung 
derBlutgefOsse  bei  lebendenThierenhervorbringtÇlAixllw'iArchiv  fikr  Anat.  und  Physiol,  1847, 
p.  S34). 


■\' 
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lant  de  la  sorte  les  petites  branches  de  l'artère  mésentérique 
chez  la  Grenouille,  on  a  vu  en  général  ces  vaisseaux  se  resser- 
rer fortement,  et  M.  Kôlliker,  en  employant  un  courant  inter- 
rompu, a  constaté  la  manifestation  du  même  phénomène  dans 
Tarière  tibiale  de  l'Homme  (1). 

Du  reste,  cette  inégalité  dans  le  degré  de  développement  de 
la  faculté  contractile  de  ces  vaisseaux  est  en  complet  accord  avec 
différences  anatomiques  dont  j'ai  déjà  signalé  l'existence  dans  les 
les  diverses  zones  du  système  artériel.  Nous  avons  vu  que  dans 
les  gros  troncs  les  éléments  musculaires  de  la  tuniq^ie  moyenne 
sont  en  très  petite  proportion,  comparativement  aux  fibres  élas- 
tiques ;  mais  à  mesure  qu'on  s'avance  du  cœur  vers  la  péri- 
phérie de  cet  appareil  irrigaloire,  le  tissu  musculaire  devient  de 
plus  en  plus  abondant,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  les  ramuscules 
artériels,  il  constitue  presque  à  lui  seul  la  portion  intermédiaire 
des  parois  vasculaires  (2). 

§  13.  —  La  nature  physiologique  de  la  contractilité  lente  ou 
tonique  des  artères  est  mise  également  en  évidence  par  les 


(i)  Dans  ces  expériences,  faites  sur 
la  jambe  d'un  homme  qne  Ton  venait 
d'amputer,  l'excitation  produite  par 
l'appareil  électro-magnétique  a  dé- 
terminé, au  bout  de  deux  minutes, 
une  contraction  bien  marquée  dans 
Fartère  poplitée,  qui  était  déjà  en 
grande  partie  vide  ;  mais  Teffet  a  été 
beaucoup  plus  intense  sur  Tarière 
tibiale  postérieure,  un  étranglement 
s'y  est  manifesté,  et  l'irritabilité  a 
persisté  pendant  plus  d'une  heure  (a). 

n  est  aussi  à  noter  que  M.  PflQger 
a  trouvé  qu'en  galvanisant  les  racines 


antérieures  des  nerfe  sciatlques  de  la 
Grenouille,  on  peut  déterminer  la  con- 
traction des  vaisseaux  de  la  patte  au 
point  d'y  arrêter  complètement  la 
circulation  (6). 

(2)  M.  Wharton  Jones  a  constaté 
que  lors  de  la  contraction  des  petites 
artères  chez  la  Grenouille,  la  tunique 
interne  du  vaisseau  est  souvent  fron- 
cée longitudinaicment,  et  que  la  tu- 
nique moyenne  augmente  d'épaisseur  ; 
c*est  cette  dernière  seulement  dont  le 
rôle  est  actif  dans  ce  phénomène  (c). 


(a)  Kulliker,  Zur  Lehre  von  der  ContracUlitdt  memchlicher  Dlut-und  Lymphgefdste  {Zàtschrifl 
fdr  wisiensduifUiche  ZoologUt  1849,  t.  I,  p.  259). 

{b)  Pnûger,  forldulïge  Mittheilungen  Mer  Einwirkung  der  Vorderen  RÛckenmerkiwUneln  auf 
dot  Lutnen  der  Gefàue  {Allgem.  Med,  Centraheitung ,  1855,  Bd.  II,  p.  538,  cl  CanstaU*t 
Jahrciber.,  d855, 1. 1,  p.  iZi), 

(c)  W.  Jones ,  On  the  State  of  the  Blood  and  Blood-vtsttU  in  Inflammation  (Guy's  Hotjntal 
R^rlSf  1851,  2*  scrio,  t.  VU,  p.  7). 
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Influence    expéricnces  relatives  aux  changements  qui  se  produisent  dans 

du  système 

nerveux  le  Calibre  de  ces  vaisseaux  sous  Tinfluence  du  système  nerveux. 
coniraction  des  Eu  étudiant  Thistoire  anatomique  'de  ces  tubes,  nous  avons  vu 
que  des  filets  nerveux  viennent  se  répandre  dans  leurs  pa- 
rois (1).  Or,  on  a  constaté  que  la  section  de  ces  nerfs  détermine 
dans  les  vaisseaux  des  effets  analogues  à  ceux  que  la  division 
du  nerf  moteur  d'un  membre  produit  sur  les  muscles  de  cette 
partie  :  il  en  résulte  une  véritable  paralysie  des  parois  vascu- 
laires,  et  ceux-ci,  ne  pouvant  plus  résister,  comme  d'ordinaire, 
à  la  poussée  du  sang,  se  laissent  distendre,  effet  qui  détermine 
dans  le  tube  ainsi  modifié  une  augmentation  de  capacité. 

Cette  dilatation  des  vaisseaux  est  facile  à  constater  dans  cer- 
taines parties  du  corps.  Ainsi,  quand  on  coupe  le  nerf  sympa- 
thique du  cou  chez  un  Lapin,  on  voit  aussitôt  les  vaisseaux  de 
Toreille  s'élargir,  et  bientôt  après  la  rougeur  qui  se  manifeste 
dans  la  conjonctive  indiqué  que  les  artérioles  de  cette  mem- 
brane ont  subi  une  modification  analogue.  Des  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  dans  diverses  parties  de  l'organisme  à 
la  suite  de  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  vaisseaux 
correspondants ,  ou  de  la  destruction  des  centres  médullaires 
dont  ces  nerfs  dépendent  ;  et  l'augmentation  dans  la  capacité  de 
la  portion  du  système  circulatoire  ainsi  paralysée  détermine  à 
son  tour  divers  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupera  ailleurs, 
l'augmentation  de  la  chaleur  animale,  par  exemple.  Mais  les 
artères  qui  ont  été  de  la  sorte  soustraites  à  l'action  du  système 
nerveux,  et  qui,  pour  celte  raison,  ne  se  contractent  plus,  n'ont 
pas  perdu  leur  irritabilité,  et  en  substituant  au  stimulant  normal 
l'excitation  galvanique,  on  peut  en  réveiller  la  tonicité  et  y 
déterminer  des  contractions  comme  d'ordinaire  (2) . 

(i)  Voyez  ci -dessus,  tome  III,  les  travaux  lorsque  je  traiterai  du 

p.  515.  système  nerveux,  a vatent  soupçonné, 

(2)  Depuis  assez  longtemps  plu-  plutôt  que  constaté,  Taction  exercée 

sieurs  auteurs,  dont  je  ferai  connaître  par  cet  appareil  sur  la  tonicité  des 
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Des  effets  analogues  s'observent  quand  on  galvanise  les 
filets  nerveux  du  grand  sympathique  qui  se  rendent  à  la  glande 
sous-maxillaire  :  les  artères  se  resserrent  et  cessent  bientôt  d'être 
perméables  au  sang  ;  mais  si  Ton  excite  de  la  même  manière  les, 
nerfs  qui  dépendent  du  système  cérébro-spinal  et  qui  se  dislri^ 


▼aisseaux  sanguins:  ainsi  M.  Wfaiarton 
Jonesa  remarqué  que  la  section  du  nerf 
scialique  déterminait  une  légère  dila- 
tation dans  les  artères  de  la  palmure 
interdigitale  de  la  patle  de  la  Gre* 
nouille.  Mais  c'est  dans  ces  dernières 
années  seulement  que  la  question  a 
été  décidée  par  des  expériences  nettes 
et  concluantes.  A  la  suite  des  obser- 
vations faites  par  M.  Cl.  Bernard  sur 
l'augmentation  locale  de  chaleur  que 
la  division  du  nerf  sympathique  au 
cou  détermine  dans  Toreille  du  même 
côté  chez  le  Lapin,  MM.  Waller, 
Brown  -  Séquard ,  Schiffet  quelques 
autres  physiologistes  ont  porté  leur 
attention  sur  les  modifications  que 
cette  section  et  d'autres  opérations 
analogues  déterminent  dans  Tétat  des 
vaisseaux  sanguins  de  la  partie  dépen- 
dante du  nerf  coupé,  et  ces  expéri- 
mentateurs sont  arrivés  ainsi  à  des 
résultais  très  importants  pour  la  phy- 
siologie de  la  circulation. 

La  dilatation  des  artères,  et  même  des 
autres  vaisseaux  de  Toreille  externe, 
se  déclare  presque  aussitôt  après  la 
seclion  de  la  portion  cervicale  du 
grand  sympathique  chez  le  Lapin  ;  et 
M.  Waller  a  vu  qu'en  pratiquant  une 
incision  dans  l'oreille  ainsi  injectée,  on 
détermine  une  hémorrhagle  beaucoup 
plus  abondante  qu'en  blessant  de  la 


même  manière  l'oreille  du  côté  op- 
posé dont  les  nerfs  sont  restés  intacts. 
Il  a  reconnu  aussi  qu'en  excitant  par 
le  galvanisme  le  même  nerf,  on  peut 
déterminer  dans  ces  artères  une  con- 
traction si  énergique,  que  souvent  elles 
se  vident  complètement  ;  mais  dès  qu'il 
suspendait  l'action  du  courant  galva- 
nique, il  voyait  ces  vaisseaux  admettre 
de  nouveau  le  sang  dans  leur  inté- 
rieur. M.  Waller  a  constaté  aussi  que 
la  dilatation  des  petites  artères  de 
Toreille  du  Lapin,  déterminée  par  le 
contact  de  l'eau  chaude,  de  la  mou- 
tarde et  d'autres  rubéfiants,  disparait 
presque  complètement  par  la  gal- 
vanisation de  la  partie  cervicale  du 
sympathique,  et  que  cette  excitation 
diminue  beaucoup  l'écoulement  du 
sang  quand  on  fait  une  incision  de 
la  peau  de  l'oreille  ainsi  injectée. 
Enfin,  de  même  que  M.  Badge  (a), 
il  a  trouvé  qu'en  excitant  de  la  même 
manière  la  moelle  épinière  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  vertèbre  du 
cou ,  on  détermine  dans  les  vaisseaux 
du  pavillon  de  l'oreille  une  contrac- 
tion encore  plus  grande  qu'en  agis- 
sant sur  le  nerf  sympathique  cervi- 
cal (6). 

Ces  résultats  ont  été,  non-seulement 
confirmés  par  les  expériences  de 
MM.  Brown-Séquard,   Schiff,  Kuss- 


(a)  Budipe,  De  l'in/luenu  dt  la  tnoêlU  épinière  sur  la  ehaUw  de  la  tête  {Comptet  rendus  de 
V Académie  du  sdencet,  i853,  t.  XXXVI,  p.  377). 

(d)  Waller,  Neuvième  Mémoire  sur  le  système  nerveux  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1853,  t.  XXXVI,  p.  378  «tsuiv.). 
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buent  à  la  même  glande,  on  détermine  aussitôt  des  phénomènes 
dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  qu'en  supposant  que  sous 


maul  et  Tenner,  Snellen,  etc.  (a), 
mais  géuéraUsés  ;  et  Ton  peut  affirmer 
aujourd'hui  que,  chez  les  Mammi- 
fères, toutes  les  artères  du  corps  sont 
soumises  à  l'influence  du  système  ner» 
veux  ;  qu'elles  sont  frappées  d'une 
sorte  de  paralysie  par  la  destruction  de 
certaines  parties  de  ce  système,  et  que 
l'excitation  galvanique  des  filets  ner- 
veux qui  s'y  rendent  ou  des  centres 
nerveux  dont  ces  filets  dépendent  les 
détermine  à  se  resserrer  d'une  ma* 
nière  plus  ou  moins  énergique. 

Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  con- 
staté que  par  la  galvanisation  des  nerfs 
sympathiques  qui  des  ganglions  ab- 
dominaux vont  aux  artères  et  aux 
veines  des  membres  postérieurs  on 
détermine  dans  ces  vaisseaux  les  mê- 
mes effets  qui  s'observent  dans  ceux 
de  la  tète  quand  on  galvanise  le  grand 
sympathique  du  cou  (6). 

Après  la  section  du  nerf  sympa- 
thique au  milieu  du  cou,  on  peut 
aussi  produire  la  contraction  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère  en  galvani- 


sant le  ganglion  cervical  supérieur  (c). 

Du  reste,  les  nerfs  sympathiques  ne 
sont  paslesseiils  qui  agissent  de  la  sorte 
sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 
Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  trouvé 
que  la  section  du  nerf  auriculaire 
détermine  dans  l'eut  des  artères  du 
pavillon  de  l'oreille  des  effets  ana- 
logues. 

Magendie,  M.  Valentin  et  plusieurs 
autres  physiologistes  ont  vu  que  la  sec- 
tion du  nerf  trijumeau  est  suivie  de  la 
dilatation  des  vaisseaux  sanguins  de 
la  conjoncUve,  et  les  expériences  de 
M.  Schiff  tendent  également  à  démon- 
trer l'influence  paralysante  de  cette 
opération  sur  les  vaisseaux,  non-seule* 
ment  de  l'œil,  mais  aussi  de  la  mem- 
brane pituitaire  (d). 

Je  citerai  également  à  ce  sujet  les 
expériences  de  M.  Schiff  sur  l'influence 
que  la  section  des  nerfs  de  la  langue 
exerce  sur  la  coloration  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  face  Inférieure  de 
cet  organe.  Dans  l'état  normal,  les  petits 
vaisseaux  de  cette  partie  ne  laissent 


(a)  Brown-Sëquard,  Sur  les  réêultatt  de  la  section  et  de  la  galvanisation  du  nerf  grand  tym- 
j>athique  au  cou  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1854,  l.  XXXVIII,  p.  73). 

—  Schiff,  De  Vin/luenee  du  grand  sympathique  sur  la  production  de  la  chaleur  animale  et 
sur  la  contractilité  vasculaire  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1854,  1. 1,  p.  423). 

—  Kussmaul  ol  Tonner,  Ueher  den  Einfluss  der  Blutstrômung  in  den  grossen  GefOssen  des 
Halsesaufdie  Wârme  des  Ohrs  beim  Kaninchen  und  ihr  Verhdltniss  zu  den  warmeverande^ 
rwigen  welche  durch  Uhmung  und  Reizung  des  Sympathicus  bedinnt  werden  (Moletchutrs 
UnUrs.  %ur  Naturlehre,  1857,  l.  l,  p.  90). 

—  Snellen,  Experimentelle  Untersuchung  aber  den  Einfluss  der  Nerven  au  f  den  Entiundungs- 
process  {Arehiv  fur  die  HollOndischen  Beitrdge  xur  Natur  und  HeUkunde  von  Dondert  und 
W.  Berlin,  1857,  l.  I,  p.  206). 

—  Cillenfeb,  Onder%oekingen  over  den  invlœd  der  Vaatxenmoen  ofden  Bloedetmloop  en  den 
Wamstegraad  {ffederUmdsch  Laneet,  1855,  8*  séri*.  t.  ÏV,  p.  689),  ol  UOter  den  Einfluss  der 
vaso-motorischen  Nerven  auf  den  Kreislauf  und  die  Temperatur  (  Zeitschrift  fur  rationnelU 
Médecin,  1855,  2*  série,  t.  VII). 

{b)  Brown-Séquard  ,  Op.  cit,  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1854,  l.  XXXVUI, 
p.  90). 

(c)  CaUenfols,  Op.  ctt.  {Nederlandsch  Laneet,  1855,  3*  sériij,  t.  IV,  p.  753). 

(d)  Schiff,  Untersuchungen  xur  PhysiologU  des  Nervensystems,  1855,  t.  !•',  p.  2  elsaiv. 
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cette  influence  les  petits  vaisseaux  répandus  dans  sa  substance 
ont  éprouvé  une  grande  dilatation  (1). 

J'ajouterai  que  Texcitation  des  nerfs  de  la  sensibilité  dans 
une  portion  circonscrite  du  corps  peut  même  provoquer  dans 
des  parties  fort  éloignées  une  action  réflexe  sur  les  vaisseaux 


passer  que  peu  de  sang,  de  sorte  que 
la  membrane  est  blanchâtre  ;  mais 
après  la  section  de  Tan  des  nerfs 
hypoglosses,  ceux  du  côté  correspon- 
dant se  dilatent  beaucoup  et  donnent 
à  la  muqueuse  une  couleur  rouge  qui 
contraste  avec  la  teinte  pâle  du  côté 
opposé.  L'effet  est  encore  plus  marqué 
lorsqu'on  coupe  d'un  côté  de  la  tête 
les  nerfs  lingual  et  hypoglosse  à  la 
fois  (a). 

Ce  physiologiste  a  vu  aussi  que  chez 
les  Chiens  et  les  Lapins,  Texcitation 
galvanique  de  la  portion  cervicale  de  la 
moelle  épiniëre  détermine  la  contrac< 
tion  des  vaisseaux  de  Toreille,  comme 
M.  W^aller  Pavait  constaté  ;  mais  que 
cet  effet  ne  se  produit  plus  lorsqu'on 
coupe  préalablement  les  racines  des 
nerfs  qui  mettent  cette  portion  du 
système  cérébro-spinal  en  communi- 
cation avec  les  nerfs  sympathiques  du 
cou  (6).  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
expériences  qui  tendent  à  établir 
que  les  artères  des  membres  et  des 
autres  parties  de  l'organisme  sont 
placées  également  sous  la  dépendance 
de  certahis  nerfs.  Enfin  l'ensemble  de 
ses  recherches  l'a  conduit  h  penser 
que  l'influence  excito-motrice  exercée 
sur  les  vaisseaux  a  sa  source  dans  le 


cerveau  et  la  moelle  épinière,  et  que 
les  ganglions  sympathiques  la  trans- 
mettent seulement  (c). 

(1)  Dans  des  expériences  récentes  et 
pleines  d'intérêt,  relatives  à  l'influence 
du  système  nerveux  sur  l'état  du  sang 
qui  traverse  les  glandes ,  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  que  lorsqu'on  a  lié 
le  filet  sympathique  qui  se  rend  à  la 
glande  sous-maxillaire ,  le  sang  coule 
en  plus  grande  abondance  des  veines 
de  cet  organe  et  ofTrb  une  teinte  ver- 
meille ;  mais  que  si  l'on  galvanise 
ensuite  ce  nerf,  le  sang  devient  noir, 
s'écoule  plus  lentement,  et  bientôt 
s'arrête  même  tout  à  fait  ;  ce  qui  pa- 
rait dépendre  du  resserrement  des 
petits  vaisseaux.  Enfin ,  si  on  lie  le 
filet  du  nerf  lingual  qui  se  rend  à  la 
même  glande  ,  et  qu'on  le  galvanise, 
non -seulement  le  sang  recommence  à 
couler  à  flots  et  offre  une  teinte  ver- 
meille, mais  s'échappe  même  de  la 
veine  en  formant  un  jet  saccadé,  dont 
les  moments  d'accélération  sont  syn- 
chroniques  avec  les  battements  du 
pouls  :  phénomènes  qui  indiquent  l'é- 
largissement des  voies  de  communi- 
cation entre  les  artères  et  les  veines 
de  la  glande  (d). 


(a)  Schiff,  Veber  ien  Ein/lutt  der  fferven  auf  die  Gefdêie  der  Zunge  {Archiv  fiir  Phyiiol, 
Heilk.,  i853,  t.  XII,  p.  377). 

{h)  Schiff,  De  Vinflu&nce  du  grand  tympathique  {Ga»etU  hebdùmadaire  de  médecine,  i  854,  1. 1, 
p.  423). 

(c)  Schiff,  Untertuchungen  %ur  Phygiologie  des  Nervensyetemt,  1855,  p.  i31. 

(d)  Cl.  Bernard,  Sur  les  variationM  de  couleur  dane  le  sang  veineux  des  organes  glandulairee, 
tuivant  leur  état  de  fonction  ou  de  repos  (Journal  de  physiologie,  1858,  1. 1,  p.  241). 
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sanguins,  et  déterminer  ceux-ci  à  se  dilater  ou  à  se  contracler. 
C'est  de  la  sorte  que  les  applications  froides  sur  la  nuque  arrêtent 
souvent  le  saignement  du  nez,  et  que  dans  divers  cas  d'hémor- 
rhagies  internes  on  peut  espérer  de  bons  effets  de  l'emploi  de 
la  glace  à  l'extérieur  (1). 

§  lu.  —  Ainsi,  il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que  ce  n'est 
pas  seulement  à  raison  de  l'élasticité  de  leur  tissu  que  les  artères 
pressent  sur  le  sang  qui,  lancé  dans  leur  intérieur  par  le  jeu  de 
la  pompe  ventriculaire,  est  venu  les  distendre,  mais  qu'elles 


(1}  Stock,  médecin  du  commence- 
ment du  siècle  actuel,  qui  a  beaucoup 
insisté  sur  les  effets  du  froid  sur  Por- 
ganisme,  cite  plusieurs  observations 
intéressantes  au. sujet  de  Tutllité  des 
applications  froides  sur  la  peau,  dans 
des  cas  d'hémorrhagies  graves,  soit  de 
la  membrane  pituitaire,  soit  des  reins, 
de  Tutérus,  etc.  On  connaît  aussi  des 
exemples  de  la  suppression  brusque 
des  menstrues,  à  la  suite  de  Tlnges- 
lion  d'une  quantité  considérable  d'eau 
froide  dans  Testomac  (a). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Brown- 
Séquard  a  constaté  expérimentale- 
ment que  rimmersion  de  Tune  des 
mains  dans  Teau  froide  peut  déter- 
miner la  contraction  des  vaisseaux 
sanguins  dans  la  main  du  côté  op- 
posé (6),  et  M.  Callenfels  a  vu  qu'en 
pinçant  Toreillc  d'un  Lapin,  on  peut 
déterminer  la  dilatation  des  vaisseaux 
dans  l'oreille  du  côté  opposé  (c). 

Ce  dernier  physiologiste  a  constaté 


aussi  d'autres  faits  qui  mettent  en  évi- 
dence l'action  nerveuse  réflexe  sur  la 
contractilité  vasculaire.  Si  l'on  coupe 
le  nerf  spinal  chez  un  Lapin,  opéra- 
tion qui  détermine  une  légère  dilata- 
tion des  vaisseaux  sanguins  de  l'oreille 
du  côté  correspondant,  on  peut  pro- 
duire ensuite  la  contraction  de  ces 
vaisseaux  non-seulement  en  galvani- 
sant le  bout  périphérique  du  nerf 
coupé,  mais  aussi  en  excitant  de  la 
même  manière  son  tronçon  supé- 
rieur qui  est  resté  en  communi- 
cation avec  la  molle  allongée,  et  qui 
n'a  plus  de  relations  directes  avec  la 
partie  où  l'effet  s'observe.  H  faut 
donc  que  l'excitation  ait  été  transmise 
d'abord  à  l'axe  cérébro-spinal  et  y 
ait  déterminé  une  action  nerveuse 
réflexe  sur  les  vaisseaux  de  l'oreille  [d), 
M.  Snellen  vient  de  répéter  et  de  va- 
rier ces  expériences  de  façon  à  mettre 
encore  mieux  en  évidence  l'action 
réflexe  du  système  sur  les  vaisseauxi 


(a)  Stock,  Médical  CoUectUms  <m  the  E/feeU  ofCold  ai  a  Remedy  in  certain  Diteaiett  1805, 
p.  4 1 3  et  soiv. 

{b)  Brown-Séqoard.  Remarqua  iur  l'influence  du  froid  appliqué  à  une  petite  partie  du  corps 
humain  {Joum.  de  phytiologie,  1858, 1. 1,  p.  50i). 

(c)  Callenfels.  Ucber  den  Einfluti  der  vato-motoritchen  Nerven  auf  den  Kreislauf  und  die 
Temperatur  {ZeiUchrift  fUr  rationnelle  Medicin,  1855,  9*  série,  t.  VII,  p.  191). 

{dj  Gâlleufcls,  Op.  cit.  {Ze^9Chr.t  t.  VU,  p.  192). 
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tendent  à  se  resserrer  en  vertu  de  la  contracfilité  lenle  ou  to- 
nique dont  leurs  parois  sont  douées,  et  que  cette  contractilité, 
de  même  que  celle  des  muscles  ordinaires,  est  soumise  à  Tin- 
fluence  du  système  nerveux. 

Ces  faits  nous  fournissent  une  explication  satisfaisante  de  phéno- 
mènes dont  on  est  journellement  témoin  :  par  exemple,  de  la  rou- 
geur de  la  face  et  même  du  cou,  qui  se  manifeste  si  souvent  sous 
l'influence  d'émotions  légères  (1  ),  et  de  la  pâleur  subite  qui,  dans 


Ainsi  il  a  fait  voir  que  la  dilatation 
des  vaisseaux  de  Toeil  que  Magendie 
avait  remarquée  comme  une  des  con- 
séquences de  la  section  du  nerf  tri- 
jumeau (a)  ne  dépend  pas  de  cette 
opération  elle-même ,  mais  bien  de 
Tirritation  de  la  conjonctive  par  suite 
de  la  paralysie  des  paupières  ;  car  on 
empêche  la  congestion  du  sang  de  s'y 
établir,  en  maintenant  les  paupières 
de  TAnimal  fermées  et  en  préservant 
l'œil  du  contact  des  corps  étran- 
gers (6). 

(1)  Plusieura  auteurs  ont  aiDrmé 
que  les  nègres  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  présenter  des  phénomènes 
de  ce  genre  :  en  effet,  dans  les  cir- 
constances où  les  blancs  rougissent, 
leurs  joues  ne  prennent  qu'une  teinte 
plus  noire;  mais  cela  ne  tient  pas 
à  une  différence  dans  les  propriétés 
du  réseau  capillaire  sous-cutané  de 
leur  visage,  et  dépend  seulement  de 
Tépaisseur  de  la  couche  de  pigment 
qui  recouvre  le  derme  et  qui  masque 
la  rongeur  due  à  Tinjection  de  ces 
petits  vaisseaux.  Pour  s'en  convain- 
cre,  il  suffit  d'observer  ce  qui  se 


passe  chez  les  individus  de  cette  race 
qui  portent  à  la  joue  une  cicatrice  un 
peu  étendue.  On  sait  qu'à  la  suite 
d'une  brûlure  ou  d'une  blessure,  le 
réseau  muqueux  de  la  peau  ne  se 
reproduit  pas  ou  ne  se  reproduit  que 
très  imparfaitement,  et  que  les  cica- 
trices restent  blanches  chez  les  nègres 
comme  chez  les  Hommes  de  la  racev 
caucasique.  Or,  on  a  remarqué  que  sous 
l'influence  des  émotions,  ces  cicatrices 
rougissent  chez  les  nègres,  comme  le 
ferait  la  joue  d'un  individu  de  race  blan- 
che (c).  Chez  les  albinos,  ce  phéno- 
mène prend  une  grande  intensité.  La 
rougeur  des  pommettes  chez  les  ma- 
lades affectés  de  pneumonie  paraît 
dépendre  aussi  d'une  action  nerveuse 
réflexe  exercée  par  l'intermédiaire 
soit  des  pneumogastriques,  soit  du 
grand  sympathique  sur  les  vaisseaux 
de  cette  parUe  de  la  face  ;  mais  on  ne 
sait  pas  si  elle  est  due  à  une  dilatation 
simple  des  petits  vaisseaux  sous- 
cutanés  ,  à  une  sorte  d'hypérémie 
active,  ou  à  un  arrêt  du  sang  déter- 
miné par  la  contraction  des  vei- 
nules (d). 


(a)  llag cndie,  De  Vinfluence  de  la  cinquième  pfUre  de  nerfs  eur  la  nutrition  et  Ut  fonctions  de 
VœU  {Journal  de  physiologie,  i824,  t.  IV,  p.  i76). 

{b)  Snellen,  ExperimenteUe  Untersuchung  ûber  den  Einfluss  der  ïferven  aufden  EntzUndungs- 
process  {Arch.  far  die  Holldndisehen  BeitrOge  %ur  Natur-und  Heilkunde,  1858, 1. 1,  p.  210). 

(c)  Burgess,  On  the  Physiology  and  Mechanism  ofBlushing.  In-8,  1839. 

(d)  Gabier,  Sur  la  roiLgeur  des  pommettes  dans  la  pneumonie,  analysé  par  M.  Brown-Séqaard 
{Journal  de  physiologie,  1858,  t.  f,  p.  411). 
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d'autres  cas  où  le  choc  moral  est  plus  intense,  peut  frapper  notre 
visage.  Si  Tinfluence  nerveuse  cesse  momentanément  d'arriver 
avec  l'abondance  ordinaire  dans  les  nerfs  qui  animent  les  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  face,  le  sang  y  pénètre  en  plus 
grande  quantité  que  dans  l'état  normal;  et  si  l'excitation  du 
système  nerveux  s'étend  à  ces  mêmes  nerfs,  la  contraction  des 
vaisseaux  s'opère  et  la  couleur  des  joues  disparait. 

J'ajouterai  que  l'affaiblissement  général  de  l'organisme  parait 
tendre  à  diminuer  la  force  contractile  des  artères  (1);  mais  le 
degré  d'irritabilité  de  ces  vaisseaux  varie  beaucoup  suivant  les 
individus,  sans  que  l'on  puisse  toujours  se  rendre  compte  des 
causes  de  ces  variations  (2). 


(1)  M.  Wbarton  Jones  a  remarqué 
que  chez  des  Grenouilles  affaiblies  par 
une  longue  réclusion ,  les  petites  ar- 
tères étaient  souvent  dilatées  an  point 
d''a  voir  jusqu'à  quatre  fois  leur  calibre 
ordinaire  (a). 

]1  est  aussi  à  noter  que  les  diffé- 
rences sexuelles  paraissent  avoir  quel- 
que influence  sur  le  développement 
de  Tirriiabilité  des  parois  artérielles* 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  Parry, 
la  contraction  des  artères  déterminée 
par  le  contact  de  Tair  était  beaucoup 
plus  grande  chez  les  Brebis  que  chez 
les  Béliers  (6). 

(2)  La  divergence  des  résultats  ob« 
tenus  par  les  divers  physiologistes 
dépend  en  partie  de  ce  que  très  sou- 
vent Tobservation  des  effets  des  stimu- 
lants a  été  abandonnée  trop  tôt  ;  mais 


d*autres  fois  on  ne  peut  attribuer  la 
non-réussite  des  expériences  qu'à  un 
défaut  d'irritabilité.  Ainsi  Verschulr 
a  vu  souvent  les  artères  rester  com- 
plètement immobiles  à  la  suite  de 
Tapplication  de  divers  stimulants,  tan<* 
dis  que  d'autres  fois  l'emploi  des 
mêmes  moyens  y  déterminait  des  con- 
tractions très  fortes  ;  qnelquerois  ces 
différences  se  sont  produites  entre  les 
deux  côtés  du  corps  d'un  même  Ani- 
ma], ou  bien  encore  entre  les  divers 
rameaux  d'une  même  branche  vaKU- 
laire  (c). 

Il  paraîtrait  y  avoir  aussi ,  à  cet 
égard,  des  différences  spécifiques: 
ainsi  M.  Vulplan  a  trouvé  que  la  con- 
traclilité  vasculaire  est  plus  dévelop- 
pée chez  le  Surmulot  que  chez  le 
Chien  et  le  Lapin  {d). 


(a)  Wbarton  Jonet,  On  the  State  ofBlood  and  Blood-vetuli  in  Inflammation  (Guy*t  Hotpital 
Heports,  2*  «éric,  t.  VU,  p.  7). 

(b)  Parry,  Experim.  Inquiry,  on  Arterial  PuUet  p.  76. 

(c)  Verachuir,  Diuertatio  mediea  inauguralii  de  arttriarum  <l  venarum  vi  initoHU,  4766, 
p.  81  à  88. 

{d)  Vulpian ,  Recherchée  eœpérimentakt  wr  la  contr<ictUité  dei  vaiueaiw,  p.  4  {fiocUté  de 
biologie,  1858). 
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§  15.  —  Le  resserrement  des  artères  peut  être  provoqué 
par  des  agents  mécaniques  aussi  bien  que  par  l'influence  ner- 
veuse. Ainsi  on  a  vu  souvent  des  contractions  lentes ,  mais 
énergiques,  se  manifester  dans  les  carotides  et  d'autres  troncs 
d'un  calibre  considérable  dont  on  irritait  les  parois  en  les  ra« 
clant  avec  un  scalpel  ou  en  les  piquant  avec  une  aiguille  (1)  ; 


Action 

des 

stimulants 

mécaniques 

sur 
1m  artères. 


(1)  Verschuir,  qui  fut  un  des  pre- 
miers à  bien  constater  Inexistence 
d'une  faculté  contractile  dans  les  ar- 
tères, vit  dans  une  de  ses  expériences 
faite  sur  un  Chien,  la  fémorale  se  res- 
serrer d^espace  en  espace  après  quMI 
eut  stimulé  les  parois  de  ce  vaisseau 
en  les  raclant  avec  un  scalpel.  En 
excitant  de  la  même  manière  la  caro- 
tide, il  y  détermina  aussi  des  contrac- 
tions locales  (a). 

Thomson,  en  Irritant  avec  la  pointe 
d^une  aiguille  les  petites  artères  de 
la  palte  d^une  Grenouille ,  est  par- 
venu plusieurs  fols  à  provoquer  une 
contraction  complète  de  ces  vais- 
seaux (6). 

Hastings  a  obtenu  tantôt  une  con- 
striction  linéaire,  tantôt  un  resserre- 
ment assez  étendu,  en  irritant  méca- 
niquement diverses  artères,  telles  que 
la  fémorale  et  les  mésentériques,  ou 
même  Taorte  abdominale,  chez  le 
Chat,  le  Chien  et  le  Lapin  (c).  En  gé- 
néral, ce  phénomène  ne  se  manifestait 
qu'au  bout  de  cinq  minutes  ;  quel- 


quefois seulement  au  bout  de  quinze 
à  vingt  minutes. 

Reinarz  et  Burdach  ont  vu  des  tron- 
çons d*arlères  de  Bœuf  et  de  Cheval, 
détachés  du  corps,  se  resserrer  sur 
des  cylindres  de  cire  d'un  diamètre 
égal  à  leur  calibre  qu'on  avait  in- 
troduits sans  effort  dans  ces  vais- 
seaux (d), 

M.  Wharton  Jones  a  vu  que,  sous 
Tinfluence  d'une  légère  pression  exer- 
cée avec  un  instrument  mousse,  les 
arlérioles  de  la  palmure  des  pattes, 
chez  la  Grenouille,  se  contractent 
promptement,  mais  ne  tardent  que 
peu  à  reprendre  leur  calibre  ordi- 
naire. Des  effets  semblables  sont  pro- 
duits par  Tapplication  d'une  goutte 
d'eau  froide  ou  d'un  courant  galva- 
nique très  faible  (e). 

Enfin,  tout  dernièrement  M«  Marey 
a  appelé  de  nouveau  l'attention  des 
physiologistes  sur  les  phénomènes  de 
contraction  déterminés  dans  les  petits 
vaisseaux  de  la  peau  par  une  irritar 
Uon  mécanique  (/']. 


(a)  Versobtiir,  De  arteriarvm  et  venafum  H  irriîahUi,  p.  80  et  tuiv. 

{h)  i.  Thomson,  Traité  médico-chirurgical  de  Vintlammaiion,  p.  57. 

(c)  Hastings,  Ditputatiophye,  inaug.  de  vi eontractUi  «ofortîm.  Bdinb.,  iMS, 

—  A  Treatisê  on  Inflammation  ofthe  ÈÊueou»  Memifrane  ofthe  Lunge,  to  wMeh  ii  pre/lxed 
an  Expérimental  Inquiry  retpecting  the  Contractile  power ofthe  Blood-^estelt,  etc.,  iSÎO,  p.  Ï4 
et  saiv. 

{d)  Burdach,  Traité  de  phyêiologie,  t.  VI,  853. 

(e)  Wharton  Jones,  Op.  cit,,  p.  9. 

(f)  Marey,  Mémoirt  tvr  la  eontracHlité  vateulaire  (Afin»  de$  icUncei  nat.^  iSSS,  4*  térie, 
I.  IX,  p.  68). 
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et  ces  effets  sont  plus  faciles  à  produire  dans  les  petites 
branches  artérielles  que  dans  les  gros  troncs  que  je  viens  de 
nommer  (1). 

L'action  locale  du  froid  détermine  aussi  le  resserrement  des 
petites  artères  (2),  et  une  chaleur  très  forte  produit  des  effets 


(1)  M.  Vulpian  a  trouvé  que  la  con- 
traction des  vaisseaux  est  plus  facile 
à  exciter  à  Taide  de  stimulants  méca- 
niques qu'au  moyen  de  réieclricité  , 
et  que  chez  le  Chien  celte  propriété 
est  peu  développée  dans  les  grosses 
branches  de  Tarière  mésentérique, 
mais  le  devient  beaucoup  dans  les 
petites  divisions  du  même  vaisseau, 
et  augmente  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  la  terminaison  de  celles-ci 
dans  les  parois  de  Pintestin  (a). 

(2)  L'utilité  des  applications  froides 
sur  les  blessures  pour  y  arrête rTécoulc;: 
ment  du  sang  n'a  pas  échappé  à  Tob- 
scrvation  du  vulgaire,  et  paraît  avoir 
été  connue  depuis  longtemps  même 
des  sauvages  de  l'Amérique  septentrio- 
nale(6).  Cullen,  dont  l'autorité  étaittrès 
grande  parmi  les  médecins  du  siècle 
dernier,  préconisait  le  froid  comme  le 
plus  puissant  des  astringents  auxquels 
on  peut  avoir  recours  dans  les  casd'hé- 
morrhagie  (c)  ;  et  c'est  principalement 


à  raison  de  la  contraction  des  vais- 
seaux sanguins  produite  par  cet 
agent,  que  l'on  peut  se  rendre  compte 
des  succès  obtenus  par  plusieurs  chi- 
rurgiens de  nos  jours,  qui,  à  la  suite 
d'opérations  ou  de  blessures,  ont  re- 
cours aux  topiques  rérrigérauts  pour 
empêcher  l'inflammation  de  se  décla- 
rer dans  la  partie  lésée  {d). 

C'est  aussi  par  suite  de  la  con- 
striction  déterminée  dans  les  petites 
artères  par  le  contact  de  l'air  froid 
que  souvent ,  dans  des  opérations 
chirurgicales  telles  que  l'ablation  du 
sein  et  les  amputations ,  il  arrive 
que  des  petits  vaisseaux  échappent 
à  l'attention  du  chirurgien  et  ne 
donnent  pas  de  sang  lorsque  cclui-Ci 
commence  le  pansement  de  la  plaie, 
mais  ne  tardent  pas  à  devenir  la 
source  d'une  hémorrhagie  inquié- 
tante dès  que,  le  pansement  étant 
achevé  et  le  malade  replacé  dans  son 
lit,  la  chaleur  générale  du  corps  Tait 


{a)  Vulpian,  liecherchet  expérimentaltt  tur  la  cotitractiUlé  du  vai$ieaux,  etc.,  p.  4  (exlr.  des 
Uém.  de  la  Soc.  de  hiologie,  1858). 

(b)  Stock,  Médical  Collections  on  Effectt  ofCold,  i805,  p.  109. 

(c)  CiiUeii,  First  Lines  ofthe  Practice  ofPhysic,  1784,  t.  Il,  p.  31  G. 

((/)  A.  BcranI,  Uém,  sur  l'emploi  de  l'eau  froide  comme  antiphlogistique  dans  le  traitement  dei 
maladies  chirurgicales  {Archives  générales  de  médecine,  1835,  2*  série,  t.  VII,  p.  6). 

—  Baudcns,  Des  régies  à  suivre  dans  l'emploi  de  la  glace  après  l'opération  de  la  cataracte 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  t.  XLI,  p.  264). 

—  Souvenirs  d'une  mission  médicale  à  l'armée  d'Orient,  p.  4C  el  suiv.  (eilr.  de  la  Bevuc  des 
Deux-Mondes,  août  1857). 

—  Chaasaignac,  Mém.  sur  les  hémorrhagies  des  cavités  muqueuses;  nouveau  mode  d'applica- 
tion de  la  glace  dans  ces  hémorrhagies  {Archives  générales  de  médecine,  1851,  4*  série,  t.  XXVI, 

p.  129). 

—  Ma^e ,  Sur  les  heureux  effets  de  la  glace  appliquée  sur  l'œil  immédiatement  après  l'opé" 
ration  de  la  cataracte  par  abaissement  [Canette  médicale,  1855,  p.  595). 
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analogues,  tandis  que  sous  Tinfluence  d'une  chaleur  modérée 
on  voîl  ces  vaisseaux  augmenter  de  calibre  (1). 

Hunter  a  reconnu  que  l'excitation  produite  par  le  contact  de 
l'air  sur  la  surface  externe  d'une  artère  suffit  pour  déterminer 
dans  ce  vaisseau  un  resserrement  lent,  mais  très  persislant  (2), 


Influence 

do  contact 

«le  Ttir. 


cesser  la  constriction  de  ces  vaisseaux. 
Pour  arrêter  les  bémorrhagies  de  ce 
genre,  on  est  quelquefois  obligé  de 
remettre  la  plaie  à  nu,  afin  de  lier 
les  artères  dont  Touverturc  est  res- 
tée béante  ;  mais  alors  Taction  de 
Pair  froid  produit  de  nouveau  la  con- 
traction de  ces  vaisseaux  et  en  rend 
la  recherche  très  diiDclle,  de  façon 
que  parfois  quelques-uns  d'entre  eux 
se  soustraient  encore  à  l'œil  de  l'o- 
pérateur,  et  que  les  mêmes  acci- 
dents se  renouvellent  plusieurs  fois 
de  suite.  Mais  les  chirurgiens  savent 
aussi  que  pour  arrêter  cet  écoulement 
du  sang,  il  suffit  souvent  de  faire 
des  applications  froides  sur  la  partie 
divisée. 

Schwann  a  fait  quelques  recherches 
sur  la  contj'action  des  artères  par 
Taction  du  froid.  Dans  a  ne  de  ses 
expériences,  il  étala  sous  le  micros- 
cope le  mésentère  d^un  Crapaud ,  et 
y  versa  ensuite  quelques  gouttes  d'eau 
fraîche  :  une  des  branches  artérielles, 
qui  avait  0i>r-,072û  de  diamètre  avant 
l'application  du  froid,  se  resserra  de 
façon  à  n'avoir  au  bout  de  quinze 
minutes  que  0>'S*,0'i76  ;  puis  se  dilata 
peu  ù  peu,  et  en  répétant  l'instilla- 
lion  de  l'eau  froide,  on  vit  repa- 
raître la  contraction  plusieurs  fois  de 
suite  (a). 


Des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  avec  plus  d'intensité 
dans  les  vaisseaux  capillaires,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  des 
prochaines  Leçons. 

(i)  Mai-shall-Hall  a  constaté  qu'un 
phénomène  analogue  à  la  contraction 
tétanique  dont  les  muscles  de  la  Gre- 
nouille sont  saisis  quand  on  plonge  un 
de  ces  Animaux  dans  un  bain  à  la 
température  de  A9  degrés,  se  mani- 
feste sous  la  même  Influence  dans  les 
parois  des  artères,  et  il  a  rapporté 
cette  expérience  comme  un  argument 
en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent  un  pouvoir  musculaire  à 
ces  vaisseaux  (6). 

(2)  «  Si  l'on  divise  une  artère  trans- 
versalement, ou  si  Ton  se  borne  à  la 
dénuder,  dit  Hunter,  on  observe 
qu'elle  se  contracte  par  degrés  jusqu'à 
ce  que  sa  cavité  soit  entièrement  obli- 
térée ;  mais  si  on  la  laisse  dans  cet 
état  de  contraction  jusqu'après  la 
mort  de  l'Animal,  et  qu'alors  on  la 
dilate  de  manière  à  dépasser  ce  qui 
constitue  l'état  de  repos  du  tissu  élas- 
tique, elle  ne  se  resserre  ensuite 
qu'autant  qu'il  faut  pour  revenir  à 
cet  état,  et  ce  retrait  s'opère  immé- 
diatement, mais  n'est  pas  égal  à  celui 
dont  l'artère  est  capable  pendant 
qu'elle  est  vivante.  L'arlère  tibiale 


(a)  f^hwann,  art.  Gkf.sssb  {Enq/clopœditche  Wôrterhuch,  p.  229). 

ib)  li«n«lmll-H«II,  A  Critical  and  ETperimental  E»»ay  <m  the  Circulation  ofthe  Blood,  i83i. 
p.  80. 

IV.  14 
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et  beaucoup  d'autres  physiologistes  ont  été  témoins  du  même 
phénomène. 

Les  stimulants  chimiques  sont  plus  puissants  pour  exciter  la 
contraction  des  artères  (1),  et  c'est  en  grande  partie  de  cette 


postérieure  d^un  Chien  ayant  été  mise 
à  découvert,  son  volume  fut  déter- 
miné, el  l*on  ol)serva  qu^eile  se  con- 
tracta tellement  en  un  court  espace 
de  temps,  quelle  offrit  un  obstacle 
presque  complet  au  passage  du  sang, 
et  que  lorsqu^on  l'eut  divisée,  le  sang 
ne  ût  que  suinter  par  le  bout  du 
vaisseau.  On  dénuda  de  même  Tartère 
carotide  et  Tartère  crurale,  et  Ton 
suivit  attentivement  les  changements 
qui  s'opérèrent  dans  ces  vaisseaux, 
tandis  qu'on  laissait  couler  le  sang  de 
rAnimal  jusqu'à  la  mort;  or,  on 
remarqua  que  ces  artères  devinrent 
évidemment  de  plus  en  plus  pe- 
tites (a).  » 

La  contraction  des  artères  au  con- 
tact de  l'air  a  été  observée  aussi  par 
Fowler,  Jones ,  Hastings  et  beaucoup 
d'autres  physiologistes  (6), 

(1)  Haller  et  ses  disciples  ont  vu  la 
constriction  des  artères  se  produire 
quand  on  applique  sur  ces  vaisseaux 
des  acides  énergiques,  notamment 
l'adde  sulfurique  ;  mais  on  pouvait 
penser  que  ces  changements  étaient 
dus  seulement  à  quelque  altération 
chimique  dans  la  substance  des  pa- 
rois vasculaires  (c).  Une  des  expé- 
riences faites  par  Hastings  tend  à 


prouver  le  contraire  :  en  effet ,  ce 
physiologiste,  en  touchant  l'artère 
fémorale  d'un  Chat  avec  de  l'acide 
nitrique,  a  vu  ce  vaisseau  se  resserrer 
immédiatement  ;  mais ,  bien  que  la 
marque  jaune  produite  par  le  contact 
de  cet  agent  persistât  sur  la  tunique 
artérielle  externe,  la  contraction  cessa 
dans  l'espace  de  quelques  heures  ;  on 
ne  pouvait  donc  atiilbuer  celle-ci  à 
une  modification  chimique  de  la  sub- 
stance des  parois  vasculaires,  car  l'état 
produit  de  la  sorte  aurait  été  perma- 
nent {d).  Du  reste,  Verschuir  avait 
déjà  remarqué  que  l'acide  nitrique 
ne  détermine  pas  le  même  resserre- 
ment de  ces  vaisseaux  sur  le  cadavre 
que  chez  les  Animaux  vivants  (e). 

Thomson  a  constaté  par  plus  de 
cent  expériences  que  l'ammoniaque 
faible  appliquée  sur  la  peau  inter- 
digitale des  Grenouilles  détermine 
presque  toujours  très  promptement 
la  contraction  des  artères  sous-ja- 
centes  (/).  Mais  Hastings,  qui  parait 
avoir  fait  usage  d'ammoniaque  con- 
centrée, a  vu  ce  réactif  provoquer  par- 
fois la  dilatation  de  ces  vaisseaux, 
tandis  que  d'autres  fois  il  a  observé 
des  contracUons  {g). 

Hastings  a  déterminé  une  contrac- 


(a)  Honter,  Traité  in  »eng,  de  Vinfiammatiotit  etc.  (Œuvrett  t.  lU,  p.  185). 
ijb)  Fowler,  Disput.  inavg.  de  inflammatUme. 

—  Jones,  De  arterim  mxta  caneecutUmibUëf  p.  29. 

—  Hastings,  Treat.  on  the  InfUtm.  of  the  Mucout  Membrane  ofthe  Lungtj  p.  28. 

(c)  Haller,  Dissert.  eur  l'irritabilité  {Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irrit.,l.  I,  p.  56). 

(d)  Hastings,  Op.  cit,^  p.  26. 

ie)  Verschuir,  Disseri.  de  arteriarum  et  venarvm  vi  irrUabilit  p.  00. 
(f)  llioinson.  Traité  méd.-chir.  de  Vinflammation,  p.  56. 
{g)  Hastings,  Op,  cit.,  p.  28  ei  30. 
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propriété  que  dépend  Taetion  utile  des  astringents  et  d'autres 
topiques  dont  les  chirurgiens  font  parfois  usage  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  (1). 
Dans  rétat  physiologique,  ces  vaisseaux  tendent  toujours  à  se 


Uon  presque  complète  dans  les  petites 
artères  interdigiiales  de  la  Grenouille, 
en  y  appliquant  de  Tessence  de  téré- 
benthine (a). 

Le  contact  d^me  dissolution  de 
chlorhydrate  d^ammoniaque  provoque 
en  générai  une  contraction  considé- 
rable des  petits  vaisseaux,  mais  quel- 
quefois une  dilatation. 

M.  Wharton  Jones  a  trouvé  qu^une 
faible  solution  de  sulfate  d'atropine 
dans  Teau,  appliquée  sur  la  peau  de  la 
Grenouille,  détermine  dans  les  arté- 
rioles  sous-cutanées  une  contraction 
lente  >  à  la  suite  de  laquelle  ces  vais- 
seaux ne  reviennent  à  leur  calibre 
ordinaire  que  très  graduellement  (6)« 

Prévost  a  trouvé  que  la  teinture 
d'aconit  étendue  d'eau  prodnit  un 
rétrécissement  très  remarquable  des 
petits  vaisseaux,  mais  il  n'a  fait  ses 
expériences  que  sur  des  parties  affec- 
tées d'inflammation  (c). 

Le  seigle  ergoté  et  l'ergotine  que 
l'on  en  extrait  paraissent  exercer  une 
action  très  puissante  sur  la  contrac- 
tilité  des  vaisseaux  sanguins.  Dans 
une  expérience  faite  par  M.  Chaval- 
lay,  de  Cbambéry,  l'artère  crurale 
d'un  Lapin  ayant  été  ouverte ,  donna 
un  jet  de  sang  de  la  grosseur  d'une 


plume  d'oie  ;  mais  un  tampon  de 
charpie  imbibé  d'une  dissolution  d'er- 
gotine  ayant  été  appliqué  sur  la  plaie, 
le  vaisseau  s'est  oblitéré  au  bout  de 
cinq  minutes  ,  et  l'hémorrhagie  a 
cessé.  Des  effets  analogues  ont  été 
obtenus  en  expérimentant  sur  l'artère 
crurale  et  sur  la  carotide  d'un  Mou- 
ton {d), 

(1)  Les  topiques  employés  pour  ar- 
rêter l'écoulement  du  sang,  et  appelés 
hémostatiques  t  agissent  pour  la  plu- 
part en  déterminant  tout  à  la  fois  la 
constriction  des  oriflces  béants  des 
petits  vaisseaux  et  la  formation  d'un 
caillot  à  l'extrémité  de  ceux-ci.  L'eau 
de  Ral)el  (qui  est  un  mélange d'adde 
sulfurique  et  d'alcool)  remplit  ces 
indications,  et  l'alun  est  un  des  ingré- 
dients les  plus  puissants  de  la  plupart 
de  ces  eaux  hémostatiques.  L'acétate 
de  plomb  exerce  une  influence  ana- 
logue sur  les  petits  vaisseaux  san- 
guins. Dans  ces  derniers  temps  on  a 
beaucoup  vanté  i'emplol  du  matico , 
substance  qui  provient  d'un  arbre  de 
la  famille  des  Pipéritées,  qui  croit  en 
Bolivie,  et  qui  a  reçu  les  noms  d'^r- 
tanthe  elongata  ou  de  Stephensia 
elongata  (e). 


(a)  Hastings,  On  the  Inflamm.  ofthe  Mucout  Membrane  of  tfie  Lugtt  p.  50. 

(b)  Wharton  iones,  Oh  the  StaU  ofthe  Blood  and  Blood-vetseU  m  Inflammation  {Guy' 8  hoap, 
Btport9t  t.  VII,  p.  8). 

(c)  Prévost,  Note  sur  l'inflammation  {Mém,  de  la  Soe,  de  ph^eique  et  d'hitt.  nat,  de  Genève, 
4833,  t.  VI,  p.  146). 

[i)  Bonjean,  NoU  eur  l'applicatien  de  Vergotine  dane  les  hémorrhagies  externes  {Comptes 
Rendus  de  V Académie  des  sciences,  1845,  t.  XXI,  p.  53).  —  Nouvelles  expériences  sur  Vactwn 
de  Vergotine  dans  les  hémorrhagies  externes  (Comptée  rendus,  t.  XXI,  p.  490). 

(«)  l'.azenirc.  De  la  valeur  du  matico  comme  hémostatique  {Bulletin  de  thérapeutique,  1851, 
t.  XLI,  p.  32). 
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resserrer  et  à  presser  sur  le  sang  conleim  dan&  leur  intérieur, 
de  sorte  que  leur  capacité  est  subordonnée  à  la  quantité  de 
liquide  ainsi  renfermé,  et  qu'ils  se  vident  quand  le  cœur  cesse 
de  leur  en  envoyer. 

Ce  resserrement  de  tout  le  svstème  artériel  est  manifeste  dans 
les  cas  d'hémorrhagie  abondante  (1). 

Le  même  phénomène  se  produit  d'une  manière  locale,  lors- 
qu'à l'aide  d'une  ligature  on  interrompt  la  communication  entre 
le  cœur  et  une  portion  du  système  artériel.  En  aval  du  point 
oblitéré,  le  vaisseau  se  rétrécit  et  se  vide  complètement. 

§  16.  — 11  est  aussi  à  noter  que  le  développement  d'une 
contraction  énergique  dans  les  parois  artérielles,  de  même  que 
dans  les  autres  parties  irritables  de  l'organisme,  est  presque 
toujours  suivi  d'un  affaiblissement  temporaire  de  la  puissance 
vitale  de  l'organe,  lequel  se  décèle  ici,  non-seulement  par  une 
diminution  de  l'excitabilité  (2),  mais  aussi  par  une  dilatation 

(1)  Dans  une  expérience  Taite  sur  par    Parry,  la   carotide  d'une  Bre- 

une  Brebis  par  Parry,  la  circonfé-  bis  fut  dénudée,  et  sa  circonférence, 

rencc  de  Tarière  carotide  qui,  pri-  mesurée   avec   soin,    était   égale    à 

inilivement,  était  de  H^  de  ponce,  se  ^  de  pouce.  Après  une  heure  d^expo* 

réduisit  dans  les  proportions  suivantes  sition  à  Pair,  elle  s'était  retirée  aa 

après  chaque  saignée  de  250  grammes  point  de  n'avoir  plus,  vers  le  milieu 

de  sang  :  de  la  portion  dénudée  que  ~~  (6). 

i88 .  «0 .  «6 .  «38 .  2S8 .  «01 ,  .  f)  L'épuiscment  de  l'irritabllUé  par 

19!    161     100  le  fait  de  lexercice  de  celte  faculté  s'est 

manifesté  dans  une  des  expériences 

A  ce  moment  l'Animal  mourut  d'hé-  ^^  Thomson.  A  l'aide  de  l'application 

morrhagie,  et  la  tonicité  du  vaisseau  locale  d'un  peu  d'ammoniaque  affaiblie, 

venant  à  se  perdre  graduellement,  les  tt  détermina  dans  l'espace  de  moins 

mêmes  mesures  donnèrent  :  d'un  quart  d'heure  quatre  contractions 

dans  certaines  artères  sous-cutanées 

5  minutes  après  la  mort 212  ^j^  j^  p^^^  ^.^^^  Grenouille;  la  cin- 

4  heures  ^  après  la  mort 234  ^,^^^  application  du  Stimulant  ne 

1 1  heure»  ^  après  la  mort 232  ^  .         , 

oo  u  î     1      «     j.       .     /  i         provoqua  plus  de  mouvements  dans 

28  heures  après,  la  même  dimension  (a).  '  . 

ces  vaisseaux,  mais  les  artères  voi- 
Dans   une  des  expériences  faites      siues  qui  n'avaient  pas  été  excitée^ 

(o)  Parry,  Kxperim.  hiquiry  into  the  Sature  ofArterial  Puise,  p.  38  cl  suiv, 
{b)  idem,  ibid.,  p.  37. 
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anormale  du  vaisseau.  Ce  relâchement  des  parois  est  surtout 
manifeste  dans  les  1res  petites  artères,  et,  sous  Tinfluence  de 
certains  agents,  il  peut  se  déclarer  directement  sans  avoir  été    Différence 
précédé  de  contractions  (1)  ;  il  se  produit  d'autant  plus  vite,  de«  siimuunu 
que  Texcitation  a  été  plus  puissante,  et  sur  les  vaisseaux  qui  puusants.'etc. 
sont  très  irritables,  tels  que  les  petites  branches  sous-cutanées, 
la  contraction  n'est  bien  distincte  que  sous  Finfluence  des  stimu- 
lants faibles,  tandis  que  la  dilatation  est  un  effet  presque  immé- 
diat d'une  excitation  vive  (2). 


de  la  sorle  conservaient  leur  irrita- 
bilité (a). 

Verschiiir  et  Wedemeyer  avaient 
reconnu  aussi  que  lorsqu'une  artère 
s'est  contractée  sous  rinfluence  de 
quelque  stimulant,  remploi  renou- 
velé du  même  moyen  ne  produit  que 
peu  ou  point  d'effet  (6). 

(1)  Hastings  a  observé  ces  phéno- 
mènes d^ine  manière  très  distincte 
en  appliquant  de  l'ammoniaque  sur 
la  membrane  interdigitale  de  la  Gre- 
nouille ;  mais  ia  dilatation  consécu^ 
tive  ou  même  primitive  des  petits 
vaisseaux  est  plus  considérable,  quand 
on  emploie  une  solution  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  et,  lorsqu'ils 
sont  agrandis  de  la  sorte,  ils  se  res- 
serrent de  nouveau  sous  l'influence 
des  applications  froides,  de  l'al- 
cool, etc. 

lie  contact  d'une  solution  de  sel 
commun  détermine  aussi  une  dilata- 
tion considérable  dans  les  petits  vais- 
seaux (c).  Dans  les  expériences  de 


M.  Wharton  Jones  ce  phénomène  a 
été  souvent  précédé  d'une  contrac- 
tion momentanée  des  artérioles. 

L'action  locale  d'un  mélange  de 
teinture  d'opium  et  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  détermine  cette  dila- 
tation sans  contraction  préalable  (d). 

(2)  Les  recherches  récentes  de 
M.  Marey  sur  la  contractilité  vascu- 
laire  ont  conduit  ce  jeune  physiolo- 
giste à  penser  que  les  variations  dans 
les  effets  dus  à  l'excitation  des  arté- 
rioles dépendent,  d'une  part,  du  degré 
d'intensité  du  stimulant ,  et ,  d'autre 
part,  du  degré  d'excitabilité  du  vais- 
seau; 

Qu'une  excitation  modérée  tend 
toujours  à  faire  contracter  les  vais- 
seaux; 

Qu'une  excitation  forte  tend  à  les 
dilater  par  suite  d'une  sorte  d'épui  • 
sèment  d'innervation  comparable  à 
la  fatigue  qui  suit  l'exercice  muscu- 
laire ; 

Enfin,  que  la  répétition  fréquente 


(a)  Thomson,  Traité  méi.-ehir,  de  l'inflammaticnf  p.  5G. 
{b}  Vorechuir,  DiuerL  de  arUriarum  et  venarum  vi  irritabilif  p.  84. 
—  Weik-nioycr,  Untertuchung  en  ûberder  Kre'ulauf  de»  Blutes,  p.  242. 
(a)  Haniiiigs,  On  the  înflamm.  ofthe  Mucoue  Membratie,  p.  54  et  suiv. 
(d)  Wharlon  Jones,  Op.  cit.  [Guy't  Hogpital  lieportt,  vol.  VU,  p.  0). 
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A  la  suite  d'une  contraction  très  intense  ou  très  prolongée, 
telle  qu'on  en  voit  se  manifester  par  l'action  stimulante  d'un 
fort  courant  d'induction  j  le  relâchement  des  parois  artérielles 
peut  même  devenir  si  considérable,  que,  sous  l'influence  de  la 
pression  exercée  par  le  sang,  la  portion  du  vaisseau  ainsi  affai- 
bli se  dilate  au  point  d'offrir  le  double  de  son  diamètre  ordi- 
naire et  quelquefois  prend  l'apparence  d'une  petite  poche  ané- 
vrysmale  (1). 


de  Texcitation  tend  à  émoasser  Pirri- 
tabilité  de  ces  organes  et  les  rend  plus 
difficiles  à  exciter. 

Ainsi ,  quand  en  appuyant  légère- 
ment sur  la  peau  avec  un  corps 
mousse ,  on  y  trace  une  ligne ,  on 
chasse  mécaniquement  le  sang  des 
vaisseaux  que  Ton  comprime ,  et  la 
ligne  devient  pâle  pendant  une  se- 
conde ;  mais  le  sang  ne  tarde  pas  à 
revenir,  et  la  peau  reprend  sa  teinte 
normale.  Cependant,  vingt  ou  trente 
secondes  après ,  la  ligne  blanche  re- 
paraît comme  la  première  fois  et  per- 
siste davantage.  Quelquefois  elle  dure 
plus  d'une  minute,  et  elle  dépend  évi- 
demment d'une  contraction  des  petits 
vaisseaux  correspondants  qui,  excités 
par  la  pression,  ont  réagi  contre  cette 
excitation  et  se  sont  contractés  lente- 
ment. Si ,  en  traçant  cette  ligne^  on 
appuie  davantage  ou  si  Ton  fait  usage 
d'un  instrument  un  peu  aigu,  de  façon 
à  produire  une  légère  douleur,  on 
détermine  Tapparilion  d'une  traînée 
rouge  sur  chaque  côté  de  laquelle  se 
montre  un  liséré  blanc  ;  phénomène 
qui  s'explique  par  la  dilatation  des 


petits  vaisseaux  là  où  ils  ont  été  for- 
tement excités,  et  leur  contraction 
dans  les  parties  adjacentes  où  leur 
excitation  a  été  moins  vive. 

M.  Marey  a  remarqtié  aussi  que  le 
premier  effet  de  l'électricité  appliquée 
à  dose  modérée  sur  la  peau  an  moyen 
de  houppes  métalliques  est  une  con- 
traction des  vaisseaux  du  derme, 
tandis  que  l'effet  d'un  courant  plus 
fort  ou  plus  prolongé  est  une  dilata- 
tion des  mômes  vaisseaux. 

(1)  Ce  fait  de  la  dilatation  anormale 
d'une  portion  d'artère  à  la  suite  d'une 
contraction  excessive  a  été  constaté 
sur  les  vaisseaux  mésentériques  de  la 
Grenouille  par  les  frères  Weber  (a), 
et  me  semble  de  nature  à  jeter  beau- 
coup de  jour  sur  la  formation  de 
quelques-uns  de  ces  élargisscmenls 
permanents,  connus  sous  le  nom  d'ec- 
tasies,  qui  se  remarquent  parfois  sur 
certains  points  des  petites  branches 
du  svstème  artériel  chez  l'Homme,  et 
qui  ont  été  l'objet  d'une  étude  très 
approfondie  de  la  part  de  M.  Vir- 
chow  (6). 


(a)  Ed.  und  R.  H.  Weber,  Ueber  die  Wirhungen^  welehô  die  magnet&'eUktritehe  Reinung  der 
BlutgefOtte  bei  lebenden  Thieren  hervorbringt  (MûUer't  ilrc^itv.  fur  Anat.  und  PAyttol.,  1847, 
p.  S35}. 

(b)  Virchowt  Ueber  die  Erweiterung  kUinerer  Gefdtu  {Archiv  fur  ptUhologische  Anat.  und 
PAyftoL,  1851,t.  III,  p.  427). 
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Je  dois  ajouter  que  par  l'effet  de  Thabitude  l'irritabilité  des 
vaisseaux  sanguins  s'émousse.  Ainsi  Taclion  du  froid,  qui  pro- 
duirait une  conlraetion  inarquée  dans  les  artérioles  de  la  peau 
d'une  région  du  corps  qui  est  d'ordinaire  bien  abritée  contre  les 
variations  de  température ,  restera  sans  influence  appréciable 
sur  les  vaisseaux  d'une  partie  qui  est  accoutumée  à  subir  l'im- 
pression de  l'air  extérieur  (1). 

§  17.  —  Les  variations  qui  peuvent  survenir  dans  le  calibre    infliMnce 
des  artères  d  une  portion  très  circonscrite  de  1  organisme,  et    parueuos 
qui  sont  déterminées  soit  par  les  nerfs ,  soit  par  toute  autre  rei^he^ent 
cause ,  sont  de  nature  à  influer  beaucoup  sur  la  manière  dont  le 
sang  y  circule.  En  effet,  si  la  branche  artérielle  qui  se  rend  à 
un  réseau  capillaire  vient  à  se  contracter  de  façon  à  n'avoir 
temporairement  que  la  moitié  ou  le  quart  de  son  diamètre 
ordinaire,  elle  débitera  beaucoup  moins  de  liquide  dans  un  temps 
donné ,  et  si  les  canalicules  dans  lesquels  elle  va  se  terminer 
conservent  leurs  dimensions  primitives,  le  sang  ne  coulera  plus 
dans  ceux-ci  avec  la  vitesse  accoutumée  et  pourra  tendre  à  y 
devenir  stagnant.  Enfin  si  le  resserrement  partiel  des  artérioles 
est  accompagné  d'un  relâchement  ou  défaut  de  contractilité  dans 
la  partie  suivante  du  même  système  de  petits  vaisseaux,  le 
trouble  ainsi  produit  s'aggravera,  et  la  stase  du  sang  dans  les 


sur  la 

circttlatton 

locale. 


(1)  M.  Marey  a  appelé  dernièrement 
Pattention  des  physiologistes  sur  cet 
ordre  de  faits,  et  a  cité  un  assez  grand 
nombre  d^exemples  d*amoindrisse- 
ment  de  Tirritabitité  des  parois  vascu- 
lafres ,  par  suite  de  ce  quMl  nomme 
Vaccoutumance  aux  excitations. 

Ainsi  }e  degré  d'excitation  méca- 
nique qui  ne  produirait  sur  le  dos  de 
la  main  qu'une  ligne  blanche  due  à 
ia  contraction  des  petits  vaisseaux 


sous-jacents  détermine  sur  la  peau  de 
Tépigaslre  une  ligne  rouge  lisérée  de 
blanc,  comme  dans  le  cas  où  sur  la 
main  on  froisse  fortement  les  tégu- 
ments. M.  Marey  explique  de  la  même 
manière  les  différences  qui  s'observent 
dans  les  effets  produits  sur  les  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  par  une  appli- 
cation froide  portée  sur  la  peau  da 
corps  ou  sur  la  peau  des  mains  ou  de 
la  face  (a). 


(a)  Marey,  Mém,  tw  la  contractilité  vatculaire  {Ann.  det  $cUnc€i  nat.,  1858,  4*  aërie,  t,  IX, 
p.  69  «t  tuW.). 
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capillaires  deviendra  plus  complète.  Or  ce  sont  là  précisément 
les  phénomènes  qui  s'observent  au  début  de  l'élat  morbide  que 
les  palhologistes  désignent  sous  le  nom  d'inflammation  (1). 
L'harmonie  normale  cesse  alors  d'exister  entre  le  degré  de  toni- 
cité des  diverses  portions  du  système  vasculaire  de  la  partie 
malade.  Le  rétrécissement  spasmodique  de  l'artériole  dans  une 
certaine  étendue  de  ce  vaisseau  détermine  un  ralentissement  de 
la  circulation  dans  les  capillaires  qui  en  dépendent,  et  si  d'autres 
influences,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  viennent  concourir  à 
entraver  la  marche  du  sang  en  aval  du  détroit  ainsi  formé,  les 
globules  que  ce  liquide  charrie  ne  tardent  pas  à  s'y  agglomérer 
et  à  boucher  le  passage;  puis  la  partie  du  vaisseau  qui  s'était 
contractée  tombe  dans  l'état  d'atonie  qui  suit  toujours  une 
action  désordonnée,  et  se  dilate  de  façon  à  verser  une  quantité 
extraordinaire  de  sang  dans  les  capillaires  ainsi  engorgés. 
Quelquefois  cet  afllux  de  liquide  suffit  pour  vaincre  l'obstacle, 
pour  désagréger  les  amas  de  globules  et  rétablir  le  mouvement 
circulatoire  dans  les  vaisseaux  obstrués  (5)  ;  mais  d'autres  fois 
il  ne  produit  pas  ce  résultat  et  ne  fait  qu'accumuler  de  nouveaux 
globules  contre  les  agglomérations  déjà  formées,  et  dilater 
davantage  les  capillaires  en  amont  de  l'obstacle,  de  façon  à 
étendre  les  limites  du  mal.  Ces  phénomènes  sont  loin  de  con- 
stituer à  eux  seuls  l'état  de  phlogose,  et  l'excitation  locale  qui 


(i)  La  dilatation  des  capillaires  dans 
rinllammaiion  a  été  révoquée  en 
doute,  ou  même  niée  par  quelques 
pathologistes,  mais  est  bien  réelle.  Les 
observations  de  Emmert,  de  M.  Leberl 
et  de  M.  BrQcke  ne  laissent  aucune  in- 
certitude à  cet  égard  (a).  Ce  phéno- 
mène contribue  beaucoup  à  la  produc- 
tion de  la  rougeur ,  qui  est  un  des 


caractères  de  Féiat  inflammatoire  ; 
mais  cette  coloration  est  due  aussi  en 
grande  partie  à  Taccumulation  des  glo- 
bules hématiques  dans  les  capillaires 
malades,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  trente-sixième  I^çon. 
(2)  C'est  ce  qui  a  lieu  lorsque  Tin- 
flammation  se  dissipe  ou  se  résout^ 
pour  employer  ici  le  terme  technique. 


(a) Emmcrt,  Beilr. zurpathoL  (voy.Henlc,  Bericht.ZeUichr.  fûrrationn.  JMetf.,  1840,  t.  Il, p.  37). 

—  L«bert,  Physiologie  pathologique,  4845, 1. 1,  p.  7. 

—  Briicke,  Bemerkungen  itber  die  Mechanick  des  Entiûnduttgsprocessn  {SiUungsberichte 
der  Akad,  dcr  WigtettgchafUn  »u  Wien,  1849,  l.  III,  p.  Ul). 
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les  détermine  est  la  source  d'autres  désordres  physiologiques 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce  moment,  mais  ils 
sont  au  nombre  des  caractères  les  plus  importants  du  travail 
inflammatoire,  et  ils  amènent  souvent  de  grandes  modifications 
dans  la  forme  et  dans  le  mode  d'action  des  vaisseaux  affec- 
tés (1).  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  artérioles  perdre  de  la 
sorte  leur  disposition  cylindrique,  et  devenir  moniliformes  par 
suite  des  rétrécissements  et  des  dilatations  qui  alternent  entre 
eux,  ou  bien  encore  simuler  des  espèces  de  poches  anévrys- 
maies  microscopiques  (2). 

§  18.  —  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  contraction  conir«ciion« 
et  la  dilatation  des  artères  ne  se  font  que  très  lentement  et  de  quelque 
n'offrent  rien  de  rhythmique;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et  chez  certains  Mammifères  quelques-uns  de  ces  vais- 
seaux s'agrandissent  et  se  resserrent  alternativement  d'une 
manière  assez  régulière.  Le  professeur  Schiff  (de  Beme)  a  dé- 
couvert ce  curieux  phénomène  dans  les  vaisseaux  sous-cutanés 
de  l'oreille  chez  le  Lapin,  et  il  le  considère  comme  venant  en 


(t)  Cette  conslriction  Initiale  des 
artérioles  qui  conduisent  à  un  point 
où  rétat  inflammatoire  se  déclare,  et 
le  ralentissement  du  cours  du  sang 
qui  en  résulte  dans  les  capillaires  si- 
tués au  delà,  ont  été  constatés  d^abord 
par  M.  tirQcke,  professeur  de  physio- 
logie à  Vienne,  puis  par  MM.  Paget  et 
Wharton  Jones  à  Londres,  et  par 
M.  Lebert  à  Paris  (a). 

(2)  Ces  dilatations  circonscrites  et 


en  forme  d'ampoules  paraissent  ne 
pas  avoir  échappé  à  Taitention  de 
Lcuwenhoeck  (6),  et  constituaient  pro- 
bablement une  partie  des  petites  tu- 
meurs vasculaires  dont  Haller  a  parlé 
sous  le  nom  d^anévryMèes  vrais  (c)  ; 
mais  celles-ci  n'ont  pas  toujoura  ce 
mode  d'origine,  et  la  nature  n'en  est 
bien  connue  que  depuis  la  publication 
des  observadons  de  MM.  Kôlliker  et 
liasse,  Vlrchow,  etc.  (d). 


(a)  Britcko,  Op.  cit.  ^ 

—  Paget,  Lecture*  on  the  Surgical  Pathology,  i853. 1. 1,  p.  302,  etc. 

—  Wharton  iooM,  Op.  dt.  {Guy's  HoipUal  Reporte,  S*  série,  t.  VH). 

—  Lebert,  Mém.  sur  Us  changements  vasctUaires  que  provoque  la  localisation  in/lamimi- 
•toire  {Mém.  de  la  Société  de  biologie,  1858,  t.  IV,  p.  84). 

(b)  L.cu\venhoeck,  Expérimenta  et  contemplationes  {Arcana  Naturœ,  t.  U,  p.  479). 
(«)  Haller,  Mém.  sur  le  mouvement  du  sang,  p.  9. 

(tf)  Kôlliker  et  Hassci  Ueber  blulkôrperchenhaltige  Zellen  {Zeitschr.  fur   Wissensch.  ZooL, 
1848.  1. 1,  p.  SOO). 

—  Vircho^v.  Op.  cit.  (Àrchivfûr  patholog.  Anat.  undnysioL,  iSSt,  1. 111,  p.  427). 


Fonctions 
de  la  tunique 

moyenne 
des  artères. 
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aide  aux  mouvements  du  cœur;  mais  les  changemenls  de  calibre 
dans  les  artères  de  cette  partie  me  semblent,  au  contraire, 
devoir  retarder  plutôt  qu'accélérer  le  cours  du  sang  (1). 

§  19.  —  L'élasticité  et  la  conlraclilité  des  artères  sont  dues 
à  la  tunique  moyenne  de  ces  vaisseaux,  tunique  que  nous  avons 
déjà  vue  se  composer  de  fibres  de  tissu  jaune  et  d'éléments 
musculaires  (2).  La  force  de  résistance  des  parois  artérielles 
dépend  aussi  principalement  de  celte  couche  moyenne,  et  cette 
circonstance  nous  fait  comprendre  comment  ces  tubes  cylin- 


(1)  M.  Schiff  a  trouvé  qae  ces  dila- 
tations périodiques  commencent  dans 
les  branches  artérielles  situées  à  la 
base  du  pavillon  de  rorcille,  et  s'éten- 
dent ensuite  aux  ramuscules  et  aux 
veines.  Les  contractions  suivent  la 
même  direction,  et  ces  états  alterna- 
tifs se  succèdent  plus  ou  moins  rapi- 
dement, suivant  la  température  exté- 
rieure et  diverses  autres  circonstances. 
La  contraction  de  ces  artères  peut 
être  provoquée  par  des  stimulants 
mécaniques  aussi  bien  que  par  le 
galvanisme;  et,  chose  importante  à 
noter,  quand  on  pince  une  des  oreil- 
les, reflet  produit  n'est  pas  seule- 
ment local,  mais  se  manifeste  aussi 
dans  l'oreille  du  côté  opposé.  M.  Schiff 
a  observé  le  même  phénomène  quand 
il  pinçait  fortement  une  des  pattes 
de  l'Animal  ou  quand  il  l'effrayait  (a). 

M.  Van  der  Beke  Callenfels  a  ré- 
pété les  expériences  de  M.  Schiff,  et 
a  constaté  également  ces  changements 
périodiques  dans  le  calibre  des  vais- 
seaux de  l'ocetlle  externe  du  Lapin  ; 


mais  il  n'a  observé  ni  la  régularité 
ni  la  fréquence  de  ces  mouvements 
annoncés  par  le  professeur  de  Berne. 
Dans  ses  expériences,  chaque  état 
de  contraction  ou  de  dilatation  du- 
rait une  minute  ou  davantage,  tan- 
dis qqe  M.  Schiff  a  vu  les  change- 
ments se  répéter  plusieurs  fois  dans 
le  même  espace  de  temps.  Quand  l'air 
est  froid,  les  vaisseaux  restent  quel- 
quefois contractés  pendant  plusieurs 
heures  ;  mais  quand  la  température 
atmosphérique  est  élevée,  l'état  de  di- 
latation est  prédominant  (6). 

MM.  Donders,  Hoppe  et  Callenfels 
ont  fait  remarquer  avec  raison  que 
ces  mouvements  rhythmiques  ne  doi- 
vent pas  contribuer  à  accélérer  la 
circulation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
de  l'oreille,  car  ils  se  propagent  beau- 
coup plus  lentement  que  ne  marche 
le  courant  déterminé  par  l'action  du 
cœur. 

La  conlraclilité  de  ces  vaisseaux  a  été 
étudiée  aussi  par  M.  Vulpian  (c). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  tomelli,  p.  5t/i. 


{a)  Schiff,  Ein  accettoritchet  ArterienKen  bei  Kaninchen  {Arch.  fur  physioU  Heilkunde,  1854, 
t.  XIII.  p.  521). 

{b)  i.  Van  der  Beke  Callenfels,  Veber  denEin/liut  der  vato-motor'uchen  Nerven  aufden  Kreit- 
lauf  und  die  Tempcratur  {Zeitêchr.  fur  rationnelle  Medicin,  1855,  2*  série,  t.  VII,  p.  17S  el 
•uiv.). 

(c)  Vulpian,  Sur  la  eontractUiti  des  vaiueaux  de  l'oreille  du  Lapin  {Compte  rendu  de  la  Société 
de  biologie,  1856,  2*  série,  t.  III,  p.  183). 
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driques  se  laissent  distendre  par  le  sang,  et  se  transforment 
parfois  en  une  vaste  poche,  lorsque,  dans  un  point  de  leur  éten- 
due, ils  se  trouvent  réduits  à  leurs  tuniques  interne  et  externe, 
soit  par  suite  d'une  blessure  et  de  la  non-cicatrisation  de  la  plaie 
faite  à  leur  tunique  moyenne ,  soit  par  l'effet  d'une  sorte  d'ul- 
cération de  celle-ci.  On  donne  à  ces  dilatations  artérielles  le 
nom  d'anévrysmeSy  et  il  arrive  souvent  que  les  chocs  répétés  du 
sang  contre  leurs  parois,  après  en  avoir  déterminé  Tamincisse- 
ment,  en  efïectuent  la  rupture,  accident  qui  amène  d'ordinaire 
une  hémorrhagie  mortelle. 

C'est  aussi  à  raison  des  propriétés  physiologiques  de  cette 
tunique  moyenne  que  dans  certains  cas  une  artère  divisée  se 
ferme  spontanément  et  cesse  de  livrer  passage  au  sang,  qui 
d'abord  s'en  échappait  comme  un  torrent  ;  mais  le  retrait  de 
cette  gaine  ne  suffit  que  rarement  à  produire  à  lui  seul  Focîclu- 
sion  du  vaisseau,  et  dans  la  plupart  des  cas  la  coagulation  du 
sang  entre  les  lèvres  de  la  plaie  contribue  aussi  pour  beaucoup 
à  la  suppression  de  l'hémorrhagie  (1). 

§  20.  —  Il  est  facile  de  comprendre  que  de  légères  variations 
dans  la  puissance  contractile  des  artères  doivent  influer  sur  le 
caractère  des  pulsations  dont  ces  vaisseaux  sont  le  siège.  Si  les 


Influence 
sur  le  pouU. 


(1)  Dans  les  plaies  d^armes  à  feu, 
par  exemple  dans  les  cas  où  nn 
membre  a  été  emporté  par  un  boulet 
de  canon,  Il  arrive  parfois  que  Tarière 
déchirée  se  contracte  fi  fortement  ù 
son  extrémité,  que  le  sang  ne  peut 
plus  y  passer  et  n*y  constitue  qu*un 
caillot  filiforme  (a)  ;  mais  dans  ia 
plupart  des  cas  où  une  grosse  artère 
a  été  divisée  transversalement,  *  son 


extrémité  reste  béante,  et  c'est  par 
suite  de  la  formation  d'un  caillot 
qu*elle  s'oblitère.  Le  mécanisme  de  ce 
travail  curatif  a  été  étudié,  pour  la 
première  fois,  par  un  des  chirurgiens 
les  plus  célèbres  du  siècle  dernier, 
J.~L.  PeUt  (6).  Vers  la  même  époque, 
Morand,  tout  en  méconnaissant  Tim- 
por tance  des  résultats  constatés  par 
son  devancier,  enrichit  la  science  de 


{a)  Gttthrie,  Oti  the  Disea$et  and  InjurUi  ofArteriet,  1830,  p.  S24. 

(()  J.-L.  Petit,  Dittertaiion  $ur  la  manière  d'arrêter  le  sang  dant  Ut  himorrhagiei  {Mém.  de 
VAcad.  des  idencet .  1731 ,  p.  85).  —  Second  }&imoirc  9ur  la  manière  d: arrêter  de*  hémorrha- 
giet,  contenant  deux  observationê  qui  prouvent  que  le  tang  t'arrête  par  un  caillot  {Mém,  de 
VAcad.  det  tcieneet,  1732,  p.  388). 


220 


MECANISME    DE    LA    CIRCULATION. 


parois  vasculaires  sont  à  la  fois  très  irritables,  mais  incapables 
de  résister  fortement  à  l'impulsion  produite  par  le  choc  du  sang 
contre  leur  surface  interne,  elles  céderont  beaucoup  sous  l'in- 
fluence de  chacune  des  ondées  lancées  par  le  cœur,  et  revien- 
dront promptement  sur  elles-mêmes  dès  qu'elles  auront  été 


nouveaux  faits  relalirs  à  la  contracli- 
lité  de  ces  vaisseaux  (a)  ;  KirlLland  et 
quelques  autres  physiologistes  firent 
également  des  travaux  sur  ce  point 
important;  mais  ce  sont  principale- 
ment les  expériences  de  J.  Jones,  de 
P.  fiéclardet  d*Amussat,  qui  ont  com- 
plété les  recherches  commencées  si 
heureusement  par  J.-L.  Petit. 

Lorsqu'une  artère  d'un  calibre  con- 
sidérable a  été  complètement  divisée 
en  travers,  elle  se  raccourcit  et  se 
contracte  tout  en  restant  béante  ;  mais 
sa  tunique  externe  se  retire  beaucoup 
moins  que  sa  tunique  moyenne  et  sa 
membrane  interne,  et  le  sang  ne  tarde 
pas  à  y  adhérer  en  se  coagulant.  Une 
sorte  de  bourrelet  se  constitue  ainsi 
et  se  rétrécit  de  plus  en  plus  par 
Taddition  de  nouveaux  dépôts  de  sang 
coagulé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  forme 
une  espèce  de  bonnet  ou  de  capuchon 
qui  recouvre  l'extrémité  du  vaisseau 
et  adhère  à  ses  parois.  Ce  couvercle 
arrête  l'hémorrhagie  et  détermine  la 
formation  d'un  autre  caillot  intérieur, 
00  bouchon^  qui  est  conique  et  s'étend 


dans  l'intérieur  du  vaisseau  jusqu'au 
niveau  de  la  première  branche  la- 
térale de  celui  -  ci ,  mais  n'adhère 
que  faiblement  à  ses  parois,  et  ne 
tarderait  pas  à  être  expulsé  par  le 
sang,  si  le  caillot  extérieur  ou  capu- 
chon n'existait  pas.  L'inflammation 
adhésive  peut  ensuite  s'établir  dans 
la  plaie,  et  la  portion  de  Tarière  qui 
est  occupée  par  le  caillot  se  contracte 
alors  graduellement,  cl  finit  par  s'obli- 
térer complètement  et  se  transformer 
en  un  cordon  ligamenliforme.  Mais  il 
arrive  d'ordinaire  que  le  caillot  cède 
au  torrent  circulatoire  avant  que  le 
travail  de  consolidation  se  soit  com- 
plété, et  qu'une  nouvelle  hémorrhagie 
se  déclare.  Aussi,  dans  les  cas  de  la 
section  d'une  artère  d*un  calibre  un 
peu  considérable,  faut-il  toujours 
avoir  recours  à  la  ligature,  la  com- 
pression ,  ou  quelque  autre  moyen 
analogue,pour  prévenir  des  accidents 
funestes. 

lorsqu'une  artère  n'a  été  coupée 
qu'à  moitié,  la  rétraction  des  bords 
de  la  plaie,  au  lieu  de  contribuer  à  en 


(a)  Morand,  Sur  Ui  changemenU  qui  arrivent  aux  artèret  coupéei  (Mim,  de  l'Acad.  det 
iciencet,  1736,  p.  381). 

—  Pouioau,  Mélanges  de  chirurgie,  1 7G0,  p.  200  el  siiiv. 

—  Kirkland,  E$iay  on  the  Method  ofSuppresHng  Hemorrhage  from  Tfivided  Ârteriet,  1763. 

—  J.  F.  Jonei,  Â  Treatiseon  the  Procets  employed  by  Nature  in  Suppresting  the  Hemorrhage 
from  Divided  and  Punctured  ArterUt,  1810. 

—  Béclard,  Recherchée  et  expériencei  fur  lee  hleuurei  det  artères  {Mém.  de  la  Soc.  médicale 
d'émulation,  1817,  t.  II,  S*  partie). 

—  Aoiussat,  Nouvelles  recherches  expérimentales  sur  les  hémorrhagies  traumatiques  {Mém, 
de  l'Aead.  de  médecine,  1836,  t.  V,  p.  G8).  —  Recherches  expérimentales  sur  les  blessure*  des 
artères  et  des  veines  (rxir.  du  Journal  de  chirurgie  de  Mal^aigno,  1843). 
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excitées  par  ce  stimulant  mécanique.  Les  battements  du  pouls 
seront  alors  plus  grands  que  dans  Tétat  normal,  et  pourront 
même  devenir  visibles  à  l'œil  là  où  ils  étaient  d  ordinaire  à  peine 
appréciables  au  toucher  (1).  Si,  par  suite  du  relâchement  de 


amener  roblitératlon,  ne  peut  que  la 
rendre  plus  béante  ;  par  conséquent, 
une  blessure  de  ce  genre  est  souvent 
plus  dangereuse  que  la  section  com- 
plète du  vaisseau,  et  c'est  pour  celle 
raison  que  parfois  le  chirurgien  trouve 
avantage  à  diviser  complètement  une 
artère  qui  a  été  ouverte  de  la  sorte. 

n  est  aussi  à  noter  que  les  tuniques 
interne  et  moyenne  des  artères  sont 
plus  fragiles  que  la  tunique  externe, 
et  lorsqu'on  applique  une  ligature  sur 
un  de  ces  vaisseaux,  on  les  rompt 
circulairement.  L'extrémité  divisée  se 
contracte,  et  le  sang,  retenu  par  la 
constriction  artificielle  de  la  tunique 
externe,  s'y  coagule  ;  puis  le  cul-de- 
sac  ainsi  produit  se  resserre  peu  à  peu 
et  sa  cavité  s'obIitère«  On  peut  déter- 
miner les  mêmes  effets  en  tordant 
seulement  l'artère  de  manière  à  briser 
complètement  ses  deux  tuniques  in- 
ternes sans  déchirer  sa  gaine  externe. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  J.  Jones, 
de  Béclard  et  d'Amussat,  citées  ci- 
dessus. 

(1)  Cette  augmentation  dans  la 
grandeur  des  oscillations  pulsatiles 
des  artères  peut  être  déterminée  à 
volonté  par  l'action  locale  de  certains 
agents  sur  ces  vaisseaux.  Ainsi,  dans 
les  expériences  de  Hastings,  l'applica- 
tion de  l'ammoniaque  sur  l'aorte  ven- 
trale d'un  Lapin  a  été.  suivie  immé- 


diatement de  battements  très  étendus 
dans  ce  vaisseau.  Ce  physiologiste  a 
constaté  aussi  que  les  mouvements 
du  pouls  devenaient  visibles  à  l'œil 
dans  Tarière  carotide  du  Cheval,  lors- 
qu'il y  appliquait  le  même  réactif. 
Des  pulsations  beaucoup  plus  fortes 
que  d'ordinaire  se  sont  manifestées 
aussi  dans  l'aorte  d'un  Chien  après 
que  les  parois  de  ce  vaisseau  eurent 
été  excitées  mécaniquement  (a). 

Peut-être  faudrait-il  rapporter  à  un 
excès  dans  l'irritabilité  des  parois 
artérielles  le  phénomène  du  pouls 
double  qui  a  été  observé  par  plusieurs 
pathologistes,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  pouls  dicrote.  Ainsi  Parry  rap- 
porte l'exempled'un  jeune  homme  dont 
chaque  systole  du  cœur  correspondait 
à  deux  battements  du  pouls  dans  Tar- 
tère  radiale  du  côté  droit,  toutes  les 
fois  que  la  circulation  était  accélérée. 
L'un  de  ces  battements  était  évidem- 
ment produit  par  la  contraction  du 
ventricule  gauche  du  cœur,  et  celui 
qui  coïncidait  avec  la  diastole  ventri- 
culaire  dépendait  peut-être  de  l'im- 
pulsion imprimée  au  sang  par  la  réac- 
tion des  parois  artérielles  qui,  au 
Heu  d^êtrc  lente  et  graduelle  comme 
d'ordinaire,  était  brusque.  Parry  cher- 
che à  expliquer  ce  double  battement 
par  la  locomotion  du  vaisseau,  mais 
le  raisonnement  qu'il  fait  à  ce  sujet 
me  paraît  peu  satisfaisant  (6). 


(a)  Ha»Ungs,  /n/lamm.  of  theMucout  Membrane  of  the  Lungt,  p.  28. 
(6)  Parry.  Experim,  Inquiry  on  the  Nature  of  Arterial  PuUe,  p.  134. 
Au  si^el  du  pouli  dicrote,  vco'a  ww  Vircbow,  Die  lehre  vom  ArterimpiiUt  p.  184  el  sliiv. 
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leurs  parois,  les  arlères  deviennent  moins  capables  de  réagir 
contre  le  courant  qui  tend  à  les  dilater,  il  est  évident  aussi  que 
la  transformation  du  mouvement  intermittent  développé  par  les 
contractions  du  cœur,  en  un  mouvement  continu,  ne  s'effectuera 
pas  aussitôt  que  de  coutume,  et  que  les  saccades  du  sang  en 
circulation  se  feront  sentir  au  delà  du  point  où  le  pouls  cesse 
généralement  d'exisler  (1).  Or  toutes  ces  variations  dans  la 
manière  d'agir  des  parois  vasculaires  se  lient  à  certains  états 
physiologiques ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le  médecin,  en 
étudiant  les  mouvements  des  artères,  peut  s'éclairer  utilement 
sur  la  disposition  générale  de  l'organisme  aussi  bien  que  sur 
le  mode  d'action  du  cœur. 

Il  est  également  à  remarquer  que  la  différence  dans  la  toni- 
cité normale  des  artères  paraît  être  beaucoup  plus  grande  qu'on 
n'aurait  été  porté  a  le  supposer.  Dans  ces  derniers  temps, 
M.  Vierordt  et  un  de  ses  disciples  ont  cherché  à  mesurer 
directement  le  diamètre  de  quelques-uns  de  ces  vaisseaux  chez 
l'Homme  vivant ,  et  ils  ont  vu  que  du  matin  au  soir  leur  capa- 
cité pouvait  changer  notablement ,  phénomène  qui  semble 
devoir  dépendre  de  quelques  variations  dans  la  contraclilité  de 
ces  vaisseaux  plutôt  que  d'une  différence  dans  le  volume  des 
liquides  en  circulation  (2). 

§  21.  —  On  considère  généralement  l'élasticité  et  la  con- 


(1)  Diaprés  quelques  expëriences 
hydrauliques  faites  par  Alisou,  il  pa- 
rattrait  que  la  force  élastique  des  ar- 
tères est  moins  grande  dans  les  parties 
atteintes  d'inflammation  que  dans  les 
parties  saines  (a). 

(2)  Pour  faire  des  observations  de 
ce  genre,  on  clioisit  une  artère  super- 


ficielle qui  repose  sur  un  plan  résis- 
tant, par  exemple  Tarière  radiale  au 
poignet;  et,  à  Taide  d'une  petite  pla- 
que, on  la  déprime  de  façon  à  Tapla- 
tir,  et  Ton  mesure  sa  largeur  dans 
cet  état.  MM.  Vierordt  et  Aberie  ont 
trouvé  ainsi  que,  le  soir,  le  diamètre 
de  ce  vaisseau  est  plus  grand  que  le 


(o)  Alison,  Notice  of  tme  ExperimenU  on  the  VUal  Propertia  ofArUries  leaiing  to  Infltmed 
Parti,  etc.  (Biinb,  Med.  and  Siirg.  /wim.,  1886, 1.  XLV,  p.  400). 


PROPRIÉTÉS  DES  ARTÈRES.  223 

traclililé  des  artères  comme  n'ajoutant  rien  à  la  force  motrice  ^l^ 
développée  par  les  mouvements  du  cœur  et  comme  servant  •"'>  p^I"^'"'* 
seulement  à  en  régulariser  l'emploi  ;  mais,  d'après  quelques 
expériences  dues  à  M.  Poiseuille,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  en 
est  autrement.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  réaction  vitale  des  parois  de  ces  vaisseaux  détermine  une 
pression  supérieure  à  celle  du  sang,  sous  l'influence  de  laquelle 
leur  dilatation  s'était  produite,  et  par  conséquent  il  faut  admettre 
que  la  contractilité  des  artères,  mise  enjeu  parle  fait  de  chaque 
distension,  contribue  d'une  manière  active  à  pousser  le  sang 
vers  le  système  capillaire,  et  tend  à  contre-balancer  la  déper- 
dition de  forces  qui  peut  avoir  lieu  dans  ce  trajet  (1). 

§  22.  —  Je  dois  ajouter  que  l'influence  des  mouvements    infl««nce 
respiratoires  peut  devenir  très  grande  sur  la  marche  du  sang  mou^mcms 
artériel  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  (2) ,  mais  que 


matin.  Voici  quelques-unes  des  me- 
sures comparatives  prises  chez  quatre 
individus  : 

A.  Matin,  2.92.  Soir.  3,44 

B.  —       2,43      —    3,32 

C.  —      2.29     —    2,67 

D.  —      1.74     —    2,45  (a) 

(i  )  J'ai  déjà  eu  Toccaslon  de  parler 
de  ces  expériences  au  commencement 
de  cette  Leçon  (6). 

Un  des  physiologistes  les  plus  cé- 
lèbres du  siècle  actuel,  Charles  Bell, 
a  cherché  à  établir  par  une  suite  de 
raisonnements  plus  spécieux  que  so- 
lides, que  les  artères  sont  douées 
d'une  puissance  impulsive  très  con- 
sidérable, et  contribuent  plus  que  le 


cœur  à  mettre  le  sang  en  mouve* 
ment  (c)  ;  mais  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie  peuvent  être  expliqués  sans 
avoir  recours  à  une  pareille  hypo- 
thèse. 

(2)  Dans  les  recherches  feites  par 
M.  Spengler  sous  la  direction  de 
M.  Ludwig,  on  a  comparé  sur  le 
même  Animal  les  variations  de  pres- 
sion coïncidentes  avec  les  mouvements 
d'expiration  et  d'inspiration,  d'une 
part  dans  Tartère  carotide,  d'autre 
part  dans  une  branche  périphérique 
du  système  artériel  chez  le  GhevaK 

Dans  une  première  expérience,  on 
a  comparé  de  la  sorte  les  pressions  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  carotide 
et  à  l'extrémité  céphalique  du  même 


(a)  Aberle,  Die  Mettung  der  Arteriendurchmetter  am  lebenden  Menschen»  Tubingue,  i850 
(voyez  Vierordt's  Àrchiv  l^rphytiol.  Heilkunde,  1856,  t.  XV.  p.  574). 
{b)  Voy.  ci-def8U8,  page  193. 
(c)  Gh.  Bell,  An  Ettay  on  the  Forcet  which  Circulate  Ihe  Blood,  1819. 
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raccélération  intermittente  imprimée  ainsi  au  liquide  en  cir- 
culation diminue  promptement  dans  les  parties  périphériques 
du  système  vasculaire,  et  que  dans  les  petites  artères  elle  cesse 
d'être  appréciable.  Mais  c'est  là  un  sujet  que  nous  étudierons 
plus  attentivement  dans  la  prochaine  Leçon. 


vaisseau,  et  Ton  a  trouvé  que  dans  le 
premier  poiut  la  différence  entre  le 
moment  de  Tinspiration  et  celui,  de 
respiration  était,  terme  moyen,  d'en- 
viron 1/iO  millimètres  de  mercure , 
tandis  que  dans  le  second  point  elle 
n'était  que  d'environ  U9  millimètres. 


Chez  un  autre  Cheval,  les  varia- 
tions correspondantes  étaient,  terme 
moyen,  d'environ  75  millimètres  dans 
la  carotide,  de  27  millimètres  dans 
l'artère  maxillaire  interne,  et  d'envi- 
ron 7  millimètres  dans  l'artère  méta- 
tarsienne postérieure  (a). 


(a)  Spenglcr,  (Jeter  die  Stdrke  det  ÂrlericUen  Blutttromt  (Mûller's  Archiv  far  Anat,  nnd 
PhytioL,  4844,  p.  55  et  suiv.). 


^  m  ^m  Am 


TRENTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  Thistoire  du  cours  du  sang  dans  les  artères.  —  Mesure  de  la  pression 
k  laquelle  ce  liquide  se  trouve  soumis  dans  ces  vaisseaux  ;  circonslances  qui 
font  varier  celte  pression.  —  De  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les  artères. 
—  Bruits  artériels.  —  Circonstances  qui  influent  sur  le  mode  de  distribution 
du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel.  —  Rdle  des  anasto- 
moses. 


§  1 .  —  Nous  avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1)  que  pomsa»  i«iér»ie 
la  charge  sous  laquelle  le  sang ,  poussé  par  la  contraction  du  .uns 
cœur,  entre  dans  le  système  artériel,  est  considérable,  et  peut 
être  généralement  estimée  comme  équivalant  à  la  pression 
qu'exercerait  une  colonne  d'eau  de  près  de  2  mètres  de  haut. 
Cela  posé,  les  physiologistes  devaient  être  naturellement  con- 
duits à  chercher  ce'  que  devient  cette  pression  à  mesure  que  le 
sang  avance  dans  l'appareil  circulatoire,  et  quelle  poussée  ce 
li(|uide  détermine  sur  les  parois  des  vaisseaux  qu'il  traverse  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  iO/i  cl 
suivantes. 

(2)  Pour  mettre  en  évidence  et 
pour  estimer  la  force  avec  laquelle  le 
sang  presse  contre  les  parois  des  ar- 
tères et  dilate  ces  vaisseaux,  les  an- 
ciens physiologistes  ont  eu  recours  à 
une  e.vpt^rii'nce  curieuse  que  chacun 
peut  répéter  sur  sa  propre  personne, 
mais  qui  n'a  pas  toute  la  portée  que 
Ton  y  attribuait. 

Lorsque ,  étant  assis ,  on  pose  un 
genou  sur  Paulre  en  croisant  les 
jambes,  on  voit  le  pied  quî  est  de  la 
borle  suspendu  en  Tair  osciller  d'une 
manière  régulière,  et  il  est  facile  de  se 
con\aincre  que  ces  mouvements  cor- 
respondent aux  battements  de  Tarière 


poplitée,  qui  se  trouve  pressée  entre  les 
deux  genoux  et  qui  se  rend  au  membre 
ainsi  placé.  Chaque  fois  que  le  sang, 
lancé  par  le  cœur,  \icnt  frapper  contre 
les  parois  de  ce  vaisseau,  le  pied  se 
soulève,  et  par  conséquent  il  était  na- 
turel de  penserque  le  mouvement  ainsi 
produit  était  dû  à  Timpuision  du  s<mg. 
Or,  en  fixant  un  poids  de  25  kilogram- 
mes, ou  même  davantage,  à  rextrémité 
du  membre  qui  oscille  de  la  sorte,  on 
peut  voir  les  mouvements  continuer, 
et,  en  mesurant  la  longueur  du  bras 
de  levier  représenté  par  la  jambe,  on 
a  calculé  que  la  force  nécessaire  pour 
soulever  de  la  sorte  25  kilogrammes 
était  au  moins  égale  à  200  kilogram- 
mes. On  a  donc  conclu  de  cette  expc- 

15 
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On  sait,  en  physique,  que  toute  pression  exercée  sur  un  liquide 
renfermé  dans  un  vase  se  transmet  dans  tous  les  sens  et  égale- 
ment, de  sorle  que  si  le  système  artériel  était  un  réservoir 
clos ,  la  charge  produite  par  la  contraction  du  ventricule 
gauche  se  ferait  sentir  avec  la  même  puissance  dans  toute 
la  longueur  de  ce  système,  et  déterminerait  partout  une  éléva- 
tion égale  dans  la  colonne  manométrique  employée  pour  la 
mesurer. 

Les  premières  expériences  dans  lesquelles  Haies  (1)  chercha 
à  mesurer  la  pression  du  sang  dans  les  diverses  artères  ne 
donnèrent  à  ce  sujet  aucun  résultat  net,  et  celles  faites,  il  v  a 


lience  que  Peflbrt  exercé  fyar  le  sang 
sous  Tinfluence  des  contractions  du 
cœur  devait  être  assez  considérable 
pour  faire  équilibre  ft  plus  de  deux 
quintaux  métriques  (a). 

Mais  ce  raisonnement  péchait  par 
sa  base,  et  a  été  renversé  par  une 
autre  expérience  non  moins  simple. 
CharlesBell  fit  remarquer  que,  dans  les 
opérations  chirurgicales,  il  suffit  d'une 
pression  légère  exercée  avec  le  doigt 
pour  arrêter  complètement  le  cours 
du  sang  dans  une  artère,  et  qu'un 
poids  comparativement  très  faible, 
placé  sur  le  trajet  de  Tarière  crurale 
au  pli  de  Taine,  aplatit  ce  vaisseau 
et  fait  cesser  les  battements  dans  les 
parties  situées  au  delà.  Il  en  conclut 
que  Faction  mécanique  du  sang  lancé 
dans  la  portion  suivante  du  même  vais- 
seau ne  pouvait  être  la  cause  directe  du 
mouvement  de  projection  qui  suit  son 
aflOux  dans  les  artères  de  la  jambe  (6). 


Il  ne  fut  pas  heureux  dans  Pexplica* 
tion  nouvelle  quil  donna  du  phéno* 
mène;  mais,  d'après  les  faits  qu'il 
rapporta,  on  doit  penser  que  les  con- 
tractions des  muscles  exienseurs  de  la 
jambe  contribuent  pour  beaucoup  à  la 
production  du  phénomène.  Mous  dis- 
cuterons ce  point  en  traitant  de  la 
contraction  musculaire. 

(1)  Haies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  citer  les  recherches  sur  la 
force  du  cœur,  trouva  que  le  sang 
lancé  par  l'artère  carotide  et  par  l'ar- 
tère crurale  d'un  Chien  s'élève  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  dans  un  tube 
vertical  adapté  à  l'un  et  à  l'autre  de 
ces  vaisseaux  (c)  ;  mais  en  discutant 
les  résultats  numériques  fournis  par 
d'autres  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, Senac  arriva  à  cette  conclusion 
que  le  sang  a  plus  de  force  dans  les 
artères  voisines  du  cœur  que  dans  les 
autres  (cQ. 


(a)  Voyei  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  caur^  1. 11,  p.  i53. 

(d)  Gh.  Bell,  An  Euan  on  %hê  Forces  whieh  CirculaU  the  Dleodt  4849,  p«  69  et  tuiv. 

(c)  Haies,  Hémostatique ^  p.  31. 

{d)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cmirt  t.  U,  p.  4  54. 


PRESSION  hV    SANG  DANS  LES  ARTÈRES.         227 

vingl-cinq  ans,  \)ur  M.  Poiseuillc  (1),  semblaient  prouver qu'ef- 
iectivoment  les  ehoses  se  passent  ainsi  dans  l'appareil  circula- 
toire de  THomme  et  des  autres  Mammifères.  En  effet,  ce  phy- 
siologiste distingué  n'observa  aucune  diflerenoe  dans  la  hauteur 
de  la  colonne  liquide  tenue  en  équilibre  par  le  sang  contenu 
dans  une  artère  voisine  du  cœur  ou  dans  une  artère  située  fort 
loin  de  cet  organe.  Les  niveaux  paraissaient  être  les  mêmes, 
comme  dans  l'expérience  classique  des  vases  communicants. 
Mais  des  recherches  plus  précises ,  faites  récemment  par 
M.  Volkmann,  montrent  qu'en  réalité  cette  poussée  latérale  du 
sang  diminue  un  peu  du  cœur  vers  la  périphérie  du  système 
artériel,  et  que  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  mouvement 
de  ce  liquide  dans  cet  appareil  hydraulique  se  rapprochent 
davantage  de  ceux  (jue  nous  offre  l'écoulement  de  l'eau  dans 
un  tuyau  ouvert  à  son  extrémité. 

Les  expériences  faites  par  les  physiciens  sur  les  lois  gêné-    AppUcaiion 
raies  de  récoulemenl  des  liquides  dans  des  tuyaux  rigides  de rhjdraiûque 
montrent  que  la  poussée  latérale  diminue  dans  ceux-ci  à  mesure    ^  T' m'""" 
qu  on  s'approche  de  l'orifice  par  lequel  l'écoulement  s'effectue  p^'*"®"*"*- 
librement.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'élever  de  distance  en 
distance  sur  le  tuyau  de  conduite  des  tubes  verticaux  qui  com- 
muniquent avec  l'intérieur  de  celui-ci  et  qui  soient  ouverts  par 
le  haut.  Le  liquide  en  mouvement  s'élèvera  dans  chacun  de  ces 
tubes ,  appelés  piézomètres ,  proportionnellement  a  la  pression 


(1)  iM.  Poiseuille  fut  le  premier  à  carotide,  d'autres  fois  sur  un  rameau 

remettre  en  honneur  les  applications  de  l'artère  crurale ,  il  arriva  à  des 

de  l'hydraulique  aux  études  pliysio-  moyennes  idenUques,  et  qu'il  en  con* 

logiques.  J'ai  déjà  fait   connaître  le  dut  «  qu'une  molécule  de  sang  se 

mode   d'expérimentaUon  dont  il  fit  meut  avec  la  môme  force  dans  tout  le 

usage  (a),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  trajet  du  système  artériel  (6).  » 
ici  qu'en  opérant  tantôt  sur  l'artère 


(a)  Voyez  ci-dcsiim,  p.  105. 

(b)  Poiseuillc,  liecherchti  tur  la  force  du  cotwr  aortifue.  Tiiènf,  Parit,  1888,  j».  37, 
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qiril  supporte  dans  la  section  correspondtmlc  dn  tuyau  de  con- 
duite, et  Ton  verra  que  celte  hauteur  de  la  colonne  manonné- 
trique  diminuera  graduellement  depuis  le  réservoir  où  la  pres- 
sion motrice  se  développe  jusqu'à  rembouchure  où  la  veine 
fluide  devient  libre  (1).  Mais  pour  bien  comprendre  la  signifi- 
cation de  cette  expérience  et  la  portée  des  applications  dont  elle 
est  susceptible  en  physiologie ,  il  faut  analyser  les  phénomènes 
et  se  rendre  nettement  compte  de  ce  que  Ton  mesure  de  la 
sorte. 

Il  est  évident  que  si  les  molécules  du  liquide  qui  s'échappe 
d'un  réservoir  sous  Tintluence  d'une  certaine  pression  ne  ren- 
contrent aucune  résistance,  elles  conserveront  toutes  leur  vitesse 
initiale,  et  l'on  pourrait  se  représenter  la  série  de  molécules 
lancées  de  la  sorte  par  une  rangée  de  billes  en  mouvement  qui 
rouleraient  dans  la  même  direction  en  conservant  leurs  distances 
respectives,  et  n'exerceraient  aucune  pression  les  unes  sur  les 
autres  (2).  Or,  un  liquide  placé  dans  ces  conditions  ne  pourrait, 
en  vertu  du  principe  de  l'égalité  des  pressions,  produire  aucune 
poussée  latérale ,  et  par  conséquent  il  n'exercerait  aucune 
inHuence  sur  le  piézomètre,  s'il  était  possible  de  le  soumettre 
a  l'action  de  cet  instrument  sans  troubler  l'équilibre  de  ses  par- 
ties. Mais  lorsque,  à  raison  des  résistances  que  ces  molécules 
rencontrent,  leur  marche  est  retardée,  et  que  celle  qui  précède 
se  trouve  poussée  par  celle  qui  suit ,  la  pression  produite  de 
la  sorte  se  propage  nécessairement  dans  tous  les  sens  ,  et  par 
conséquent  elle  détermine  une  poussée  latérale.  Or,  toutes 
les  ibis  (ju'une  veine  fluide,  au  lieu  de  traverser  un  espace 
libre,  coule  dans  un  tube,  l'adhérence  qui  s'établit  entre  sa 

(1)  l'onr  plus  de  détails  à  ce  sujet,  (2)  Voyez,  à  ce  sujet,  Particle  sur 
voyez  Delaunay,  Cours  élémentaire  la  communication  du  mouvement  dans 
d?  mécanique^  1852,  p.  /i36,  fig.  377«      quelque  traité  de  physique  (a}. 

(a)  Pur  exemple,  PoiiiU«t,  Élément»  de  pkfiêique,  1853, 1.  I,  p.  39  e(  »uiv. 
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surface  et  les  porois  du  tuyau  tend  à  la  fois  à  entraîner  les 
molécules  de  celui-ci  et  à  arrêter  les  molécules  du  fluide  en 
mouvement  ;  la  matière  dont  se  compose  la  paroi  rigide  du 
tube  ne  saurait  se  déplacer,  et  par  conséquent  Teffet  se  traduit 
(out  entier  par  un  relard  déterminé  dans  la  marche  des  molé- 
cules du  liquide.  Celui-ci  se  trouve  donc  ralenti  de  plus  en  plus 
dans  son  cours  vers  l'extrémité  libre  du  tuyau ,  et  toutes  les 
résistances  partielles  ainsi  engendrées  s'ajoutant  d'aval  en 
amont,  créent  dans  chaque  section  de  la  veine  fluide  une  force 
de  plus  en  plus  considérable  qui,  en  s'opposant  à  la  marche  de 
celui-ci,  développera  une  pression  correspondante  au  retard 
produit. 

Ainsi,  quand  à  l'aide  du  piézomètre  ou  de  tout  autre  instru- 
ment analogue,  on  mesure  la  pression  exercée  par  le  liquide  en 
mouvement  dans  un  point  déterminé  du  tuyau  que  celui-ci  tra- 
verse ,  on  ne  mesure  pas  seulement  les  effets  dus  à  la  force 
motrice  qui  a  donné  à  ce  liquide  l'impulsion  dont  il  est  animé; 
on  voit  le  résultat  complexe  produit  par  deux  forces  contraires  : 
d'un  côté,  la  charge  initiale  pesant  sur  le  liquide  au  moment  de 
son  entrée  dans  le  tube ,  et,  d'autre  part,  la  résistance  que  le 
courant  ainsi  provoqué  rencontre  dans  la  portion  de  ce  tube  où 
il  doit  passer.  On  comprend  donc  que  la  poussée  latérale 
observée  puisse  varier  suivant  que  les  rapports  entre  ces  deux 
forces  contraires  changeront ,  et  qu'elle  doive  augmenter  avec 
la  résistance  à  l'écoulement  libre  quand  la  force  d'impulsion 
reste  la  même  ;  ou  bien  encore  que  cette  pression  du  liquide 
contre  les  parois  du  tube  augmente  de  la  même  manière  quand 
les  obstacles  à  l'écoulement  ne  changent  pas,  mais  que  la  rapi- 
dité initiale  du  courant  s'accroît.  Ainsi  imaginons  de  Teau  qui, 
sous  l'influence  d'une  charge  constante,  coulerait  dans  un  tuyau 
doni  l'extrémité  serait  garnied'un  robinet  et  dont  l'intérieur  serait 
en  communication  avec  une  série  de  piézomètres  placés  de  dis- 
tance en  dislance.  Si  le  robinet  est  complètement  ouvert  et 
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d'un  calibre  égal  à  celui  du  tube,  le  liquide  s'élèvera  dans  les 
piézomètres  à  des  hauteurs  de  moins  en  moins  grandes  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  réservoir  faisant  fonction  de  moteur  ;  mais 
si  l'on  tourne  graduellement  le  robinet,  on  verra  les  différences 
de  niveau  diminuer  de  plus  en  plus  dans  les  divers  piézomètres 
par  suite  de  l'élévation  croissante  des  colonnes  manométriques 
près  de  rorifice,  et  quand  l'obstacle  opposé  ainsi  à  l'écoulement 
sera  devenu  égal  à  la  force  employée  [)Our  déterminer  le  cou- 
rant ,  la  hauteur  de  cette  colonne  deviendra  égale  aussi  dans 
tous  les  manomètres ,  car  ceux-ci  rentreront  dans  la  condition 
des  vases  communicants  ordinaires. 

§2. — Par  conséquent,  lorsqu'on  applique  sur  une  artère  l'hé- 
hémody'i!ara^-  modynamomètrc  dc  M.  Poiseuille  ou  tout  autre  manomètre  (1\ 
méu-iques.  gj  qu'on  évaluc  la  pression  du  sang  contre  les  parois  de  ce  vais  • 
seau  par  l'élévation  de  la  colonne  liquide  dans  l'intérieur  de  cet 
instrument,  on  a  sous  les  yeux  les  effets  produits  par  la  résul- 
tante de  deux  forces  opposées  :  l'une  (|ui  tend  à  pousser  le  sang 
en  avant,  et  qui  est  due  essentiellement  aux  contractions  du 
ventricule  gauche  du  cœur;  l'autre  qui  tend  à  empêcher  ce 
liquide  d'obéir  à  cette  influence,  et  qui  résulte  du  frottement 
du  liquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  et  de  quel(|ues  autres 
causes  de  perte  de  force  vive  (2). 


Signification 


(1}  Voyez  la  description  de  ces  in- 
struments, page  106. 

(2)  AGn  d'éviter  les  causes  d*er~ 
reur  qui  peuvent  s'introduire  dans  les 
expériences  d'hémodynamique  par 
suite  des  obstacles  accidentels  que  l'a- 
daptation de  l'appareil  à  l'artère  doit 
opposer  au  passage  du  sang  quand  on 
ajuste  cet  instrument  dans  l'extrémité 
tronquée  du  vaisseau,  ainsi  que  le  fai- 
sait M.  Poiseuille,  quelques  physiolo- 
gistes préfèrent  employer  une  disposi- 
tion à  l'aide  de  laquelle  il  devient  facile 


de  mettre  la  petite  branche  du  tube 
manomélrique  en  communication  la- 
térale avec  l'artère,  sans  entraver  no- 
tablement la  circulation  dans  celle-ci. 
Pour  cela,  l'hémodynamomètre  est 
pourvu  d'im  ajutage  terminé  par  une 
petite  plaque  circulaire  qui  s'avance  en 
manière  de  rebord  tout  autour  de  l'o- 
rifice de  cette  pièce  ;  une  autre  plaque 
annulaire  cl  mobile  engatnc  le  tube, 
et,  à  l'aide  d'un  écrou,  vient  s'appli- 
quer contre  la  précédente.  Une  petite 
fente  pratiquée  dans  la  paroi  de  Par- 
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Or,  les  expériences  hémodvnaniiques  montrent  que  les  résis- 
tances qui  tendent  à  ralentir  le  cours  du  sang  et  à  développer 
la  poussée  latérale  exercée  par  ce  iluide  en  mouvement  se 
trouvent  principalement  vers  l'extrémité  du  système  artériel^ 
et  que,  dans  Tinlérieur  des  gros  vaisseaux,  la  pression  n'est 
modifiée  que  très  peu  par  la  longueur  du  trajet  parcouru.  Ëiïec^ 
tivement,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit^  les  difTérences  n'étaient  pas 
appréciables  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille,  et,  pour  les 
constater  pour  la  première  fois,  il  a  fallu  avoir  recours  à  un  pro* 
cédé  d'observation  très  ingénieux,  employé  par  M.  Volkmann. 

La  poussée  latérale  du  sang  dans  les  artères  qui  avoisinenl 
le  cœur  varie  à  chaque  instant.  La  vitesse  avec  laquelle  ce 
liquide  coule  dans  les  petits  vaisseaux  est  presque  uniforme  ^ 
tandis  que  l'arrivée  du  flot  lancé  dans  Taorte  par  la  systole 
ventriculaire  est  intermittent.  Chaque  fois  que  la  pompe  car-> 


Varialiont 

dans 
la  pretaion 

du  sang 

détennlndo 

par  Taction 

du  cœur. 


tère  permet  k  Topéraleur  d'introduire 
le  disque  terminal  dans  rint^rieiir  du 
vaisseau,  et  en  serrant  ensuite  les 
lèvres  de  la  plaie  entre  ce  disque  Gxe 
et  l*anneau  mobile  dont  il  vient  d'être 
question,  on  intercepte  toute  commu- 
nicaUon  entre  Tintérleur  du  vaisseau 
et  rextérieur»  par  l'espace  compris 
entre  les  bords  de  la  boutonnière  et 
le  tube  ;  celui-ci  se  trouve  comme 
soudé  latéralement  à  Tartère,  et  sa 
cavité  communique  librement  avec 
rintérieur  du  vaisseau  sanguin.  L'in- 
strument disposé  de  la  sorte  repré* 
sente  donc  exactement  les  piéxomè* 
très  dont  les  hydrauliclens  se  servent 
pour  mesurer  la  poussée  des  liquides 


dans  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux, 
et  donne  la  mesure  de  la  pression 
latérale.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  deux  des  disciples  de  M.  Ludwig,et 
dans  quelques  ouvrages  généraux  (a), 
des  descriptions  complètes  et  des  fi- 
gures de  ce  petit  instrument  diverse- 
ment modifié. 

M.  Volkmann  a  fait  usage  d'un 
autre  ajutage,  consistant  en  un  tube 
métallique  du  calibre  de  l'artère,  qui 
s'adapte  par  ses  deux  extrémités  à  des 
pièces  annulaires  autour  desquelles  on 
lie  les  deux  bouts  de  l'artère  divisée 
transversalement ,  et  qui  porte  une 
branche  latérale  s'en  détachant  à  angle 
droit  (6). 


{a)  SpenfloTi  (Jeber  die  Stûrke  dtê  artiriellen  BluUtromt  (HuUer*«  Arehiv  fur  Anal,  wU 
PhytioL,  1844,  p.  50,  pi.  2,  fig.  6). 

—  Mogk,  Ueber  die  Stnmkrafl  des  venotin  BluUi{geUiehrifl  /ttr  rtitiofmeilê  Medicin,  1845, 
l.  m,p.  47,  flg.  1,8,  3). 

—  Volkmann,  DU  Hêmùdynamlk,  p.  141. 

—  J.  BëclarJ,  Traité  élémentaire  de  phyiiQlogiCt  1855,  p.  104. 
{à)  Volkmann,  Op.  eU.,  p.  146. 
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diaf|uc  donne  un  de  ces  coups  de  pislon  Ibulîuit,  Tcxcédanl  de 
la  vitesse  initiale  du  courant  sanguin  sur  le  courant  effectif, 
dans  la  porlion  périphérique  du  système,  se  trouve  beaucoup 
augmentée ,  et  l'augmentation  de  pression  qui  en  résulte  dans 
les  gros  vaisseaux  se  Uaduit  au  dehors  par  un  mouvement 
d'ascension  brusque  de  la  colonne  de  liquide  suspendue  dans 
rhémodynamomètre  adapté  à  l'un  de  ces  troncs  artériels.  Mais 
quand  cette  injection  de  liquide  vient  à  être  interrompue  par  la 
diastole  ventriculaire,  le  sang  continue  toujours  à  s'écouler  vers 
les  veines  ;  par  conséquent,  la  poussée  latérale  diminue,  et  la 
colonne  manomélrique  descend  proportionnellement  à  la  dimi- 
nution effecluée.  On  voit  donc  le  liquide  osciller  dans  le  tube  de 
cet  instrument,  s'élever  pendant  la  syslole  ventriculaire,  et 
descendre  pendant  la  diastole,  mais  se  maintenir  toujours  pour 
le  moins  à  une  certaine  hauteur  qui  correspond  à  la  moindre  de 
ces  deux  pressions  développées,  Tune  par  l'efTet  direct  de  Tac- 
lion  du  cœur,  l'autre  par  la  réaction  des  parois  élash'ques  des 
artères  contre  l'effort  ainsi  exercé. 
Évaluation        Pour  évalucr  la  pression  totale  à  laquelle  le  sang  se  trouve 

de  la  pression  'i*  •«  .1  •<!/<  «/i 

moyenne,  soumis  d  uuc  manicrc  permanente  dans  un  pomt  delermuic  du 
système  artériel ,  il  faut  donc  prendre  la  moyenne  entre  les 
deux  longueurs  ainsi  constatées  ;  et  au  premier  abord  on  croi- 
rait pouvoir  obtenir  cette  moyenne  avec  un  degré  de  précision 
suffisant  en  additionnant  ces  mesures  et  en  divisant  ensuite 
par  2  la  somme  obtenue.  Mais  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
le  niveau  de  la  colonne  manomélrique  reste  au-dessus  du  niveau 
moyen  ou  descend  au-dessous  n'est  pas  la  même ,  et  pour  bien 
juger  de  la  valeur  totale  des  pressions,  il  est  souvent  néces- 
saire d'avoir  recours  à  une  autre  méthode  d  évaluation.  Pour 
résoudre  la  question,  M.  Volkmann  a  fiiit  parfois  usage  d'une 
espèce  particulière  d'hémodynamomètre  enregistreur  inventée 
par  M.  Ludvvig,  et  disposée  de  foçon  à  tracer  sur  une  bande 
de  papier  qm  se  déroule  d'un  mouvement  uniforme  toutes 
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les  variations  produites  dans  le  niveau  de  la  colonne  mano- 
mélrique  (1).  La  courbe  dessinée  par  cet  instrument,  auquel  on 
a  donné  le  nou)  de  kymographe ,  représente  donc  fidèlement 
toutes  les  inégalités  ;  et  pour  obtenir  avec  une  grande  i)récisioa 
la  moyenne  des  hauteurs  observées  pendant  toute  la  durée  de 
re.\|)érience,  il  suffit  de  découper  la  bande  de  papier  en  suivant 
les  ondulations  de  la  courbe  qui  y  est  tracée  et  de  peser  com- 
parativement les  deux  fragments  ainsi  obtenus.  Si  les  bords 
parallèles  de  la  bande  correspondent  aux  maxima  et  minima 
des  oscillations,  et  si  le  papier  est  d'une  épaisseur  uniforme, 
conditions  qui  sont  faciles  à  réaliser,  la  différence  entre  le  poids 
de  l'un  de  ces  fragments  et  la  moitié  du  poids  de  toute  la  bande 
donnera  la  proportion  de  la  valeur  moyenne  cherchée  (î2). 


(1)  Le  manomètre  enregistreur,  in- 
venté par  M.  Ludwig,  et  désigné  par 
M.  Volkmann  sous  le  nom  de  kymo- 
graphion^  consiste  en  un  liémody- 
namomètre  ordinaire  dont  la  grande 
branche  contient  un  peUt  flotteur  qui 
suit  les  mouvements  du  mercure  et 
qui  porte  une  tige  verticale;  celle-ci 
dépasse  l'extrémité  du  tube  mano- 
métrique ,  et  porte  à  son  tour  un 
pinceau  dont  la  position  varie  suivant 
le  niveau  de  la  colonne  mercurlelle 
et  s'élève  ou  descend  avec  celle-ci; 
une  bande  de  papier  mise  en  mou- 
vementd'une  manière  uniforme  par  an 
système  d'horlogerie  passe  latérale* 
ment  devant  la  pointe  du  pinceau,  et 
reçoit  la  marque  laissée  par  son  con- 
tact. Une  ligne  onduleuse  se  trouve 
ainsi  tracée,  et  correspond  exacte- 
ment, par  la  hauteur  et  la  forme  de 
ses  courbes,  à  l'étendue  et  à  la  durée 


des  oscillaUons  du  liquide  dans  l'hé  • 
modynamomètre  (a;.  M.  Ludwig  a 
appliqué  cet  instrument  à  divers 
usages,  et  en  a  observé  ainsi  plusieurs 
résultats  très  intéressants,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  de  nos 
études. 

(2)  M .  Marey  a  proposé  récemment 
l'emploi  d'un  moyen  beaucoup  plus 
simple.  Pour  évaluer  la  tension 
moyenne,  il  place  entre  le  vaisseau 
sanguin  et  la  colonne  manométrique 
un  tube  capillaire  d'une  certaine  lon- 
gueur, de  façon  à  développer  dans 
cette  partie  de  son  instrument  des 
frottements  suffisants  pour  annuler 
les  oscillations  et  maintenir  le  mer- 
cure à  une  hauteur  correspondante  ù 
la  moyenne  entre  le  maximum  et  le 
minin^um  des  hauteurs  que  ce  liquide 
atteindrait  alternativement  dans  un  hé- 
modynamomèlre  ordinaire.  Il  a  donné 


(a)  Ludwif ,  Beitrdge  %ur  Kenntniu  det  Einflutta  der  Retpiratiotu-Bewegungen  aufdetK 
Blutlaufim  Aorten-SvtUm  (Miiller's  Archiv  fûr  Anat.  und  rfty#.,  4847,  p.  S43,  pi.  X). 
—  VoUuunn,  Die  HdmodfftMmik ,  pi.  i. 
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C'est  en  procédant  tantôt  de  la  sorte ,  tantôt  à  l'aide  de  Thé* 
modynamomètre  ordinaire,  que  M.  Volkmann  a  comparé  la 
pression  moyenne  du  sang  dans  des  artères  situées  à  des  dis- 
tances diflerentes  du  cœur  chez  un  même  animal ,  et  a  constaté 
que  cette  pression  diminue  un  peu  du  centre  vers  la  périphérie 
du  système  artériel. 

Ainsi  en  opérant  sur  un  Chien,  ce  physiologiste  a  trouvé  que 
danslartère  métatarsienne  la  pression  moyenne  correspondante 
à  la  demi-somme  des  deux  hauteurs  de  la  colonne  mano- 
métrique  n'était  que  de  165  millimètres  de  mercure,  tandis  que 
dans  la  carotide  elle  était  de  172  millimètres  (1). 

Dans  une  autre  expérience  faite  sur  un  Veau ,  la  pression 
movenne  était  de  116  millimètres  dans  la  carotide,  et  de 
89  millimètres  seulement  dans  Tarière  métatarsienne. 

Enfin  M.  Volkmann  a  comparé  aussi  la  pression  moyenne 
du  sang  à  Textrémité  thoracique  de  Tartère  carotide  et  à 
l'extrémité  périphérique  du  même  vaisseau  chez  divers  Mam- 
mifères, et  il  y  a  observé  des  ditïérences  très  notables  (2). 


à  cet  instrument  le  nom  d^hémomètre 
compensateur  (a). 

(1)  Ces  nombres  correspondent  aux 
moyennes  fournies  par  tttiit  déierml- 
natlons  (6). 

(2)  Voici  les  résultats  obtenus  dans 
une  de  ces  séries  d'expériences  : 

Bitréniité        Portion 

thoracique  périphériqu.  DîJKrencw. 


Dans  quelques-unes  des  expériences 
faites  précédemment  par  M.  Spengler, 
les  résultats  paraissent  être  au  pre- 
mier abord  en  opposition  complète 
avec  la  conclusion  générale  déduite 
des  reclierclies  de  M.  Volkmann,  car 
la  pression  moyenne  obtenue  dans  la 
carotide  était  plus  faible  que  dans 
les  artères  éloignées  du  cœur.  Mais 
rinspection  des  données  numériques 
'Obtenues  pendant  les  moments  de 
systole  et  de  diastole  du  cœur  me 
semble  donner  la  clef  de  cette  ano- 
malie, car,  dans  tons  les  cas,  la 
colonne  manométrique  s'élevait  beau* 
coup   pins  haut  pendant  la  systole 

(a)  Marey,  Hecherchet  hydrauliques  iur  la  circulation  du  taug  (Ann.  det  tcUfica  nat.,  1857, 
4*  série,  t.  Vni.  p.  349). 
(h)  Volkmtno,  HâmodynatMkt  p.  167. 
(cjldem,  i»M(.pp.  169. 


de  la 

delà 

MftU9t  VH«« 

carotide. 

csrotide. 

Mlltim. 

Millim. 

Miilim. 

Veau.  . 

134 

S0,5 

53,5 

Id.  .  . 

135,5 

94.5 

41 

Id.  .  . 

177 

151 

26 

Id.  .  . 

145 

108 

37 

Cheval. 

122 

97 

«5 

Id.   .  . 

914 

151 

00 

Chèvre. 

135 

126 

9 

Cabri.  . 

118 

85 

33  (c). 
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En  effet,  le  kymographe  lui  donna  comme  expression  de  la 
l)Oussée  moyenne  : 

Dans  la  partie       Dans  la  partie 
centrale.  périphérique. 

Chez  un  Chien 113,8  88,8 

Chez  un  Mouton iâ2,A  H6,7 

Chez  un  autre  Mouton 88,4  61,3 

Chez  un  La|)in,  il  trouva  91  millimètres  pour  la  pression  dans 
la  carotide,  et  86  millimètres  dans  Tartcre  crurale  (1). 

Il  résulte  aussi  des  recherches  de  ce  physiologiste  que  ces 


dans  la  carotide  que  dans  les  artères 
périphériques.  Dans  les  quelques  ex- 
périences où  la  pression  moyenne 
était  plus  faible  dans  le  voisinage  du 
thorax  que  dans  les  parties  éloignées, 
rabaissement  durant  le  repos  du 
cœur  était  énorme  dans  ta  carotide, 
ce  qui  me  semble  avoir  dû  dépendre 
d'tm  trouble  dans  les  mouvements 
respiratoires  ;  en  effet,  nous  verrons 
bientôt  que  les  mouvements  violents 
et  laborieux  d'inspiration  produisent 
sur  la  circulation  du  sang  artériel, 
dans  le  voisinage  du  cœur,  des  effets 
contraires  à  ceux  déterminés  par  les 
contractions  de  cet  organe  (a). 

Cette  anomalie  s'est  produite  aussi 
dans  quelques-unes  des  expériences 
de  M.  Volkmann,  et  ce  .physiologiste 
Ta  constatée  également  au  moyen  d'un 
autre  procédé  :  en  appliquant  à  Textré- 
milé  tronquée  de  chacune  de  ces  ar- 
tères un  ajutage  dont  l'ouverture 
offrait  une  aire  de  la  même  dimension, 
et  en  déterminant  la  quantité  de  sang 
qui  s'en  écoule  en  un  temps  donné. 
U  trouva  ainsi  que,  par  des  oriGcea 


égaax,  l'artère  carotide,  chez  le  Veau, 
perdit  en  quarante  secondes,  dans  un 
cas,  201  grammes  de  sang,  tandis  que 
l'artère  crurale  en  débitait  223  {gram- 
mes. Dans  une  autre exi>érience,  le  jet 
fournil  en  vingt  secondes,  par  l'artère 
carotide,  110  grammes,  et  par  l'artère 
crurale,  157  grammes  de  sang  (b). 

(1)  Ces  moyennes  furent  établies  à 
l'aide  de  la  courbe  découpée  de  la 
manière  mentionnée  ci-dessus  (c). 

U  serait  bon  d'appliquer  à  l'élude 
de  ce  point  de  l'histoire  de  la  circula-» 
lion  un  instrument  qui  a  été  employé 
récemment  par  M.  Cl.  Bernard  pour 
compaier  la  poussée  du  sang  dans  la 
carotide  et  dans  la  veine  jugulaire,  et 
qui  parait  devoir  donner  des  résultats 
plus  comparatifs  :  c'est  Vhémomètre 
différentiel.  U  consiste  en  un  tube 
en  U  qui  e^t  appliqué  contre  une  plan- 
chette graduée,  et  qui  est  à  moitié 
rempli  de  mercure.  Chaque  extrémité 
de  ce  tube  est  garnie  d'un  robinet  et 
communique  avec  un  tuyau  flexible 
dont  le  bout  opposé  est  pourvu  d'un 
ajutage  propre  à  être  introduit  dans  le 


(a)  Spongler.  Op.  cil.  (Mùilcr's  Archiv  fur  Anal,  utid  Phytiol.t  1844,  p.  5S  et  suiv.). 

—  VolkmHnn,  Die  HAmodynamik,  p.  160. 

(6)li{eoi,  ibid.,p.  175. 

(c)  Idem,  ibid.,  p.  110  et  tatv. 
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inégalités  de  pression  dans  les  Ironcs  situés  près  du  cœur  et 
dans  les  artères  plus  ou  moins  éloignées  de  ce  centre  d'impul- 
sion ne  sont  pas  proportionnelles  aux  distances,  ni  les  mêmes 
dans  les  diverses  régions  du  corps  ;  et  que  dans  Tartère  crurale, 
par  exemple ,  la  poussée  latérale  du  sang  est  plus  grande  que 
dans  les  branches  du  système  carolidien ,  particularité  dont 
nous  obtiendrons  l'explication  lorsque  nous  étudierons  Tin- 
lluence  du  diamètre  des  vaisseaux  sur  la  rapidité  du  courant 
qui  les  traverse,  et  lorsque  nous  connaîtrons  la  manière  dont 
la  circulation  s'effectue  dans  les  diverses  i)arlies  du  système 
veineux. 

Du  reste,  les  différences  qui  se  remarquent  dans  la  poussée 
latérale  du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel 
sont  toujours,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  très  petites,  et  ce  fait 
prouve  que  les  résistances  qui  s'opposent  au  libre  écoulement 
du  sang,  et  qui,  en  réagissant  contre  l'impulsion  imprimée  à 
ce  liquide  par  les  contractions  du  cœur,  déterminent  la  pression 
latérale,  ne  résident  pas  dans  ces  conduits,  mais  sont  situées 
au  delà.  En  effet,  le  frottement  du  sang  en  circulation  contre 
les  parois  des  artères  n'occasionne  que  peu  de  retard  dans  la 
marche  de  ce  liquide,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
prochaine  Leçon,  c'est  dans  le  système  capillaire  situé  Qnire 
ces  vaisseaux  et  le  système  veineux  que  ces  résistances  se 
développent. 


vaisseau  sanguin  ;  enfin  toute  la  por-  quels  on  veut  expérimeulei',  et  on  les 

tlon  de  Papparpil  qui  est  inoccupée  y  fixe;  puis  on  ouvre  les  robinets,  el, 

par  le  mercure  est  remplie  d'une  dis-  suivant  que  la  pous-ée  du  sang  est  plus 

solution  de  carbonate  de  soude  pour  forte  dans  l'un  ou  dans  Pautrc,  la 

empêcher  le  sang  de  s'y  coaguler.  On  colonne  mcrcurielie  se  trouve  refoulée 

introduit   les  deux  ajutages  termi-  du  côté  opposé  dans  le  tube  à  deux 

naux  dans  les  deux  vaisseaux  sur  les-  branches  (a). 

(a)  Cl.  Bernard,  Leçofit  tiir  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  1858,  l.  i, 
p.  282,  fig.  42. 
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S  3.  —  Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  comple   AppUcaiion 

,  do  CCS  résultait 

nous  éclairent  aussi  sur  la  grandeur  de  la  force  deplovee  par  les   à  i»  mwure 
artères  pour  pousser  le  sang  dans  les  veines.  Nous  avons  vu     ânéneiic 


consUnto 


précédemment  que  ce  liquide  coule  d'une  manière  uniforme  ei 
dans  les  dernières  divisions  du  système  capillaire  ;  la  rapidité  cardiaque, 
du  courant  qui  arrive  dans  les  veines  est  donc  aussi  grande 
pendant  le  repos  du  cœur  que  pendant  Taclion  de  celte  pompe 
foulante,  et  par  conséquent  la  force  nécessaire  pour  la  produire 
est  précisément  celle  qui  est  développée  par  les  artères  quand 
le  cœur  est  inaclif.  Or,  la  pression  exercée  de  la  sorte  est  aussi 
celle  qui,  dans  les  expériences  en  question,  maintient  la  colonne 
manométrique  au-dessus  de  son  niveau  initial,  et  qui  correspond 
à  la  limite  inférieure  des  oscillations  dont  le  sommet  donne  la 
mesure  de  la  puissance  déployée  par  la  systole  ventriculaire. 
La  différence  qui  se  manifeste  entre  les  minima  et  les  maxima 
de  ces  oscillations  indique  l'excédant  de  la  force  cardiaque  sur 
la  force  artérielle,  c'est-à-dire  la  pression  sous  laquelle  les  parois 
vasculaires  cèdent  au  moment  où  l'ondée  du  sang  est  lancée 
dans  leur  intérieur  par  la  contraction  du  cœur. 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  transformation  gra- 
duelle du  mouvement  saccadé  du  courant  artériel  en  un  mou- 
vement uniforme,  nous  pouvons  prévoir  que  la  différence  entre 
ces  deux  forces  doit  décroître  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
cœur  pour  se  rapprocher  des  capillaires ,  et  que  la  pression 
artérielle  doit  être  partout  à  peu  près  la  même,  tandis  que 
l'excédant  de  la  pression  cardiaque  sur  cette  dernière  sera 
d'autant  plus  grand,  que  Ton  se  rapprochera  davantage  de 
l'organe  central  d'impulsion,  c'est-à-dire  du  cœur. 

Les  résultats  fournis  par  l'expérience  sont  en  parfait  accord 
avec  la  théorie  (1)  ;  et  nous  comprenons  ainsi  pourquoi  les 

(1)  Ainsi,  en  examinant  les  tableaux  on  toit  que  dans  les  expériences  corn- 
numériques  publiés  par  M.  Vollimann,      paratives  faites  par  ce  physiologiste 
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parois  arlérielles  offrent  plus  (VqKHssenr  et  de  résisfanee  dans 
les  gros  troncs  que  dans  les  petites  branches  (1). 
innuence         §  4.  —  Alnsl  Quc  jc  l'ai  déjà  dit  en  terminant  la  dernière 

dCB 

mouvements  Lcçon ,  cliez  THoninie  et  les  antres  Rfammifères,  Timpulsion 

respiraloim     ,  ,       ,  /    .    i 

sur  la  prewion  imprimco  au  sang  artériel  par  les  contractions  du  cœur  est 
modifiée  par  les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans 
la  chambre  thoracique  lors  des  mouvements  de  dilatation  et  de 
contraction  de  cette  cavité.  Lorsque  dans  l'expiration,  la  poitrine 
se  resserre  pour  chasser  l'air  des  poumons,  la  pression  ainsi 
développée  s'exerce  sur  le  sang  contenu  dans  le  cœur  et  les 
gros  vaisseaux  inclus  dans  cette  espèce  de  pompe  foulante, 
aussi  bien  que  sur  les  gaz  contenus  dans  les  voies  respiratoires, 
et  tend  à  chasser  ce  liquide  au  dehors.  La  dilatation  inspiratoire 
produit  un  effet  contraire  ;  elle  tend  à  agrandir  ces  réservoirs 
sanguins  comme  elle  agrandit  les  poumons,  et  par  conséquent 
aussi  elle  tend  à  y  faire  séjourner  une  plus  grande  quantité  de 
sang.  Les  résultats  du  travail  effectué  par  le  cœur  se  trouvent 


sur  Paiière  carolide  et  l'arlèrc  du 
pied  d'un  Chien  de  grande  taille,  la 
limite  inférieure  des  oscillations  de  la 
colonne  nianomé trique  était  entre  i7ù 
et  lii6  dans  la  carotide  et  entre  179  et 
169  dans  Tarière  du  pied,  tandis  que 
les  maxima  étaient  de  196  à  iiOG 
pour  le  premier  de  ces  vaisseaux  ,  et 
seulement  de  168  à  178  pour  le  se- 
cond. Terme  moyen,  l'excédant  de 
la  pression  cardiaque  sur  la  pression 
artérielle  était  de  37  dans  la  carotide 
et  de  2  &eulemeut  dans  Tartère  méta- 


tarsienne (a).  Des  résultats  analogues 
ont  été  obtenus  par  M.  Cl.  Bernard  (6j. 
(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  VVin- 
tringliam  fit,  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
beaucoup  de  recherches  sur  les  pro- 
priétés physiques  des  vaisseaux  san- 
guins, et  dans  une  de  ses  expériences 
il  mesura  la  force  nécessaire  pour  dé- 
terminer la  rupture  des  parois  artériel- 
les chez  le  Mouton  :  pour  Taorte,  près 
du  cœur,  elle  était  de  /i"»«""*i'"  ,36,  cl 
pour  Tarière  iliaque ,  de  !i,OU  (c). 
M.  J.  Davy  a  traité  le  même  sujet  (d;. 


(a)  Voikmann,  DU  Hdmodynamik,  p.  167. 

(b)  Cl.  Bernard,  Leçont  tur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  iystime  nerveux,  1858,  t.  I, 

p.  281. 

(c)  \Vinlrin;;hain,  An  Expérimental  luquiry  on  eome  Parte  of  the  Animal  Structure,  4740, 

p.  49. 

(d)  i.  Davy,  Notice  of  a  Fatal  Cote  of  Rupture  of  the  Ueart  and  Aorta  ;  with  an  Account  of 
tome  Expérimenta  on  the  Power  ofhemtance  of  the  lîeart  and  Great  Yesselt  {lleiearch.,  Anat. 
and  PhyMl.,  1. 1,  p.  44i  et  ftuiv.). 
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donc  allernalivement  (liminnés  ou  augmentés  par  l'action  de 
l'appareil  respiratoire.  Les  mouvements  d'expiration  activent  le 
courant  déterminé  dans  les  artères  circonvoisînes  parles  con- 
tractions du  ventricule  gauche,  et  les  mouvements  d 'inspira- 
tion  le  ralentissent.  Or,  le  jeu  de  la  pompe  respiratoire  et  celui 
de  la  pompe  cardiaque  ne  sont  pas  synchroniques  :  les  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration  sont  moins  fréquents  que  les 
mouvements  de  systole  et  de  diastole  du  cœur;  et  tantôt  la 
force  accélératrice  produite  par  la  contraction  du  thorax  coïncide 
avec  l'impulsion  donnée  par  le  ventricule  gauche,  de  façon  à 
en  augmenter  les  effets,  d'autres  fois  elle  se  développe  dans  le 
moment  où  ce  dernier  organe  est  en  repos,  et  contribue  à  faire 
avancer  le  sang  dans  le  système  artériel  pendant  que  le  cœur 
n'agit  pas. 

Pour  constater  les  effets  des  mouvements  respiratoires  sur 
le  cours  du  sang  veineux ,  il  suffit  d'ouvrir  une  des  artères  des 
membres  sur  un  Animal  vivant,  et  d'observer  les  rapports  qui 
existent  entre  la  grandeur  du  jet  qui  s'échappe  de  ce  vaisseau 
et  l'énergie  des  contractions  du  thorax.  Chaque  expiration 
accélère  l'écoulement  du  liquide ,  et  si  l'Animal  vient  à  pousser 
des  cris  violents  ou  à  faire  quelque  effort  analogue ,  on  voit  en 
même  temps  le  jet  grandir  (1). 


(i)  Magemlie,  en  faisant  cette  expé- 
rience, a  produit  des  effets  analogues 
lorsque  avec  les  mains  il  comprimait 
les  côtés  du  thorax  de  TAnimal  (a). 

C'est  en  partie  par  suite  de  la  même 
influence  que,  dans  les  cas  où  les  parois 
d^une  artère  sont  amincies  par  une 
dilatation  anévrysmale,  la  rupture  s'en 
fait  plus  facilement  quand  le  malade  se 
livre  à  quelque  effort  musculaire  que 
sMl  restait  en  repos  ;  car,  dans  toute 


action  de  ce  genre,  les  muscles  con- 
stricteurs de  la  glotte  se  contractent 
en  même  temps  que  les  muscles  expi- 
rateurs, et  par  conséquent  la  pression 
à  laquelle  Talr  se  trouve  soumis  dans 
le  thorax  devient  très  considérable  ; 
or  cette  pression  se  transmet  au  sang 
contenu  dans  Taorte,  et,  par  consé- 
quent, accélère  le  mouvement  im- 
primé à  ce  liquide  par  les  systoles  du 
cœur.  On  cite  beaucoup  d*exemplcs 


(a)  Magendie,  De  l'influence  des  mouvementé  de  la  poitrine  et  de$  efforte  iur  la  ârculaiian  du 
tang  (Journal  dephytioL,  1821, 1. 1,  p.  186). 
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Ces  influences  diverses  des  mouvemenis  respiraloires  sur 
la  force  avec  laquelle  le  sang  lend  à  couler  dans  les  grosses 
artères  qui  partent  de  la  cavité  thoracique  ont  été  étudiées 
d'une  manière  habile  par  M.  Ludwig.  A  Taide  d'instruments 
disposés  de  façon  à  tracer  la  courbe  des  mouvements  imprimés 
à  la  colonne  manométrique,  ce  physiologiste  a  comparé  les  pres- 
sions développées ,  d'une  part  dans  la  cavité  thoracique,  sous 
Tinfluence  des  mouvements  respiraloires,  et  d'autre  part  dans 
l'intérieur  de  l'artère  carotide,  par  l'action  combinée  de  la  pompe 
thoracique  et  de  la  pompe  cardiaque;  et  les  résultais  obtenus  de 
la  sorte  rendent  sensible  à  l'œil  la  pari  de  chacune  de  ces 
forces  dans  le  phénomène  de  la  circulation  artérielle  (1).  Ainsi, 
dans  ses  expériences  sur  des  Chevaux ,  on  voit  que  la  courbe 
représentant  la  pression  du  sang  dans  les  artères  s'élève  et 


d^accidents  de  ce  genre  qui  se  sont 
produits  pendant  que  le  malade  était 
saisi  d'une  quinte  de  toux,  ou  faisait 
des  efforts  soit  pour  vomir,  soit  pour 
toute  autre  cause  (a). 

M.  Donders  a  publié  un  travail 
assez  étendu  relatif  aux  effets  des 
mouvements  respiratoires  sur  la  cir- 
culation dans  Tétat  pathologique  (b), 

(1)  J'ai  déjà  fait  connaître  l'insiru- 
ment  dont  M.  Ludwig  fait  usage  dans 
CCS  expériences  (c),  et  je  me  bornerai 
h  ajouter  ici  que  pour  comparer  la  pres- 
sion exercée  sur  le  sang  dans  les  artères 
et  celle  développée  dans  la  cavité  '.ho- 
racique  par  les  mouvements  respira- 
toires, ce  physiologiste  met  un  de  ces 
manomètres  en  communication  avec  la 
carotide,  et  adapte  un  second  de  ces 
appareils  à  un  petit  sac  flexible  rem- 


pli dVau  et  insinué  sous  les  parois 
de  la  poitrine,  dans  l'intérieur  de  la 
chambre  thoracique,  de  façon  à  être 
soumis  à  la  pression  développée  dans 
cette  cavité,  et  à  ne  nuire  en  rien  au 
Jeu  de  la  pompe  respiratoire.  lies  oscil- 
lations de  la  colonne  manométrique, 
déterminées  par  la  sortie  ou  la  rentrée 
d'une  portion  du  liquide  contenu  dans 
ce  sac  tracent  la  courbe  de  la  pression 
Ihoracique  dépendante  du  jeu  de  l'ap- 
pareil respiratoire,  en  même  temps 
que  les  oscillations  du  mercure  dans 
l'autre  manomètre  enregistrent  elles- 
mêmes  les  variations  de  pression  qui 
se  manifestent  dans  Tarière.  Les  mo- 
ments correspondants  aux  battements 
du  cœur  sont  indiqués  par  les  som- 
mets de  celte  dernière  courbe  ;  et  en 
comparant  celle-ci  à  la  courbe  des 


(a)  Bourdon,  HeclicrclKt  iur  U  mécanitme  de  la  reipiralion  et  tur  la  circulation  du  tang, 
4820,  |i.  70elsuiv. 

(^)  Doniicn ,  Dijdrage  tôt  het  Mecîianitme  van  Adeinhaluig  m  Bloedtomloop  {Nfderlandtch 
Lancet,  1849,  8-  série,  t.  V,  p.  354). 

(c)  Voyez  ci-(te>ftii8,  page  â3i. 
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s'abaisse  d'une  manière  régulière  a  mesure  que  le  C(cur  se 
conlracteou  tombe  en  repos,  lanl  que  les  mouvements  respira- 
toires se  font  avec  lenteur  et  facilité  ;  mais  lorsque  ces  mouve- 
ments s'accélèrent  et  que  la  respiration  devient  laborieuse,  on 
voit  correspondre  à  chaque  élévation  de  la  courbe  représentant 
la  pression  thoracique  une  augmentation  dans  la  hauteur  de  la 
colonne  manométrique  tenue  en  équilibre  par  la  pression  à 
laquelle  le  sang  artériel  se  trouve  soumis.  L'effet  de  la  systole 
ventriculaire  est  accru  s'il  coïncide  avec  l'expiration,  et  pendant 
la  durée  de  ce  dernier  acte  la  diminution  de  pression  qui  accom- 
pagne la  diastole  s'affaiblit  ;  enfin,  lorsque  le  thorax  vient  à  se 
dilater,  la  ligne  onduleusc  tracée  par  la  colonne  manométrique 
descend  bien  plus  bas  au  moment  du  repos  du  cœur,  et  s'élève 
moins  haut  sous  l'influence  deTétat  de  contraction  de  cet  organe. 
A  l'aide  de  cette  représentation  graphique  du  phénomène,  on 
peut  lire  en  quelque  sorte  toutes  les  combinaisons  variées  résul- 
tant de  l'action  simultanée  de  ces  deux  sortes  de  mouvements 
dont  le  rhythme  n'est  pas  le  même,  et  l'inspection  des  lignes 
nous  apprend  plus  en  quclcpies  instants  (|ue  ne  le  feraient 
une  description  minutieuse  ou  de  longs  tableaux  numé- 
riques (1). 


pressions  Ihoraciques,  on  peut  dis- 
tinguer immédiatement  les  relations 
chcrcliées.  Ainsi,  quand  la  marche 
des  oscillaUons  de  la  courbe  du  pouls 
ne  change  pas  dans  les  moments  cor- 
respondants à  une  expiration  ou  ù  une 
inspiration,  on  en  peut  conclure  que 
la  dilatation  et  la  contraction  du  tho- 
rax sont  sans  eflct  appréciable  sur  le 
cours  du  sang  artériel;  tandis  que  si 
la  moyenne  fournie  par  la  première 


de  ces  courbes  s^ëlèvc  et  s'abaisse  en 
m^me  temps  que  la  courbe  à  longues 
ondulations  représentant  les  mouve- 
ments thoraciques,  on  en  peut  inférer 
que  ce  changement  est  dû  ù  ceUc 
dernière  cause,  et  apprécier  même  la 
grandeur  de  Tinfluence  de  celle-ci  par 
la  grandeur  des  perturbations. 

(1]  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  je 
renverrai  donc  aux  figures  qui  accom- 
pagnent le  Mémoire  de  M.  Ludwig(a). 


(a)  Ludwi(f,  Peilrdge  sur  KeiiHlnitt  de»  Einfluuei  àer  BespiratUmt-Bewegungen  atif  den 
Blutlaufim  Aorten-Syiteme  (MiiUer's  Archiv  fur  Anat.  vnd  PJiynoL,  IR+I,  p.  242). 

IV.  16 
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Influence        §  5.  —  La  fiuantilé  de  sang  contenue  dans  le  système  vas- 

du  volume  ^  .  *  i  i*       •  i 

du  »anç     culaire  influe  aussi  sur  le  degré  de  pression  auquel  ce  liquide 

sur  la  pression  .  ,  i  '  i-i  •* 

nrtérieue.  est  soumis ,  ct  par  conséquent  sur  la  poussée  qu  il  exercC;  soit 
sur  les  parois  de  l'appareil  irrigatoire ,  soit  sur  la  colonne 
manométrique  disposée  pour  en  mesurer  Taclion  (1). 

Il  est  facile  de  comprendre  aussi  comment  le  degré  de  réplé- 
tion  des  artères  peut  influer  sur  la  distance  à  laquelle  les  batlc- 
menls  pulsaliles  se  font  sentir  dans  ces  vaisseaux.  En  effet,  les 
parois  élastiques  de  ces  tuyaux  cèdent  d'aulant  plus  facilement 
qu'elles  sont  moins  distendues,  et  plus  les  arlères  se  dilatent 
aisément,  moins  sera  grande  la  longueur  du  système  vascu- 
laire  que  la  charge  complémentaire  lancée  par  le  cœur  à  chaque 
systole  devra  occuper.  Or,  c'est  la  pression  déterminée  par 
cette  charge  additionnelle  qui  produit  le  phénomène  du  pouls, 
et  par  conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  celui- 
ci  se  manifestera  dans  une  longueur  d'autant  i)lus  grande  du 


(i)  LMnflaence  de  la  distension  plus 
ou  moins  grande  du  sysième  vascu- 
laire  sur  la  pression  sous  laquelle  le 
sang  circule  a  été  mesurée  d'une  ma- 
nière plus  précise  par  M.  Brunner; 
car,  dans  ses  expériences,  il  a  annulé 
les  effets  qui  d'ordinaire  sont  dus, 
soit  à  Paction  du  cœur,  soit  à  la  con- 
traction des  muscles  locomoteurs,  et 
qui  viennent  compliquer  les  résultait 
observés.  Pour  cela,  il  a  paralysé  mo- 
mentanément les  muscles  locomoteurs 
par  Taclion  du  chloroforme  ou  de 
l*oplum,  et  il  a  arrêté  les  battements 
du  cœur  en  galvanisant  les  nerfs 
pneumogastriques.  Chez  un  petit 
Chien  préparé  de  la  sorte,  la  pression 
des  parois  yasculaires  sur  le  sang  indi- 


quée par  la  colonne  manométrique, 
étant  de  10  millimètres  de  mercure, 
s'est  élevée  à  19  millimètres  après  la 
transfusion  de  280  grammes  de  sang 
dans  les  veines  de  T Animai,  puis  est 
descendue  à  8"",5  à  la  suite  d'une 
saignée  de  356  grammes  (a). 

J'ajouterai  que  M.  Budge  a  trouvé 
la  pression  du  sang  dans  les  arlères 
beaucoup  plus  faible  que  d'ordinaire 
chez  des  Animaux  qui  étaient  n'duits 
à  un  état  de  maigreur  exirèmo.  Chez 
deux  Chiens,  dans  cet  étal,  la  colonne 
mercuriellfi  de  riiémodynamomèire 
ne  s'élevait  qu'à  108  millimètres,  k 
90  millimètres,  ou  même  à  une  hauteur 
encore  moindre  (6). 


(a)  Bninner,  Ueherdie  Spannung  det  ruhenden  Blutet  im  kbenden  Thiere  (ZeîUchr.  fur  ra/tofifi. 
Med.,  1854,  S*  série,  t.  V,  p.  336). 

(»)  Budffe,  Bericht  lêker  die  ArbHUn  im  phytiologlichen  InttUut  in  Bonn,  1854  (Cim4iiU*t 
Jahresbericht,  1855, 1. 1,  p.  89). 
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hibe  nrtériel  que  la  quantité  de  liquide  contenue  dans  celui-ci 
sera  plus  considérable  comparativement  à  sa  capacité. 

§  6.  —  Bien  que  le  sang  distribué  dans  toutes  les  parties  de    Év»iua!io« 
l'organisme  par  le  système  aortique  soit  mis  en  mouvement  ^^  *"au**** 
par  un  moteur  unique  ,  ce  liquide  ne  coule  pas  avec  la  même  *=«"""^*»'*'"" 
vitesse  dans  les  divers  vaisseaux  et  se  trouve  réparti  très  inéga-    *"  "**"*"*• 
lement  dans  les  différentes  régions  du  corps.  La  théorie  et 
l'expérience  conduisent  également  à  la  connaissance  de  ce  résul- 
tat important. 

I^  mesure  de  la  vitesse  normale  du  courant  sanguin  dans 
l'intérieur  des  vaisseaux  d'un  Animal  vivant  présente  de  grandes 
dillïcultés.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Haies  et  plusieurs 
autres  physiologistes  firent  à  ce  sujet  quelques  recherches  (1) , 
mais  elles  furent  peu  fructueuses,  et  c'est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  que  les  efforts  des  expérimentateurs  ont  été 
couronnés  de  succès.  Pour  déterminer  directement  cette  vitesse 
dans  les  petits  vaisseaux  des  parties  transparentes ,  on  peut 
avoir  recours  aux  observations  microscopiques ,  et  nous  ver* 
rons  bientôt  que,  dans  l'étiide  des  mouvements  du  sang  dans 
les  capillaires,  ce  mode  d'investigation  a  été  employé  utilement  ; 
mais  dans  les  grosses  artères .  dont  les  parois  sont  opaques , 
on  ne  saurait  Tutiliser,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
moyens.  M.  Volkmann,  qui  le  premier  introduisit  dans  ce  genre 
de  recherches  la  précision  niicessaire,  fit  usage  d'un  instrument 
auquel  il  donna  le  nom  à'hémodromomèlre.  C'est  un  [)clil 
tube  métallique  qui  s'adapte  dans  les  deux  bouts  d'une  artère 
coupée  transversalement,  et  qui  communique  latéralement  avec 
les  deux  extrémités  d'un  tube  do  verre  recourbé  en  forme  d'U. 
Deux  robinets  (|ui  tournent  en  même  temps  sont  logés  dans  le 
tube  métallique  et  disposés  de  façon  à  laisser  libre  le  passage 
direct  entre  les  deux  bouts  de  l'artère ,  ou  à  le  fermer  et  à 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  92  et  suivantes. 
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diriger  le  courant  par  la  branche  laléralo  qui  a  été  préalable- 
ment remplie  d'eau  salée.  Les  dimensions  de  toutes  les  parties 
de  l'inslrument  sont  calculées  de  manière  à  ne  point  gêner  le  pas- 
sage du  sang  ;  et  quand  Tinslrument  est  en  place,  rexpérimen- 
tateur,  après  avoir  laissé  d'abord  le  sang  couler  par  le  tube 
métallique,  tourne  tout  à  coup  les  robinets,  marque  Tinstant  où 
ce  liquide,  reconnaissable  à  sa  couleur,  entre  dans  la  branche 
latérale,  et  compte  les  fractions  de  seconde  que  le  courant  ainsi 
dévié  de  sa  route  primitive  emploie  pour  arriver  à  lexlrémité 
opposée  du  tube  transparent  et  à  parcourir  un  espace  dont  la 
longueur  est  connue  (i). 

Les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ont  beaucoup  plus  de  préci- 
sion que  de  prime  abord  on  ne  serait  porto  à  leur  en  attribuer, 
et  s'accordent  très  bien  avec  ceux  auxquels  un  autre  expéri- 
mentateur non  moins  habile,  M.  Vierordl ,  de  Tubingen,  vient 
d'arriver  à  l'aide  d'un  procédé  différent.  Ce  physiologiste  a 
mesuré  la  vitesse  du  courant  sanguin  à  l'aide  de  son  hémolacho- 
mètre,  instrument  qui  est  fondé  sur  le  principe  du  pendule 
hydromel rique,  et  ([ui  a  été  disposé  de  façon  à  enregistrer  sous 
la  forme  d'une  courbe  les  variations  existant  dans  la  rapidité 
du  courant  sous  l'influence  duquel  le  pendule  est  plus  ou  moins 
dévié  de  sa  position  verticale  (2). 


(1)  L'hémodromomètre,  tel  qu'il 
Tut  employé  dans  le  principe  par 
MM.  Volkmann  el  HiUlcnheim  (a), 
présentait  diverses  imperfections  aux- 
quelles le  premier  de  ces  physiolo- 
gistes a  porté  remède.  On  en  trouve 
une  description  détaillée  dans  Pou- 
vrage  de  M.  Volkmann  (6). 

(2)  L'iiémolachomèlrc  de  \U  Vie- 
rordt  consiste  en  une  petite  caisse 


étroite  à  parois  transparentes, qui  porte 
à  ses  deux  bouts  des  orifices  destinés 
à  être  adaptés  aux  deux  extrémités 
dMne  artère  coupée  transvei'salemcnt  ; 
elle  peut  donc  être  traversée  par  le 
courant  sanguin  qui  coule  dans  ce 
vaisseau ,  et  elle  renferme  un  petit 
pendule  dont  Texlrémilé  libre,  frappée 
par  le  courant,  se  relève  plus  ou 
moins  suivant  la  vitesse  dont  coliii-ci 


(ff)  Hiiitciilioim.  Observationti  de  tangninis  circulai ione  hœmodromometriope  institutœ.  Halle, 
1840. 
{b}  Volkmann,  Dif  liamodynamik,  p.  i  G 3,  pi.  3,  H;.  1  :i  4. 
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§  7.  —  La  vitesse  inégale  du  torrent  circulatoire  qui  se      cw^ 
remarque  dans  les  diverses  parties  du  sysième  artériel  dé|)cnd  ah  ccuc  vuc«ïe 
principalement  des  différences  qui  existent  dans  le  calibre  de  diverses  pariic« 
ces  vaisseaux.  Chacun  sait  par  l'observation  du  mouvement  de     ari^nci. 
Teau  dans  une  rivière  (|ue,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs ,  le  courant  se  ralentit  là  où  son  lit  s'élargit,  et  devient 
au  contraire  d'autant  plus  rapide  que  ses  bords  se  resserrent 
davantage.  La  quantité  de  liquide  qui  traverse,  en  un  temps 
donné ,  chaque  section  transversale  du  canal ,  est  partout  la 
même  ;  mais  la  vitesse  avec  laquelle  cette  quantité  passe  est  en 
raison  inverse  de  l'aire  de  la  section  qu'elle  occupe.  Il  en  est  de 
même  dans  tout  système  de  tuyaux ,  et  par  conséquent  la  vitesse 
du  sang  qui  coule  dans  les  artères  est  soumise  aux  mêmes  lois. 

Or  il  arrive  d'ordinaire  que  lorsqu'une  artère  se  bifurque  ou 
donne  naissance  a  une  branche ,  les  calibres  réunis  des  deux 
vaisseaux  situés  en  aval  du  point  de  partage  sont  plus  considé- 
rables que  le  calibre  du  tronc  dont  ils  proviennent.  11  en  résulte, 
par  conséquent,  qu'en  général  la  vilesse  du  sang  diminue  à 
mesure  que  le  vaisseau  où  ce  liquide  coule  se  ramifie  davantage. 

Cet  agrandissement  de  l'aire  totale  du  système  artériel ,  depuis 
Torigine  de  l'aorte  jusqu'à  la  terminaison  de  cet  appareil  irri- 
gatoire  dans  la  profondeur  des  divers  organes,  a  été  remarqué 
vers  le  milieu  du  xvu'  siècle  (1)  ;  et  son  importance  a  été 
beaucoup  exagérée  par  la  plupart  des  auteurs.  C'est  dans  ces 


est  anfm<5.  LVxtrémilé  opposée  de  la 
tige  du  pendule  met  en  mouvement 
nne  aiguille  qui,  ù  l'aide  de  divers 
organes  intermédiaires,  fait  mouvoir 
d'une  manière  correspondante  un  pin- 
ceau devant  lequel  tourne  d'un  mou- 
vement uniforme  un  cylindre  portant 
une  bande  de  papier,  à  peu  près 
comme  dans  le  kymographe  enregis- 


treur de  M.  Ludwig.  Cet  instrument 
est  très  sensible,  et,  après  avoir  été 
convenablement  gradué,  indique  avec 
beaucoup  de  précision  la  vitesse  du 
courant  qui  traverse  la  caisse  (a). 

(1)'  Haller  nous  apprend  que 
G.  Colles  fut  le  premier  à  constater 
ce  fait. 


(a)  Vicrordt,  Die  Ericheinungen  und  Getetxe  der  Stromgeschwindigkeiten  iet  Blutes ^  p.  40, 
fig.  1  à  5,  et  pi.  1.  Frankfort,  41)58. 
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dernières  années  seulement  qu'on  a  cherché  à  délerminer  avec 
précision  les  différences  de  capacité  qui  existent  entre  les  troncs 
vasculaires  et  leurs  branches,  ou  à  en  calculer  les  effets  (1);  mais 
les  résultats  obtenus  jusqu'ici  n*ontpas  beaucoup  d'importance. 


(1)  Dans  les  écoles  on  avail  Thabl- 
tude  de  comparer  la  capacité  totale 
du  système  artériel  à  celle  d*un  cône 
creux  dont  le  sommet  serait  au  cœur 
et  la  base  représenterait  le  réseau 
capillaire  ;  mais  les  recherches  de 
M.  Perneley  et  de  M.  Paget  ont  fait  voir 
que  la  somme  des  aires  n^atigmenic 
pas  toujours,  et  que  les  dilTérences 
sont  peu  considérables  h  cet  égard 
entre  les  gros  troncs  et  les  branches 
qui  en  naissent  (a). 

Ainsi  M.  Paget  a  trouvé  que  chez 
niomme  les  rapports  entre  Taire  de 
Taorle  à  sa  sortie  du  cœur»  et  la 
somme  des  aires  du  même  vaisseau 
au  del&  de  Torigine  de  la  sous-clavière 
gauche  et  des  trois  grosses  branches  q  ui 
en  partent  entre  ces  deux  points,  sont, 
terme  moyen,  comme  i  :  1,05.  L'aire 
du  tronc  brachiocéplialique  étant  re- 
présentée par  1,  la  somme  dt'S aires  de 
la  carotide  droite  et  de  la  sous-clavièrc, 
qui  résultait  de  sa  bifurcation  est 
égale  à  l.l/j.  Un  certain  élargissement 
s'observe  aussi  dans  le  courant  irriga- 
toire  en  passant  de  la  carotide  com- 
mune dans  les  divisions  de  ce  vaisseau, 
et  M,  Paget  a  vu  que  la  somme  des 
aires  des  branches  de  Tartèrc  faciale 
est  à  Paire  de  cette  artère  elle-même 
comme  1,19  est  à  1.  Il  a  observé  un 
élargissement  analogue  dans  Parbre 
artériel  des  membres  ihoraciques,  et, 


d'après  les  mesures  prises  sur  Paorie 
descendante  et  sur  les  branches  qui 
en  naissent  au-dessus  de  sa  bifurca- 
tion pour  constituer  les  iliaques  pri- 
mitives, cet  anatomiste  évalue  la 
somme  des  aires  de  ces  branches  h 
.1,18,  Paire  du  tronc  aortique  étant 
prise  pour  unité.  Mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  a  remarqué  des  différences 
inverses  entre  le  calibre  de  Paorte  et 
le  calibre  réuni  des  deux  artères 
iliaques  primitives;  terme  moyen. 
Paire  de  la  terminaison  de  l'aorte  étant 
représentée  par  1,1a  somme  des  aires 
de  ses  deux  branches  était  0,89,  et, 
en  général,  une  diminution  de  calibre 
se  manifestait  aussi  dans  les  deux 
branches  de  l'iliaque  primitive  com- 
parée à  ce  tronc  lui-même.  En- 
fin, dans  les  membres  inférieurs , 
M.  Paget  a  vu  le  lit  du  courant  s'a- 
grandir un  peu  par  suite  de  la  division 
de  l'iliaque  externe  en  branches  de 
distribution. 

Ainsi  le  courant  sanguin  doit  être 
moins  rapide  dans  le  tronc  brachio- 
céplialique que  dans  l'aorte,  et  se 
ralentir  un  peu  eu  passant  ensuite 
dans  la  carotide  externe,  puis  dans 
l'artère  faciale  ;  un  ralentissement  plus 
considérable  doit  se  manifester  dans 
le  courant  qui  passe  de  l'aorte  ven- 
trale dans  les  branches  viscérales  de 
ce  tronc  ;  mais  la  vitesse  de  ce  même 


(a)  Kerneley,  On  the  Oblinance  of  certain  Laws  in  the  Animal  Œconomy  {London  Médical  Ga»., 
1840,  t.  XXV,  p.  389). 

—  Paget,  On  Ihe  relative  Si^et  of  the  Trwiki  and  Branches  ofArteries  [iondon  Ued,  Ga»,» 
184S,  S*  série,  t.  Il,  p.  55). 
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§  8.  —  I/niiscuitation  nous  apprend  que  le  passage  du  sang  Bmits  produits 
dans  les  grosses  arlères  qui  avoisinenl  le  cœur  délerniine  la  passa^rduun; 
production  de  vibrations  sonores  plus  ou  moins  intenses  et  dont    ie«  •"rîèrcs. 
le  caractère  peut  varier  beaucoup  (1).  Lorsqu'on  applique  le 


conranl  doit  augmenter  quand  il  passe 
de  Taorlc  dans  les  artères  iliaqiirs. 

Des  reciicrches  analogues  ont  6\é 
faites  par  M.  Iluzard.  Col  anatomislc 
a  Iroiîvi*  atis-i  qu'en  gi^néral  l'aire  dos 
branches  artérielles  est,  en  somme, 
plus  grande  que  l'aire  du  tronc  dont 
ces  vaisseaux  naissent  ;  mais  qu'il  en 
est  autrement  pour  les  arlères  iliaques 
comparées  à  la  partie  terminale  de 
l'aorte  ;  l'aire  de  ce  tronc  dans  le  point 
où  il  se  bifurque  pour  constituer 
les  iliaques,  étant  d'environ  —;  plus 
grande  que  la  somme  des  aires  de  ces 
derniers  vaisseaux  (a).  En  lin,  des  ob- 
servations plus  récentes ,  dues  ù 
M.  Folmer,  s'accordent  assez  bien 
avec  les  résultats  précédents,  mais 
montrent  qu'il  peut  y  avoir  parfois 


des  différences  individuelles  assez 
considérables  dans  la  capacité  rclatifc 
de  l'aorte  et  de  ses  premières  bran- 
ches (h).  M.  Brown-Séquarda  constaté 
des  faits  du  même  ordre  chei  les 
Chiens  (c). 

(1)  L'étude  des  bruits  artériels  a 
été  commencée  il  y  a  environ  trente- 
cinq  ans  par  Laënnec,  et  poai^uivic 
depuis  lors  avec  beaucoup  d'attention 
par  plusieurs  pathologistcs  ;  mais  les 
opinions  sont  encore  irtis  partagées  au 
sujet  du  mode  de  production  de  ces 
vibrations  sonores.  Je  ne  pourrais, 
sans  m'éloigner  de  l'objet  de  ces 
Leçons,  discuter  ici  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  été  soulevées  de  la  sorte, 
et  je  me  bornerai  ù  indiquer  les  prin- 
cipaux ouvrages  qui  en  ont  traité  (d). 


(a)  Voyez  Horner,  Spécial  Anatomyand  Hittology,  l.U,  p.  184  (Pliiladelpliia,  1813). 

(il)  Folmor,  Disterlatio  di  nexu  inter  arteriarum  truncot  et  ramot  exorientet.  Groainguo, 
1855  (voyei  CanstaU's  Jahresber.,  1857,  l.  1,  |>.  7") 

(r)  BrownSëqaard,  Faits  qui  gemblent  montrer  que  plutieurt  kiîogr.  de  fïf)rine  te  forment  et 
ê€  iranifarment  chaque  jour  daiu  le  corps  de  t' Homme  {Joum.  dephygiol.,  1858, 1. 1,  p.  3 u 3). 

{d)  Voyez  Laënnec,  Traité  de  l'auacuUation,  181U,  t.  U. 

—  Corrigan,  On  the  permanent  Pateucy  ofthe  Aorlic  Valve*  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Jottrn., 
1832,  t.  XXXVII,  p.  230). 

—  Pîorry, SurUtbruitt ducœtir  et  desarlèret  {Archiv.  de  méd.^  1834,  2*  série,  t.  V,  p.  345). 

—  Boiiillniid,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1. 1,  p.  i\0  cl  siiiv. 

—  IJlA^enàie,  Leçons  «i<r  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  298. 

^-  Vernois,  études  physiologigues  et  cliniques  des  bruits  des  arlères.  Tliùsc,  Paris,  1837. 

—  -  Ch.  Williams  et  Todii,  Second  Heport  of  the  London  Sub-commiltee  of  the  British  Associa^ 
tîon  on  the  Motions  and  Sounds  of  the  Heart  [Seventh  Meeting  of  the  British  Associatitm  for  the 
Advancement  of  Sciences^  1837,  p.  150). 

—  Beau,  Recherches  sur  les  causes  des  bruits  normaux  des  artères  (Archiv.  gén,  de  méd., 
1838,  l.  I,  et  1815,  t.  VIII),  et  Traité  d'auscultation,  1856,  p.  375  cl  suiv. 

—  Laliarpe,  Nouvelles  recherches  sur  le  bruit  de  soufflet  des  artères  {Arch.  gén.  de  méd., 
1838,  3*  sérié,  l.  111,  p.  33). 

—  Andral,  Essai  d'hématologie,  p. '57  cl  suiv.,  1843. 

—  Aran,  Mém.  sur  le  murmure  vasculaire  (Arch.  gén.  de  méd.,  1843,  4*  série,  I.  II,  p.  405). 

—  Hardy  et  Beliier,  Traité  élémentaire  de  patliologie  interne,  1840,  t.  I,  p.  445  el  suit. 

—  Hamernik,  Unters.  ûber  die  Ei'sclieinumjen  an  den  Arterien  und  V«nen,  1847. 

—  Monncrcl,  Études  sur  Us  bruits  vasculaires  et  cardiaques  {Union  médicale,  1849,  p.  499). 

—  Kiwisch  von  RoUorau,  Neue  Forschungen  ûber  die  Schalleraeugung  in  den  KreislauforgO" 
nen  (Yerhandl.  der  phys.-med.  Gesellsch.  in  Wurxburg,  1850). 

—  H<>ynsiu«,  Bijdrage  tôt  tene  Physitche  verklaring  van  de  abnormûle  geruischen  in  het 
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stéllïoseope  sur  le  trajet  de  l'aorte,  des  carotides  ou  des  sous- 
clavières,  on  entend  ordinairement  deux  bruits  qui  coïncident 
avec  ceux  du  cœur  :  l'un,  très  faible  et  sourd,  se  produit  en 
même  temps  que  la  diastole  du  vaisseau  (1)  ;  l'autre,  plus  clair, 
accompagne  la  systole  artérielle.  Ce  dernier  diminue  et  cesse 
même  complètement  à  très  peu  de  distance  du  cœur,  et  ne  pai^it 
être  autre  chose  que  le  second  bruit  cardiaque  qui  est  transmis 
par  les  parois  vasculaires  de  rorifice  aorlique  vers  l'oreille  de 
l'observateur.  Mais  le  bruit  sourd,  tout  en  s'af(\nblissant  dans  les 
vaisseaux  plus  éloignés  du  cœur,  se  fait  entendre  jusque  dans 
Jes  artères  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  paraît  êlre  occasionné  par 
le  frottement  du  liquide  en  mouvement  contre  les  parois  des 
vaisseaux  ou  par  l'espèce  de  remous  qui  s'établit  dans  les  points 
où  ces  conduits  présentent  quelque  changement  brusque  dans 
leur  calibre  (2).  Effectivement  on  peut  produire  un  phénomène 


(1)  Ce  bruit  coïncide  avec  le  baue- 
meut  du  pouls,  ef,  par  conséquent, 
se  produit,  ainsi  que  ce  battement, 
(Ml  môme  temps  que  la  systole  ventri- 
culairc  dans  le  voisinage  du  cœur, 
mais  un  peu  plus  tard,  dans  les  artères 
plus  éloignées  de  cet  organe.  Ce  retard 
est  très  sensible  chez  les  individus 
dont  le  pouls  est  rare  (a). 

(2)  M.  Vernols,  qui  fut  un  des  pre- 
miers à  chercher  Pexplication  phy- 
sique de  ce  phi^nomène,  pensait  que 
ces  bruils  résultaient  du  frottement 
du  liquide  en  mouvement  contre  des 
plis  qui  se  formeraient  aux  parois 
des  artères  quand  le  sang  a  subi  une 


diminution  dans  sa  masse  (6)  ;  mais 
de  pareils  plis  n'ont  jamais  été  aper> 
çus  dans  les  cas  de  ce  genre  et  ne 
paraissent  pas  pouvoir  se  produire. 
D*ailleurs ,  en  appliquant  sur  une 
région  du  corps  la  grande  ventouse 
Junod,  on  peut  diminuer  beaucoup 
la  quantité  de  sang  en  circulation  dans 
les  autres  parties  du  système  vascu- 
laire,  et  M.  Beau  a  fait  voir  que, 
dans  ce  cas,  loin  d'augmenter  Pinten- 
site  des  bruits  anormaux  dans  les 
artères  qui  sont  ainsi  vidées  partielle- 
ment ,  on  fait  cesser  peu  à  peu  ces 
mêmes  bruits  (c). 
Un  des  élèves  de  Técole  physiolo- 


vaatttelsel  {Onder%oekingen  gedaan  in  het  physiologitch  laboratorium  der  Utrechtiche  Uooge» 
school,  iS5i,  p.  i,  et  Nederlandsch  Lancet,  1854,  3*  M^ric,  t.  IV,  p.  20). 

—  Barlh  et  Roger,  Traité  pratique  d'autctUtation,  1854,  p.  Ali  et  suiv. 

—  Th.  Weber,  Phytikalische  und  physiologiêche  Expérimente  Ûber  die  Entetehung  der  Ge- 
rausche  in  den  Blutgefdsten  {Àrcïùv  fur  physiol.  Heilkunde,  4855,  t.  XIV,  p.  40). 

(a)  Bouillaod.  Traité  clinique  det  maladies  du  cœur,  4835, 1. 1,  p.  204. 

(b)  Vornois,  Études  physiologiques  et  cliniques  pour  servir  à  l'histoire  des  bruits  des  artères. 
Thèse,  Paris,  4837. 

(c)  Ueaii,  Traité  expérimental  et  cliniqtte  d'auscultation,  p.  398. 
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analogue  en  injectant  (leTeau  dans  les  artères  d'un  cadavre  ou 
dans  des  tubes  élastiques  quelconques,  pourvu  qu'en  pressant 
légèrement  sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  on  y  détermine  un 


glqiie  d*Utrecht,  M.  Heynsius,  a  fait 
plas  récemment  des  eipériences  inté- 
ressanlessurle  mécanisme  de  la  pro- 
duction des  vibrations  sonores  dans  les 
tubes  où  un  liquide  coule  avec  rapi- 
dité. Il  a  vu  d'abord  que  ce  phéno- 
mène acoustique  se  manifeste  dans 
tous  les  points  où  le  tube  présente 
une  dilatation;  que  la  poussée  plus  ou 
moins  forte  du  liquide  en  mouvement 
ne  modifie  en  rien  le  son  produit; 
que  le  caractère  de  celui-ci  dépend 
essentiellement  du  degré  de  vitesse 
du  courant,  et  que  le  résultat  est  le 
môme,  que  le  mouvement  soit  déter- 
miné par  une  pression  en  amont  on 
par  une  aspiration  en  aval.  Enfin,  il 
a  constaté  que  le  bruit  vasculairc  se 
produit  de  la  même  manière,  lors- 
qu'on substitue  à  la  portion  renflée 
ou  rélrécle  du  tube  élastique  un  tube 
de  verre  de  même  dimension,  et  il  a 
profité  de  cette  circonstance  pour 
étudier  le  mouvement  du  courant 
dans  ce  |x>int,  en  rendant  ce  mouve- 
ment visible  à  Taide  de  particules 
colorées  tenues  en  suspension  dans  le 
liquide.  Il  a  reconnu  ainsi  qu'il  se 
formait  toujours,  dans  ces  points  de 
dilatation  ou  dans  le  voisinage  des 
points  de  rétrécissement,  un  tourbil- 
lon plus  ou  moins  fort,  et  que  Tin- 
tensité  du  bruit  est  proportionnée 
à  la  production  du  remous.  La  pré- 
sence d'inégalités  k  la  face  interne  du 
tuyau  détermine  les  mêmes  effets,  et 


M.  Heynsius  conclut  de  ses  expériences 
que  c'est  le  choc  des  molécules  du  li- 
quide qui  engendre  les  vibrations  so- 
nores, lesquelles  se  transmettent  en- 
suite aux  parois  du  vaisseau  (a). 

Vers  la  même  époque,  M. Th.  Weber 
a  étudié  également  avec  beaucoup  de 
soin  les  circonstances  qui  influent  sur 
la  production  des  sons  dans  les  tubes 
élastiques  inertes  (des  tubes  de  caout- 
chouc) qui  sont  parcourus  par  un 
courant  suffisamment  rapide  pour 
mettre  leurs  parois  en  vibration,  et 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 
sont  en  parfait  accord  avec  les  faits 
observés  par  les  palhologistes.  Ainsi 
il  a  trouvé  que  les  sons  se  produisent 
pins  facilement  dans  les  tubes  à  parois 
minces  que  dans  des  tubes  à  parois 
épaisses,  et  dans  les  gros  vaisseaux 
que  dans  les  petits;  que  le  rétrécisse- 
ment brusque  d'un  tube  ou  le  passage 
du  liquide  d'un  tube  étroit  dans  un 
tube  plus  large  favorise  également  le 
développement  de  ces  vibrations  sono- 
res, pourvu  que  le  courant  y  conserve 
une  vitesse  suffisante;  enfin,  que  les 
liquides  d'une  faible  densité  produisent 
ces  sons  plus  facilement  que  ceux  d'une 
densité  considérable  :  ainsi  les  vibra- 
tions étaient  plus  intenses  quand  il 
employait  de  l'eau  que  lorsqu'il  se 
servait  de  lait,  et  s'établissaient  plus 
diflicilemcnt  quand,  au  lieu  de  lait,  il 
faisait  usage  de  sang  (6). 


(a)  Heynsius,  Op.  dt,  {Ondcnoekinçen  gedaan  in  het  phntiologisch  laboratorium  der  Utrechttche 
Hooguchool.  Jaar  vii,  1854,  p.  53  et  suiv.). 

{b)  Th.  Weber,  Op.  cU.  {Arch.  fOr  phy$iol.  HeWsunde,  i855,  t.  XIV,  p.  40). 
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rétrécissement  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  ce  bruit  artériel 
normal  augmente  à  mesure  que  le  cours  du  sang  devient  plus 
puissant  et  plus  rapide.  Quand  la  circulation  est  activée  par 
Texercice  musculaire ,  on  Tcnlend  plus  loin  dans  le  système 
artériel  que  lorsque  le  cœur  se  contracte  d'une  manière  calme 
et  lente.  Enfin  il  varie  aussi  quant  au  timbre ,  suivant  que  les 
artères  sont  plus  ou  moins  distendues  par  le  sang ,  que  leurs 
parois  sont  plus  ou  moins  épaissies,  plus  ou  moins  irri- 
tables, etc.;  le  degré  de  densité  du  liquide  en  mouvement 
influe  également  sur  la  facilité  avec  laquelle  ces  tubes  sont 
mis  en  vibration  par  le  courant  qui  les  traverse,  de  sorte  qu'il 
existe  à  cet  égard  des  différences  suivant  Tagc,  le  sexe  et  la 
constitution  des  individus  aussi  bien  que  suivant  les  parties  du 
système  artériel  soumises  à  Tobservation  (2). 

Tout  rétrécissement  brusque  du  conduit  vasculaire,  ou  tout 
autre  obstacle  local  qui  entrave  le  cours  du  sang  dans  une  artère, 
détermine  aussi  la  production  de  vibrations  sonores  qui  renfor- 
cent ce  bruit  normal  ou  qui  en  changent  le  caractère  (3).  Ainsi 


(1)  Ce  fait  a  été  constaté  parGoni- 
gan  (a),  et  plus  récemment  par  plu- 
sieurs autres  expérimentateurs  (5). 

(2)  Ainsi  les  artères  crurales  don- 
nent un  sou  plus  doux  et  moins  sec 
que  les  carotides  (c).  Le  bruit  est 
d^autant  plus  intense  que  le  calibre 
du  vaisseau  est  plus  considérable.  Il 
est  plus  sourd  quand  celui-ci  est  très 
rempli  de  sang  ou  que  ses  parois  sont 
très  épaisses.  U  est  plus  mat  et  plus 
sec  cliez  les  vieillards  que  chez  les 
adultes,  tandis  qu'au  contraire,  chez 


les  femmes,  et  surtout  chez  les  en- 
fants, il  est  plus  mou.  Enfm  il  varie 
aussi  suivant  le  degré  de  tension  des 
musrles  de  la  région  explorée. 

(3)  Comme  exemple  des  bruils  ar- 
tériels produits  par  la  diminution  de 
calibre  d'une  artère  dans  un  point 
assez  circonscrit,  je  citerai  le  mur- 
mure dit  placentaire,  qui  est  souvent 
très  marqué  chez  les  femmes  en- 
ceintes, et  qui  dépend  de  la  pression 
exercée  par  Tulérus,  tantôt  sur  les 
iliaques  externes,  tantôt  sur  les  hypo- 


(a)  Compaii.  Op.  cit.  {Editib.  Me,l.  and  Surg.  Journ.,  4832,  t.  XXXVIÏ,  p.  230J. 

(b)  Piorry,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  mid.,  4834,  t.  V). 

—  Laharpe,  Op.  cit.  {Arch.  gin.  de  méd.,  1838,  4*  série,  t.  lî). 

—  Williaras  cl  Todd,  Op.  cit.  [Brit.  Associât.,  1837,  p.  4  56). 

—  Aran,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  méd.,  1843,  4*  scrio,  l.  II,  p.  4î4). 

(c)  Vcrnois,  Études  phgsiolngiqtus  et  cliniques  pour  servir  à  l'histoire  dei  bruits  des  artèrts 
(thèse.  1837,  p.  39). 
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en  appuyant  sur  le  vaisseau  avec  le  doigt  ou  avec  le  stéthoscope, 
on  y  fait  naître  un  bruit  de  souffle  plus  ou  moins  prononcé,  et, 
dans  certains  états  pathologiques,  des  phénomènes  acoustiqi^es 
du  même  ordre  se  manifestent  à  chaque  battement  du  pouls  (1). 
Par  exemple,  toules  les  fois  que  Tun  de  ces  vaisseaux  se  trouve 
comprimé  par  une  tumeur  voisine ,  ou  que  ses  parois  sont  le 
siège  de  quelque  altération  morbide  qui  diminue  sa  dilatabilité 
ou  le  [)oli  de  sa  surface.  Des  effets  analogues  se  produisent 
quand  le  courant  circulatoire  pénètre  dans  une  portion  élargie 
du  conduit  ou  vient  frapper  contre  les  bords  d'un  orifice, 
comnjc  dans  les  cas  où  Tartère  communique  avec  une  poche 
anévrvsmale.  Enfin  ces  bruits  artériels  anormaux  s'observent 
aussi  dans  des  affections  où  le  degré  de  contractililé  des  parois 
artérielles  paraît  avoir  été  modifié  par  Télat  général  de  Torga- 
nisme,  et  se  manifestent  toutes  les  fois  que  la  densité  du  sang 
descend  au-dessous  d'un  certain  niveau. 
Ainsi,  chez  les  personnes  atteintes  de  chlorose,  le  bruit  do 


gastriques,  et  (Tautrcs  fois  sur  Taorte 
abdominale.  En  effet,  M.  Tli.  W^eber 
a  reconnu  que,  pour  faire  cesser  ce 
bruit,  il  suffisait  de  placer  le  corps 
dans  une  position  telle  que  le  vaisseau 
en  question  ne  se  trouvât  plus  coin- 
prioaé  par  Tutérus  (a). 

M.  W.  Jeûner  a  remarqué  aussi 
qu'une  li^^rère  pression  exercée  sur  )c 
deuxième  cartilage  costal ,  du  côté 
gauche,  suffit  pour  provoquer  chez 
les  jeunes  enfants  un  murmure  très 
prononcé  qui  paraît  avoir  son  siège 
dans  Tarière  pulmonaire ,  et  que 
souvent    le    même   effet    peut  être 


produit  par  une  forte  expiration  (6). 
(1)  Les  pathologistes  distinguent 
sous  des  noms  spéciaux  (tels  que  bruit 
de  soufflet ,  bruit  sibilant  ou  musical , 
bruit  de  diable ,  etc.)  les  divers  sons 
qui  se  produisent  ainsi  dans  le  sys- 
tème vasculaire,  et  ils  en  tirent  parti 
pour  le  diagnostic  des  maladies;  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
de  ces  applications,  et  je  me  bornerai 
à  renvoyer  aux  principales  sources  où 
Ton  peut  puiser  pour  avoir  plus  de 
renseignements  sur  Thistoire  physio- 
logique de  ce  phénomène  (c). 


(a)  Th.  Webor,  Op.  cit.  (.Arehiv  pOr  phyHol.  Heilkunde,  4855,  t.  XIV,  p.  40). 

{b)  \V.  Jcniicr.  On  the  Influence  of  Preuure  in  the  Production  and  Modification  of  palpable 
Vibrations  and  Murmurt  perceptible  over  the  Heart  and  great  Yetselt  {Médical  Timee,  1856, 
l.I,  p.  203). 

(c)  Voyes  ci-dessiu,  pag«  847,  noie  d. 
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souffle  est  très  développe,  et  M.  Andral  a  constalé  que  ce  sym- 
ptôme se  manifeste  toutes  les  fois  que  le  sang  se  trouve  ap- 
pauvri au  delà  d'un  certain  degré,  et  que  les  globules  ne  s  y  trou- 
vent plus  dans  la  proportion  de  8  pour  100  en  poids.  Les  physio- 
logistes ont  donné  diverses  théories  de  ce  phénomène  singulier, 
mais  il  me  paraît  devoir  dépendre  en  grande  partie  des  inégalités 
de  calibre  que  la  contraction  irrégulière  des  parois  artérielles 
peut  déterminer  dans  des  portions  voisines  d'un  môme  vaisseau, 
contractions  locales  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples  en 
étudiant  les  propriétés  physiologiques  de  ces  tubes  (1). 


({)  M.  Beau,  s'appuyant  sur  les 
résultais  obtenus  dans  les  expériences 
sur  la  production  des  sons  par  le  pas- 
sage  d'un  liquide  dans  les  tubes  iner- 
tes, croit  pouvoir  expliquer  les  bruils 
en  question  par  un  défaut  de  propor- 
tion entre  l'ondée  de  sang  lancée  dans 
le  système  artériel  par  la  systole  ven- 
triculaire  et  la  capacité  du  vaisseau,  lis 
dépendraient  donc  de  Taugmentation 
de  frottement  déterminée,  soit  par 
l'introduction  d'un  volume  excessif  de 
sang  à  chaque  contraction  du  cœur, 
soit  d'une  diminution  générale  dans 
le  calibre  des  artères,  le  débit  de  la 
pompe  cardiaque  restant  le  même. 
C'est  de  la  sorte  qu'il  rend  compte 
de  l'augmentation  de  ces  bruils  clic?! 
les  chloroliques,  quand  la  circulation 
se  trouve  activée  par  rexercicc  mus- 
culaire ou  par  toute  autre  cause  [a]  : 
et,  en  effet,  la  surabondance  de  l'on- 
dée sanguine  peut  être  une  cause  de 
vibrations  sonores  dans  les  parois 
artérielles  ;  mais  il  me  semble  que 
les  phénomènes  en  question  s'expli- 
quent d'une  manière  bien  plus  facile 


à  l'aide  des  changements  locaux  dans 
le  calibre  des  vaisseaux  que  nous  sii- 
vons  pouvoir  se  produire  sous  l'in- 
fluence du  système  nerveux  et  des 
modifications  introduites  dans  la  com- 
position chimique  du  sang.  Kn  effet, 
tout  rétrécissement  partiel  d'une  ou 
de  plusieurs  artères  doit  être  accom- 
pagné d'un  bruit  de  souffle  plus  ou 
moins  intense,  et  c'est  dans  les  alTcc- 
tlons  nerveuses  que  Ton  voit  souvent 
ces  symptômes  se  manifester  d'une 
manière  passagère.  Ainsi  Laênnec  a 
remarqué  que,  chez  les  hypoclion- 
driaques,  on  voit  souvent  la  circula- 
tion se  faire  d'une  manière  parfaite- 
ment normale  tant  que  le  malade  est 
calme;  mais  le  bruit  de  souffle  se 
manifeste  dans  les  carotides  dès  qu'une 
émotion  morale  vient  à  troubler  l'exer- 
cice de  celte  fonction.  l\  a  remarqué 
que  le  môme  bruit  se  fait  souvent 
entendre  chez  les  moribonds  ;  enfin  11 
ne  croit  pouvoir  l'attribuer  qu'à  ce 
qu'il  nomme  une  sorte  de  spasme  de 
l'artère  (6).  Cette  hypothèse  a  été  très 
vivement  critiquée  par  quelques  pliy- 


la)  Beau,  TraiU  expérimental  et  cHnique  d'autcuUation,  p.  400  el  suiv. 
(*)  Ucnncc,  Traité  de  l'auscultation»  t.  H,  p.  423  el  êuiv.  (édil.  de  i820). 
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S  9.  —  L'étude  analomique  de  l'appareil  circulatoire  nqus     innuenc* 
a  appris  que  des  branches  particulières  du  système  artériel   .na«i<^o8e8 
portent  le  sang  dans  chacune  dés  parties  du  corps ,  mais  que  i^  drêuîaiion 
les  ramuscules  terminaux  de  ces  vaisseaux  s'anastomosent  sou- 
vent, et,  par  l'intermédiaire  des  capillaires,  communiquent  tous 
entre  eux  (I  ).  Dans  certaines  parties  de  l'organisme  où  le  cours 


■rlérieUe. 


siologistes  (a)  ;  mais  si  Ton  substitue  à 
Tcxpression  spasme,  employée  par  TH- 
liistre  Laënnec,  les  mots  contraction 
spasmodiquc  locale,  on  signalera,  je 
crois,  la  véritable  cause  physique  du 
phénomène,  cause  qui  est  à  son  tour 
subordonnée  à  Paction  du  système 
nerveux. 

Ce  serait  donc  par  suite  du  désordre 
occasionné  dans  Pexerdce  des  fonc- 
tions du  système  nerveux  par  Tappau- 
vrissemcnt  du  sang,  et  non  à  raison 
du  mode  d^action  d'un  liquide  peu 
dense  sur  les  parois  artérielles,  que 
rinsufiisance  des  globules  entraînerait 
la  production  du  bruit  de  soufQe  dans 
les  carotides  constaté  par  M.  An- 
dral  (6).  Effectivemen!,  nous  savons 
par  les  expériences  de  M.  Th.  Weber 
que  la  diminution  dans  la  densité  du 
liquide  en  mouv^ent  dans  les  tubes 
élastiques,  loin  de  faciliter  le  dévelop- 
pement des  vibrations  sonores,  est  une 
condition  défavorable  à  la  manifesta- 
tion de  ce  phénomène  (c)  ;  et  Ton  com- 
prend aisément  qu'il  doit  en  être 
ainsi,  puisque  ces  vibrations  sont  dé- 


terminées par  le  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau,  et  que 
ce  frottement  augmente  à  mesure  que 
radhérencc  du  liquide  avec  la  surface 
sur  laquelle  il  glisse  devient  plus 
grande  {d), 

(I)  L'existence  de  certaines  anasto- 
moses artérielles  n'avait  pas  échappé 
à  l'attention  des  anatomistes  de  l'anti- 
quité, et  Galien  parle  de  quelques- 
unes  de  ces  communications  entre  les 
portions  périphériques  d'artères  dif- 
férentes (e).  Après  que  l'on  eut  adopté 
généralement  l'usage  des  injections 
pour  les  éludes  angiologiques,  les  dé- 
couvertes de  cet  ordre  se  multipliè- 
rent beaucoup,  et  fournirent  d'utiles 
lumières  à  la  chirurgie;  mais  jusque 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  beaucoup 
d'auteurs  considéraient  les  anasto- 
moses comme  des  dispositions  excep- 
tionnelles, et  ce  sont  principalement 
aux  recherches  de  Scarpa,  chirurgien 
célèbre  de  l'école  de  ravie,  que  l'on 
doit  la  connaissance  de  la  solidarité 
établie  par  ce  moyen  entre  toutes  les 
parties  du  système  artériel  (/). 


(a)  BoiiiUddd,  Traité  des  maladiei  du  cotur,  1. 1|  p.  280. 

(b)  Andrel,  Estai  d'hématologie. 

(c)  Tli.  Weber.  Op.  cit.  (Arch.  fUr  phytlol.  Hcilkunde,  4855,  t.  XtV). 

{d)  Il  est  cependant  à  noter  qu'en  employant  une  dissolution  do  ^élaUne,  M.  Antn  ii*a  po  proiluire 
de  vibrations  sonores,  landis  qu'avec  de  Teau  le  bniit  était  très  fort.  {Op.  cit.,  Arch.  gén.  de  méd., 
4843.  t.  U.p.  425.) 

(<)  Galien,  De  l'utilité  dei  parties  du  eorpe,  livre  XVI,  chap.  x  {Œuvret,  trad.  de  Darember;, 
I.  II,  p.  191). 

(0 Scarpa,  SuH  aneuri$ma  riflestiûni  ed  o$terva%ionianatomko-i:hirurgiche,i%OitCttp.i  ^ïw. 
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(In  sang  dans  le  tronc  principal  est  expose  à  rencontrer  des 
obstacles,  des  voies  latérales  assez  larges  se  Irouvent  ménagées 
ainsi  pour  le  maintien  de  la  cônrimunication  entre  les  portions  du 
vaisseau  situées  en  amont  et  en  aval  de  Tobslruction  ;  et  lorsque, 
par  suite  d'une  circonstance  anormale,  une  artère  vient  à  elre 
oblitérée ,  on  voit  presque  toujours  la  circulation  reprendre 
assez  promptement  son  activité  ordinaire  dans  les  dépendances 
du  conduit  interrompu  :  car  les  ramuscules  anaslomotiques  qui 
relient  entre  elles  les  branches  dont  le  point  d'origine  se  trouve 
des  deux  côtés  de  l'obstacle  se  dilatent,  et  le  sang  rentre 
ainsi  dans  la  portion  périphérique  du  système  par  un  chemin 
détourné  (1).  Les  transformations  qui  s'opèrent  de  la  sorte  d'une 
manière  accidentelle  sont  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues 


(i)  J'ai  déjà  eu  roccaaion  de  parler 
de  quelques-unes  de  ces  anastomoses, 
par  exemple  de  celles  qui  existent 
entre  les  divers  troncs  artériels  de  la 
tête  (a)  ;  et  pour  montrer  combien  ces 
voies,  que  Ton  peut  comparer  à  des  che- 
mins de  traverse  tracés  entre  des  gran- 
des routes  collatérales,  sont  faciles,  je 
citerai  des  expériences  dans  lesquelles 
le  passage  du  sang  a  été  interrompu 
brusquement  dans  les  principaux  vais- 
seaux de  la  tête  sans  qu'il  en  soit  ré- 
sulté aucun  trouble  grave  dans  la  cir- 
culation. Vers  la  fm  du  xvii'  siècle, 
Valsai  va,  rélève  favori  de  Malpighi,  lia 
à  la  fois  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives chez  un  Chien  :  Tanimal  en 
souffrit  peu,  et  plus  de  trois  semaines 
après  Popération ,  on  le  tua ,  afm 
d'employer  son  cadavre  pour  des  tra- 
vaux anatomiques  (6).  Astley  Cooper 
a  obtenu  des  résultats  analogues,  en 
opérant  sur  des  Animaux  de  la  m^me 


espèce  ;  mais  il  a  reconnu  que  les 
communications  anastomoliques  au 
moyen  desquelles  la  circulation  se 
maintient  dans  les  parties  périphé- 
riques du  système  carolidien  ne  sont 
pas  toujours  aussi  faciles.  Ainsi,  pour 
que  la  ligature  des  deux  carotides  ne 
détermine  pas  la  mort,  chez  le  Lrtipin, 
il  faut  mettre  un  certain  intervalle  de 
temps  entre  rapplir^lion  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  ligature,  afin 
d'amener  peu  à  peu  le  degré  néces- 
saire de  dilatation  'dans  les  canaux 
anastomotiques  qui  relient  les  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  aux  artères 
vertébrales  (c). 

Chez  l'Homme,  la  circulation  indi- 
recte du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la 
tète  parait  être  moins  facile.  Cepen- 
dant la  ligature  de  l'une  des  carolidis 
primitives  a  été  souvent  pratiquée 
avec  succès.  Cette  opération  hardie 
a   été   faite   plus    de  150  fois,   et 


(a)  Voyez  ci-dessus,  tome  III,  p.  532  et  suiv. 
{b)  Valsalva,  Opéra,  cum  addit.  Morgagnit  apist.  xnt,  p.  507  (4740). 
(c)  Asiley  Cooper,  Experim.  and  Obterv.  (m  the  tying  of  the  Carotid  and  Vertébral  Arteriei 
{Gvy'i  UoipiUilBeporttt  1. 1,  p.  4(7,  flg.) 
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se  manitesler  pendant  la  vie  embryonnaire,  lorsque  le  courant 
cîrculaloire  devait  changer  de  route  sur  quelques  points  de 
son  parcours;  et  c'est  par  suite  de  rétablissement  de  ces 
voies  de  communication  latérales  que  Toblitéralion  d'un  gros 
tronc  artériel  peut  avoir  lieu  sans  entraîner  la  mort  des  par- 
lies  de  l'organisme  dont  les  vaisseaux  naissent  au-dessous  du 
point  où  le  passage  direct  des  liquides  nourriciers  est  devenu 
impossible  (1).  Ainsi,  dans  les  opérations  chirurgicales,  on  lie 


dans  80  cas  au  moins  les  malades  ont 
survécu  (a), 

(1}  Dans  la  plupart  des  cas,  c'est  par 
la  dilatation  de  vaisseaux  anastomo- 
tiques  prdcxislants  que  la  communi- 
cation redevient  libre  entre  les  deux 
portions  d\me  artère  séparées  par 
une  ligature  ou  tout  autre  obstacle,  et, 
en  général,  la  roule  suivie  par  le  sang 
pour  arriver  dans  le  tronçon  inférieur 
du  conduit  est  fort  détournée  (6). 
beaucoup  de  physiologistes  pensent 
que  c'est  même  de  la  sorte  seulement 
que  la  circulation  se  rétablit  dans 
cette  dernière  partie  du  vaisseau  à  la 


suite  de  rapplicalion  d'une  ligature  (c), 
mais  il  me  paraît  bien  démontré  au- 
jourd'hui que  dans  quelques  circon- 
stances il  y  a  réellement  production 
de  vaisseaux  nouveaux  {d].  Du  reste, 
lors  même  qu'il  en  est  ainsi,  ce  sont 
des  capillaires  seulement  qui  se  for- 
ment d'abord,  et  c'est  peu  à  peu  qu'ils 
se  dilatent  et  acquièrent  des  parois 
plus  épaisses ,  tout  comme  cela  se 
voit  pour  les  ramuscules  préexistants 
dont  l'élargissement  suffit  d'ordinaire 
pour  rendre  la  communication  anaslo- 
motique  assez  large  pour  permettre  le 
passage  de  la  quantité  de  sang  néces- 


(o)  Voyez  Vcipeaa,  Nouvtaux  éléments  de  médecine  opératoire,  1839,  t.  U,  p.  234. 

(b)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  Wliile,  Caa€8  in  Surgery,  p.  139,  pi.  7. 

—  Deschampa  ,  Observationt  tinatomiques  faites  sur  un  sujet  opéré  suivant  le  procédé  de 
Hunier,  d'un  anévrysme  de  l'artère  poplitée  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences ,  Savants  étrangers, 
1. 1.  p.  25). 

—  Asilcy  Gooper,  Case  of  fémoral  Aneurism  for  which  the  extemal  iliae  Àrtery  was  lied, 
vMh  an  Account  of  the  Préparation  ofihe  Limb  disseeted  at  the  expiration  ofeighteen  Years 
{Guy's  Hospital  Reports,  iS3G,  1. 1,  p.  -43,  pi.  A  et  î).—  Account  ofthe  firsl Successful  Opération 
performed  on  the  common  Carotid  Artery  for  Aneurism  in  i808  ;  wUh  the  post-mortem  Exami- 
nationin  i82i.  {Guy's  Hosp.  Bep.,  t.  I,  p.  53.  pi.  3). 

—  Pelletan,  Clinique  chirurgicale,  1. 1,  p.  127. 

(c)  Bicbat,  Anatomie  générale,  t.  I,  p.  345  (édit.  de  1818). 

—  Mannoir,  Mém.  sur  Vanévrysme  et  la  ligature  des  artères,  1803,  p.  106  ot  suiv.,  pi.  1  et  2. 

—  Oppenheiro ,  Experim.  nonnulla  eirea  vitam  arteriarum  et  circulaiioium  sanguinis  per 
vasa  collateralia.  Manheim,  1822. 

\{d)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  G.  H.  Pvry,  AdditUmal  Expérimente  on  the  Arteries,  p.  32  et  suiv. 

—  G.  Meyer,  Disquisitio  de  arteriarum  regeneralione.  1ii-4.  Bonn,  1823. 

—  Ebel,  Dénatura  medieatrice  sicuH  arteriœ  vulneratœ  et  ligatœ  fuerint,  182i}. 

-~  Schœnabery,  Rétablissement  de  la  circulation  après  la  ligature  et  la  section  des  troncs 
.artériele  {Joum,  des  progrès,  1828,  t.  XII,  p.  70  et  suiv.). 

—  Znber,  Expér.  sur  la  régénération  des  artèrest  extr.  par  Ghristiani  {Joum.  de  Prague, 
1828.  t.  XII,  p.  80). 
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souvent  une  arlère,  qui  devient  alors  imperméable  dans  une  cer- 
taine longueur,  mais  ce  vaisseau  reçoit  de  nouveau  du  sang  à  quel- 
que distance  au-dessus  de  la  ligature;  et  Ton  connaît  un  grand 
nombre  de  cas  où  une  oblitération  analogue  s'est  produite  spon- 
tanément dans  une  des  maîtresses  branches  du  système  artériel 
sans  entraîner  aucun  trouble  grave  dans  la  circulation.  L'aorte 
descendante,  par  exemple,  a  pu  se  rétrécir  non  loin  du  cœur, 
de  façon  à  ne  laisser  passer  que  fort  peu  de  sang  ou  à  devenir 
complètement  imperméable  dans  une  certaine  étendue,  sans  que 
la  circulation  en  ait  été  interrompue  dans  les  diverses  parties 
du  corps  dont  les  vaisseaux  dépendent  de  l'aorte  abdominale  ; 
car  la  communication  entre  les  portions  du  tronc  artériel  situées 
en  amont  et  en  aval  de  l'obstruction  s'est  établie  par  des  bran- 
ches anaslomotiques  latérales  dont  le  calibre  a  grandi  propor- 
tionnellement à  la  quantité  de  liquide  qui  avait  à  y  passer  (1). 
Quand  l'oblitération  s'opère  graduellement  et  avec  lenteur,  de 


saire  à  renlrclien  du  service  irrigatoire 
dans  les  conduits  alimentésde  la  sorte. 

Dans  quelques  cas  d'oblitérations 
artérieiles,  la  circulation  se  rétablit  en 
aval  de  Tobstacle  par  des  voies  très 
détournées.  Ainsi,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Uamernik  (de  Prague), 
il  paraîtrait  que  lors  de  la  ligature  de 
Tarière  sous-clavière  gauche,  le  sang 
arrive  dans  le  membre  correspondant 
par  rintermédiaire  des  vaisseaux  de 
la  tête,  et  en  passant  successivement 
dans  le  tronc  brachio-céphalique, 
Tarière  sous-clavière  droite,  la  verté- 
brale du  même  côté,  le  cercle  de 
Willis  et  Tarière  vertébrale  gauche; 
de  façon  que  dans  ce  dernier  vaisseau, 
le  cours  du  liquide  est  rétrograde  (a). 

(!)  Les  pathologistes  ont  rencontré 


dans  leurs  autopsies  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  d'oblitération  plus 
ou  moins  complète  du  tronc  de  Taorte 
dont  on  n'avait  pas  même  soupçonné 
l'existence  pendant  la  vie  de  l'in- 
dividu, et  dont  la  date  devait  être 
cependant  fort  ancienne.  Toujours 
les  communications  entre  les  deux 
portions  du  vaisseau  ainsi  fermé 
s'étaient  rétablies  par  les  canali- 
cules  anaslomotiques  qui  reliaient 
les  rameaux  dépendants  des  artères 
sous-clavières  aux  branches  de  Taorte 
descendante,  et  qui  s'étalent  beau- 
coup dilatés.  Des  cas  de  ce  genre 
ont  été  mentionnés  par  Marc-Aurèle 
Severinus,  Fantoni,  Stork,  Slentzel, 
Meckel  (l'ancien),  Sandifort  et  quel- 
ques autres  anatomistes  du  siècle  der- 


(o)  Hamcrnik,  Ueber  dU  Yerhaitnttse  dtê  Umfavget  und  der  PuUaiionen  per^hcritcher  Arte^ 
rienbei  Oblileraiian  des  Anfangutûcket  der  abtieigenden  Aorta  {Prager  Vierteijahrtehr.  fQrdU 
prakt.  Med.,  4848,  t.  XX,  p.  40). 
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façon  que  la  dilatation  des  canaux  anastomotiques  puisse  s'ef- 
fectuer à  mesure  que  le  besoin  des  voies  latérales  se  fait  sentir, 
il  n'en  résulte  souvent  aucun  phénomène  physiologique  appré- 
ciable pendant  la  vie  de  l'individu;  et  en  général,  lors  même 
qu'on  interrompt  brusquement  le  passage  dans  un  gros  vaisseau, 
ainsi  que  cela  arrive  quand  on  en  pratique  la  ligature,  les  accidents 


nier  (a).  Mais  une  des  premières  obser- 
vations suffisamment  approfondies  est 
celle  recueillie  dans  le  service  chirurgi- 
cal de  Desault  par  son  prosecteur  Paris. 
Chez  une  femme  ftgée  de  cinquante 
ans  Paorte  était  tellement  contractée 
au-dessous  de  sa  crosse,  que  ce  vais- 
seau  donnait  à  peine  passage  à  un  tuyau 
déplume,  et  le  sang  arrivait  en  aval  de 
cet  obstacle  principalement  à  Taide 
des  anastomoses   développées  entre 
les  rameaux  thoraciques  dépendants 
de  Tartère  brachio-céphalique  et  les 
branches   des    artères  Intercostales, 
diaphragmatiques  et  épigastriques  (6). 
Dans  un   cas  analogue  décrit  par 
Rainey  et  par  Graham,  Taorte  était 
complètement  oblitérée  dans  retendue 
d'environ   une  ligne  au-dessous  de 
Torigine  de  la  sous-davière  gauche, 
et  beaucoup  dilatée  en  amont.  Enfin 
le  sang  y  rentrait  en  aval  de  Tobl ité- 
ration par  trois  des  intercostales,  qui 
étaient   très  dilatées  et  s^anastomo- 


saient  avec  des  branches  dépendantes 
du  tronc  brachio-céphalique  (c). 

Chez  un  homme  de  ircnte-ciuq  ans, 
dont  Pautopsie  a  été  faite  par  Alex. 
Meckcl ,  on  trouva  l'aorte  presque 
oblitérée  dans  le  voisinage  du  canal 
artériel  ligamenteux ,  mais  on  fit 
passer  très  facilement  une  injection 
grossière  de  l'artère  brachio-cépha- 
lique dans  Paorte  abdominale  par  l'in- 
termédiaire d'une  sorte  de  rete  mira- 
bile  développé  entre  les  branches 
dépendantes  de  ce  vaisseau  et  celles 
de  Paorte  thoracique  descendante  {d). 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres 
cas  plus  ou  moins  semblables  aux 
précédents,  mais  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  c'est  ordinairement  dans 
le  voisinage  de  Pembouchure  du  ca- 
nal artériel  que  Paorte  présente  ces 
rétrécissements,  qui  semblent  être  la 
conséquence  d'une  extension  anor- 
male du  travail  organogéniqne  qui 
amène   d'ordinaire   la   simple  obli- 


(a)  M.  A.  Severinus,  Uitt.  mirabilit  aneuritmatit  intemi  {De  reetmiita  natura  ttbicettuitm, 
4643,  lib.  IV  append..  p.  280). 

—  J.  B.  Fanioni,  Obtervationet  anatomicthmedicœ  selectiore»,  i699,  p.  iO. 

—  Stork,  Annu»  medkvi,  4762,  p.  262. 

—  Stentxel,  De  steatomatibut  in  princ^o  arteriœ  aartœ  repertis  (Hallcr,  DUpiitalionet  ad 
morborum  hittoriam  et  curatUmem  facientea,  t.  H,  p.  530). 

—  i.  F.  Mt'ckcl,  Observât,  d'anat.  et  de  phyt.  concernant  une  dUatatim  extraord.  du  cœur 
{Acad.  de  Berlin,  1750,  t.  VI.  p.  463). 

—  Sandifort,  Obterv.  anatomico-pathologieœj  Hb.  IV,  cap.  x  (4777). 

{b)  Rétrécitsement  cmuidérable  de  Vaone  pectorale  observé  à  l'Hâtel-Dieu  {Journal  de  ehirurg, 
d0Desau]t,4794,  t.  II.p.  407). 

(c)  Graham,  Case  of  Obstrue ted  Aorta  {Med.-Chirg.  Trans.,  4844,  t.  V,  p.  287). 

—  Raîney,  Obs.  d'un  cas  d'oblit.  de  l'aorte  {Journal  de  médecine,  484  5,  t.  XXXII,  p.  377). 

(d)  A.  Meckel,  Venehlie$sung  der  Aorta  am  vierten  Brustwirbel  (lleckers  Arehiv  fïir  Anat,  tmd 
Phyml,,  4827,  p.  345). 
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qui  se  manifestent  de  prime  abord  par  suite  du  grand  ralentis- 
sement de  la  circulation  dans  toute  la  portion  du  système  vas- 
culaire  ainsi  isolé,  ne  tardent  guère  à  se  dissiper  (i). 


tération   de   ce  conduit    anastomo- 
Uque  (a). 

Du  reste,  la  circulation  Indirecte 
qui,  dans  tous  ces  cas^  a  dû  s'établir 
dans  Paorte  ventrale  et  ses  branches, 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  la 
conséquence  de  larges  anastomoses 
normales  entre  ces  vaisseaux  et  les 
rameaux  du  système  céphalo-bra- 
chial, mais  de  l^hypertrophie  gra- 
duelle de  ces  voies  de  communication 
à  mesure  que  le  passage  du  sang  dans 
la  portion  rétrécle  du  tronc  aortique 
devenait  plus  difficile  ;  aussi,  lorsque 
celui-ci  vient  à  s^oblitérer  brusque- 
ment, les  parties  périphériques  qui  en 
dépendent  ne  reçoivent  plus  la  quan- 
tité de  sang  qui  leur  est  nécessaire. 
La  preuve  nous  en  est  fournie  par 
une  opération  hardie,  tentée  en  An- 
gleterre par  Âstley  Cooper,  dans  un 
cas  où  la  mort  du  malade  était  immi- 


nente, par  suite  de  la  rupture  d'un 
anévrysme.  Ce  chirurgien  eut  recours 
à  la  ligature  de  Taorte  abdominale,  et 
^opération  ne  détermina  aucune  in- 
flammation grave  dans  Tabdomen» 
mais  le  cours  du  sang  ne  put  se  réta- 
blir suffisamment  dans  les  membres 
inférieurs,  qui  devinrent  froids  et  in- 
sensibles ;  enfin  le  malade  succomba  le 
lendemain,  et  Tautopsie  fit  voir  que 
la  mort  devait  être  attribuée  à  cette 
interruption  de  la  circulation  (6). 

On  doit  à  M.  Tiedemann  un  travaU 
spécial  sur  le  rétrécissement  et  Tobli- 
tération  de  diverses  artères;  ouvrage 
dans  lequel  Tauteur  a  consigné  beau- 
coup d'observations  qui  lui  sont  pro- 
pres, en  même  temps  qu'il  a  rap- 
porté celles  recueillies  par  ses  prédé- 
cesseurs (c). 

(1)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjSi 
vu  (d),  la  ligature  d'une  grosse  artère 


(a)  Voyes  um  obtenration  d«  Wiiutone,  citte  dans  Surgical  Estons  by  Asdey  Cooper  and  B.  Tnmn^ 
48i8,  part.  I,  p.  115. 

«^  Al.  Monro,  Observât,  on  Aneurism  ofthe  AhdonUnal  Aorto,  aeeompanitd  by  the  OblUera^fin 
of  ttukt  Artsry  {Sdinburgh  Journal  9f  Med.  Science,  1821,  t.  ni,  p.  74). 

—  Velpeau,  Expositicn  d*un  cas  remarquable  de  maladie  cancéreuse  avec  cbUtération  de 
r aorte.  In-8,  1825. 

—  Ad.  Otto,  Neueselteue  Beobacht.  %wt  kfUÀ.,  Physiol.  und  Pathol.  gehârig,  8*  partie,  p.  60. 

—  Roynaud,  Observ,  d'une  oblitération  fresqvie  complète  de  l'aoris  {Journal  hebdomadaire  da 
médecine,  1828,  1. 1.  p.  161). 

—  Legrand,  Bu  rétrécissement  de  l'aorte,  1832,  p.  58. 

-*  J.  Jordaift,  A  Case  of  OhHt,  of  the  Aorta  {North  ofEngland  Med.  tmd  9urf.  Joum.,  1881, 
vol.  I,  p.  101)- 

—  Crampton,  A  case  of  obHterated  AortaUMUn  Hosfiiial  Reports,  t.  U,  p.  198). 

—  Craigie,  Instance  of  Oblitération  of  the  Aorta  beyond  the  Arch  lEdinb.  Med.  and  Surç, 
J(9um.,  ISil.t.  LVl.p.  427][. 

—  Barth,  Mém.  sur  les  rétrécissements  et  les  oblitérations  spontanées  de  l'aorte  {Presse  mé- 
dkûU,  1831,  1. 1,  p.  457). 

—  Mauriel,  Case  of  Constricled  Aorta  {Guy's  Hospital  ReporU,  1842,  t.  VU,  p.  453). 

—  Hamemik,  Einige  Bemerkungen  ilber  die  Oblitération  des  AnfangesMUkes  der  absteigen' 
den  Aorta  {Prager  ViertelJ.,  1844, 1. 1,  p.  41). 

—  Oppoixer,  Beitrdge  %ur  Pathologie  der  angeborenen  Verengerung  der  Aorta  {Prager  Yiertel^ 
jahrschrift  fQrdUprakt.  Heilkunde,  1848,  t.  XIX,  p.  65). 

(I)  Aailcy  Cooper  and  Travera,  Surgical  Essaits,  1. 1,  p.  114. 

ifi)  TiedeuMin,  Yon  der  Verengung  und  ScMieenng  der  Puleadem  in  Krankheitm,  1848. 

(d)  Voyes  tome  I,  pa^  319. 
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Nous  avons  vu  que  dans  quelques  parties  du  système  circu- 
latoire les  artères  s'anastomosent,  non  pas  à  l'aide  de  leurs 
branches  terminales,  mais  par  inosculatîon ,  c'est-à-dire  direc- 
tement, comme  si  elles  se  rencontraient  bout  à  bout  et  se  confon- 
daient ;  puis  les  anses  ainsi  formées  fournissent  des  branches 
latérales,  et  celles-ci  constituent  aussi  des  arcades  d'où  naissent 
des  ramuscules  plus  ténus  (1).  Cette  disposition  a  surtout  pour 
effet  d'assurer  la  distribution  du  sang  dans  les  organes  corres- 
pondants, quand  ces  parties  sont  sujettes  à  changer  souvent  de 
position  et  que  leurs  vaisseaux  sont  exposés  à  être  comprimés 
dans  quelques-uns  de  ces  mouvements ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  les  intestins  grêles  (2). 


est  en  général  suivie  de  l'insensibilité 
de  la  portion  du  coq)S  où  ce  vaisseau 
se  ramifie.  La  partie  qui  est  ainsi  pri- 
vée d'une  portion  considérable  du 
sang  nécessaire  à  sa  vitalité  se  refroi-* 
dit  et  prend  souvent  une  teinte  livide  ; 
mais  quand  la  circulation  s'y  rétablit 
au  moyen  des  vaisseaux  anastomo- 
tiques,  ces  symptômes  se  dissipent,  et 
il  arrive  même  très  souvent  que,  pen- 
dant plusieurs  jours,  la  température 
locale  dépasse  le  degré  normal.  On 
peut  poser  en  règle  qu'en  général 
rétablissement  de  cette  circulation  in- 
directe est  d'autant  plus  facile  qne  la 
branche  artérielle  oblitérée  est  d'un 
ordre  moins  élevé.  Ainsi  qu'il  est  aisé 
de  le  prévoir,  le  sang  arrivé  dans  la 
portion  du  vaisseau  située  en  aval  du 
point  oblitéré  coule  d'un  mouvement 
imiforme  et  n'y  détermine  aucun  bat- 
tement; la  pression  sous  laquelle  ce 
liquide  se  meut  est  beaucoup  moins 
grande  qu'en  amont  de  l'obstacle,  et 


c'est  sur  la  coimaissance  de  ce  fait  qae 
repose  la  pratique  de  la  ligature  des 
artères  dans  les  cas  d'anévrysmes.  Il 
est  cependant  à  noter  que  le  sang  peut 
en  général  arriver  en  al)ondance  dans 
la  portion  périphérique  d'une  artère 
oblitérée,  et  que  par  conséquent  lors- 
qu'un de  ces  valsseaoi  est  divisé  et 
donne  lieu  k  une  hémorrhagie  grave» 
il  est  nécessaire  d'en  faire  la  ligature 
en  aval  aussi  bien  qu'en  amont  de 
l'ouverture. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  III,  p.  55/ii. 

(2)  Araldi  s'est  appliqué  à  montrer 
que  les  anastomoses  des  artères  ser- 
vent à  augmenter  la  capacité  de  la 
portion  correspondante  du  système 
vasculaire,  sans  influer  notablement 
sur  la  \itesse  moyenne  du  courant 
sanguin  dans  cette  même  portion  du 
cercle  circulatoire  (a)  ;  mais  cela  est 
subordonné  au  diamètre  relatif  des 
vaisseaux  en  amont  et  en  aval  de  leur 
point  de  jonction. 


(a)  M.  Araldi,  De  VuMgc  det  anastmoiti  ituu  lêë  «aiMefftiC  ita»  mMckkMê  «nôMltf.  In-S, 
Modtoe,  1806. 
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Influence  §  10.  —  Oh  ii'est  encorc  que  peu  renseigné  sur  le  rôle  des 
v«Muî!irer  plexus  vasculaires  qui  se  rencontrent  parfois  sur  le  trajet  de 
coure^du  wng.  Certaines  artères,  et  qui  sont  connus  des  anatomistes  sous  le  nom 
de  rete  mirabile  (1).  Je  ferai  remarquer  cependant  que  la  sub- 
stitution d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  à  un  tronc 
unique  doit  amener  une  grande  augmentation  dans  l'étendue  des 
parois  vasculaires  correspondantes  à  un  volume  donné  de  liquide, 
et  par  conséquent  elle  doit  rendre  plus  facile  le  logement  d'une 
charge  additionnelle  sous  l'influence  de  la  pression  syslolaire. 
Il  en  résulte  que  cette  disposition  anatomique  doit  tendre  à  régu- 
lariser le  cours  du  sang  dans  les  ptirties  auxquelles  ces  artères 
se  distribuent ,  et  doit  contribuer  à  les  soustraire  aux  chocs 
périodiques  qui  se  font  sentir  dans  les  grosses  branches  à 
chaque  battement  du  cœur.  Il  me  paraît  probable  que  c'est  là 
le  principal  usage  des  plexus  qui  sont  situés  sur  le  trajet  des 
artères  du  cerveau,  de  l'œil  et  de  quelques  autres  organes  d'une 
texture  délicate  ;  mais  nous  ne  savons  encore  rien  de  précis 
sur  l'utilité  de  cette  disposition  dans  les  membres  de  certains 
Animaux,  tels  que  les  Paresseux,  dont  les  muscles  doivent 
rester  longtemps  dans  l'état  de  contraction  (2). 

Comme  exemple  de  l'influence  régubtrice  des  petits  vais- 
seaux sur  le  cours  du  sang  dans  les  portions  suivantes  de 


(i)  Voyez  tome  III,  page  535,  etc.  est   plus  rapide  en  sortant  de  ces 

(2)  On  a  pensé  assez  généralement  plexus  qu'en  y  entrant  (6).  Il  a  re- 

que  ces  divisions  des  troncs  artériels  marqué  aussi  que  le  plexus  artériel  de 

en  an  grand  nombre  de  ramuscules  la  cavité  crânienne  du  Mouton  reçoit 
devaient  avoir  pour  effet  de  ralentir  le   *  beaucoup  de  nerfs,  et  il  le  considère 

cours  du  sang  dans  les  parties  aux-  comme  étant  fort  contractile  ;  ce  qui 

quelles  ces  vaisseaux  se  distribuent  (a);  permet  à  cet  appareil  d'agir   à   la 

mais  les  recherches  de  M.  Volkmann  manière  d'un  régulateur  pour  main- 

tendent  à  établir  qu'il  en  est  autre-  tenir  un  mouvement  uniforme  dans  le 

ment,  et  que  le  courant  circulatoire  cours  du  sang  destiné  â  l'encéphale. 


(a)  Cvlisle,  Op.  cit.  {PhUoi.  Trans.,  iSOO,  p.  98). 
{b}  Volkmann,  UûmodynamUSt  p.  276. 
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Tapparûil  circulatoire,  je  citerai  ce  qui  a  lieu  chez  les  jeunes 
Poissons,  lorsque  le  système  aortique  de  ces  Animaux,  au  lieu 
d'être  continu,  comme  à  l'époque  où  les  arcs  vasculaires  des 
branchies  sont  simples,  se  trouve  interrompu  par  le  dévelop- 
pement du  réseau  capillaire  respiratoire.  Avant  cette  époque,  le 
cours  du  sang  est  rémittent  dans  l'aorte  dorsale,  et  dans  ses  prin- 
cipales branches  aussi  bien  que  dans  le  voisinage  immédiat  du 
cœur(l  J;  mais  lorscjue  ce  liquide^n'arrivedans  le  premier  de  ces 
vaisseaux  qu'en  traversant  le  réseau  de  petits  canaux  creusés 
dans  répaisseur  des  appendices  branchiaux ,  le  pouls  cesse 
d'exister  dans  toute  cette  pwtion  du  système  artériel  et  ne  per- 
siste qu'en  amont  du  plexus,  c'est-à-dire  dans  l'artère  bran- 
chiale. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  cours  du  sang  du 
cœur  vers  les  organes  est  surtout  applicable  à  ce  qui  se  passe 
dans  les  gros  troncs  ou  dans  les  branches  centrifuges  du  sys- 
tème artériel;  l'étude  de  la  circulation  dans  les  dernières 
divisions  de  cet  ensemble  de  vaisseaux  ne  peut  pas  toujours  se 
séparer  de  l'investigation  des  phénomènes  dont  les  capillaires 
sont  le  siège.  J'y  reviendrai  donc  dans  la  prochaine  Leçon,  où 
je  me  propose  d'examiner  plus  particulièrement  le  rôle  de  tous 
les  petits  vaisseaux  sanguins  qui  sont  en  réalité  les  canaux 
nourriciers  des  organes,  et  qui,  parleur  assemblage,  forment  le 
lacis  placé  entre  les  tuyaux  de  distribution  du  sang  et  les  con- 
duits centrifuges  destinés  à  ramener  ce  liquide  vers  le  cœur. 


(1)  C^est  diez  les  embryons  très      du  système  artériel,  ainsi  que  cela  a  » 
jeunes  que  le  mouyement  du  sang  est      été  constaté  d'abord  par  Dœllinger, 
saccadé  dans  la  portion  postliyoldlenne      puis  par  M.  Vogt  (a) . 

(a)  Dœilinsor,  Yom  Kreitlaufô  det  Blutet  {Denksehr.  der  Akad,  %u  M&nchen,  1820,  t.  Vn, 
p.  Si  5). 

—  Vogt,  EmbryologU  de»  Sabuonét,  p.  209  et  suiv.  (Hittoire  du  Pquwm  d'eau  douce,  par 
Açasùz). 


TRENTE- SIXIÈME  LEÇON. 


Du  cours  du  san^  dans  les  capillaires.  —  Cause  de  ce  mouvement.  —  Propriétés  de 
ces  vaisseaux.  —  Circonstances  qui  peuvent  déterminer  la  stase  du  sang  dani 
leur  intérieur  ;  quelques  considérations  sur  Thypérémie  et  Tinflammation. 


Aspect  S  ^  •  —  ^  circulation  du  sang  dans  le  système  capillaire,  où 
*^*^*dM8^*'**"'^s  artères  se  terminent  et  où  les  veines  prennent  naissance, 
*  MpmS^".^  est  un  des  spectacles  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants  pour 
le  naturaliste  ;  la  démonstration  de  ce  phénomène  doit  néces- 
sairement faire  partie  de  tout  enseignement  public  qui  a  pour 
objet  la  physiologie  de  THomme  ou  des  Animaux,  et  par  con- 
séquent, avant  d'aborder  le  sujet  principal  de  cette  Leçon,  dans 
laquelle  je  me  propose  de  faire  l'histoire  du  cours  du  sang  dans 
cette  portion  du  cercle  vasculaire,  il  me  paraît  utile  de  dire 
comment  on  peut  avec  facilité  le  voir  et  l'étudier. 

Pour  les  observations  de  ce  genre,  on  fait  communément 
usage  de  la  Grenouille,  qui,  à  raison  de  la  grandeur  de  ses 
globules  sanguins,  de  sa  vitalité  tenace  et  de  la  conformation 
de  diverses  parties  de  son  corps,  est  très  commode  pour  Tin- 
•  vestigation  microscopique  des  mouvements  du  sang.  Pendant 
longtemps  on  choisissait  presque  toujours  la  palmure  inter- 
digitale de  la  patte  postérieure  de  ce  Batracien,  et  en  fixant  les 
doigts  de  façon  à  la  tendre  au-dessus  d'une  espèce  de  petite 
fenêtre  pratiquée  dans  une  plaque  de  liége,  il  était  facile  de  la 
placer  sous  l'objectif  du  microscope  et  de  l'observer  au  moyen 
de  la  lumière  transmise  (1)  :  mais  je  préfère  employer  la  langue 

(1)  Pour  assujettir  la  Grenouille  sur  vatiou,  et  que  Ton  attache,  à  Taide  de 

le  porte-objet,  on  peut  la  placer  dans  cordons,  sur  la  plaque  de  liége  dont 

un  petit  sac  de  toile  que  Ton  ferme  J*aiparlé  ci-dessus,  ou  sur  une  plaque 

autour  de  la  jambe  destinée  à  Tobser-  métallique  convenablement  percée  de 


v^ 
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du  même  Animal,  car  cet  organe  se  laisse  facilement  renverser 
au  dehors  et  étendre  de  façon  à  devenir  fort  transparent; 
ses  vaisseaux  sanguins  sont  plus  nombreux  et  plu8*serrés,  et  la 
disposition  des  capillaires  s'y  voit  mieux  (1). 

Quand  on  examine  de  la  sorte  la  circulation  du  sang,  on  a 
sous  les  yeux  une  multitude  de  courants  rapides  qui  charrient 
des  globules  hématiques  en  nombre  presque  incalculable,  qui 
se  rencontrent  ou  se  séparent  à  chaque  instant ,  comme  un 
fleuve  dont  le  lit  serait  parsemé  d'une  foule  de  petits  îlots,  et 
qui  d'espace  en  espace  communiquent  avec  des  torrents  plus 
larges,  lesquels  marchent  en  sens  contraire  les  uns  des  autres,  et 
qui  appartiennent  effectivement,  ceux-ci  aux  artères,  ceux-là  aux 
veines.  Dans  les  grands  canaux  afférents,  le  sang  se  meut  d'une 
manière  continue,  mais  saccadée,  et  son  cours  s'accélère  à 
chaque  battement  du  cœur  ;  mais  dans  le  réseau  capillaire  le 
courant  s'avance  d'une  manière  uniforme,  et  c'est  aussi  sans 
secousses  qu'il  s'échappe  par  les  veines.  Le  torrent  est  d'abord 
si  rapide,  qu'on  y  distingue  à  peine  la  forme  des  globules;  mais 
peu  à  peu  il  se  ralentit,  et  si  les  forces  de  l'Animal  s'épuisent, 


trous.  La  patte,  restée  libre,  doit  être 
ensuite  fixée  au-dessus  de  la  fenêtre 
du  porte-objet,  à  l'aide  de  fils  attachés 
à  rextrémité  des  doigts  (a).  Comme 
l'observateur  est  souvent  fort  gêné 
par  les  mouvements  de  TAnimai, 
M.  Lebert  conseille,  avec  raison,  de 
maintenir  celui-ci  dans  un  état  d*anes- 
thésie  légère,  au  moyen  de  la  vapeur 
d*éther,  ou  de  produire  une  para^ 
lysje  locale  par  la  section  de  la  moelle 
épinière  (6)* 


(1)  Chez  la  Grenouille,  la  langue, 
au  lieu  d'être  attachée  au  plancher  de 
rarrière4)ouche  par  son  exlrémité 
postérieure,  comme  chez  la  plupart 
des  Vertébrés,  est  attachée  à  hi  parUe 
antérieure  de  la  mâchoire  Inférieure, 
et  se  renverse  facilement  soit  en  ar-* 
rière,  vers  le  pharynx*  soit  en  avant 
et  au  dehors.  L'idée  de  l'emploi  de 
cet  organe  pour  la  démonstration  de 
la  circulation  capUlaire  appartient  k 
M.  Waller  (c). 


(a)  Pour  plus  de  détails  au  SH^et  de  la  disposilion  du  porte- objet,  voyes  Queckett,  Praetkal 
Treatite  on  the  Vie  ofthe  Mkrotcope,  1848,  p.  337,  fi^.  fao  et  ifli. 

(b)  Lebert,  Mim.  tw  le9  changements  vatctUaira  que  provoque  to  loeêUMUM  infiwimatmre 
{Min.  de  la  SoeUté  de  biologie,  1859.  t.  IV,  p.  79). 

{e)  Voyei  Donné,  Court  de  mtcrofcopi^,  1844,  p.  107  et  taÎT. 


Caractères 
généraux 

du  courant 

sanguin 

dans 
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OU  si  le  jeu  des  parties  est  gêné,  il  devient  oscillatoire,  puis  il 
s'arrête  (1). 

S  2.  —  Pour  bien  comprendre  les  divers  phénomènes  que 
nous  offre  le  passage  du  sang  dans  ce  système  des  vaisseaux 
capillaires  interposés  entre  les  branches  terminales  des  artères 
les  capiuaires.  gj  j^g  racincs  dcs  vclucs,  il  est  nécessaire  de  se  rappeler  la 

disposition  anatomique  de  ces  canalicules,  et  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  partout  ils  débouchent  les  uns  dans  les  autres  de 
façon  à  constituer  une  sorte  de  réseau  à  mailles  plus  ou  moins 
serrées,  qu'ils  sont  remplis  d'un  liquide  incompressible,  et  qu'ils 
ne  présentent  dans  leur  structure  rien  qui  puisse  empêcher  ce 
fluide  de  s'y  mouvoir  librement  dans  toutes  les  directions  (2). 
Si  la  pression  supportée  par  la  section  de  la  colonne  sanguine 
située  à  chaque  extrémité  d'un  de  ces  petits  vaisseaux  était  la 
même,  le  liquide  contenu  dans  son  intérieur  y  resterait  en 
repos  ;  mais  pour  peu  que  cette  pression  devienne  plus  grande 
à  l'un  des  oriiices,  l'écoulement  s'effectuera  à  l'extrémité 
opposée,  et  un  courant  s'établira  dans  toute  la  longueur  du 
canal.  Or,  le  sang,  chassé  sans  cesse  dans  les  artères  par  les 
battements  du  cœur  et  poussé  hors  du  système  artériel  par  le 


(i)  Qaiconque  a  tu  ce  phénomène 
comprendra  que  j*ai  dû  considérer 
comme  inutile  Texamen  des  liypo- 
thèses  de  quelques  écrivains  de  l'Alle- 
magne, d*après  lesquelsle  sang,  au  lieu 
de  passer  des  artères  dans  les  veines, 
se  transformerait  en  tissus  organiques 
dans  les  parties  périphériques  du 
système  vasculaire  où  se  produirait 
en  même  temps  du  sang  nouveau  qui 
entrerait  dans  les  veines.  On  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Burdach  et  de 


M.  Bérard  un  exposé  sommaire  des 
opinions  singulières  de  W^ilbraud,  de 
Runge  et  de  quelques  autres  méde- 
cins à  ce  sujet  (a). 

(2)  M.  Wharton  Jones,  dans  ses 
expériences  sur  la  circulation  sous- 
cutanée  chez  la  Grenouille,  a  souvent 
observé  de  ces  courants  récurrents 
dans  les  artérioles  dont  le  canal  avait 
été  interrompu  dans  un  point,  et  il  a 
donné  de  ces  phénomènes  une  des- 
cription très  déuillée  (6). 


(a)  Burdach,  TraUé  de  phytiologie,  t.  VI,  p.  200. 
—  Bérard,  Court  de  phytiologiCf  t.  II,  p.  750. 

(b)  Wharton  Jones ,  On  the  State  of  the  Blood  and  tfiâ  Biood'VeueU  in  Inflammation  (Guy'e 
ffotfiUl  Beporti,  lS5i ,  2*  térie,  t.  VII,  p.  84  «t  luiv.); 
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ressort  de  ces  vaisseaux,  fait  constamment  effort  pour  pénétrer 
dans  ce  réseau  capillaire  ;  et  comme  la  résistance  à  vaincre  du 
côté  des  veines  est  moins  grande  que  la  pression  ainsi  déve- 
loppée ,  il  s'établit  dans  ce  réseau  un  courant  dont  la  direction 
générale  est  des  artères  vers  les  veines  (1).  Mais  les  commu- 
nications entre  ces  deux  points  extrêmes  ont  lieu  par  une  mul- 
titude de  voies  indirectes,  et,  suivant  que  le  passage  devient 
plus  ou  moins  facile  à  Tune  ou  à  l'autre  extrémité  de  chacune 
des  branches  de  ce  lacis,  le  sens  du  courant  peut  changer 
dans  un  ou  plusieurs  de  ces  petits  canaux  sans  que  la  direction 
générale  du  flot  en  soit  altérée  (2). 


(1)  Ainsi  qae  nous  le  verrons  bien- 
tôt, le  sang  contenu  dans  les  veines 
est  soumis  également  à  une  certaine 
pression,  et  c*est  seulement  i*inégalité 
de  ces  deux  forces  contraires  qui  dé- 
termine le  passage  de  ce  liquide  des  ar- 
tères dans  les  veines;  de  sorte  que  si,  par 
Teffet  d*une  circonstance  quelconque, 
la  pression  artérielle  vient  à  être  dimi- 
nuée ou  la  pression  veineuse  augmen- 
tée dans  une  certaine  partie  du  sys- 
tème circulatoire,  il  pourra  arriver  que 
ie  sens  du  courant  se  renversera,  et  que 
le  sang  se  portera  des  veines  dans  les 
artères.  Ce  reflux  du  fluide  nourricier 
se  voit  souvent  lorsque,  parTelTetd^une 
ligature  placée  autour  d*un  membre, 
la  circulation  a  été  interrompue  pen- 
dant un  certain  temps  dans  la  partie 
ainsi  isolée  (a). 

La  pression  exercée  d'une  manière 
continue  sur  le  sang  par  les  parois 
des  vaisseaux  a  été   mise  aussi  en 


évidence  par  les  expériences  de 
M.  Brunner.  Ce  physiologiste  a  me- 
suré cette  pression  à  Taide  du  ky- 
mographe  de  M.  Ludwig,  chez  des 
Animaux  dont  le  système  musculaire 
général  était  plongé  dans  un  état  de 
relâchement  par  Faction  du  chloro- 
forme ou  de  Topium,  et  dont  le  cœur 
était  paralysé  momentanément  par 
reflet  de  la  galvanisation  des  nerfs 
pneumogastriques  (6). 

(12)  Ainsi,  lorsque  le  passage  vient 
à  être  interrompu  dans  une  des  arté- 
rioles  de  ce  réseau  capillaire,  le  sang 
qui  arrive  dans  ce  vaisseau  s*en  écoule 
par  les  branches  latérales,  situées  en 
amont  de  Tobstacle,  et  y  rentre  par 
d'autres  branches  dont  Tembouchure 
se  trouve  en  aval  du  point  obstrué  (c). 
lien  résulte  qu'alors  lecourantqui  U*a- 
verse  ces  dernières  branches,  au  lien 
d'aller,  comme  d'ordinaire,  du  tronc 
vers  ie  réseau,  se  dirige  en  sens  In- 


(a)  H.  Weber,  Expérimente  ûber  die  Staee  an  der  Froêch^SchunmmKaui  (Miiller'f  ArelUv  /&»* 
Awit,  und  Pk^siol.,  1852,  p.  361). 

{b)  Branner.  Ueber  die  Spannung  dee  ruhenàen  BluUt  im  lebenden  Thiere  {ZeiUckr,  (Ûr 
rati4mn,Med.,  1854,  S*  série,  t.  V,p.  336). 

(e)  W.  Jones,  On  the  State  ofthe  BUnd  and  thc  Blood-veeeele  in  Inflammatûm  {Gufi*t  Hotpital 
heporU,  t.  VII). 
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Gaase  Quclquôs  phvsiologisles  ont  supposé  que  la  circulation  du 

du  mouvement  j  • 

du  sang     sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  était  soustraite  à  Tinfluence 

les  capiunres.  du  coBur,  cl  dépendait  d'une  force  particulière  inhérente  à  ces 

petits  vaisseaux  et  dont  le  mode  d'action  aurait  été  difficile  à 

expliquer  (1).  Mais  cela  n'est  pas ,  et  ce  sont  les  mouvements 

du  cœur  qui  déterminent  le  passage  de  ce  liquide  dans  cette 


▼erse,  et  va  de  la  périphérie  vers  le 
centredu  système  (a).  Pour  plasde  dé- 
tails à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  expé- 
riences de  M.  Poiseuille  (6),  et  je  me 
bornerai  à  ajouter  ici  que  les  phéno- 
mènes d'oscillation  qui  se  manifestent 
souvent  dans  les  mouvements  du  sang 
des  capillaires,  quand  la  circulation  de- 
vient languissante,  et  qui  ont  beaucoup 
occupé  Tattention  des  anciens  micro- 
graphes, dépendent,  en  général,  de  la 
même  cause  (c).  Effectivement,  quand 
le  cœur  cesse  de  pousser  le  sang  avec 
force  dans  une  direction  déterminée, 
le  liquide  contenu  dans  les  capillaires 
tend  toujours  à  se  porter  là  où  il  trouve 
le  moins  de  résistance,  et  par  consé- 
quent tout  changement  dans  la  pres- 
sion exercée    sur   une    portion   du 
système  vasculalre,  et,  à  plus  forte 
raison,  tout  oriGce  d'écoulement  prati- 
que  arti6ciellement(J),  devient  la  cause 
d'un  courant  dans  les  parties  circon- 
voisines  ;  mais  ces  mouvements  locaux 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  circula- 
tion générale,  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques physiologistes  en  ont  argué  pour 


soutenir  que  le  grand  travail  irrigatoire 
pouvait  s'effectuer  ^sans  l'intervention 
du  cœur. 

(1)  Ainsi  Bichat  supposait  que  les 
mouvements  du  cœur  ne  produisent 
le  cours  du  sang  que  dans  les  artères, 
et  que  dans  les  capillaires  la  circula- 
tion est  déterminée  par  ce  qu'il  appe- 
lait la  contractililé  organique  insen- 
sible de  ces  petits  vaisseaux  (e). 

Plus  récemment  Wilson  Philip  a 
cherché  aussi  à  établir  que  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  capillaires  est 
indépendant  de  l'action  du  cœur.  Il 
s'appuie  principalement  sur  des  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a  vu  ce  phé- 
nomène continuer  pendant  un  cer- 
tain temps  après  l'interruption  de 
toute  communication  entre  cet  organe 
d'impulsion  et  le  système  artériel  (f)  ; 
mais  il  semble  oublier  que  la  dilata- 
tion des  artères  est  le  résultat  de  la 
pression  développée  par  les  contrac- 
tions du  cœur,  et  que  la  force  trans- 
mise ensuite  au  sang  par  le  resserre- 
ment de  ces  vaisseaux  est  par  consé- 
quent une  force  qui,  en  majeure  partie. 


(a)  Haner,  Mém.  tur  Umouvement  du  tang,  p.  88,  etc.—  Ekmenta  physiologiœ,  t,  II,  p.  249. 

(b)  Poûeuille,  Rechercha  tur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires, 
1835  (extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  itrang.,  t.  VII). 

(c)  9pallan«uii,  Expériences  sur  la  drcuUitUm,  p.  166,  491,  «te. 

(d)  Haller,  Effets  de  la  saignée  sur  la  direction  du  sang  {Mémoire  sur  le  mouvement  du  sang, 
p.  96  et  wW.). 

(e)  Bichat,  Analomie  générale,  1. 1.  p.  307  cl  saiv.  (éiit.  de  1818). 

(0  Wilson  PbUip,  8omê  Observations  relating  to  the  Powers  of  GireuMioh  (Meékê-^hirurg, 
Transactions,  1823,  t.  XII,  p.  401  et  suiv.). 
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portion  du  système  irrigatoire  aussi  bien  que  dans  les  artères  ; 
seulement  la  plus  grande  partie  ou  même  la  totalité  de  la  force 
motrice  développée  par  cet  organe  d'impulsion  ne  se  fait  pas  sen* 
tir  directement  dans  le  réseau  capillaire,  et  n  V  exerce  son  action 
que  par  l'intermédiaire  des  parois  artérielles,  qui  agissent  à  la 
manière  d'un  ressort,  comme  nous  l'avons  vu  dans  une  des  der- 
nières Leçons,  et  qui  détertninent  de  la  sorte  une  pression  con- 
stante (1).  L'étude  du  cours  du  sang  dans  les  veines  nous  offrira 
bientôt  des  preuves  évidentes  de  cette  extension  du  rôle  que  le 
cœur  remplit  dans  le  mécanisme  de  la  circulation  ;  cependant 
il  np  sera  pas  inutile  de  fixer  notre  attention  sur  quelques  expé- 
riences à  l'aide  desquelles  on  peut  démontrer  directement  l'in- 
fluence des  battements  de  cet  organe  central  sur  le  passage  du 
sang  dans  l'intérieur  des  capillaires  eux-mêmes. 

On  sait,  par  les  observations  de  Spallanzani  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes,  que  dans  certaines  circonstances  le  cours 
du  sang  dans  les  capillaires,  au  lieu  d'être  uniforme,  ainsi  que 
cela  se  voit  dans  l'état  normal,  devient  saccadé,  comme  dans 
les  grosses  artères ,  et  que  cette  accélération  dans  son  mouve- 
ment progressif  coïncide  avec  l'injection  de  chaque  ondée  de 
liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux  par  lés  contractions  car- 
diaques. Cela  se  remarque  quand  les  forces  générales  de  l'or- 
gani&me  s'épuisent,  et  que  les  artères,  n'ayant  plus  assez  de 
tonicité  pour  réagir  sur  les  liquides  qui  les  distendent,  laissent 


sinon  en  totalité,  a  son  principe  dans  ment  de  la  force  qui  fait  circuler  le 

le  coeur  et  non  dans  les  parois  vascu-  sang  dans  les  capillaires  (a)  ;  mais  ses 

laires.  raisonnements  ont   été   réfutés  par 

M.  Pigea  ux  a  cru  pouvoir  démon-  M.  Poiseuille  (6). 

trer  aussi  que  Taction  du  cœur  n'in-  (1)  Voyez  ci-dessus ,   pages  168  ^ 

tervient  que  peu  dans  le  développe-  193,  etc. 

(a)  PigMiB,  Nouv.  rech.  sur  l'influeMe  qtk^exeru  la  cvreukUUm  eapVUiaàré  iur  ]a  cir0iii«lion 
générale  (Jowmal  univertel  et  hebdomadaire  de  médecinet  t.  XII,  p.  65). 

(b)  PoiaMiDa,  Beehertheê  êw  la  dreulaUon  capiUaire,  etc.  {Jcwmal  tmitr.  et  hebdam,  de  méd,, 
t.  XII,  p.  365). 
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passer  le  flot  sanguin  comme  le  feraient  des  tubes  à  parois 
rigides.  Chez  la  Grenouille ,  on  peut  produire  à  volonté  ce 
mode  de  circulation  rémittente  jusque  dans  les  capillaires,  et 
même  au  delà,  en  paralysant  en  quelque  sorte  les  vaisseaux 
sanguins  à  Taide  d'une  ligature  passée  autour  de  la  patte  (1). 
Ainsi  M.  Poiseuille  a  fait  voir  que  si  l'on  interrompt  le  passage  du 
sang  dans  les  veines  de  la  cuisse  d'une  Grenouille,  le  mouve- 
ment de  ce  liquide ,  au  lieu  d'être  comme  d'ordinaire  uniforme 
dans  les  capillaires  de  la  palmure  des  doigts,  y  devient  saccadé, 
puis  oscillatoire  seulement,  et  ces  oscillations  sont  synchro- 
niques  avec  les  mouvements  de  systole  du  cœur  (2). 

J'ajouterai  que,  pendant  la  première  période  de  la  vie  em- 
bryonnaire, ce  phénomène,  qui  dénote  l'influence  directe  du 
cœur  sur  le  cours  du  sang,  peut  même  se  manifester  dans  l'état 
normal.  Ainsi  Spallanzani  a  vu  chez  les  jeunes  têtards  de  Gre- 


(1)  La  progression  rémittente  du 
sang  dans  les  capillaires,  aussi  bien 
que  dans  les  petites  artères ,  a  été 
observée  quand  la  circulation  deve- 
nait languissante  ou  était  entravée  par 
la  constriction  du  membre,  non-seu- 
iement  par  Spallanzani,  mais  par 
W^edemeyer  ,  Thomson  ,  Uastings , 
W.  Jones,  M.  Boulland  et  plusieurs 
autres  physiologistes  (a)  ;  j'ajouterai 
que,  dans  certains  états  pathologiques, 
si  l'on  exerce  une  certaine  pression  sur 
la  sciérolique,  on  peut  voir  les  batte- 


ments pulsatiles  jusque  dans  les  petites 
veines  du  fond  de  Toeil.  MM.  Van 
Trigt,  Coccius  et  Donders  ont  fait  des 
observations  intéressantes  sur  ce  phé- 
nomène, à  Taide  de  rophthalmos- 
cope  (6). 

(2)  Ces  oscillations  sont  produites, 
d'une  part,  par  le  cœur,  qui  pousse  le 
sang  dans  les  artères,  les  capillaires  et 
les  veines  ;  d'autre  part,  par  le  retrait 
consécutif  des  vaisseaux  dont  ce 
liquide  n'a  pu  s'échapper  à  cause  de 
la  ligature  (c). 


(a)  Spallanzani,  Expérimcet  tur  la  circulation,  p.  147,  etc. 

—  Wedemeyer,  Untertuehungen  ûber  den  Kreitlauf  des  Blutes,  p.  219. 

—  Thomson,  Traité  de  l'inflammation,  p.  51 . 

—  Haatings,  On  the  Inflamm.  ofthe  Mucous  Membrane  ofthe  Lungs,  p.  48. 

—  W.  Jones,  On  the  State  ofthe  Blaodandthe  Blood-vessels  in  Inflammation  {Gun's  Hospital 
Reports,  2*  série,  t.  VU,  p.  19). 

—  Boulland,  Becherches  microscopiques  tur  la  circulation  du  sang.  Tbèsc,  Paris,  1849,  p.  19. 

(b)  Van  Trigl,  Die  Oogtpiegtl  {Nerderl.  Lancet,  1858.  3*  série,  t.  II,  p.  45G). 

—  Coccius,  Ueber  die  Anwendung  des  Augenspiegels,  1853,  p.  3  et  saiv. 

—  Donders,  Die  Zigtbare  Verschijnselen  vanBloedsomloop  in  het  Oog.  (Nederlandseh  Lancet, 
1855,  3<  série,  t.  IV.  p.  253). 

(c)  Poiseuille,  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires , 
p.  18. 
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nouille  le  liquide  se  mouvoir  d'une  manière  intermittente  dans 
tout  le  cercle  vasculaire,  s'avançant  pour  ainsi  dire  tout  d'une 
pièce,  chaque  fois  que  le  cœur  ^e  contractait,  et  s'arrètant  par- 
tout dès  que  cet  organe  se  re)[)osait.  Or,  à  cette  époque,  les 
tuniques  vasculaires  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  déve- 
loppées, et  par  conséquent  il  est  facile  de  comprendre  que  les 
artères  puissent  être  inactives  (!)• 
S  3.  —  Lorsqu'on  observe  au  microscope  le  mouvement  du      Effeit 

1  1  ...  %  ..1  ^       X     1  de  l'adhérence 

sang  dans  les  petites  artères,  on  voit  que  le  courant  est  plus  ra-  emre  le  ung 
pide  dans  l'axe  du  vaisseau  que  dans  le  voisinage  des  parois  de  vucuiaires. 
celui-ci ,  phénomène  qui  est  en  accord  avec  les  lois  générales 
de  l'hydraulique  (2).  Effectivement  chacun  sait  que  dans  une 
rivière  le  mouvement  de  Teau  est  plus  rapide  au  milieu  que  près 
des  bords,  et  les  expériences  des  physiciens  nous  apprennent 
que  lorsqu'un  liquide  coule  dans  un  tuyau ,  en  le  remplissant 
complètement,  une  certaine  adhérence  s'établit  entre  sa  surface 
et  les  parois  adjacentes  ;  une  partie  de  la  force  motrice  dont     • 


(1)  Spallanzani  cite  aussi  cTautres 
faits  qai  sont  de  nature  h  mettre  en 
évidence  Taction  directe  du  cœur  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
chez  Tembryon  du  Poulet.  Il  a  vu, 
par  exemple,  que  chez  des  embryons 
âgés  de  quarante  heures,  le  sang  s*ar- 
rête  brusquement  dans  toutes  les 
parties  du  système  vascnlaire  dès  que 
le  cœur  cesse  de  baure;  que  pendant 
ce  repos  les  vaisseaux  restent  tons 
remplis  de  sang,  et  que  le  courant  se 
rétablit  aussi  tout  à  coup  dans  tes 
capillaires  aussi  bien  que  dans  les 
troncs  artériels,  dès  que  le  cœur  re- 
commence à  se  contracter.  Dans  une 


autre  expérience  laite  sur  un  embryon 
de  trois  jours,  le  cœur  avait  cessé  de 
baiu«  spontanément,  et  Spallanzani  y 
excitait  de  temps  en  temps  des  con- 
tracUons  au  moyen  de  stimulants  :  or 
le  sang  était  d'abord  en  repos,  mais  la 
circulation  générale  recommençait 
immédiatement  partout  à  chaque 
systole,  et  s'arrêtait  de  même  brusque- 
ment chaque  fois  que  la  contraction 
des  ventricules  cessait  (a). 

(2)  Cette  inégalité  dans  la  vitesse 
du  sang  au  centre  du  courant  et  vers 
la  périphérie  du  filet  liquide  n'avait 
pas  échappé  à  Tattention  de  Malpighi 
et  de  Halier  (6). 


(a)  Spanamani,  Expériencei  $wr  la  eireiilaticm,  p.  S09,  S07,  «te. 

{b)  Voyez  HaUer,  Ekm,  phytiolt  t.  II,  p.  166,  viMém.  tur  U  mouvement  du  tang,  p.  5t. 


Couche 

pcriphdrique 

de  sëruid 

immobile. 
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sont  animées  les  molécules  qui  composent  la  couche  extérieure 
du  courant  est  donc  employée  à  vaincre  cette  résistance ,  et  il 
en  résulte  une  diminution  correspondante  dans  la  vitesse  de 
celte  couche.  Un  frottement  analogue  s'établit  en  même  temps 
entre  la  couche  fluide  ainsi  retardée  dans  sa  marche  et  la  couche 
suivante ,  et  ainsi  de  suite  de  la  périphérie  vers  le  centre  ; 
mais  Tadhérence  des  molécules  fluides  entre  elles  étant  très 
faible  comparativement  à  celle  développée  entre  la  première 
couche  et  les  parois  solides  du  tuyau ,  les  retards  dus  à  ces 
frottements  cessent  bientôt  d'être  sensibles,  et  le  centre  du  cou- 
rant conserve  presque  toute  sa  vitesse  initiale,  tandis  que  l'espèce 
de  gaine  fluide  qui  l'entoure  se  trouve  plus  ou  moins  ralentie. 
Dans  les  artères  cet  effet  est  très  marqué.  Le  torrent  sanguin 
qui  coule  dans  ces  vaisseaux  n'en  occupe  pas  toute  la  largeur, 
et  se  trouve  entouré  d'une  couche  mince  de  liquide  qui  est 
presque  immobile.  Cette  couche  stagnante  est  composée  essen- 
tiellement de  plasma;   les  globules  charriés  par  le  courant 
central  ne  s'y  engagent  que  rarement ,  et  lorsqu'ils  s'en  appro- 
chent, on  les  voit  souvent  tournoyer  sur  eux-mêmes  par  suite 
de  l'inégalité  de  vitesse  des  diverses  tranches  de  liquide  avec 
lesquelles  ils  se  trouvent  en  contact  (1). 


(1)  Le  fait  de  Pexistence  de  ceue 
couche  de  sérum  immobile  ou  pres- 
que immobile  entre  la  surface  interne 
des  vaisseaux  et  le  courant  sanguin, 
déjà  signalé  par  Perrot  et  par  quel- 
ques autres  physiologistes  (a),  a  été 
très  bien  établi  par  le^  observations 
de  M.  Poiseuille  (6).  M.  Weber  a  pensé 
que  la  bande  translucide  qui  se  voit 


de  chaque  côté  du  filet  sanguin  rouge 
était  extérieure  au  vaisseau»  et  appar- 
tenait à  la  liqueur  contenue  dans  des  ca- 
naux lymphatiques  qui,  chez  les  Batra- 
ciens, entourent  les  grosses  artères  (c). 
Mais  M.  Poiseuille  a  constaté  le  même 
phénomène  chez  les  Mammifères  où 
cette  disposition  anatomique  n^existe 
pas,  et  d^ailleurs  il  a  vu  souvent  quel- 


(a)  Perrot,  Distert.  de  molu  sançuinit  in  eorpore  humano.  Dorpul,  i844. 

{b)  Poiseuille,  Rechtrche*  sur  Us  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  capillaires,  p.  45  et 
suiv.  (cxtr.  des  Mém.  des  Sav.  étrang.,i.  VU). 

(c)  E.  H.  Weber,  Microscopisetie  Beobachtungen  Uber  die  sioMbare  Fortbewegung  der  Lymph- 
Mmchen  in  den  LymphgefOtdtn  der  Frotchlarun  (MiiUer*f  ArcMo  fur  Anat.  unâ  PhvM., 
i837,  p.  S67). 
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Le  sang  en  cireulation  dans  le  système  irrigatoire  se  meut 
donc  dans  rintérieur  d'un  tube  de  liquide  en  repos  qui  le  sépare 
des  parois  solides  du  vaisseau  où  il  se  trouve  renfermé.  Dans 
les  tuyaux  d'un  calibre  considérable,  le  frottement  développé 
par  cette  adhérence  entre  la  surface  interne  du  vaisseau  et  la 
couche  adjacente  du  liquide  n'influe  que  peu  sur  les  produits  de 
l'écoulement,  car  la  portion  de  la  section  du  cylindre  liquide 
retardée  de  la  sorte  ne  constitue  qu'une  petite  fraction  de 
l'aire  du  cercle  ainsi  délimitée;  mais  l'épaisseur  de  la  couche 
sur  laquelle  l'influence  des  parois  vasculaires  se  fait  sentir  reste 
à  peu  près  la  même ,  quel  que  soit  le  diamètre  de  ce  cylindre, 
et  par  conséquent  il  est  facile  de  prévoir  que  si  le  calibre  du 
tuyau  diminue  de  plus  en  plus ,  il  arrivera  un  moment  où  l'at* 


qaes  globales  hépatiques ,  heartés 
par  leurs  voisios,  sorUr  du  courant 
central,  et  se  trouver  lancés  plus  ou 
moins  profondément  dans  l'épaisseur 
de  la  couche  stagnante,  et  ne  s'y  mou- 
voir que  très  lentement  ou  même  y 
rester  en  repos  (a). 

Les  recherches  d^Acherson,  de 
M«  6lage,deM.  Lebert  et  de  M.  Whar- 
ton  Jones  sont  confirmât! ves  de  celles 
deM.PoiseuiIle.  Ces  physiologistes  ont 
va  souvent  des  globules  blancs,  qui 
s'étaient  accolés  à  la  surface  interne 
du  vaisseau,  s'en  détacher,  et  passer 
de  la  couche  périphérique  transparente 
dans  le  grand  courant  central  du  vais- 
seau (6). 

Quant  à  la  raison  pour  laquelle  ce  sont 


des  globules  blancs  et  non  des  globules 
rouges  qui  se  voient  d'ordinaire  dans 
cette  couche  périphérique  de  sérum, 
nous  la  trouvons  dans  les  propriétés 
physiques  de  ces  corpuscules.  En 
effet,  on  sait,  par  les  observations  mi- 
croscopiques faites  sur  du  sang  placé 
entre  deux  lames  de  verre ,  que  les 
globules  ronges  glissent  avec  la  plus 
grande  facilité  sur  les  surfaces  avec 
lesquelles  ils  sont  en  contact,  tandis 
que  les  globules  blancs,  ou  globules 
lymphatiques,  y  adhèrent  beau- 
coup (c);  quand  ces  derniers  vien- 
nent à  toacher  les  parois  du  vaisseau, 
ils  doivent  donc  être  plus  difficiles  à 
déplacer. 


(a)  PolMuiRe,  Op.  cU  ,  p.  49. 

(h)  Acbenoo,  Ueber  4ie  relative  Bewegung  dér  BliU-'Und  I^fmfhkimehên  in  4m  BtutgefOtsen 
der  Frôsche  (Mûller'f  Archiv  fur  Anat.,  1831,  p.  452). 

—  Glaur®,  QviéUiueê  c^iervatUms  sur  la  couche  inerte  de»  vaitseaux  capillairet  {Ann,  dn 
êctencetnai,,  1839,  V  série,  t.  XI,  p.  58). 

—  Wharton  Jones,  On  the  State  of  the  Blood  and  Blood-veuelt  in  Inflammation  (Gufft  /fMjpi- 
tal  Bêperti,  i85i ,  vol.  VII,  p.  14). 

—  Lebert,  Physiologie  pathotoffùiuet  1B45, 1. 1,  p.  8. 
(c)  Yoyei  tone  1,  p«g«  78. 
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traction  exercée  par  les  parois  de  celui-ci  deviendra  la  principale 
résistance  à  vaincre  par  la  force  qui  tend  à  produire  le  courant. 
Des  expériences  d'hydraulique  dues  à  M.  Poiseuille  font  voir 
que  cette  limite  est  atteinte  dans  les  tubes  capillaires  dont  le 
diamètre  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  ramuscules  ter- 
minaux du  système  vasculaire  de  l'organisme;  de  sorte  que  dans 
des  tuyaux  de  ce  genre  les  produits  de  l'écoulement  sont,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  en  proportion  inverse  de  la  longueur 
du  conduit  (l). 

innnence        Aiusi  la  quantité  de  sang  qui ,  en  un  temps  donné,  arrivera 
*dw^ïiîS!!^x  dans  un  point  déterminé  du  système  circulatoire,  pourra  varier 

Tur"daiii.  du  simple  au  double,  suivant  que  la  longueur  de  la  portion  du 
vaisseau  capillaire  conduisant  à  ce  point  sera  équivalente  à  1  ou 
a  2,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs.  La  nature  trouve  donc 
la  un  moyen  pour  faire  varier  la  rapidité  de  la  circulation  dans 
les  diverses  parties  de  l'organisme,  bien  que  le  mouvement 
imprimé  au  liquide  nourricier  dépende  partout  d'une  même 
force. 

Les  principes  d'bydrauliqueque  je  viens  de  rappeler  nous  per- 
mettent aussi  de  prévoir  que  les  variations  dans  le  diamètre  des 
vaisseaux  capillaires  doivent  exercer  une  grande  influence  sur  le 
débit  de  ces  tubes,  sans  que  rien  soit  changé  dans  l'intensité 
delà  force  qui  met  en  mouvement  le  liquide  renfermé  dans  leur 


•ur 


(1)  n  est  évident  que  cette  iol  ii*est 
applicable  qu'aux  tubes  dont  le  dia- 
mètre est  assez  petit  pour  que  la  ré- 
sistance due  au  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau  dépasse 
la  résistance  dépendante  de  Tadhésion 
des  molécules  liquides  entre  elles  ou 
de  leurs  poids,  dans  des  proportions 


telles  que  Ton  puisse  négliger  ces  der- 
nières fonctions.  Du  reste,  les  résultaU 
fournis  par  les  expériences  de  M.  Poi- 
seuille se  sont  toujours  très  bien  ac- 
cordés avec  les  résultats  calculés 
d'après  cette  loi  (a),  et  Texactitude  de 
ses  observations  a  été  confirmée  par 
M.  Regnault  (6). 


(a)  PoiwuiUe ,  Recherches  expérmentaïes  sur  le  mouvement  des  lUpiides  dans  les  tubes  de 
tris  petits  diamètres  (Mém,  de  l'Àcad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  t.  IX,  p.  490  et  niiv.). 
(6)  Regnault,  Rapport  fait  à  V Académie  {Ann.  de  chimie,  i843,  3*  f^rie,  t.  Vil,  p.  50). 
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intérieur,  et  ici  encore  les  expériencesde  M.  Poiseuille  sont  venues 
donner  la  mesure  des  efTets  obtenus.  Ce  physiologiste  a  constaté 
que  le  produit  de  récouiemenl  des  liquides  dans  les  tubes  de  très 
petit  calibre,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs ,  croît  pro- 
portionnément  au  diamètre  de  ces  tuyaux  élevé  à  la  quatrième 
puissance.  Ainsi  la  force  qui  ne  déterminera  le  passage  que 
d*un  volume  de  sang  par  seconde  dans  un  tube  capillaire  de 
jfj  de  millimètre  en  diamètre  fera  couler  dans  le  même  espace 
de  temps  16  volumes  de  sang  par  un  vaisseau  du  même  ordre 
dont  le  diamètre  sera  de  737  de  millimètre  (1). 

Les  observations  microscopiques  faites  sur  la  circulation 
capillaire  montrent  que  sous  ce  rapport  les  choses  se  passent 
de  la  même  manière  dans  les  vaisseaux  de  l'organisme  vivant 
et  dans  les  tubes  inertes.  Aussi,  M.  Wharton-Jones,  en  étu* 
diant  l'action  de  divers  agents  sur  l'état  des  capillaires  sous* 
cutanés  chez  la  Grenouille  et  sur  le  mouvement  du  sang  dans 
leur  intérieur,  a-t-il  vu  que  la  dilatation  de  ces  petits  canaux 
était  d'ordinaire  accompagnée  d'une  accélération  du  courant 
circulatoire  dans  leur  inlérieur,  et  que  leur  rétrécissement  ten- 
dait à  déterminer  la  stagnation  du  sang  avant  même  qu'il  y  eût 
oblitération  de  leur  cavité  (2) 


(1)  La  loi  que  M.  Poiseuille  formule 
en  ces  termes  :  <i  Les  produits  soot 
entre  eux  comme  les  quatrièmes  puis- 
sances des  diamètres  »  s^applique  seu- 
lement aux  liquides  qui  sont  suscep- 
tibles de  mouiller  les  parois  des  tubes» 
tels  que  Tcau,  Talcool,  Téther,  etc., 
el  ne  régit  pas  le   mouvement  de 
liquides  qui  ne  jouissent  piis  de  celte 
propriété»  tels  que  le  mercure  ;  mais 
le  sang^  dont  nous  nous  occupons  ici, 


apparUent  à  la  première  de  ces  deux 
catégories  (a). 

(2)  Ce  fait  a  été  révoqué  en  doute 
par  plusieurs  auteurs  récents,  parce 
quMis  le  considéraient  comme  étant 
contraire  aux  lois  de  Thydraulique 
dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parier* 
Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que,  dans 
un  réseau  de  vaisseaux  capillaires,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  que 
dans  un  tube  ou  un  conduit  unique^ 


(d)  PûiteuiUe,  Hecherehet  expirimentaUt  tur  le  mouvement  det  Hiiuidet  danê  U»  tuhe»  de  trié 
petits  diamètres  (Uém,  de  l'Aead.  det  icieneei,  Sav.  étrang»,  t.  IX,  p.  54  3  el  »uiv.). 

^-  Regnault,  Rapport  mr  le  travail  précédent  {Afin,  de  chimiet  i843,  3*  série,  t.  VII,  p.  73). 

IT.  18 


Gontraclililë 
des  capillaires. 
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§  &.  —  En  faisant  Thistoire  anatomique  de  l'appareil  circu- 
latoire, j*ai  dit  que  les  capillaires  ont  une  structure  plus  simple 
que  les  artères,  et  tendent  à  perdre  plus  ou  moins  complètement 
les  éléments  musculaires  et  fibreux  qui ,  en  nombre  considé* 
rable,  entrent  dans  la  composition  des  tuniques  de  celles-ci  (1); 
nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  vaisseaux  les  plus  ténus 
doivent  être  moins  sujets  à  changer  de  calibre  que  ne  le  sont 
les  artérioles.  Ils  sont,  en  effet,  moins  irritables,  et  les  varia- 
tions qui  s'observent dansleur  diamètre  paraissentdépendre  prin- 
cipalement du  degré  relatif  de  pression  exercée  sur  leurs  deux 
surfaces  par  le  sang  d'une  part  et  par  les  tissus  circonvoisins 
d'autre  part.  Aussi  sous  l'influence  des  stimulants  mécaniques 
ou  chimiques  que  nous  avons  vus  produire  des  effets  si  considé- 
rables sur  le  volume  des  artérioles  (2),  n'observe-t-on  que  peu 
d'indices  de  contraction  dans  les  capillaires  proprement  dits, 
et  la  plupart  des  phénomènes  de  ce  genre  qui  ont  été  décrits 


Là  où  le  liquide  ne  coule  que  dans  un 
seul  litf  le  courant  s'accélère  dans  les 
parties  étranglées  et  se  ralentit  dans 
les  parties  élargies;  mais  lorsque  les 
variations  qui  ^  produisent  dans  Ja 
grandeur  de  la  section  d*une  ou  de 
plusieurs  branches  d'un  réseau  vascu- 
laire  n'ont  pas  nécessairement  les 
mêmes  effets  locaux,  elles  n'influent 
que  proportionnément  aux  différences 
qu'elles  déterminent  dansla  somme  des 
sections  de  tout  le  système  de  canaux 
collatéraux;  et  si  le  rétrécissement 
d'une  de  ces  voies  y  fait  nattre  des  ob- 
stacles au  mouvement  du  courant,  ainsi 
que  je  l'ai  expliqué  ci-dessus,  c'est  prin- 
cipalement dans  les  autres  branches 
du  systèmequele  mouvement  s'accélé- 
rera. Il  est,  du  reste,  bien  entendu  que 
tout  ce  que  J'ai  dit  ci-dessus  touchant 
le  ralentissement  du  cours  du  sang 


dans  un  vaisseau  contractile  ne  s'ap- 
plique qu'aux  capillaires,  et  que  l'in- 
fluence accélératrice  dont  il  est  ici 
question,  quand  un  de  ces  tubes  se 
dilate,  ne  se  manifeste  que  dans  le  cas 
où  la  dilatation  s'opère  dans  toute  la 
longueur  de  la  portion  du  vaisseau 
comprise  entre  deux  anastomoses  ;  car 
un  élargissement  partiel  ne  pourrait 
être  suivi  que  d'un  ralentissement  du 
courant  dans  la  portion  dilatée,  on 
vice  versd*  C'est  peut-être  foute  d'a- 
voir suffisamment  analysé  ces  phéno- 
mènes, que  les  pathologistes  ont  été  si 
divisés  d'opinions  touchant  l'influence 
que  la  constriction  ou  l'agrandisse- 
ment des  petits  vaisseaux  exercent  sur 
la  vitesse  du  courant  sanguin. 

(1)  Voyez  tome  III,  page  568. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  210  et 
suiv. 
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par  les  pathologistes,  comme  se  manifestant  dans  les  vaisseaux 
de  cet  ordre,  appartiennent  en  réalilé  aux  artérioles.  Il  n*existe, 
il  est  vrai)  aucune  ligne  de  démarcation  nettement  tracée  entre 
les  artérioles,  qui  sont  très  contractiles,  et  les  capillaires,  qui 
ne  le  sont  que  peu  ou  point  ;  mais  la  diiïérence  physiologique 
s'établit  graduellement  et  devient  très  prononcée  quand  on 
compare  entre  elles  une  artériole  bien  caractérisée  et  une  des 
branches  les  plus  grêles  du  réseau  capillaire  (1).  Or,  cette  iné- 
galité dans  l'irritabilité  et  dans  la  puissance  contractile  de  ces 
deux  portions  contiguës  du  système  circulatoire  est  une  des 
causes  dé  Taccumulation  anormale  du  sang  dans  les  capillaires, 
quand  les  artérioles  qui  aboutissent  à  ces  vaisseaux  viennent  à 
diminuer  de  calibre  sous  l'influence  d'un  stimulant  local.  Effec- 
tivement, ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  une  des  précédentes 
Leçons  (2),  ce  rétrécissement  du  conduit  alimentateur  du  réseau 
rompt  l'harmonie  existant  préalablement  entre  ces  deux  parties 
du  système  vasculaire  ;  une  portion  du  sang  qui,  dans  l'état 
normal,  était  lancée  dans  le  lacis  capillaire,  se  détourne  de  sa 
route  ordinaire,  et  la  quantité  de  liquide  qui  arrive  dans  ces 
canalicules  étant  réduite,  le  courant  dont  ils  sont  le  siège  se 
ralentit.  Le  sang,  relardé  ainsi  dans  sa  course,  oscille  et  s'arrête 
même  dans  les  branches  du  réseau  où  son  passage  est  le  moins 
facile,  et  les  globules  rouges  qui,  dans  un  courant  rapide,  restaient 
dans  Taxe  du  cylindre  liquide,  se  répandent  dans  les  couches 
périphériques  où  il  n'y  avait  d'abord  que  du  sérum.  Quand  le 
mouvement  est  lent,  ces  corpuscules  rouges  se  déplacent  aussi 
moins  facilement  que  les  parties  fluides  du  sang,  et  tendent  à 
s'accumuler,  comme  le  feraient  des  cailloux  charriés  par  un 


(i)  c'est  faute  d'avoir  distingué  divergentes  au  sujet  des  elTels  des 

nettement  ce  qui  se  passe  dans  les  cliangements  que  ces  vaisseaux  étroits 

très  petites  artères  et  dans  les  capil-  présentent  dans  les  parties  irritées  ou 

laires  proprement  dits,  que  l)eaucoup  enflammées, 

d'auteurs  ont  émis  des  opinions  si  (2)  Voyei  ci-des8US|  page  âi5é 
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torrent,  là  où  le  lit  de  celui-ci,  venant  à  s'élargir,  déterminerait 
un  retard  dans  le  cours  de  Veau  (1).  Il  en  résulte  que  l'un  des 
prenniers  efîets  du  trouble  amené  ainsi  dans  le  travail  circula- 
toire est  un  élargissement  de  la  traînée  rouge  qui  occupe  Tin- 
térieur  des  capillaires  engorgés,  et  de  là  une  augmentation 
apparente  dans  le  diamètre  de  ces  vaisseaux,  et  une  coloration 
plus  intense  de  la  partie  qui  les  renferme.  Mais  lorsque  cet 
état  de  choses  persiste  pendant  quelque  temps,  l'hypérémie, 
c'est-à-dire  Taccumulalion  insolite  du  sang  dans  le  lacis  capil- 
laire, n'est  pas  seulement  apparente,  elle  devient  réelle,  car  ces 
vaisseaux  augmentent  de  calibre  (2). 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  cause  de  cette 
dilatation  des  capillaires  qui  s'observe  dans  l'état  dit  inflamma^ 
toire.  Suivant  les  uns,  elle  serait  due  seulement  à  une  augmen- 
tation dans  la  poussée  latérale  du  sang,  qui,  à  son  tour,  résulte- 
rait des  obstacles  que  les  amas  de  globules  agglutinés  dans  les 
capillaires  opposent  au  progrès  du  courant  circulatoire  (3)  ;  tandis 
que  suivant  d'autres,  elle  devrait  être  attribuée  à  un  état  d'atonie 
des  parois  de  ces  petils  vaisseaux  (ft).  Les  faits  dont  on  argue 


(1)  Cette  accumulation  des  globules 
sanguins  s'étend  de  plus  en  plus  en 
amont  de  Tobstacle,  et  détermine  dans 
les  capillaires  collatéraux  un  ralentis- 
sement dans  le  mouvement  circula- 
toire qui,  à  son  tour,  prédispose  à 
l'agglomération  des  globules.  Cela 
nous  explique  comment ,  dans  beau- 
coup de  cas,  un  foyer  inflammatoire 
s'étend  progressivement. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  216. 

(3)  M.  Wharton  Jones ,  dont  j'ai 
déjà  cité  -fort  souvent  les  recherches 
sur  tout  ce  qui  touche  à  l'état  des 
vaisseaux  dans  l'Inflammation,  consi- 


dère les  capillaires  proprement  dits 
comme  n'étant  pas  doués  de  contrac- 
tilité,  et  pense  que  la  diminution  de 
calibre  qui  s'y  remarque  parfois  est 
due  à  la  turgescence  ou  à  la  con- 
striction  des  tissus  circon voisins.  Il 
attribue  aussi  uniquement  à  la  pres- 
sion exercée  par  le  sang  contre  leur 
surface  interne  la  dilatation  qui  dans 
certains  cas  s'y  effectue  (a). 

(6)  Ainsi  M.  Andral,  dont  les  juge- 
ments portent  toujours  l'empreinte 
d'un  grand  bon  sens,  admet  trois  modes 
de  formation  de  ces  accumulations  de 
sang  dans  les  capillaires ,   savoir  : 


(a)  Wli&rton  Jones,  On  the  State  of  the  Blooi  and  the  Blood-VesseU  in  In/lammatUm  {Gu^t 
Hospikil  Beportt,  S*  série,  t.  VII,  p.  10), 
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de  part  et  d'autre  me  paraissent  insurfisanls  pour  trancher  la 
question;  mais,  d'après  quelques  expériences  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  faire  à  ce  sujet,  tout  en  attribuant  à  la  cause  mécanique 
dont  je  viens  de  parler  un  rôle  très  important,  je  suis  porté  à 
croire  que  la  résistance  des  parois  est  souvent  diminuée.  En 
effet,  ce  n'est  pas  seulement  en  amont  des  obstacles  créés  par 
les  accumulations  de  globules  sanguins  que  les  capillaires  m'ont 
paru  se  dilater  sous  l'influence  des  rubéfiants;  j'ai  vu  parfois  ce 
phénomène  se  produire  là  où  le  sang  était  seulement  ralenti 
dans  sa  course,  par  suite  du  rétrécissement  ou  de  l'engorge- 
ment du  conduit  alimentateur  du  courant,  et  un  ralentissement 
de  ce  genre  ne  peut  donner  lieu  à  ahcune  augmentation  dans  la 
pression  exercée  par  le  fluide  que  ces  vaisseaux  renferment.  Il 
me  semble  donc  probable  que  les  capillaires  proprement  dits» 
de  même  que  les  artérioles,  sont  susceptibles  d'éprouver  des 
variations  dans  le  degré  de  tonicité  ou  d'élasticité  dont  ils  sont 
doués,  et  que  leur  état  d'atonie,  de  même  que  le  relâchement 
des  parois  des  artérioles  subcapillaires,  est  une  des  causes  de 
l'hypérémie  locale  (1). 


Phypérémie  sthénique,  ou  par  excès 
d'irrllabililé  ;  Tliypérdmie  a  ionique, 
ou  par  diminution  dans  la  tonicité  des 
capillaires,  et  rhypérémie  mécanique, 
par  obstacle  à  la  circulaUon  vei- 
neuse (a). 

M.  Lebert,  tout  en  trouvant  avec 
raison  que  les  médecins  ont  beaucoup 
abusé  de  Thypothèse  d'une  hypé- 
rémle  atonique  et  d'une  paralysie 
vascttlaire,  admet  qu'il  y  a  diminu- 
tion dans  l'élasticité  des  parois  des 
vaisseaux  capillaires,  quand  ceux-ci 


se  laissent  distendre  par  le  sang  en 
repos  dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  Il  me  semble  probable  que  l'iip- 
parence  d'une  terminaison  en  cul- 
de-sac,  que  M.  Vlrchow  et  d'autres 
patbologistes  ont  observée  dans  quel- 
ques capillaires  sanguins  des  mem- 
branes muqueuses ,  dépendait  de 
la  production  de  dilatations  atoniqucs 
sur  certains  points  obstrués  et  de 
la  constriction  ou  même  de  l'atro- 
phie du  vaisseau  au  delà  du  point 
élargi  (c).' 


(a)  Andral,  Ânatomie pathologique^  1. 1,  p.  il. 

{b)  lebert,  Mémoire  sur  Ut  changetnentt  viucuUUret  que  provoque  la  localiiation  inflammatoire 
{Mém.  de  la  Soc,  de  biologie,  i85S.  t.  IV,  p.  84). 
(c)  Voyei  KôUiker,  Élémenli  d'hiitologie,  p.  627. 
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Quant  à  la  nature  de  Tinfluence  qui  déterminerait  Tatonie 
des  tissus  constitutifs  des  parois  de  ces  petits  vaisseaux,  je  ne 
pourrais  présenter  que  des  conjectures;  mais  il  ne  serait  peut- 
être  pas  inutile  de  signaler  l'analogie  qui  existe  entre  les  divers 
modes  d'action  des  différents  stimulants  et  les  effets  opposés 
résultant  d'une  part  de  la  section  des  nerfs  vaso-moteurs,  d'autre 
part  de  l'excitation  de  ces  nerfs  par  le  galvanisme  (1). 

Les  changements  dans  le  calibre  des  petits  vaisseaux  sanguins 
ne  se  manifestent  pas  seulement  dans  les  cas  pathologiques  dont 
je  viens  de  parler;  dans  l'état  normal,  on  les  aperçoit  aussi, 
mais  alors  ils  coïncident  ordinairement  avec  des  modifications 
du  même  ordre  dans  les  branches  artérielles  qui  alimentent  le 
réseau  vasculaire  où  ces  phénomènes  ont  leur  siège,  et  il  en 
résulte  non  pas  la  stase  du  sang,  comme  dans  l'inflammation, 
mais  des  variations  dans  l'activité  du  travail  irrigatoire  dans  ces 
parties.  Ainsi,  quand  l'estomac  et  l'intestin  sont  en  repos,  les 
vaisseaux  qui  parcourent  leurs  parois  sont  resserrés  ;  ils  ne  reçoi* 
vent  donc  que  peu  de  sang,  et  ce  liquide,  à  raison  même  de  l'é- 
troitesse  des  canaux  ou  il  circule,  ne  s'y  meut  que  lentement; 


(1)  EfTectivement,  nous  avons  vu, 
par  les  faits  rapportés  précédemment, 
que  le  sel  commun  et  quelques  autres 
substances  déterminent  dans  les  petits 
vaisseaux  un  état  de  relâchement  qui 
n*est  pas  la  conséquence  d'une  con- 
traction préalable,  tandis  que  d'autres 
substances,  telles  que  Talcool,  provo- 
quent de  prime  abord  la  contraction 
et  ne  produisent  la  dilatation  que 
d'une  manière  consécutive.  Or,  nous 
avons  vu  aussi  que  le  sel,  appliqué  sur 
les  nerfs  pneumogastriques,  déter- 
mine sur  les  mouvements  du  cœur  le 
même  effet  que  celui  produit  par  l'ac- 


tion d'un  courant  galvanique  discon* 
tinu  sur  ces  nerfs,  c'est-h-dire  an  état 
de  repos  (a),  et  qu'en  excitant  la  moelle 
épinière  ou  le  cerveau  par  le  contact 
de  Talcool,  on  occasionne  une  accélé- 
ration dans  le  pouls  (6).  Il  y  aurait 
donc  de  l'intérêt  à  chercher  si  ce  n>st 
pas  à  raison  de  l'action  spéciale  et 
locale  de  ces  agents  sur  les  nerfs  des 
parois  vasculaires  que  leur  contact 
détermine  tantôt  une  augmentation, 
tantôt  une  diminuUon  dans  l'état  de 
contraction  obscure  et  persistante 
qu'on  nomme  tonicité. 


(a)  Voyei  ci-desnii ,  page  4  54 . 
(à)  Voyei  ci-dMSus,  page  1 5$. 
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mais  lorsque  ces  organes  sont  stimulés  par  la  présence  des  ali- 
ments et  que  la  digestion  commence,  il  n'en  est  plus  de  même  :  la 
vascularité  apparente  des  parois  de  ces  cavités  augmente  consi- 
dérablement, le  réseau  capillaire  se  montre  dans  un  état  de 
turgescence,  les  courants  artériels  y  arrivent  avec  impétuosité, 
le  sang  y  circule  rapidement,  et  une  foule  de  petits  vaisseaux 
qui  auparavant  échappaient  à  l'observation  se  dessinent  nette- 
ment (1). 

§  5.  —  La  circulation  capillaire  n'est  pas  subordonnée  seu- 
lement à  l'état  de  dilatation  ou  de  contraction  des  vaisseaux  qui  wiat  dw  F«roii 
établissent  le  passage  entre  les  systèmes  artériel  et  veineux ,  à 
la  force  avec  laquelle  le  sang  arrive  dans  ces  canalicules,  et  à 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  trouve  à  s'en  écouler  par 
les  veines;  les  parois  vasculaires  exercent  aussi  de  l'influence 
sur  le  courant  qui  les  baigne ,  et  pour  peu  que  l'adhérence 
entre  leur  surface  et  le  liquide  en  mouvement  vienne  à  augmen- 
ter, le  passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  se  trouve 
ralenti. 

La  température  exerce  une  certaine  influence  sur  l'adhérence 
qui  s'établit  entre  les  parois  des  tuyaux  inertes  et  les  liquides 
en  mouvement  dans  les  conduits  :  ainsi  le  froid  tend  à  ralentir 
l'écoulement,  et  cela  indépendamment  des  variations  que  cette 
cause  peut  déterminer  dans  la  densité  de  ces  liquides  (2) .  Dans 


Influence 


Tafculaires 
■ur  la  vitewe 
du  courant. 


Action 
du  froid. 


(1)  Les  physiologistes  savaient  de- 
puis longtemps  que  les  vaisseaux  san- 
guins de  Testomac  sont  dans  un  état 
de  turgescence  normale  pendant  la 
durée  du  travail  digestif,  et  que  les 
tuniques  de  ce  viscère  pâlissent  beau- 
coup lorsque  la  digestion  n*a  plus 
lieu;  mais  c'est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  qu'on  a  fait  des  ob- 


servations microscopiques  sur  la  circu- 
lation capillaire  dans  les  parois  du  tube 
digestif  en  acUvité  et  en  repos.  Ce  sujet 
a  été  étudié  avec  soin  par  un  des  jeunes 
médecins  de  TËcole  de  Paris,  M.  BouI« 
land  (a). 

(2)  M.  Poiseuilie  a  constaté  que  ce 
ralentissement  ne  dépend  pas  de  la 
condensation  du  liquide  déterminée 


(a)  BouUand ,  RâchtreUt  nUcrotcopiquêi  iw  la  circulation  du  êang  et  le  tyetèmê  vatculûire 
tofiguifi  éane  le  etmal  di§«itift  UfoieetUe  reins.  TbèM,  Ptrit,  1849,  p.  94. 


280  BIÉCANISMË    DE    LA    CIRCULATION. 

l'organisme  celte  action  est  beaucoup  plus  considérable  :  ainsi 
Tappiication  de  la  glace  sur  les  vaisseaux  du  mésentère  d'un  Mam- 
mitëre  suffît  pour  diminuer  considérablement  la  vitesse  du  sang 
dans  les  gros  vaisseaux,  soit  artériels,  soit  veineux,  et  pour  arrê- 
ter complètement  la  circulation  dans  les  capillaires.  L'effet  se 
produit  en  quelques  secondes,  et  persiste  pendant  fort  longtemps 
si  l'action  du  froid  a  été  un  peu  prolongée.  Or,  cette  stagnation 
du  sang  ne  dépend  pas  d'un  resserrement  dans  les  capillaires  : 
M.  Poiseuille,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ces  faits  cu- 
rieux ,  n'a  pu  apercevoir  aucun  changement  dans  le  diamètre 
de  ces  petits  vaisseaux  ;  mais  il  a  remarqué  que  l'épaisseur  de 
la  couche  immobile  de  sérum  qui  est  interposée  entre  les 
parois  et  le  courant  où  les  globules  sont  charriés  s'accroît 
beaucoup  quand  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  de  la 
sorte ,  et  par  conséquent  il  attribue  ce  phénomène  û  une 
augmentation  dans  l'adhérence  du  liquide  aux  parois  vascu* 
laires. 

Le  froid  produit  des  effets  analogues  sur  la  circulation  capil- 
laire chez  les  Batraciens,  et  la  chaleur  amène  le  résultat  inverse. 
Ainsi  quand  on  soumet  le  mésentère  d'un  de  ces  Animaux  à  l'in- 
fluence d'une  température  élevée  (par  exemple  en  le  plongeant 
dans  un  bain  à  40  degrés),  on  voit  la  vitesse  du  torrent  circula- 
toire devenir  si  grande  jusque  dans  les  plus  petits  vaisseaux, 
qu'on  a  peine  à  y  distinguer  laformedes  globules  hématiques  (1). 


par  rabaissement  de  températare,  car 
la  marche  du  phénomène  ne  change 
pas  lorsqu'en  opérant  sur  l'eau,  on 
dépasse  le  point  où  la  densité  de  ce 
liquide  cesse  d'augmenter  par  reffet 
du  refroidissement ,  savoir  entre  U  de- 
grés etïéro  (a). 
(1)  L'influence  de  la  température 


sur  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  les  liquides  traversent 
les  %'aisseaux  capillaires  de  l'orga- 
nisme a  été  démontrée,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  par  Haies,  à  l'aide 
d'injections  pratiquées  sur  le  cadavre 
d'un  Chien  qui  venait  de  mourir  d'hé- 
morrhagie.    Ce   physiologiste    intro- 


(a)  PoîMuiUe,  Recherchée  expérimentaUt  sur  le  mouvement  dei  liquides  dant  let  tubetde  irU 
petite  diamètret  (Mém,  de  l'Acad.  dee  iciences.  Sav.  élrang.,  t.  IX,  p.  «54  et  siût.). 
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Il  me  parait  probable  que  divers  phénomènes  dont  on  est     influence 
témoin  quand  on  observe  la  circulation  dans  les  vaisseaux  capil*  ph>^ioiogique 
laires  des  tissus  qui  sont  le  siège  d'un  travail  inflammatoire   v^uulres. 
dépendent  d'un  état  particulier  des  parois  de  ces  conduits  ;  état 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  nature,  mais  dont  TefTet  serait 
d'augmenter  Tadhérence  de  leur  surface  avec  les  matières  qui 
baignent  celle-ci.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  remarque  alors 
que  les  globules  hématiques  charriés  par  le  sang  ne  restent 
pas,  comme  d'ordinaire,  dans  l'axe  du  courant,  et  vont  s'accoler, 


duisit  successi  vemen  t  dans  i'aor  le,  sous 
une  même  pression,  de  Peau  chaude 
et  de  Peau  froide,  et  il  compara  le 
temps  nécessaire  pour  effectuer  ainsi 
le  passage  d*un  même  volume  de 
liquide.  Dans  une  de  ses  expériences* 
une  mesure  d'eau  froide  mit  pour 
passer  de  la  sorte  des  artères  dans  les 
veinesSO  secondesde  pinsque  ne  Pavait 
fait  une  égale  quantité  d'eau  cliaude  ; 
et  en  substituant  ensuite  à  Peau  froide 
de  Peau  chaude,  il  vit  la  même  quan- 
tité employer,  pour  passer  de  la  sorte, 
77  secondes  de  moins  que  dans  Pé- 
preuve  précédente,  et  couler  par 
conséquent  à  peu  près  avec  la  même 
vitesse  que  dans  la  première  injec- 
tion (a). 

M.  i^oiseuille  a  fait  ses  expériences 
tantôt  sur  les  vaisseaux  du  mésentère 
ou  de  la  palmure  interdigitale  de  la 
Grenouille,  tantôt  sur  ceux  du  mes* 
entère  ou  de  la  vessie  urinaire  de 
jeunes  Kats.  Chez  ces  derniers  l'action 
locale  de  la  glace  déterminait,  en  10 
ou  15  secondes,  le  repos  du  sang  dans 
un  grand  nombre  de  capillaires,  tan* 


dis  que  chez  les  Grenouilles  le  même 
effet  n'était  obtenu  qu'au  bout  de  6 
à  8  minutes.  Le  rétablissement  de  la 
circulation  après  la  cessation  de  Pap-> 
plicaiion  de  la  glace  se  faisait  attendre 
plus  longtemps  chez  les  Mammifères 
que  chez  les  Batraciens.  Ce  physiolo* 
giste  remarqua  aussi  que,  sous  l'in- 
fluence d'une  température  inférieure  à 
10  degrés,  la  circulation  s'arrête  dans 
un  grand  nombre  de  capillaires  dès  que 
le  mésentère  d'un  Mammifère  est  ex- 
posé à  Pair,  tandis  qu'à  une  tempé- 
rature de  25  ou  30  degrés  cette  stagna- 
tion du  sang  ne  s'observe  pas.  Chez  les 
Mammifères,  Paction  locale  du  froid 
sur  une  petite  portion  de  l'organisme 
ne  produit  aucun  retard  dans  la  cir- 
culation générale;  mais,  chez  les 
Batraciens,  le  cours  du  sang  peut  être 
ralenti  de  la  sorte  dans  tout  le  corps, 
bien  que  les  battements  du  cœur 
n'aient  pas  diminué  de  fréquence. 
Gela  dépend  probablement  de  l'abais- 
sement de  la  température  de  la  tota- 
lité du  sang  sous  l'influence  du  froid 
extérieur  (6). 


(a)  Haies,  Hémottatiqvêt  Irad.  p«r  Svuvages,  4744,  p.  409. 

(b)  PoiMaille,  Reeherehet  expérimentalet  sw  Uê  causée  du  mwvement  du  tang  dam  kt  vais- 
seaufi  capillairei,  p.  58  et  suiv. 
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pour  ainsi  dire,  contre  les  parois  du  vaisseau  qui  les  contient  ;  or 
on  peut  produire  à  volonté  ce  phénomène,  non  pas  en  modifiant 
la  constitution  du  sang,  mais  en  agissant  sur  le  tissu  des  parois 
vasculaires,  soit  au  moyen  d*une  excitation  mécanique,  soit  à 
Taide  de  divers  agents  chimiques  (1).  Les  changements  qui  se 
manifestent  en  même  temps  dans  le  calibre  de  ces  petits  vaisseaux 


(i)  LMofluence  de  Tétat  des  parois 
des  vaisseaux  capillaires  sur  la  ma- 
nière dont  le  sang  coule  dans  ces  pe- 
tits tubes  me  semble  ressortir  évidem- 
ment des  expériences  de  M.  W.  Jones 
sur  la  production  des  phénomènes 
inflammatoires  dans  la  membrane  in- 
terdigitale de  la  Grenouille  (a).  En  ap- 
pliquant sur  la  peau  quelques  gouttes 
d'une  solution  concentrée  de  sel  com- 
mun, on  y  détermine  proroptement 
une  dilatation  plus  ou  moins  considé- 
rable des  artères  et  une  accélération 
du  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
correspondants  ;  mais  bientôt  les  glo- 
bules rouges,  au  lieu  de  se  tenir  dans 
le  centre  du  courant,  commencent  à 
adhérer  aux  parois  vasculaires,  en  face 
de  l'embouchure  de  quelque  branche 
vasculaire,  et  s'y  accumulent  de  façon 
à  y  former  une  masse  stagnante.  Si 
l'intensité  du  phénomène  augmente, 
cette  agglomération  de  globules  déter- 
mine bientôt  l'obstruction  du  vaisseau, 
et  la  circulation  s'arrête  de  proche  en 
proche  dans  les  capillaires  voisins,  et 
la  stase  locale  du  sang  peut  s'étendre 
jusque  dans  quelques  branches  vei- 
neuses voisines,  tandis  que  le  mouve- 
ment du  liquide  conUnue  à  être  accé- 
léré dans  d'autres  parUes  du  même 
réseau  vasculaire. 


11  me  parait  difficile  de  croire  que 
dans  cette  expérience  la  dissolution 
saline  ait  agi  directement  sur  les  glo- 
bules hématiques,  et  il  me  semble 
probable  que  c'est  en  modlGant  l'état 
des  parois  vasculaires  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  que  cette  substance 
a  produit  ces  effets.  Du  reste.  Il  est 
aussi  d'autres  faits  qui  semblent  indi- 
quer que  dans  les  points  affectés,  des 
phénomènes  d'exosmose  se  dévelop- 
pent avec  une  certaine  intensité. 

En  effet,  M.  H.  Weber,  en  étudiant 
l'action  des  rubéflants  sur  des  parties 
de  l'organisme  qui  se  trouvaient  sous- 
traites  à  l'influence  du  cœur  au  moyen 
de  ligatures,  a  vu  que  le  sang,  parfai- 
tement en  repos  dans  les  capillaires, 
affluait  des  artères  et  des  veines  voi- 
sines dans  les  petits  vaisseaux  sur  les- 
quels il  appliquait  un  stimulant  chi- 
mique de  ce  genre  ;  et  ce  mouvement 
des  liquides  ne  pouvait  s'expliquer 
par  une  diminution  de  la  pression 
exercée  par  les  parois  vasculaires  dans 
ce  point,  car  il  se  manifestait  dans  les 
cas  où  il  faisait  usage  de  substances 
qui  déterminent  le  resserrement  de 
ces  conduits,  aussi  bien  que  lorsqu'il 
appliquait  sur  ceux-ci  des  matières 
dont  le  contact  détermine  leur  dilata- 
tion (6). 


(a)  Wtiarton  Jones,  On  tlie  State  ofthe  Blood  and  the  Blood-Veiselt  in  Inflammation  {Guy'$ 
Hotfital  Reporté,  2*  série,  t.  VII,  p.  34  et  suit.). 

(6)  H.  Weber,  Expérimente  ûber  die  Staee  an  der  Froteheehwimmhaut  (MuUer't  Àrehi»  fOr 
Anat.  und  Phytiol.,  4859,  p.  361). 
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et  dans  la  vitesse  du  courant  qui  les  traverse  ne  suffisent  pas  à 
expliquer  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  où  une  inflammation 
se  développe,  et  je  suis  persuadé  que  la  cause  de  cet  état  mor- 
bide est  une  modification  du  travail  nutritif  ou  sécrétoire  dont 
le  tissu  malade  est  le  siège;  modification  qui  se  lie  probable- 
ment à  la  manière  dont  l'influence  nerveuse  s'exerce  dans  cette 
portion  de  l'organisme.  Mais  ce  sujet  n'est  pas  de  mon  domaine, 
et  il  est  encore  trop  obscur  pour  qu'en  nous  y  arrêtant  ici, 
nous  puissions  faciliter  nos  études  physiologiques  sur  la  cir- 
culation. Je  me  bornerai  donc  à  l'indiquer,  mais  j'engagerai  les 
pathologistes  à  examiner  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  ce  côté  de  la  question  qui,  envisagée  au  point  de  vue 
mécanique,  les  a  occupés  si  souvent  (1). 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  Pétat  aux  travaux  que  j'ai  déjà  cités  fort 

des  petits  vaisseaux  dans  Hutlain-  souvent  dans  cette  Leçon  et  dans  celle 

mation  et  sur  les  modincations  qui  sur  les  propriétés  des  artères,  ainsi 

B*opèrent  dans  le  sang  en  repos  dans  qu'à  quelques  autres  publications  ré* 

ces  conduits  engorgés,  je  renverrai  centes  (a). 

(a)  Hastingii  A  Treatise  on  th$  Inflammation  of  the  Mueotu  Membrane  of  ihe  Lvngt.  In-8, 
1820. 

—  Kaltenbninner,  Expérimenta  circa  statum  sanguinii  et  vasorum  in  in/lammatioiu.  Munich, 
18S6.  —  Recherches  expérimentalee  sur  l'inflammation  {Répertoire  général  d'atiatomiCt  4827, 
t.  IV,  p.  366  et  suiv.)- 

—  Tliomson,  Traité  médico-chirurgical  de  l'inflammation,  Irad.  de  Tan^lais. 

—  Koch,  UÀer  die  Bnt%1indung  nach  mikroscopischen  Vereuch.  (Mecker*  Arch.  fur  Anat.  und 
Phyeiol.,  1832,  p.  121). 

—  Prévost,  Note  sur  l'inflammation  (Mém,  de  la  Soc.  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Genève,  1833,  t.  Y). 

—  Henle,  Bericht  (Zeitschr.  fdr  rationn.  Med.,  t.  U,  p.  37  et  suiv.). 

—  Hasse  et  KôUiker,  Einige  Beobachlungen  ûber  die  CapiUar-Gefâsse  in  ent%ûndeten  Theilen 
(Zeitschr.  fur  rationn.  Medicin,  1846,  t.  IV,  p.  1 ,  pi.  1. 

—  Lebert,  Physiologie  pathologique,  1845, 1. 1,  p.  i  et  suiv. 

—  G.  Bnich,  Erweiterte  BlutgefOsse  in  der  Enttûndung  (Zeitschr.  fur  rationn.  Med.,  1846, 
t.  V,  p.  69). 

—  Voçel,  Traité  d'anatomie  pathologique  générale^  trad.  par  Jourdan.  In-8,  1847,  p.  75  et 
suiv. 

—  Hartin;,  Over  varikeuse  Haarvaten  (Sederlandsch  Lancet,  1848,  9*  série,  t.  IV,  p.  65). 

—  Briicke,  Bemerkungen  ûber  die  Meehanik  des  Ent%ûndungs-Processes  [Sitaungsberichte  der 
Wieiur  Wissensch.  Akad.,  1849.  t.  III,  p.  130). 

—  Paget,  Lectures  on  Inflammation  [London  Med.  Gazette ,  1850,  2*  série,  t.  X,  p.  966  et 
suiv.). 

—  Virchow,  Ueber  die  Erweiterung  kleinerer  Gefdsse  {Arch.  fUr  pathol.  Anatt  1851 ,  t.  III, 

p.  427). 

—  H.  Weber,  Exper.  Ûber  die  Stase  an  der  Frosehschwimmhaut  (MûUer's  Arehiv  fûr  Anat. 
undPhysicl.,iB^i,  p.  361). 

—  Wharton  Jones ,  On  the  State  of  the  Blood  and  the  Blood-Yessels  in  Inflammation  aseer- 
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Influence  §  6.  —  Les  varialions  qui  peuvent  survenir  dans  la  composî- 
sur  son  cours  tion  chimiquedu  sang  doivent  parlois  intluer  aussi  sur  la  vitesse 
les  capillaires,  «vec  laquelle  ce  liquide  coule  dans  les  vaisseaux  capillaires,  lors 
même  qu'elles  ne  déterminent  aucun  changement  dans  le  dia- 
mètre de  ces  tubes  (1).  En  effet,  M.  Poiseuille  a  constaté  expé- 
rimentalement que  la  présence  de  certaines  matières  salines 
en  dissolution  dans  l'eau  peut  activer  ou  retarder  le  mouve- 
ment de  ce  liquide  dans  des  tubes  inertes;  que  l'influence  exer- 
cée de  la  sorte  est  plus  ou  moins  grande  suivant  les  proportions 
du  mélange  ;  et  que  sous  ce  rapport  l'écoulement  des  liquides 


(1)  Haies  a  cherché  à  déterminer 
directemcot  rinfluence  que  diverses 
substances  introduites  dans  le  système 
vasculaire  peuvent  exercer  sur  la  rapi- 
dite  avec  laquelle  les  liquides  traver- 
sent les  capillaires.  Pour  cela,  il  a 
comparé  le  temps  nécessaire  pour 
effectuer  Fécoulement  de  diverses  so- 
lutions qu'il  introduisait  dans  Paorte 
chez  des  Chiens.  Dans  une  de  ses  ex- 
périences, il  vit  que  le  passage  d'un 
volume  d'eau  chaude  avait  lieu  en 
62  secondes,  tandis  qu'après  avoir  fait 
circuler  pendant  quelque  temps  une 
difcoction  de  quinquina  dans  les 
mêmes  vaisseaux,  le  passage  d'un 
égal  volume  de  ce  liquide  nécessita 
22/i  secondes.  Dans  une  autre  expé- 
rience, une  première  mesure  de  dé- 
coction de  camomille  passa  en  96  se- 
condes ,  mais  la  onzième  mesure  mit 


138  secondes  à  s'écouler.  La  même 
quantité  de  petit-lait  tiède  passa  en 
15  secondes  (a). 

Wedeweyer  rapporte  quelques  ex- 
périences faites  par  Guniher  sur  le 
même  sujet.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
de  l'eau  injectée  dans  les  artères  d^une 
partie  vivante  passait  facilement  dans 
les  veines,  tandis  que  de  l'alcool  ou 
du  vinaigre  passaient  à  peine  ou  pas 
du  tout,  suivant  leur  degré  de  concen- 
tration (6). 

Mais  les  résultats  obtenus  dans 
toutes  ces  recherches  doivent  être 
attribués  à  l'état  de  contraction  ou 
de  relâchement  des  petits  vaisseaux 
provoqué  par  le  contact  des  agents 
employés,  plutôt  qu'à  des  différences 
dans  le  degré  d'adhérence  entre  ces 
liquides  et  la  surface  interne  des  vais- 
seaux. 


tained  by  Experimentt,  Injection»  and  Obienaliont  by  the  MtcroBCope  {Guy's  Hospital  Reporté, 
4852,  2-  série,  t.  VII,  p.  1  à  9,  avec  G;.). 

—  Lebert,  Méinoire  tur  les  changementi  vatculairet  que  provoque  la  localiMtion  in/lamma- 
toire  (Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  1852, 1.  IV,  p.  67  et  suiv.). 

—  9chultxe,  Deitr.  %ur  Lehre  von  der  Stase  in  der  Schwimmhaut  der  FrOschc  (Yerhandlungen 
der  Phys.  Med.  Cesellsclioft  in  Wûnburg,  1854.  l.  IV,  p.  248). 

—  Dondere,  Physiologie  des  Menschen,  1856,  t.  I,  p.  135. 

—  Guaning,  OnderMckingen  over  Bloeds  Bewegung  en  Stasis,  In-8,  Ulrecbl,  1857  (ibèsc). 
(a)  Haies,  Hémostatique  ou  statique  des  Animaux,  p.  105  et  suiv. 

{b)  Wedeoieyer,  Untersuch,  ûber  de  Kreislanfda  Blutes, 
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est  soumis  aux  mêmes  lois  dans  les  vaisseaux  à  parois  vivantes 
de  Torganisme  animal  et  dans  les  conduits  inertes.  Ainsi, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  de  Teau  chargée  d'acide 
carbonique  passe  plus  lentement  dans  tous  ces  conduits  étroits 
que  de  Teau  pure.  Le  phosphate  de  soude,  le  carbonate  de  la 
même  base ,  et  plusieurs  autres  sels ,  déterminent  aussi  un 
relard  plus  ou  moins  considérable  dans  le  courant  ;  tandis  que, 
au  contraire ,  le  débit  des  mêmes  tubes  devient  plus  grand 
quand  Teau  qui  les  traverse  tient  en  dissolution  de  l'azotate  de 
potasse  et  de  Tiodure  de  potassium  (1). 


(1)  I^s  substances  salines  que 
M.  l'oiseuille  cite  comme  accélérant 
i^écoulement  de  l'eau  dans  les  tubes 
capillaires  sont  :  IModure  et  le  bro- 
mure de  potassium,  les  azotates  de 
potasse  et  d*ammoniaque,  le  cyanure 
de  potassium  et  Tacétate  d'ammo- 
niaque. L'acide  cyanhydriquc  et 
Tacide  sulfhydrique  augmentent  aussi 
le  débit  de  ces  tubes. 

Les  sels  qui  retardent  le  mouvement 
de  Teau,  dans  les  tubes  de  petits  dia- 
mètres, sont  beaucoup  plus  nombreux. 
M.  Poiseuille  range  dans  cette  caté-. 
gorie  :  les  azotates  de  soude,  de  plomb, 
de  stronliane,  de  chaux  et  de  magné- 
sie; les  chlorures  de  sodium,  de  cal- 
cium et  de  magnésium  ;  les  sulfates 
de  potasse,  d'ammoniaque,  de  soude, 
de  magnésie,  de  zinc,  de  fer,  etc.;  les 
phosphates  de  potasse,  de  soude  et 
d'ammoniaque  ;  les  carbonates,  les  bi- 
carbonates et  les  oxalates  à  base  alca* 
line  ;  l'acétate  de  plomb,  le  citrate  de 
fer,  l'émélique,  les  sels  de  morphine 
et  de  strychnine,  etc. 


La  soude  produit  un  retard  plus 
considérable  que  la  potasse. 

D'autres  substances,  telles  que  les 
lodures  de  sodium  et  de  fer,  l'azotate 
d'argent  et  le  deutochlorure  de  mer- 
cure, ne  paraissent  exercer  aucune 
influence  sur  la  vitesse  du  cou- 
rant (a). 

M.  Poiseuille  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  opérant  sur  le  sérum  du 
sang  au  lien  d'eau,  et  il  a  vérifié  les 
applications  qu'il  avait  faites  de  ces 
lois  physiques  aux  phénomènes  dont 
l'organisme  vivant  est  le  siège,  en 
introduisant  diverses  matières  salines 
dans  le  torrent  circulatoire,  chez  le 
Cheval,  et  en  déterminant  les  varia- 
tions que  la  présence  de  ces  substan- 
ces produisait  dans  la  rapidité  de  la 
circulation.  Ainsi,  quand  la  vitesse 
normale  du  sang  était  de  25  à  30  se- 
condes, elle  est  devenue  de  18  à 
2/i  secondes  sous  Plnfluence  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  et  elle  est  descen- 
due à  35  ou  /|0  secondes  quand  il  fai- 
sait usage  de  chlorure  de  sodium  (a}« 


(a)  Poiseuille,  Reekcrche$  expérimentale»  sur  le  mouvement  dn  liquides  de  nature  différente 
dant  Us  tubes  de  très  petits  diamètres  {Ann.  de  chimie,  i847,  3*  série,  t.  XXI,  p.  76). 

—  Recherches  expérimentales  sur  l'écoulement  des  liquides  considéré  dans  les  eapiUairet 
vivants  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  4843,  t.  \VI,  p,  60). 
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viiessc  du  sanff  §7. —  Ainsi  Que  nous  l'avons  vu  au  commencement  de 
lescapliîLres.  celtc  Leçon,  loFsqu'on  obscrvc  au  microscopc  la  circulation  du 
sang  dans  les  capillaires  d'une  partie  transparente  de  l'orga- 
nisme ,  telle  que  la  palmure  de  la  patte  d'une  Grenouille  ou 
la  nageoire  caudale  d'un  petit  Poisson ,  on  croirait  avoir  sous 
les  yeiix  un  torrent  des  plus  rapides  ;  mais  le  mouvement  appa- 
rent est  agrandi  proportionnément  au  pouvoir  amplifiant  de 
l'instrument,  et  le  courant  est  en  réalité  beaucoup  plus  lent 
qu'on  n'aurait  été  porté  à  le  supposer  d'après  la  vitesse  avec 
laquelle  le  liquide  se  meut  dans  les  artères  (1).  Du  resle ,  cela 
s'explique  facilement  par  les  différences  de  capacité  qui  existent 
dans  ces  deux  portions  du  système  vasculaire.  Il  suffit  d'avoir 
vu  une  fois  la  disposition  de  cet  appareil  pour  reconnaître  que 
la  somme  des  sections  de  tous  les  capillaires  de  l'organisme 
doit  dépasser  de  beaucoup  la  grandeur  de  la  section  du  tronc 
de  l'aorte  ou  la  somme  des  sections  des  diverses  branches  de 
cette  artère,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens  physio- 
logistes comparaient  la  moitié  centrifuge  du  système  circula- 
toire a  un  canal  conique  dont  le  sommet  serait  au  cœur  et  la 
base  dans  les  organes  ;  mais  l'élargissement  de  cet  ensemble  de 
conduits  ne  se  fait  pas  graduellement  comme  dans  un  cône  et  ne 
se  prononce  nettement  que  vers  la  partie  périphérique,  c'est-à- 
dire  dans  la  zone  des  artérioles  et  des  capillaires. 

Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  mesurer  la  vitesse  du 
sang  dans  les  capillaires  des  Batraciens  et  des  Poissons  (2),  et 

(1)  Voyez  d-dessos,  page  263.  parcourt  la  distance  d*aa  ponce  en 

(2)  Haies  fut,  je  crois,  le  premier  une  minute  et  demie  ;  ce  qui  corres- 
à  chercher  à  déterminer  par  Tobser-  pond  à  environ  0""",28  par  se- 
vallon  la  vitesse  moyenne  du  courant  conde  (a). 

circulatoire  dans  les  capillaires,  et  il  Cette  évaluation  est  i>eaucoup  trop 
estima  que,  dans  les  petits  vaisseaux  faible.  M.  Weber,  en  faisant  des  re- 
des  muscles  de  la  Grenouille,  le  sang     cherches  sur  la  circulation  dans  les 

(a)  Haies,  l/iAfuwtotif ne,  p.  58. 
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dans  ces  derniers  temps  M.  Vierordt  a  cru  pouvoir  résoudre 
celte  question  pour  THonime,  en  étudiant  certains  phénomènes 
de  la  vision  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs  (1).  Les 
résultats  auxquels  on  est  arrivé  de  la  sorte  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  des  approximations  peu  certaines,  mais 
ils  ne  sont  pas  dénués  d'intérêt.  D'après  les  évaluations  de  ce 
dernier  auteur,  la  vitesse  moyenne  du  courant  sanguin  dans  les 


capillaires  de  la  queue  du  Têtard,  a 
trouvé  que  l'espace  parcouru  en  une 
seconde  est,  terme  moyen,  d'environ 
0'»"',57  (a). 

M.  Valentin,  par  des  observations 
analogues  faites  sur  la  membrane 
interdigitale  de  la  Grenouille,  estime 
cette  vitesse  à  O'"'»,607  (6). 

M.  Volkmann  évalue  cette  vitesse 
dans  les  capillaires  des  branchies  du 
Têtard  à  0"",2û  ;  dans  la  queue  du 
même  Animal ,  à  0"",/^  ;  dans  la  na- 
geoire caudale  d'un  petit  Poisson ,  à 
0**,12  ;  et  dans  les  capillaires  du 
mésentère  d'un  Gbien,  à  0"",8  par 
seconde  (c). 

(1)  11  arrive  souvent  que  lorsque 
la  vue  a  été  fatiguée  par  l'éclat  uni- 
forme d*une  lumière  blanche,  et  que 
Ton  comprime  l'œil  d'une  certaine 
manière,  on  voit  pendant  quelque 
temps  rimage  d'un  courant  en  forme 
de  réseau.  La  même  sensation  se  pro- 
duit souvent  dans  l'obscurité,  lorsque 
le  système  nerveux  est  dans  un  état 
d'excitation  maladive,  et  elle  paraît 
être  produite  par  le  passage  des  glo- 


bules sanguins  dans  les  capillaires  de 
la  rétine.  C'est  en  étudiant  ce  phéno- 
mène et  en  calculant  l'espace  par- 
couru par  l'image  en  un  temps 
donné,  à  l'aide  de  moyens  qu'il  serait 
trop  long  d'exposer  et  de  discuter  ici, 
que  M.  Vierordt  est  arrivé  aux  éva- 
luations qu'il  a  données  de  la  rapidité 
du  courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires chez  l'Homme.  Ce  moyen  est 
très  ingénieux,  mais  je  ne  crois  pas 
que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, on  puisse  obtenir  de  son  em- 
ploi des  données  bien  sûres  touchant 
la  vitesse  réelle  du  sang  dans  notre 
organisme.  Dans  ses  premières  recher- 
ches sur  ce  sujet,  ce  physiologiste 
évalua  a  0"'',ô  la  vitesse  du  sang 
dans  les  très  petits  capillaires,  et 
trouva  cette  vitesse  de  2  à  5  fois 
plus  considérable  dans  les  vaisseaux 
qui  laissent  passer  à  la  fois  plusieurs 
globules  ((Q  ;  mais  ses  dernières  ob- 
servations ont  donné  une  vitesse 
plus  grande,  savoir  :  de  0"",6  à 
0"",9  dans  les  très  petits  capil- 
laires (e). 


(a)  E.  H.  Weber,  Deber  dU  in  den  Adem  lebender  Frôiche  uni  Frotchlarven  tkhtbare  Beute" 
9UI19  von  K&rnchen,  welche  die  Geitalt  der  LifmplMfmchen  haben  und  ûber  die  GetehwmdigkeU 
mit  welcher  tie  eowoM,  ait  dd  BlutMrperehen  in  den  HMrgefdum  nch  btwegen  (HuUer'i 
Arehiv,  1838,  p.  467). 

(h)  Valentin,  Uhr^tuch  der  Phytiologie  deê  Menschen,  t.  I,  p.  482. 

(c)  VoIkiQunn,  IHe  Hdmodynamik,  p.  485. 

(d)  Vierordt,  Phyeiolotitche  MUtheUvngen  {Archi»  pkr  pfcynol.  HeiUt,,  4856,  p.  255). 

(e)  Vierordt,  Die  Srecheinungen  und  Gaetu  der  Stromgeechwindigheiten  des  Bhitee,  p.  118. 
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Évaluation 

de  In  rapacito 

relative 

du  système 

capillaire. 


capillaires  du  système  aortique  serait  de  0'""',â6  par  seconde 
chez  la  Grenouille,  mais  s'élèverait  entre  0"",6  et  O^^^^O  chez 
THomme  (1). 

§  8.  —  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  la  cause  du 
ralentissement  du  courant  circulatoire  dans  les  capillaires,  il  est 
facile  de  comprendre  que  la  comparaison  des  vitesses  du  sang  à 
son  entrée  dans  le  tronc  aortique  et  dans  ces  canalicules  peut  nous 
éclairer  sur  le  calibre  relatif  de  ces  deux  portions  du  système 
vasculaire.  En  effet,  la  totalité  du  sang  qui  pendant  la  durée  de 
chaque  seconde  est  poussé  par  les  contractions  du  cœur  dans 
le  système  aortique  doit  passer  pendant  le  même  espace  de 
temps  par  chacune  des  sections  du  système  capillaire  et  se 
rendre  dans  les  veines  ;  mais  la  vitesse  du  courant  dans  chacun 
de  ces  points  sera  en  raison  inverse  de  la  grandeur  de  l'aire 


(1)  Le  procédé  généralement  em- 
ployé pour  évaluer  la  vitesse  du 
courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires consiste  à  observer  ce  phéno- 
mène au  microscope,  et  à  estimer  le 
temps  qu'un  globule  du  sang  met  à 
parcourir  un  certain  espace,  le  champ 
de  rinstrument  ou  Tintervalle  com- 
pris entre  deux  lignes  d'un  micro- 
mètre, par  exemple.  Mais  afin  d'arri- 
ver à  des  résultats  plus  précis, 
M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  moyen 
très  ingénieux  emprunté  à  la  phy- 
sique. On  sait  qu'un  corps  en  mou- 
vement paraît  immobile,  s'il  n'est 
éclairé  que  pendant  un  instant  suffi- 
samment court  pour  que  le  déplace- 
ment de  l'image  produit  sur  notre 
rétine  ne  soit  pas  appréciable  pendant 
la  durée  de  l'éclair.  11  en  résulte  que 
plus  )e  mouvement  est  rapide,  plus 
aussi  devra  être  courte  la  durée  de 


l'éclair,  sous  l'influence  de  laquelle  ce 
mouvement  sera  inaperçu,  et  qu'en 
variant  la  longueur  du  temps  pendant 
lequel  la  lumière  arrive  sur  le  cou- 
rant sanguin  jusqu'à  ce  que  les 
globules  charriés  par  celui-ci  pa- 
raissent immobiles,  on  pourra  calcu- 
ler la  vitesse  de  leur  mouvement. 
C'est  ce  que  M.  Vierordt  a  fait  en  pla- 
çant entre  le  miroir  réflecteur  et  le 
porte-objet  de  son  microscope  un 
disque  tournant  uniformément  et 
percé  de  trous  convenablement  es- 
pacés; la  lumière  n'arrive  alors  sur 
le  courant  sanguin,  et  de  là  à  l'œil  de 
l'observateur,  que  pendant  que  l'un  de 
ces  trous  se  trouve  correspondre  à 
l'axe  de  l'instrument,  et  en  variant  la' 
vitesse  avec  laquelle  le  disque  tourne 
sur  lui-même,  on  peut  varier  à  volonté 
la  durée  de  cet  éclairage  intermit- 
tent (a). 


(a)  Vierordt,  IHe  Bncheinungen  vnd  Cttetne  der  StromgeKhwindigkeitcn  da  BluUf,  p«  35 


et  tttiv. 
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de  ces  sections ,  et,  connaissant  d'une  part  Taire  de  rentrée  de 
l'aorte  et  la  rapidité  du  courant  ({ui  s'y  engage,  d'autre  part  la 
vitesse  du  même  courant  dans  les  capillaires,  on  en  pourrait 
déduire  la  grandeur  de  la  somme  des  aires  de  tous  ces  petits 
vaisseaux.  M.  Vierordt  a  employé  les  données  que  je  viens  de 
rapporter  pour  effectuer  ce  calcul,  et  il  a  été  conduit  de  la  sorte 
à  penser  que  la  section  du  système  capillaire  aortique  est  à  l'aire 
du  tronc  d'origine  de  ce  même  système  comme  800  ou  850  est 
à  1.  Ainsi  oh  peut  se  représenter  l'arbre  artériel  comme  une 
série  de  tubes  dont  la  capacité  pour  une  longueur  donnée, 
1  centimètre,  par  exemple,  serait  de  1  centilitre  près  du  cœur 
et  de  8  à  9  litres  à  l'extrémité  de  sa  portion  branchue  (1), 

§  9.  —  En  étudiant  la  structure  de  l'appareil  vasculaire,     influence 

de 

nous  avons  vu  que  non -seulement  il  existe  de  grandes  diffé-  u  disposition 
rencés  dans  le  nombre  des  capillaires  qui  se  trouvent  répandus  des  cspiuairos 

j  i-i.  ^'  jij'  •  •  •  iT».        sur  la  fréquence 

dans  les  divers  tissus  de  1  économie,  mais  aussi  que  le  diamètre  des  obstructions 
de  ces  petits  conduits  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  ^  **"*" 
du  système  circulatoire  (2),  et  il  est  facile  de  prévoir  que  ces 
circonstances  doivent  exercer  une  influence  considérable  sur  la 
manière  dont  l'irrigation  physiologique  s'effectue  dans  les 
organes  qui,  sous  ce  rapport,  sont  inégalement  partagés,  et 
sur  tous  les  autres  phénomènes  qui  se  lient  au  passage  du  sang 
dans  leur  intérieur.  Je  ne  reviendrai  pas  en  ce  moment  sur  la 
disposition  anatomique  que  je  viens  de  rappeler;  mais  avant 
de  terminer  ce  qui  est  relatif  au  cours  du  sang  dans  l'inté- 
rieur de  ces  vaisseaux,  je  crois  devoir  appeler  l'attention  sur 
quelques-unes  des  consétiuences  des  différences  qui  existent 

(1)   M.   Donders ,   en  se  fondant  résultat  ni  celui  obtcnn  par  M.  Vie- 

sur  d^autres  observations  faites  par  rordt  (6)  ne  peuvent  être  considérés 

M.  Volkmann,  n^évalue  Taire  totale  du  autrement  que  comme  des  approxi- 

système  capillaire  qu'à  500  fois  celle  mations  fort  inceriaincs. 

de  rentrée  de  Taorlc  (a)  ;  mais  ni  ce  (2)  Voyez  tome  111,  page  570. 

(a)  Donders,  Physiologie  det  Menêchetu,  1. 1,  p.  131 . 
(6)  Vierordt,  Op.  cU.,  p.  78. 

iv.  19 
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dans  le  calibre  des  petits  capillaires,  car  la  connaissance  de  ces 
faits  nous  permettra  de  comprendre  la  cause  de  plusieurs  phé- 
nomènes anormaux  dont  notre  organisme  est  parfois  le  siège. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  Tinfluence 
retardatrice  des  parois  des  petits  canaux  sur  le  cours  des  liquides 
en  mouvement  dans  leur  intérieur,  sur  les  obstacles  que  la  stase 
des  globules  dans  les  capillaires  oppose  au  passage  du  sang 
dans  les  artères,  et  sur  Tétat  morbide  qui  en  résulte,  nous 
pouvons  prévoir  que  les  accidents  de  ce  genre,  c'est-à-dire 
rhypérémie  et  l'inflammation,  seront,  toutes  clK)ses  étant 
égales  d'ailleurs,  les  phis  fréquents  la  où  ces  capillaires  sont 
les  plus  fms.  Or,  nous  avons  vu  que  dans  les  poumons  quel* 
ques-unes  de  ces  voies  de  communication  entre  les  artères 
et  les  veines  sont  plus  étroites  que  dans  aucune  autre  par- 
tic  de  l'économie.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à*  voir 
les  congestions  sanguines  et  les  phénomènes  inflammatoires 
se  manifester  plus  souvent  dans  les  poumons  que  partout 
aiUeurs,  et  la  statistique  médicale  nous  montre  qu'il  en  est 
effectivement  ainsi.  Les  pathologistes,  il  est  vrai,  attribuent  la 
fréquence  de  Thypérémie  pulmonaire  à  la  grande  activité  de 
la  circulation  dans  l'appareil  respiratoire  et  à  la  nature  des 
fonctions  que  celui-ci  remplit;  mais  la  cause  principale  me 
semble  résider  dans  la  ténuité  extrême  des  canaux  parcourus 
par  le  sang,  et  quant  à  l'influence  de  l'obstruction  des  capil- 
laires sur  le  développement  de  tous  les  autres  symptômes  de 
l'inflammation,  nous  en  avons  la  preuve  par  une  multitude 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  produit  à  volonté  et  avec 
une  grande  promptitude  ces  phénomènes  en  injectant  dans  les 
veines  d'un  Animal  vivant  des  substances  qui  n'exercent  aucune 
action  toxique  sur  l'économie,  mais  qui  s'arrêtent  dans  les  petits 
vaisseaux  et  les  encombrent  ou  les  bouchent  même  complète- 
ment. Cet  engorgement  se  produit  non-seulement  quand  on 
introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  des  particules  solides 
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dont  le  volume  est  supérieur  au  diamètre  des  capillaires, 
mais  aussi  quand  on  y  pousse  certains  liquides,  tels  que  du 
mercure  ou  de  l'huile  :  ces  substances  s'arrêtent  dans  les 
petits  vaisseaux  du  poumon,  les  rendent  imperméables  au  sang, 
et  déterminent  tous  les  symptômes  qui  accompagnent  une  pneu- 
monie ordinaire  (1).  Si  le  nombre  des  capillaires  qui  se  trou- 
vent obstrués  de  la  sorte  est  très  considérable,  il  peut  même  en 
résulter  une  mort  subite,  et  cela  nous  permet  de  comprendre 
comment  des  accidents  funestes  peuvent  être  occasionnés  par  la 
présence  de  petits  caillots  fibrineux  que  le  sang  entraîne  dans 
son  cours  à  travers  quelques  parties  éloignées  de  l'organisme  et 
charrie  jusque  dans  l'artère  pulmonaire  (2).  Par  ces  expériences 
on  a  pu  voir  aussi  que  des  obstacles,  légers  en  apparence, 


(i)  Mageodie  a  constaté  qae  cette 
obstruciion  des  Taisseaax  capillaires 
des  poumons  se  fait  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable,  toutes  les 
fois  que  Ton  injecte  de  Thuile  dans  les . 
veines  d'un  Gbien.  Le  même  résultat 
a  été  obtenu  par  Gaspard,  en  Injectant 
dans  les  veines  de  plusieurs  Animaux 
du  mercure  (a) ,  ou  diverses  ma* 
tières  organiques  très  divisées  et  te- 
nues en  suspension  dans  de  Peau  (6)  : 
la  viande  désagrégée  par  la  macéra- 
Uoa  (c),  ou  de  la  substance  cérébrale. 


par  exemple  (d).  Magendie  a  vu  les 
mêmes  effets  se  produire  quand  il 
injectait  dans  les  veines  d*un  Gbien  de 
la  fécule  en  grannlés  (e). 

Les  globules  du  lait,  an  contraire, 
traversent  les  cai^llaires  sans  difll- 
culte  (f). 

(2)  La  présence  de  ces  concrétions 
fibrineuses  obstruant  les  petits  vais- 
seaux des  poumons  a  été  constatée 
dans  divers  cas  de  mort  subite  due 
à  ce  que  les  médecins  appellent  une 
apoplexie  pulmonaire  (g). 


(a)  Magendie,  Note  iur  l'introduction  det  Hquidet  viiquetui  dans  lu  organet  de  la  oircttia- 
tùm  etc.  {Jowmaldefhiftiologie,  ISii.  1. 1,  p.  87). 

(b)  Gaspard,  Mémoire  eur  le  mercure  {Journal  de  phutiologie,  1. 1,  p.  166  et  suiv.}. 

—  Magendie.  Upone  tur  les  phénomèneê  phif/^ùtuieê  de  la  tiêt  t.  Il»  p.  100,  ete. 

(c)  Gaspard,  Mém.  pltytiologique  »ur  Ut  maladies  pwnUentu^  putrideê,  etc.  {Journal  de  ph^sio* 
tofie,  18ai,t.n,  p.  ictsatv.). 

(d)  Magendie,  Leçons  sur  Us  phénomènes  physiques  de  la  vU,  U  I,  p.  153  etsuiv. 

(e)  Magendie,  Op.  dt.,  1. 11,  p.  109i 

{f)  Donné,  Cours  de  nûcroscopU,  p.  9i  et  sut. 

{g)  Baron,  Recherches  et  observations  sur  la  coagulation  du  sang  dans  V artère  pudmonaire  et 
ses  effets  {Arehiifes  ginéraUs  de  médecine^  1888,  3«  s^rie,  t.  H.  pt  1). 

—  Paget,  On  Obstructions  of  the  Pulmanarg  Artsru  {M4dieo-'Chirwrgical  Transactianst  1844, 
i*  série,  t.  IX,  p.  162). 

—  Virdiow,  Handb.  detspedelUn  PathologU,  Lh  p.  158  et  suiv.  (1854). 

—  Lasègue,  Thrombose  et  emboUCt  Sxpoté  des  théories  du  frofessaur  Viroham  iÀpeh'  f^*  <^ 
méd.  1857,  5*  série,  t.  X,  p.  413). 
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opposent  en  réalité  une  résistance  très  grande  au  passage  des 
liquides  dans  les  vaisseaux  capillaires,  et  qu'en  cherchant  à  pous- 
ser ensuite  dans  ceux-ci  une  injection,  on  les  rompt  ordinaire- 
ment plutôt  que  de  les  dégorger.  Or  cela  nous  explique  aussi 
comment  le  sang,  lancé  par  les  contractions  du  cœur  dans  les 
canaux  obstrués,  peut  souvent  les  déchirer  et  se  répandre  dans 
les  parties  voisines.  De  petits  épanchements  se  produisent  fré- 
quemment de  la  sorte  sur  une  multitude  de  points  dans  les  tissus 
enflammés,  et  concourent  à  y  produire  Télat  connu  des  patho- 
logistes  sous  le  nom  d'hépatisalion  (1).  Enfin,  lorsque  les  petits 
vaisseaux  qui  sont  engorgés  se  trouvent  près  d'une  surface 
libre,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cellules  pulmonaires,  des 
ruptures  produites  de  la  même  manière  peuvent  devenir  la 
cause  d'hémorrhagies  abondantes. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  la  cause  de  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères  (2),  il  est  facile  de  comprendre 
comment  le  développement  du  travail  inflammatoire  dans  une 
portion  de  la  périphérie  du  système  circulatoire  peut  être 
accompagné  de  battements  insolites  dans  les  petits  vaisseaux  de 
la  partie  malade.  Par  suite  de  l'obstruction  des  capillaires  dont 
je  viens  de  parler,  la  totalité  du  sang  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  s'écoule,  pendant  la  durée  du  flot  systolaire,  des 
artères  dans  les  veines  par  les  canalicules,  devenus  alors  imper- 
méables, se  trouve  arrêtée  et  obligée  de  se  loger  dans  la  por- 
tion du  système  vasculaire  située  en  amont  de  l'obstacle  ;  par 
conséquent,  la  charge  additionnelle  est  accrue  d'autant.  11  en 
résulte  donc  à  chaque  coup  de  la  pompe  cardiaque  une  distension 
plus  grande  que  dans  l'état  normal,  et  cette  distension  à  son  tour 

(1)  Ces  ruptures,  que  j'appellerai      de  M.  Lebert  sur  les  tissus  enflam- 
miliaires ,  ont  été  très  bien  consUtées      mes  (a), 
par  les  observations  microscopiques         (2)  Voyez  ci-dessus,  p.  227  et  suiv. 

(a)  Ub«r(,  Physiologie  pathologique,  1. 1,  p.  13. 
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diminue  l'action  du  ressort  des  parois  artérielles.  La  tonicité  de 
leurs  tuniques  s'affaiblit  aussi  de  proche  en  proche  par  la  per- 
sistance de  l'excitation  ainsi  produite,  et  ces  vaisseaux  se  laissant 
distendre  plus  aisément,  le  sang  y  arrive  en  plus  grande  abon- 
dance. Ainsi  toutes  les  concHtions  dont  dépend  le  phénomène 
du  pouls  dans  les  grosses  artères  tendent  à  se  réaliser  dans  les  . 
artérioles  de  la  partie  malade,  et  sou  vent  le  mouvement  rémit- 
tent du  sang  s'y  fait  sentir  même  plus  que  dans  les  troncs  dont 
ces  petits  vaisseaux  dépendent,  à  cause  de  la  sensibilité  morbide 
des  tissus  circon voisins  (1). 

§  10.  —  La  ligne  de  démarcation  entre  les  capillaires  propre-  Passarjc  trraduei 
ment  dits  et  les  veinules  qui  forment  les  canaux  efférenis  du  "^a'xTllîl"* 
réseau  constitué  par  les  premiers  est  encore^  moins  tranchée 
que  la  limite  entre  ces  mêmes  capillaires  et  les  artérioles  dont  ils 
reçoivent  le  sang.  En  effet,  les  veines  de  très  petit  calibre  s'an- 
astomosent aussi  très  fréquemment  entre  elles,  et  constituent, 
comme  ces  vaisseaux,  des  mailles  irrégulières  plutôt  que  des  con- 
duits directs  ;  elles  ne  diffèrent  aussi  que  très  peu  des  capillaires 
les  plus  fins  par  leurs  propriétés  histologiques.  On  pourra  donc 


(1)  U.est  évident  qae  robstruction 
des  Yoies  d^écoulement  doit  augmen- 
ter proportionnellement  la  pression 
latérale  exercée  par  le  sang  sur  les 
parois  des  vaisseaux  situés  en  amont 
de  Tobstacle,  et  si  cette  pression  ne 
devient  pas  égale  à  la  charge  sous  la- 
quelle le  sang  est  lancé  du  cœur  dans 
Taorte,  comme  dans  Texpérience  des 
vases  communicants ,  c'est  parce  que 
les  branches  latérales  des  artères  per- 
mettent la  sortie  d'une  portion  plus  ou 
moins  grande  du  liquide. 

L'influence  des  obstacles  opposés  au 
cours  du  sang  artériel  sur  la  pression 


exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
de  la  portion  du  système  circulatoire 
située  en  amont  est  rendue  manifeste 
par  quelques  expériences  dues  à  Ma- 
gendie.  Ce  physiologiste,  ayant  adapté 
l'hémodynamomètre  de  M.  Poiseuille 
à  Tune  des  artères  carotides  d'un 
Chien,  plaça  un  fil  autour  de  l'autre 
carotide,  et  constata  une  augmentation 
notable  dans  la  hauteur  de  la  colonne 
manométriqueen  communication  avec 
le  premier  de  ces  vaisseaux,  chaque 
fois  qu'il  serrait  la  ligature  4e  façon 
à  empêcher  le  passage  du  sang  dans 
l'autre  vaisseau  (a). 


(a)  Ifagwidiet  Leçotu  tur  let  phénominei  phyiUtues  de  la  vie,  t.  III,  p.  64. 


1 
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s'étonner  peut-être  de  me  voir  séparer  ici  l'élude  de  ces  diverses 
parties  contiguës  de  l'appareil  circulatoire.  11  n'y  aurait,  en 
effet,  aucun  inconvénient  à  considérer  le  réseau  capillaire 
comme  une  dépendance  du  système  veineux  ;  mais  il  faudrait 
toujours  distinguer  avec  soin  ce  Vjui  se  passe  dans  les  veines , 
dont  les  dimensions  sont  suffisantes  pour  les  rendre  faciles  à 
voir  sans  le  secours  du  microscope,  et  dans  les  canaux  dont  la 
ténuité  est  extrême,  car,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  cette 
Leçon,  ces  derniers  jouissent  de  propriétés  importantes  qui 
dépendent  du  fait  même  de  leur  exiguïté. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  l'étude  du  passage  du  sang 
dans  les  radicules  du  système  veineux,  et  dans  la  prochaine 
Leçon  j'examinerai  comment  ce  liquide  se  meut  dans  les  canaux 
centripètes,  dont  le  calibre  est  tel  que  l'adhérence  entre  leurs 
parois  et  le  fluide  nourricier  n'influe  pas  d'une  manière  notable 
sur  le  mouvement  circulatoire. 


I 

'i 


TRENTE- SEPTIÈME  LEGON. 


Du  cours  du  sang  dans  les  veines.  •—  Cause  principale  de  oe  mouvement.  — 
Dilatabilité,  élasticité  et  contractilité  de  ces  vaisseaux.  —  Fonctions  des  val- 
vules ;  influence  de  la  contraction  des  muscles  circonvoisins  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines.  —  Influence  des  mouvements  du  thorax  sur  ce  phéno- 
mène ;  zone  de  Taction  aspirante  de  la  pompe  thoracique  ;  introduction  acci- 
dentelle d'air  dans  les  veines  ouvertes  qui  est  parfois  déterminée  par  cette 
cause.  —  Influence  de  la  multiplicité  des  veines  et  de  leurs  anastomoses  sur  le 
cours  du  sang  dans  leur  intérieur.  —  Influence  de  la  pression  veineuse  sur  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères.  —  Particularités  de  la  circulation  veineuse 
dans  le  crâne  et  dans  le  système  de  la  veine  porte. 


S  i.  —  Le  cours  du  sang  dans  les  veines  est  dû  essentielle-  ,  l'"***»» 

^^  "  du  cœur  est  U 

ment  à  l'impulsion  donnée  à  ce  liquide  par  les  contractions    pnncipaie 

*  '  cause  du  cours 

du  cœur  et  régularisée  par  Taction  des  artères.  En  effet,  nous     <i<>  8»^ 

dans  1m  vdnes. 

avons  vu  que  Tagent  moteur  qui  lance  le  sang  dans  ces  der- 
niers vaisseaux  et  qui  détermine  la  réaction  exercée  par  leurs 
parois  sur  le  fluide  contenu  dans  leur  intérieur  est  le  cœur, 
et  il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  c'est  le  mou- 
vement dont  le  sang  est  animé  dans  les  artères  qui,  après  avoir 
déterminé  le  passage  de  ce  liquide  dans  les  capillaires,  le  fait 
avancer  dans  les  veines.  Cela  ressort  nettement  d'une  expérience 
faite  par  Magendie. 

Ce  physiologiste ,  après  avoir  mis  à  découvert  Tartère  cru- 
rale d'un  Chien  et  sa  veine  satellite,  appliqua  une  ligature  autour 
du  membre  de  façon  à  ne  pas  comprimer  ces  deux  vaisseaux, 
mais  à  interrompre  la  circulation  par  toutes  les  voies  collaté- 
rales; puis  il  lia  la  veine  crurale  et  y  fit  une  petite  ouverture 
en  amont  de  la  ligature.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  le 
sang  continua  à  arriver  dans  le  membre  par  l'artère  laissée 
libre,  et  sortait  de  la  veine  en  formant  un  jet  continu  assez  con- 
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sidérable.  On  comprima  alors  Tartère  entre  les  doigts  de  façon 
î\  y  intercepter  le  cours  du  sang  :  le  jet  sortant  de  la  veine  con- 
tinua pendant  quelques  instants  (1),  mais  diminua  sensiblement 
à  mesure  que  Tarière  se  vidait,  et  cessa  tout  à  fait  dès  que  ce 
vaisseau  ne  contenait  plus  de  sang,  bien  que  la  veine  elle-même 
fût  encore  remplie  de  ce  liquide  dans  toute  sa  longueur.  On 
interrompit  alors  la  pression  exercée  sur  Tarière  :  le  sang  s'y 
précipita  avec  force,  et  presque  au  même  instant  le  jet  se  réta- 
blit à  Textrémité  delà  veine.  L'intensité  de  ce  jet  était  toujours 
réglée  par  la  force  du  courant  dans  Tartère  et  était  complètement 
indépendante  de  la  quantité  de  liquide  contenue  dans  la  portion 
du  système  veineux  comprise  entre  la  terminaison  de  ce  vaisseau 
centripète  et  l'orifice  d'écoulement.  Enfin  Magendie,  ayantinler- 
rompu  de  nouveau  la  circulation  dans  le  membre,  substitua  au 
sang  lancé  dans  Tartère  par  les  contractions  du  cœur  de  Teau 
chaude  poussée  dans  ce  vaisseau  par  le  piston  d'une  seringue , 
et  il  vit  aussitôt  la  sortie  du  sang  recommencer  à  Textrémité 
coupée  de  la  veine ,  puis  de  Teau  s'écouler  au  lieu  de  sang,  et, 
en  variant  la  pression  du  piston,  il  faisait  varier  proportionnel- 
lement la  force  du  jet  ainsi  formé  (2).  Enfin  ce  physiologiste 


(1)  Quelques  physiologistes  ont 
argué  de  cette  persistance  temporaire 
du  cours  du  sang  veineux  après  i^obli- 
té  ration  de  l^artère  correspondante, 
pour  soutenir  que  le  cœur  n^est  pas 
ragent  moteur  dont  Paction  déter- 
mine le  retour  du  sang  du  système 
capillaire  vers  ce  dernier  organe  (a)  ; 
mais,  en  raisonnant  de  la  sorte,  ils  ont 
oublié  que  c'est  le  cœur  qui  donne 
aux  parois  artérielles  la  tension  en 
vertu  de  laquelle  ces  vaisseaux  pres- 


sent sur  le  sang  et  continuent  à  pous- 
ser ce  liquide  dans  les  veines,  après 
qu'elles  ont  été  soustraites  à  Tin- 
fluence  du  ventricule  gauche. 

(2)  A  Tépoque  où  Magendie  publia 
pour  la  première  fois  les  expériences 
que  je  me  plais  à  citer  ici  (6),  la  plupart 
des  physiologistes  partageaient  Topi- 
nion  de  Bichat,  qui  considérait  le 
sang  veineux  comme  étant  «  mani- 
festement hors  de  Tinfluence  du  cœur  » 
et  mis  en  mouvement  par  «le  res- 


(a)  Holland,  The  Influence  of  the  Heart  on  the  Motion  ofthe  Blood  (Edinburgh  Med.  and  Surg. 
Joum.,  1844,  t.  LVI,  p.  69  et  «uiv.). 

(b)  Magendie,  Mémoire  iur  l'action  de»  artères  dane  la  circulation  (Joum.  de  médecine,  1847, 
I.  XXXVIU.  et  Joum.dephytiol.,  1821,  t.  I,  p.  111). 
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reconnut  que  l'accélération  déterminée  dans  le  cours  du  sang 
artériel  par  les  mouvements  expiratoires  se  traduit  aussi  au 
dehors  par  l'agrandissement  du  jet  qui  s'échappe  de  la  veine  jugu- 
laire quand  on  fait  un  pelit  orifice  aux  parois  de  ce  vaisseau  (1). 
§  2.  —  En  entretenant  de  la  sorte  le  mouvement  circulatoire 
dans  une  portion  de  l'organisme  à  l'aide  d'un  agent  mécanique 
artificiel,  on  peut  constater  aussi  que  la  pression  qu'il  est 
nécessaire  d'exercer  sur  le  sang  de  l'artère  pour  faire  refluer  ce 
liquide  par  les  veines  correspondantes  n'est  pas  très  considé- 
rable, et  se  trouve  notablement  inférieure  à  celle  que  le  cœur  est 
susceptible  de  développer.  Ce  fait  ressort  des  expériences  dues 
à  Haies,  mais  a  été  mis  mieux  en  évidence  par  les  recherches 
récentes  de  M.  Sharpey,  professeur  de  physiologie  h  l'univer- 
sité de  Londres.  Ce  savant  poussa  dans  l'artère  abdominale 
d'un  Chien  qu'on  venait  de  tuer  du  sang  défibriné,  et  pour  pra- 
tiquer cette  transfusion,  il  employa  une  seringue  à  laquelle  était 


serrement  insensible  »  du  système 
capillaire  (a).  Magendie,  par  ses  re- 
cherches et  par  ses  leçons,  a  phis 
contribué  que  tout  autre  à  introduire 
des  idées  saines  relativement  à  cette 
partie  importante  du  mécanisme  de 
la  circulation ,  et  je  me  souviens  d'a- 
voir entendu,  dans  ma  jeunesse ,  plus 
d'un  professeur  à  Técole  de  médecine 
traiter  d'hérésies  physiologiques  tout 
ce  qu'il  disait  à  ce  sujet.  Aujourd'hui 
ces  vérités  sont  devenues  vulgaires. 

(1)  En  étudiant  l'influence  des 
mouvements  de  la  poitrine  sur  la  cir- 
culation, Magendie  fit  l'expérience  sui- 
vante. Ayant  Hé  une  des  veines  jugu- 
laires sur  un  Chien,  il  vit  le  vaisseau 


se  vider  au-dessous  du  point  oblitéré 
par  reflet  de  l'aspiration  thoracique,  et 
se  gonfler  beaucoup  au-dessus,  comme 
cela  arrive  toujours  quand  le  passage  du 
sang  est  interrompu  de  la  sorte  ;  puis 
il  piqua  légèrement  la  portion  disten- 
due de  la  veine  de  façon  à  obtenir  un 
petit  jet  de  sang,  et  il  remarqua  que 
ce  jet  triplait  ou  quadruplait  de 
longueur  chaque  fois  que  l'Animal 
faisait  un  efibrt  inspiratoire  un  peu 
considérable  (6).  Le  sang,  dont  le 
mouvement  était  accéléré  dans  les 
artères  par  la  pression  thoracique, 
s'écoulait  donc  avec  une  vitesse  pro- 
portionnelle par  la  veine  correspon- 
dante. 


(a)  Bichat,  AftaUmie  généraU,  t.  I,  p.  384  (édit.  de  1818). 

{b)  Magendie,  De  Vinfluenee  det  mouvemenU  de  la  poitrine  et  det  effort»  eur  la  circulation  du 
•ang  {Joum.  de  phytiol.,  4831, 1. 1,  p.  137). 
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adaplé  un  manomètre  à  mercure.  Dans  une  de  ses  expériences 
il  lia  l'aorte  au-dessus  de  l'origine  des  artères  rénales,  de  façon 
à  ne  diriger  le  courant  que  dans  les  vaisseaux  des  intestins  et 
du  foie,  et,  à  l'aide  d'une  pression  d'environ  9  centimètres  de 
mercure ,  il  vil  le  sang  couler  rapidement  par  la  veine  cave  ; 
sous  une  pression  d'environ  13  centimètres ,  le  jet  devenait  très 
fort ,  et  avec  la  même  force  il  put  faire  passer  le  liquide  à  tra- 
vers tout  le  système  vasculaire  des  membres  inférieurs  et  les 
canaux  de  la  petite  circulation  (1).  Or,  nous  avons  vu,  dans 
l'avant-dernière  Leçon ,  que  la  pression  développée  dans  les 
artères  par  le»  contractions  du  cœur  chez  le  même  Animal  est 
égale  au  poids  d'une  colonne  mercurielle  d'environ  170  milli- 
mètres de  haut.  La  force  motrice  engendrée  par  cet  organe  est 
donc  surabondante. 
Le  cours        £  3.  —  L'influcncc  des  battements  du  cœur  sur  la  progres- 

du  sang  veineux 

e«t  parfois    siou  du  saug  dans  les  veines  devient  encore  plus  manifeste  dans 

rémittent.  ^ 

les  cas  où  le  mouvement  intermittent  imprime  à  ce  liquide  par 
les  contractions  du  ventricule  aortique  n'est  pas  complètement 
transformé  en  un  mouvement  uniforme  par  l'action  des  parois 
artérielles.  Effectivement  on  voit  alors  le  choc  imprimé  au  sang 
artériel  se  propager  même  au  delà  du  système  capillaire  et  pro- 
duire dans  les  veines  périphériques  de  légers  battements  qui  cor- 
respondent aux  pulsations  des  artères.  Ce  phénomène  s'observe 
assez  souvent  chez  l'Homme  quand  la  circulation  est  accélérée, 
quand  les  vaisseaux  sont  un  peu  distendus  et  quand  le  cours  du 
sang  est  facilité  par  la  position  horizontale  du  corps  (2).  Il  se 

(1)  n  résulte  de  ces  expériences  de  kilogramme  établit  le  courant  dans 

M.  Sharpey  que,  chez  le  Chien,  un  le    système    des    vaisseaux    pulmo- 

poids  d*environ  1  kilogramme  peut  naircs  (a). 

suffire  pour  effectuer   la  circulation  (2)  M.  King  a  fait  des  observations 

artlGcieile  à  travers  le  double  système  intéressantes  sur  ce  pouls  veineux, 

capillaire   viscéral,    et  qu*un   demi-  ches  i*Homme  en  santé  aussi  bien  que 

(a)  Voyez  Bowman  et  Todd,  Physiological  Anatomy  and  Phytiolofni  ofMan^  1856,  l.  U,  p.  350. 
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produit  aussi  dans  diverses  expériences  faites  sur  des  Animaux, 
et  M.  Poiseuille  a  constaté,  à  l'aide  de  mesures  manomélriques, 
que  dans  les  circonstances  ordinaires,  lorsque  les  rémîttences 
du  cours  du  sang  dans  les  artères  sont  insuffisantes  pour  déter- 
miner dans  les  veines  des  pulsations  appréciables ,  elles  n'en 
continuent  pas  moins  à  se  faire  sentir,  de  sorte  que  toute  aug- 
mentation de  pression  dans  le  système  artériel  due,  soit  aux 
contractions  du  cœur,  soit  aux  mouvements  respiratoires  ou  à 
d'autres  causes  analogues,  est  suivie  d'une  augmentation  dans  la 
poussée  du  sang  veineux  (1). 


chez  des  malades,  et  pour  mettre  le 
phénomène  en  évidencei  il  a  fait  usage 
d*une  espèce  de  sphygmomètre  très 
simple,  savoir,  ud  Gl  capillaire  de  cire 
ft  cacheter  noire ,  étiré  très  mince  et 
attaché  par  une  de  ses  extrémités  sur 
la  peau  à  l'aide  d'une  gouttelette  de 
suif;  le  levier  constitué  par  ce  fil 
repose  sur  la  veine  que  Ton  veut  ob-^ 
server,  et  tout  mouvement  de  dilata- 
tion ou  de  contraction  de  ce  vaisseau 
se  trouve  représenté  en  grand  par 
{^élévation  ou  rabaissement  de  Tex- 
trémlté  libre  du  levier.  A  Taide  de  ce 
petit  Instrument,  il  a  pu  rendre  visibles 
des  pulsations  dans  les  veines  sous- 
cutanées  de  la  main,  du  front  et 
d*autres  parties  du  corps  sur  des  per- 
sonnes en  bonne  santé,  dont  la  circu- 
lation était  un  peu  activée  par  Pin- 
fluence  d^un  repas  ordinaire.  H  a 
reconnu  que  ces  battements  se  mani- 
festent ft  peu  près  en  même  temps  que 
ceux  des  artères,  mais  ne  résultent 
en  aucune  façon  des  mouvements  que 


ces  derniers  vaisseaux  peuvent  trans- 
mettre aux  parties  adjacentes  (a).  On 
connaît  aussi  divers  cas  pathologiques 
dans  lesquels  ce  pouls  veineux  était 
visible  sans  le  secours  d'aucun  hi- 
strumenL  Haller  die  un  exemple  de 
ce  genre,  et  depuis  quelques  années 
plusieurs  médecins  ont  eu  l'occasion 
de  (aire  des  observations  analogues  (6). 
Ce  phénomène  se  fait  remarquer  prin- 
cipalement dans  les  cas  où  le  sang  est 
pauvre  en  matières  solides,  et  parait 
traverser  plus  facilement  que  d'ordi- 
naire les  petits  vaisseaux* 

(1)  Ainsi,  en  plaçant  son  hémody- 
namomètre dans  la  veine  humérale  ou 
dans  la  veine  saphène  d'un  Chien, 
M.  Poiseuille  a  vu  la  colonne  mercu- 
rielle  osciller  dans  cet  instrument,  et 
s'élever  chaque  fols  que  le  cœur  se 
contractait  ou  que  TAnimai  faisait 
quelque  mouvement  violent  (c). 

Ce  physiologiste  a  fait  aussi  la 
contre-partie  de  cette  expérience  pour 
montrer    que  la  pression  dans   les 


(a)  Klnf,  An  fiiMf  on  the  Saféty-YaUfe  FunctUni  ofthê  Hight  YentrieU  of  the  Human  Heart 
(Guy'j  Hotpital  Beportt,  4837.  t.  H,  p.  i07  et  suit.)- 

{b)  llartin-Solon,  Sur  le  pouls  vàneux  iGa%ette  médicale  de  Paris,  1844,  p.  C6i). 

(c)  Poiseuille,  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  Us  veines,  p.  19  (extr. 
du  Journal  universel  et  hebdomadaire  de  médecine,  1830, 1. 1). 


Influence 
des  valvules 

sur  le 

cours  du  sang 

veineux. 
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§4.  —  L'action  du  cœur  et  des  artères  est  donc  bien  la 
principale  cause  du  cours  du  sang  dans  les  veines  ;  mais  d'autres 
forces  concourent  d'une  manière  accessoire  à  la  production  de 
ce  mouvement  centripète ,  et  leur  influence  peut  devenir  même 
très  puissante  à  raison  d'une  disposition  particulière  de  ces 
vaisseaux  que  j'ai  indiquée  lorsque  j'ai  fait  l'histoire  anatomique 
de  l'appareil  circulatoire  (1). 

En  effet,  les  valvules  que  nous  avons  vues  exister  de  distance 
en  distance  dans  Tintérieur  de  la  plupart  des  veines  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  sont  disposées  de  façon  à 
s'écarter  quand  le  sang  les  presse  d'amont  en  aval,  et  à  livrer 
passage  au  courant  centripète  ;  mais  elles  se  gonflent  et  se 
rapprochent  quand  ce  liquide  les  presse  en  sens  contraire.  Il  en 
résulte  que  le  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  ne  peut  y  couler 
que  dans  une  seule  direction  :  des  capillaires  vers  le  cœur  ;  et 
que  toute  pression  intermittente  qui  tend  à  diminuer  momenta- 
nément le  calibre  d'une  portion  de  veine  ainsi  garnie  de  valvules 
doit  contribuer  à  pousser  ce  liquide  vers  le  cœur. 

Cherchons  donc  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  amener 


veines  dimioue  toutes  les  fois  qireiie 
est  diminuée  dans  les  artères.  Pour 
cela»  il  lie  les  vaisseaux  à  Taide  des- 
quels les  capillaires  d*une  anse  d^ntes- 
tin  comnQuniquent  avec  les  branches 
artérielles  voisines  de  celle  dont  il  veut 
se  servir,  et  il  place  rhémodynamo- 
mètre  dans  le  tronc  veineux  corres- 
pondant à  celte  dernière  ;  puis  ayant 
noté  la  hauteur  k  laquelle  le  mercure 
s'élève  dans  cet  instrument,  il  pratique 
une  petite  ouverture  à  Tartère  qui  ali- 
mente la  susdite  veine,  de  manière  à 
produire  un  jet  de  sang,  mais  à  main- 
tenir ce  vaisseau  plein  de  liquide  en 
aval  de  la  ponction.  Or  la  diminution 


dans  la  pression  du  sang  dans  la  par- 
tie terminale  de  Tartère  ainsi  ou- 
verte détermine  aussitôt  un  abaisse- 
ment correspondant  dans  la  colonne 
manométrique  tenue  en  équilibre  par 
la  poussée  du  sang  veineux.  En  va- 
riant la  grandeur  de  Torifice  d'écou- 
lement, M.  Poiseuille  a  pu  diminuer 
à  volonté  la  pression  artérielle,  et  il 
est  arrivé  de  la  sorte  à  montrer  que 
le  système  capillaire  n'a  aucune  part 
appréciable  dans  la  production  de  la 
force  qui  pousse  le  sang  des  artères 
dans  les  veines  (a). 
(1)  Voyez  tome  UT,  page  Ô7A« 


(a)  Poiseuille,  Op,  cit.,  p.  «9. 
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ces  changements  alternatifs  dans  la  contenance  des  diverses 
portions  du  système  veineux,  et  accélérer  de  la  sorte  le  retour 
du  sang  vers  le  centre  de  l'appareil  circulatoire  (1). 

§  5.  —  Il  est  d'abord  à  noter  que  les  veines  sont  beaucoup 
plus  dilatables  que  les  artères  et  se  prêtent  facilement  à  l'ac- 
cumulation du  sang  dans  leur  intérieur  (2).  En  général , 
bien  que  leurs  parois  soient  plus  minces  que  celles  des  artères, 
elles  peuvent  supporter  sans  se  rompre  une  pression  encore 
plus  considérable  (3).  Elles  jouissent  aussi  d'une  certaine  élas- 
ticité ;  mais  cette  propriété  n'est  pas  la  seule  cause  du  ressort 


DlUUbililo 
et  élasticité 
des  Ycines 


(1)  Quelques  physiologistes  disent 
que  les  valvules  des  veines  servent 
aussi  à  diminuer  la  pression  exercée 
sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  par  le 
sang  contenu  dans  leur  intérieur.  La 
présence  de  ces  soupapes  aurait  cet 
effet  si  elles  étaient  abaissées,  car  elles 
fractionneraient  la  colonne  sanguine, 
et  empêcheraient  ainsi  les  portions 
supérieures  de  celle-ci  de  peser  sur 
les  couches  inférieures  du  liquide. 
Mais  dans  les  circonstances  ordinaires 
les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  Les 
valvules  sont  relevées  ,  puisque  le 
cours  du  sang  est  continu  dans  Tinté- 
rieur  de  la  veine,  et  par  conséquent 
leur  présence  n^empéche  pas  Teffet 
de  la  pesanteur  d^èlre  proportionnel  à 
la  hauteur  totale  de  la  colonne  san- 
guine an-dessus  du  point  que  Ton 
considère.  Cette  question  a  été  traitée 
par  lleimbold  (a)  et  fort  bien  discutée 
par  M.  Bérard  (6). 

(2)  11  est  bien  entendu  que  je  ne 
parle  ici  que  des  veines  ordinaires,  et 
non  de  celles  dont  les  parois  adhèrent 


à  des  parties  circonvoisûies,  qui  sont 
elles-mêmes  inflexibles,  ainsi  que  cela 
se  voit  dans  les  canaux  veineux  des  os 
et  les  sinus  de  la  dure-mère. 

(3)  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, Haies  et  Wintringham  ont  fait 
beaucoup  d'expériences  sur  la  force 
de  résistance  dont  sont  douées  les 
parois  des  veines.  Le  premier  de  ces 
physiologistes  a  vu  la  veine  jugulaire 
supporter  sans  se  rompre  une  pres- 
sion égale  à  celle  d^une  colonne  d^eau 
de  i/i8  pieds  de  hauteur  (c),  et  le  se- 
cond a  trouvé  que  la  veine  iliaque 
d*un  i3élier  peut  résister  à  une  pres- 
sion de  plus  de  U  atmosphères.  Dans 
une  autre  expérience,  W^intringham  a 
pu  soumettre  à  une  pression  de  près 
de  6  atmosphères  Tair  dont  un  tron- 
çon de  veine  porte  était  rempli,  et  il 
a  constaté  que  chez  un  fiélicr,  où  la 
rupture  de  la  veine  cave  ne  se  pro- 
duisait que  sous  une  pression  corres- 
pondante à  176  livres,  Taorte  se  dé- 
chirait lorsque  la  pression  exexcée 
de  dedans  en  dehors  sur  ses  parois 


(a)  Voyez  Biscboff,  Bericht  (MùUer's  Arehiv,  1842,  p.  Lxxxiu). 
{b)  Bérard,  Court  de  physiolûgie,  i.  IV,  p.  47. 
(c)  Haies,  Hémottatiiue,  p.  136. 
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dont  elles  sont  douées,  et  sur  le  cadavre  elles  restent  toujours 
flasques,  à  moins  d'être  fortement  distendues,  tandis  que  dans 
Torganisme  vivant  on  les  voit  souvent  se  resserrer  avec  force 
sans  avoir  été  préalablement  dilatées  (i). 


devenait  égale  à  an  poids  de  158  li- 
vres (a).  On  sait  cependant  que  les 
veines  ont  des  parois  beaucoup  plus 
minces  que  les  artères  :  ainsi  Keil  es- 
time que  Tépaisseur  relative  de  la 
veine  cave  est  à  celle  de  Paorte  dans 
le  rapport  de  9  à  51  (&),  et,  suivant 
Wintringham,  elle  serait  comme  9  est 
à  154  (c). 

Oe  dernier  expérimentateur  attribua 
aussi  aux  tissus  constituUfs  de  ces  vais- 
seaux une  densité  notablement  plus 
grande  que  celle  des  parois  artérielles  ; 
mais ,  plus  récemment ,  M.  J.  Davy  a 
pris  la  pesanteur  spécifique  de  ces  or- 
ganes avec  beaucoup  de  soin,  et  les 
différences  qu'il  y  a  trouvées  étaient 
insignifiantes  (d).  Il  a  fait  aussi  des  ex- 
périences sur  la  résistance  des  tuniques 
vasciilaires,  et  les  faits  qu'il  signale 
paraissent  concorder  assez  bien  avec  la 
tendance  générale  des  résultats  obte- 
nus par  Wintringham  (é).  Je  dois  ajou- 
ter que,  d'après  ce  dernier,  l'inégalité 
dont  il  vient  d'être  question  ne  serait 
pas  constante  :  ainsi ,  en  expérimen- 


tant sur  les  vaisseaux  des  glandes,  il  a 
trouvé  que  la  force  de  résistance  est 
en  général  plus  considérable  dans  les 
artères  que  dans  les  veines  {f). 

Il  résulte  aussi  de  ces  expériences  ' 
que  les  veines  sont  moins  extensibles 
en  long  qu'en  travers. 

'  (1)  Verschuir  a  vu,  dans  plusieurs 
de  ses  expériences,  les  veines  se  res- 
serrer fortement  dans  tes  points  où  il 
les  avait  irritées,  soit  avec  le  scalpel, 
soit  avec  des  acides  {g),  Marx  a  con- 
staté des  faits  du  même  ordre,  et  a 
trouvé  qu'après  la  mort  les  agents 
stimulants  dont  il  avait  fait  usage 
ne  produisaient  aucun  effet  de  ce 
genre  {h).  Hastings  a  obtenu  des  ré- 
sultats analogues  (t)  ;  mais  dans  toutes 
ces  expériences  les  résultats  étaient 
très  variables.  Ainsi  Verschuir  a  vu 
l'une  des  veines  jugulaires  d'un 
Chien  se  contracter  fortement  sous 
l'Influence  d'une  légère  excitation 
traumatique  ,  tandis  que  la  jugulaire 
du  côté  opposé  ne  donnait  aucun 
signe  d'irriubilité  (;}.  Hastings  n'a  pu 


(a)  C.  Wintringham,  Expérimental  Inquiry  on  Some  Part»  of  the  Animal  Struetwet  1740, 
p.  i  00  et  8uiv. 
{b)  Keil,  DequantUate  tangwnit,  p.  lit. 

(c)  Wintringham,  Op.  cU.,  expérience  n*  5. 

(d)  J.  Davy,  On  the  Spécifie  Gravity  of  Différent  Parti  of  the  Human  Body  (Besearchet,  Ph^tio^ 
logical  and  Anatomicalt  t<  lli  P-  355). 

(e)  J.  DaTy,  Notice  ofa  Fatal  Cote  of  Rupture  of  thé  Heart  and  Aorta,  with  an  Account  ofsome 
Experimentson  the  Power  of  Resitlance  ofthe  Ueart  and  Great  Arteriet  {HetearchcSt  Phynoiogical 
and  Anatomical,  1. 1,  p.  i*!  et  auiv.). 

if)  Idem,  Op.  cit.,  p.  i5S,  etc. 

{g)  Verschuir,  Dissert.  med.  inaug.  de  arteriarum  etvenarum  vi  irritabiU,  1766. 
{h)  Marx ,  Diatribe  anatomico-physiologica  de  structura  atque  vita  venarum  ,  p.  73,  81 ,  etc. 
(1819). 
(i)  Hastings,  On  the  Inflammation  ofthe  Mucout  Mmibrane  of  thê  Lung»,  p;  6t  et  suit. 
(;)  Vcractiuir,  (^.  ci(.,  p.  91. 
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§  G.  —  En  effet,  les  parois  des  veines  sont  par  elles-mêmes  contracuiitë 
contractiles.  Nous  avons  vu  précédemment  que  leur  tunique    desvdnes. 
moyenne  renferme  des  éléments  musculaires ,  et  -les  e\pé^ 
riences  des  physiologistes  nous  montrent  qu'elles  sont  douées 
d'une  irritabilité  analogue  à  celle  que  possèdent  les  artères  (1). 


déienDiner  aucune  contraction  dans 
la  veine  cave  en  la  touchant  avec  de 
Tacide  nitrique,  bien  que  chez  le' 
même  Animai  cet  agent  excitât  des 
contractions  bien  manifestes  dans  les 
veines  mésentériques  et  jugulaires. 

(1)  L'irritabilité  des  parois  vei- 
neuses pouvait  se  déduire  des  faits 
constatés  depuis  longtemps  par  di- 
vers physiologistes  et  mentionnés  dans 
la  note  précédente  ;  mais  Texistence 
de  cette  propriété  a  été  démontrée 
d'une  manière  plus  nette  par  les 
expériences  pratiquées,  il  y  a  quel- 
ques années»  par  M.  Kôlliker,  sur  les 
vaisseaux  de  la  jambe  d'un  Homme 
vivant,  quelques  instants  après  que  ce 
membre  eût  été  séparé  du  corps  par 
amputation.  En  faisant  passer  un 
courant  d'induction  sur  les  parois  des 
veines  sapbènes»  il  vit  ces  vaisseaux 
se  contracter  lentement,  expulser  le 
sang  dont  ils  étaient  gorgés,  et  prendre 
l'apparence  de  cordons  blanchâtres. 
Cet  état  persista  pendant  assez  long- 
iempa.  Sur  les  petites  veines  les  effets 
produits  étaient  moins  marqués  ;  la  lu- 
mière de  ces  vaisseaux  ne  s'effaçait  pas 
compléiemenU  La  veine  tibiale  posté- 
rieure se  comporta  comme  les  gros 
troncs  sous-cutanés  dout  il  vient  d'être 
question  ;  en  une  minute  elle  prit 
l'apparence  d'un  cordon  exsangue  ; 


mais  la  veine  poplitée,  qui  était  déjà 
presque  vide,  ne  donna  aucun  signe 
de  contractilité  (a).  En  étudiant  l'ac- 
tion de  divers  agents  sur  les  parties 
irritables  du  corps  humain,  chea  des 
suppliciés,  Nysten  avait  constaté  précé- 
demment que  la  veine  cave  est  suscep- 
tible de  se  contracter  par  l'action  da 
galvanisme.  Chez  divers  Mammifères, 
il  a  déterminé  par  le  même  moyen 
des  contractions  dans  la  veine  azygos, 
ainsi  que  dans  la  veine  cave  supé- 
rieure. On  doit  aussi  à  ce  physiolo- 
giste beaucoup  d'expériences  qui 
prouvent  la  longue  persistance  de  la 
puissance  contractile  dans  les  parois 
des  gros  troncs  veineux,  chez  les 
Oiseaux,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons. Par  le  galvanbme,  il  a  pu  exi»- 
ter  des  mouvements  dans  la  veine 
cave  aussi  bien  que  dans  roreiilelte 
du  cœur,  plusieurs  heures  après  que 
l'Animal  paraissait  complètement 
mort  (6). 

M.  Gubler  a  appelé  l'attention  sur  un 
mode  de  démonstration  de  la  contracti- 
lité des  veines  qui  est  facile  à  employer. 
Quand  les  veines  du  dos  de  la  main 
sont  un  peu  gonflées,  il  suffit  en  gé- 
néral de  les  percuter  un  peu  vivement 
pour  voir,  au  bout  de  très  peu  de 
temps,  ces  vaisseaux  se  rétrécir  beau- 
coup dans  le  point  frappé;  la  con- 


(a)  Kômker,  Zur  Uhre  vm  der  ContraclilUat  mcMchlicher  Blul-und  lymphgefOête  {Zeittchr, 
fUr  wiêsentch.  ZooL,  1849,  1. 1,  p.  258). 
{b)  Nyiteu,  RecKercha  de  chimU  et  de  pkytioloffUpathologiquee,  p.  383,  337  ol  349,  351. 
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Mais  les  mouvements  qui  peuvent  résulter  de  Texercice  de  cette 
faculté  sont  en  général  trop  lents,  trop  persistants  et  trop  rares 
pour  avoir  une  influence  notable  sur  la  force  motrice  développée 
dans  le  travail  de  la  circulation ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  le 
voisinage  immédiat  du  cœur.  Dans  la  portion  terminale  des 
veines  caves ,  on  remarque  souvent  des  pulsations  qui  sont 
indépendantes  des  battements  de  ce  dernier  organe,  et  qui  pré- 
cèdent un  peu  la  systole  auriculaire  de  façon  h  favoriser  l'action 
de  celle-ci  pour  l'envoi  du  sang  dans  le  ventricule.  Chez  la 
Grenouille  et  quelques  autres  Vertébrés  inférieurs,  par  exemple, 
tous  les  gros  troncs  veineux  battent  d'une  manière  rhythmique, 
et  les  mouvements  de  systole  qui  s'y  observent  sont  dus  à  la 
contraction  musculaire  de  leurs  parois,  tout  comme  le  sont  les 
battements  des  oreillettes  ou  des  ventricules  du  cœur  ;  mais 
chez  les  Mammifères  ce  phénomène  est  en  général  peu  marqué, 
et  le  pouls  veineux  dépend  essentiellement  du  reflux  du  sang 
dans  rintérieur  de  ces  vaisseaux  quand  le  cœur  se  contracte; 
le  rôle  des  veines  est  alors  passif,  tandis  que  dans  le  premier 
cas  elles  ajoutent  aux  forces  motrices  qui  contribuent  à  mettre 
le  sang  en  circulation  (1). 
Cependant  des  contractions  rhylhmiques  dans  les  parois  de 

rfaythniiqucs  *  ,    ,        ,    ,  ,    , 

de  certaines  quclqucs  vcittcs  periphcriques  ont  été  constatées  aussi  dans  la 


ConlraclioDS 


Striction  s'étend  ensuite  dans  une 
certaine  longueur,  puis  peu  à  peu  le 
i^aisseau  se  dilate  dans  le  point  touché 
et  y  prend  une  apparence  variqueuse 
qui  se  dissipe  plus  ou  moins  promp- 
tement.  Ces  phénomènes  sont  tout  à 
fait  locaux  et  ne  s'étendent  qu'à  peu 
de  distance  du  point  percuté.  L'expé- 
rience faite  dans  des  conditions  favo- 
rables réussit    d'ordinaire   chez  les 


jeunes  gens,   mais  manque  pi'esque 
toujours  chez  les  vieillards  (a). 

(1)  L'existence  de  contractions  pul- 
satiles  dans  la  portion  de  la  veine 
cave  qui  avoisine  le  cœur  a  été  obser- 
vée chez  le  Chien,  il  y  a  deux  siècles, 
par  Wallaeus,  et  ce  physiologiste  re- 
connut que  ces  mouvements  sont  in- 
dépendants de  ceux  du  cœur,  car  il 
les  vit  persister  après  la  résection  des 


(a)  fiubler,  ContractiUté  det  veine»  (Comptet  retidut  de  la  Société  de  biologie,  1849,  1. 1, 
p.  70). 
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classe  (les  Mammifères.  En  effet ,  les  veines  soiis-culanées  de 
l'aile  de  la  Chauve-Souris  baltetil  plusieurs  fois  par  minute,  et  à 


oreilleUcs  aussi  bien  qu'après  celle  des 
ventricules  (a). 

Sténon  a  observé  des  phénomènes 
analogues  chez  des  I^apins  et  chez 'le 
Cheval.  Enfin,  chez  un  Corbeau  il  vit  la 
veine  cave  inférieure  continuer  à  battre 
pendant  fort  longtemps  après  qu'il 
eut  excisé  Poreillette  droite  et  que  ce 
vaisseau  se  fut  presque  entièrement 
vidé  (6). 

Lancisi  remarqua  aussi  que  chez  le 
Cheval  les  pulsations  de  la  veine  cave 
se  succèdent  quelquefois  au  nombre 
de  U  ou  de  5  pendant  que  Toreiliette 
droite  ne  bat  qu'une  seule  fois.  Enfin 
il  conclut  de  tous  ces  faits  qu'un 
mouvement  péristaUique  existe  dans 
ce  vaisseau  et  pousse  le  sang  vers  le 
cœur  (c). 

Lower  a  été  témoin  de  faits  analo- 
gues, et  ajoute  qu'on  peut  provoquer 
des  contractions  dans  les  parois  de  la 
veine  cave  en  les  stimulant  mécani- 
quement (d). 

Mais  à  la  suite  des  expériences  de 
IJaller  sur  le  pouls  veineux,  phéno- 
mène sur  lequel  je  reviendrai  bientôt, 
les  physiologistes  attribuèrent  généra- 
lement ces  mouvements  des  veines  à 


l'action  de  forces  étrangères,  et  regar- 
dèrent les  parois  de  ces  vaisseaux 
comme  n'ayant  là  qu'un  rôle  passif. 
On  oublia  alors  les  faits  constatés  par 
les  différents  auteurs  que  je  viens  de 
citer,  et  l'on  considéra  même  les  vei- 
nes comme  étant  privées  d'irritabilité. 
Ainsi  Magendie  posa  en  principe  que 
c'est  à  l'élasticité  seulement,  et  non  à 
une  contraction  qui  aurait  de  l'ana- 
logie avec  celle  des  muscles,  qu'il  faut 
attribuer  la  faculté  dont  les  veines 
jouissent  de  revenir  sur  elles-mêmes 
quand  la  colonne  de  sang  renfermée 
dans  leur  intérieur  diminue  (e). 

Le  retour  vers  les  idées  des  physio- 
logistes du  XV II'  siècle,  qui  tend  à  se 
manifester  aujourd'hui  au  sujet  de 
l'intervention  acUve  des  gros  troncs 
veineux  dans  la  production  du  cou- 
rant circulatoire,  date  des  recherches 
de  M.  Flourens  sur  les  mouvements 
pulsatiles  de  ces  vaisseaux  chez  la 
C  renouille. 

ilaller  avait  noté  l'existence  de 
battements  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale de  ce  Batracien  ,  mais  sans 
distinguer  ces  mouvements  de  ceux 
qui  peuvent  être  déterminés  par  le 


(a)  «  Pelli  autem  a  vona  cava  sanguinem  in  dextram  cordia  anriculam,  manifesto  vivis  dlsscctis 
p  animalibus  conspcximus  :  in  omni  cnim  cordis  niotu  a  vena  cava  primus  motus  initium  est,  quod 
»  cum  dubiiaremus  an  non  ficret,  quia  cava  auriculœ  cordiqnc  conncxa  esset,  cor  et  auriculam  rene- 
»  cuimas  prorsus  in  Ganibus  vivis  a  vena  cava,  et  aniniadvcriimns  cliani  tiim  vcnam  cavam  pulsaro 
I  minimum  et  singulis  vicibus  aliquid  sangiiinis  eflundere.  Quarc  et  plcrumque  circa  cor  vcnn  cava 
I  camcas  quasdam  fibras  acccpit,  quas  alibi  in  vena  cava  haud  invcni.-u  :  vx  autcm  admodum  conspi- 
»  eus  in  Hominis,  Boyîs,  Canis  cava  possunl  videri.  Motus  aulcm  illo  venœ  cavae  prope  cor  evidenliasi- 
B  mus  est,  ut  plurimum  lamen  cum  quoque  in  vivi^  Canibus  obscrvavimus  loto  illo  duclu  ab  liupata  et 
I  ajugulo  in  cor  u^quc.  >  (\Va11a!u<,  Epist.  adOasp.  BarthoUnumde  motuchyUetsanguinis,  1660, 
Opéra  medica  omnta,  p.  254.) 

{b)  Stenonit  ex  vanorum  Animalium  tectionibuê  hinc  inde  factU  excerptat  obtervationet 
circa  motum  cordis,  auriciUarum  et  venœ  cavœ  (Bartholini.  Acta  medica  Hafnienna^  1673, 
t.  n,  obs.  46,  n**  7  à  12,  p.  143). 

(c)  Lancisi,  De  motu  cordit  et  aneuritmatibtUt  9-  ^i ^ • 

((2)  Lower,  Tractatus  de  corde^  p.  53.  73,  etc. 

(«)  MagDudic,  Vricii  itémentaire  de  physiologiCt  1895,  t.  II,  p.  257. 
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chaque  contraction  le  sang  contenu  dans  Tintérieur  de  ces  petits 
vaisseaux,  pressé  par  ces  mouvements,  ferme  les  valvules 


reflax  da  sang  dans  ces  vaisseaux  (a). 

U  avait  vu  cependant  que  chez  ces 
Batraciens  la  portion  terminale  des 
veines  pulmonaires  est  susceptible  de 
se  vider  complètement  dans  le  cœur, 
après  qu'elle  a  été  séparée  de  la  por- 
Uon  périphérique  du  système  circu- 
latoire par  une  ligature,  et  soustraite 
par  conséquent  à  Tinfluence  de  Tim- 
pulsion  imprimée  au  sang  par  les 
systoles  ventricnlaires.  Or,  ce  résultat 
suppose  Pexistence  de  la  faculté  con- 
tractile dans  les  parois  de  la  veine  qui 
chasse  ainsi  le  sang,  phénomène  qui 
ne  s'observa  pas  dans  toutes  les  par- 
ties du  système  veineux ,  dans  les 
branches  des  veines  mésentériques , 
par  exemple.  La  veine  cave  infé- 
rieure, après  avoir  été  liée,  se  désem- 
plissait sensiblement  en  aval,  mais  pas 
d'une  manière  aussi  complète  que  le 
faisait  la  veine  pulmonaire,  car  du 
sang  continuait  à  y  arriver  par  des 
branches  latérales  (6). 

Spallanzani  avait  remarqué  égale- 
ment ces  battements  dans  la  veine 
cave  chez  les  Tritons  et  les  Rainettes  ; 
il  avait  reconnu  en  outre  que  ces  pul- 
sations coïncident  avec  la  diastole  de 
roreillette  et  qu'elles  persistent  après 
que  le  vaisseau  qui  en  est  le  siège  a 
élé  rescisé  et  vidé  (c). 

Les  expériences  de  M.  Klourens 
donnèrent    des  résultats  plus  frap- 


pants, et  démontrèrent  le  rôle  actif  des 
parois  des  veines  dans  la  producUon 
des  pulsations  dont  ces  vaisseaux  aoni 
le  siège.  A  l'aide  de  ligatures  placées 
près  du  cœur,  il  a  constaté  que  le 
reflux  du  sang  de  cet  organe  dans  les 
veines  n'est  pas  la  cause  de  la  dia- 
stole de  ces  vaisseaux,  et  que  leur 
systole  dépend  de  la  contraction  mus- 
culaire de  leurs  parois.  Enfin  il  a 
trouvé  des  baUements  rhythmiqnes  du 
même  ordre  dans  tous  les  gros  troncs 
veineux  de  la  Grenouille  {d) . 

Plus  récemment  des  expériences 
analogues  ont  été  faites  sur  des  Tor- 
tues, aussi  bien  que  sur  des  Gre- 
nouilles, par  un  physiologiste  amé- 
ricain, M.  Allison,  et  elles  ont  fourni 
les  mêmes  résultats.  Dans  un  cas,  an 
tronçon  de  la  veine  pulmonaire  d'une 
Tortue,  lié  à  ses  deux  extrémités  et 
complètement  séparé  du  corps,  con- 
tinua à  battre  avec  vigueur  pendant 
quatre  ou  cinq  heures,  et  donna  des 
signes  d'irritabilité  au  bout  de  huit 
heures  (e). 

D'après  cet  ensemble  de  faits,  on 
ne  saurait  révoquer  en  doute  l'inter- 
vention active  des  gros  troncs  veineux 
dans  la  production  du  courant  circu- 
latoire chez  les  Batraciens  et  chez  les 
Reptiles.  Mais  en  est-il  de  même  chez 
les  Vertébrés  supérieurs?  Les  recher- 
ches de  M.  Flourens,  ainsi  que  celles 


(a)  Haller,  Mém.  iw  le  ffiouvement  du  sang,  p.  310,  etc. 

(6)  Idem,  ibid.,  p.  76. 

{e)  Spallanzani,  Expir,  iur  la  cirettlation,  p.  199  et  364. 

(d)  Flourens,  Expirieneet  nir  la  force  de  contraction  propre  des  veines  principales  dans  la 
Grenouille  {Ann.  des  sciences  nat.,  1833,  t.  XXVHI,  p.  65). 

(e)  AUiwn,  Expérimente  proving  the  Existence  of  a  Venous  Puise  Indépendant  of  the  Heart 
andNervous  System,  with  Remarks  on  the  ContractUity  ofthe  Veins  in  General  {American  Jowr-^ 
nal  of  Médical  Sciences^  1888,  n*  45,  t.  XXni,  p.  318). 
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situées  en  amont  du  point  de  contraction,  et  se  trouve  par  con- 
séquent poussé  vers  le  cœur  (1). 

La  contractilité  des  gros  troncs  veineux  chez  les  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Batraciens  ou  les  Poissons,  nous 
permet  de  comprendre  comment  une  circulation  faible  et  lente 
a  pu  se  maintenir  pendant  un  temps  assez  long  chez  certains 
fœtus  monstrueux  qui  étaient  privés  de  cœur,  et  qui  n'auraient 
certainement  pas  continué  à  vivre  et  à  se  développer  dans  le. 
sein  de  leur  mère  si  le  sang  avait  été  en  repos  dans  leurs  vais- 
seaux. 


de  Haller,  tendeni  à  établir  que  chez 
les  Mammifères  les  veines  sont  com- 
plètement passives,  et  qae  les  pulsa- 
tions qui  B*y  remarquent  dans  le  voi- 
sinage du  cœur  dépendent  exclusive- 
ment du  reflux  du  sang  déterminé  par 
tes  contractions  de  ce  dernier  or- 
gane (a).  Néanmoins  je  ne  pense  pas 
qu^il  y  ait,  à  cet  égard,  une  différence 
fondamentale  entre  les  divers  Verté- 
brés, et  les  expériences  de  M.  Allison 
prouvent  que  les  gros  troncs  veineux 
voisins  du  cœur  sont  susceptibles  de  se 
contracter  sponlanément,  et  même  de 
battre  d^une  manière  rhyibmique  chez 
divers  Mammifères.  A  insi,chez  un  Chat, 
les  veines  pulmonaires  ont  exécuté  des 
mouvements  pulsatiles  assez  intenses» 
pendant  plusieurs  heures,  après  avoir 
été  séparées  du  cœur  et  extraites  du 
corps  (6).  Dans  la  veine  cave  Tirrita- 
bilité  8*est  manifestée  aussi  ,  mais 
d^une  manière  moins  puissante*  Enfin, 
M.  Allison  assure  avoir  observé  des 
phénomènes  du  même  ordre  sur  des 
Chiens  et  sur  un  Bœuf,  aussi  bien 


que  sur  des  Oiseaux  et  des  Poissons* 
(1)  M.  Wharton  Jones  a  reconnu  que 
les  contractions  et  les  dilatations  alter- 
natives de  ces  veines  se  répètent  en 
général  huit  à  dix  fois  par  minute, 
quelquefois  davantage,  et  que  la  di- 
minution de  calibre  déterminée  de  la 
sorte  est  d'environ  i/iSi  ou  1/5*.  Toutes 
les  valvules  ne  ferment  pas  complète- 
ment le  vaisseau  lorsqu'elles  se  rabat- 
tent, et,  dans  les  parties  où  elles 
offrent  cette  disposition,  il  y  a  souvent 
un  reflux  du  sang  au  moment  de  la 
contraction  ;  noMiis  dans  la  plupart  de 
ces  canaux  le  courant  sanguin  con* 
iinue  toujours  à  s'avancer  vers  le  cœur 
et  se  trouve  accéléré  par  chaque  con- 
traction de  la  veine.  Ces  mouvements 
rhythmiques  ne  s'observent  pas  dans 
les  veines  sous-cutanées  des  autres 
parties  du  corps  et  n'existent  pas  dans 
les  vaisseaux  du  pavillon  de  l'oreillette» 
par  exemple.  L'électricité  parait  les 
exciter.  Enfin  la  contraction  tonique 
ne  se  remarque  pas  dans  les  veines 
de  ces  Animaux  (c). 


(a)  Flonrens,  Op.  Ht.  {Ann.  det  tcitnùes  nat.,  V*  sërie,  t.  XXVIII,  p.  67). 
\b)  Allison,  Op.  d(i,  p.  318. 

(e)  Wharton  Jones,  Dlêcovery  that  the  Véint  ofihe  BaCs  Wing9  are  endowti  withKi^ihmiuÀ 
ctmlrociiiity  (P/iil4W.  TraM.,  185!it  p.  131.  \\»  4)^ 
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coniraciiiiic       Mais  (laijs  la  plupart  des  veines,  chez  THomme  et  chez  tous  les 

ionique.  ^  ^  ^ 

autres  Mammifères,  la  contractilite  offre  le  même  caractère  que 
dans  les  artères  (1)  ;  elle  ne  se  manifeste  que  lentement,  et  l'irri- 
tabilité est  moins  grande  que  dans  ces  derniers  vaisseaux  (2). 
Effets  §  7.  —  Des  effets  semblables  à  ceux  que  détermineraient 

do  la  pression     ^  ,  11.  i  i  •       1  • 

intcrmiitento  dcs  coutractious  rhythmiqucs  dans  les  parois  des  veines  peu- 

exercéo  ,     a  1  /  i  •  r 

sur  les  veines  vcut  clrc  la  consequencc  de  toute  pression  exercée  sur  ces 

par  les  muscles        .  ,  ...  ,. 

circonvoisins.  vaisscaux  par  les  organes  circonvoisins,  pourvu  que  cette  pres- 
sion soit  intermittente  et  de  courte  durée.  Or,  nous  savons  que 
les  muscles  en  se  contractant  se  gonflent  et  se  durcissent,  et 
nous  verrons  que  dans  le  jeu  ordinaire  de  ces  organes  leur  con- 
traction est  bientôt  suivie  d'un  temps  de  repos,  pour  recom- 
mencer ensuite.  Les  veines,  qui  sont  situées  entre  les  muscles 
ou  dans  leur  épaisseur,  ou  bien  encore  qui  marchent  entre  leur 
surface  et  une  gaine  résistante  comme  est  celle  formée  autour 
de  nos  membres  par  la  peau  et  les  tissus  aponévrotiques  sous- 
cutanés,  doivent  donc  être  comprimées  par  ces  organes  lorsque 
ceux-ci  sont  mis  en  action,  et  cette  compression  doit  tendre 
à  aplatir  ces  vaisseaux  et  à  les  vider,  résultat  qui  ne  peut  être 


(1)  Le  resserrement  lent,  ou  con- 
traction tonique  des  veines,  se  mani- 
feste dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances. Ainsi,  sous  Pinfluence  du 
froid,  ces  vaisseaux  se  resserrent 
beaucoup,  et  cet  effet  est  très  visible 
à  travers  la  peau  sur  les  veines  sous- 
cutanées  de  la  main,  par  exemple, 
tandis  que  par  Taction  de  la  chaleur 
on  les  voit  se  gonfler,  Chacun  sait 
aussi  que  Timmersion  des  pieds  dans 
de  Teau  chaude  détermine  prompte- 
ment  une  grande  dilatation  des  veines 
de  toute  la  partie  inférieure  des  mem- 


bres abdominaux,  et  que  ces  mêmes 
vaisseaux  paraissent  filiformes  quand 
ces  parties  ont  été  expirées  pendant 
quelque  temps  à  l'action  du  froid. 

(2)  Ainsi  dans  le  pavillon  de  Toreille 
du  Lapin,  où  les  artères  sont  douées, 
comme  nous  Tavons  vu,  d'une  faculté 
de  contraction  très  grande,  les  veines 
ne  sont  que  peu  irritables.  Elles  ne 
sont  cependant  pas  privées  de  celte 
propriété,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  expériences  de  Has- 
tings  (a)  et  de  M.  Vulpian  {h). 


(a)  llastings,  On  the  In/lammatûm  ofthe  Mucous  Membrane  ofthe  Lungtt  P*  61  ai  suiv. 

(b)  Vulpian,  De  la  contractilite  des  vaisseaux  de  l'oreille  che»  le  Lapin  (Comptes  rendus  de  la 
SocUté  de  biologie,  1856,  2*  série,  t.  III,  p.  187). 
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obtenu  que  pnr  le  déplacement  du  sang  du  point  pressé  vers  le 
cœur,  puisque  les  valvules  situées  en  aniont  s'opposent  à  tout 
mouvement  de  reflux.  Mais  dès  que  la  contraction  des  muscles 
adjacents  s'inlerrompt,  celte  pression  cesse ,  et  la  portion  du 
tube  veineux  qui  s'était  vidée  se  remplit  facilement  de  nouveau; 
à  raison  du  jeu  des  valvules,  elle  ne  peut  recevoir  du  sang  que 
des  parties  qui  sont  situées  en  amont ,  c'est-à-dire  du  côté  des 
capillaires ,  et  par  conséquent  aussi  l'afllux  du  liquide  dans  son 
intérieur  doit  accélérer  le  mouvement  progressif  du  sang  dans 
cette  partie  périphérique  du  système  circulatoire.  La  contraction 
des  mêmes  muscles  venant  à  se  renouveler,  l'ondée  de  sang  qui 
est  venue  occuper  la  portion  vide  de  la  veine  précédemment  apla- 
tie sera  à  son  tour  poussée  vers  le  cœur,  puis  la  veine  sera  encore 
une  fois  libre  pour  recevoir  une  nouvelle  charge  de  liquide,  et 
ainsi  de  suite,  chaque  fois  que  ces  états  alternatifs  de  contrac- 
tion et  de  repos  se  succéderont.  Si  la  durée  de  chaque  pression 
exercée  de  la  sorte  était  considérable  et  le  temps  de  repos  très 
court,  le  passage  du  sang  pourrait  être  ralenti  par  suite  de  ces 
aplatissements  du  tube  veineux  ;  mais  si ,  au  contraire ,  ces 
mouvements  alternatifs  se  succèdent  rapidement,  il  en  résultera 
un  effet  contraire ,  car  la  quantité  de  sang  déplacée  à  chacun 
des  coups  de  piston  donnés  ainsi  par  les  muscles  circonvoisins 
sera  beaucoup  plus  considérable  que  celle  ([ui  aurait  passé  dans 
les  mêmes  espaces  de  temps  sous  l'empire  des  forces  circula- 
toires générales. 

Cette  influence  des  mouvements  musculaires  sur  la  rapidité 
du  cours  du  sang  dans  les  veines  devient  très  manifeste  dans 
l'opération  de  la  saignée  du  bras.  Si  le  membre  est  en  repos, 
le  sang  s'échappe  de  la  veine  ouverte  en  moins  grande  abon- 
dance que  si  les  muscles  de  l'avant-bras  ou  de  la  main  viennent 
à  se  contracter  :  chaque  fois  que  le  malade  serre  le  poing  ,  on 
voit  le  jet  devenir  plus  fort  ;  et  c'est  pour  déterminer  le  jeu 
alternatif  de  ces  muscles  et  la  pression  intermittente  sur  les 


310  MÉCANISME   DE   LÀ    CIRCULATION. 

veines  voisines,  qui  en  est  la  conséquence,  que  les  chirurgiens 
ont  rhabitude  d'engager  le  malade  à  reniuer  les  doigts,  afin  de 
provoquer  Técoulement  du  sang  par  la  petite  plaie  destinée  à 
y  livrer  passage. 

Cet  emprunt  de  force  motrice  fait  au  système  de  la  locomo- 
tion en  faveur  du  travail  circulatoire  est  subordonné ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  à  l'action  des  valvules  dont  les  veines 
sont  pourvues  ;  car  si  ces  soupapes  ne  donnaient  une  direction 
constante  au  liquide  déplacé  de  la  sorte,  ces  alternatives  de 
pression  et  de  repos  ne  produiraient  qu'un  mouvement  oscilla* 
toire  et  nuiraient  au  cours  du  sang  dans  ces  vaisseaux  plutôt 
que  d'y  être  utile.  Les  fonctions  de  (^es  valvules  sous  l'influence 
des  pressions  exercées  par  les  parties  voisines  nous  permettent 
aussi  de  comprendre  pourquoi  la  Nature  a  multiplié  ces  replis 
membraneux  dans  l'intérieur  des  veines  des  membres  plutôt 
que  dans  les  veines  du  tronc  ou  des  viscères,  car  c'est  surtout 
dans  l'appareil  de  la  locomotion  que  les  veines  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  favorables  au  développement  de 
ces  pressions  rhythmiques  extérieures  ;  là  elles  sont  entourées 
de  muscles  puissants  qui  alternent  dans  leur  action ,  et  là  aussi 
elles  sont  renfermées  avec  ces  muscles  dans  une  sorte  de  gaînc 
tégumentaire  très  résistante ,  tandis  que  dans  l'abdomen  la 
pression  exercée  sur  ces  vaisseaux  ne  serait  pas  sujette  à  varier 
de  la  même  manière. 

Je  ferai  remarquer  aussi  combien  cet  enchaînement  d'effets 
est  bien  calculé  pour  répondre  aux  besoins  de  la  machine 
vivante.  Nous  verrons  plus  tard  que  le  passage  du  sang  dans 
les  muscles  est  une  des  conditions  de  l'activité  de  ces  organes, 
et  que  plus  la  puissance  musculaire  développée  est  considérable, 
plus  la  quantité  de  sang  artériel  que  les  muscles  transforment 
en  sang  veineux  devient  grande.  Les  muscles  qui  agissent  ont 
donc  besoin  d'être  le  siège  d'une  circulation  plus  rapide  que  les 
muscles  en  repos,  et,  pour  pourvoir  à  ce  surcroît  d'activité  dans 
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la  portion  du  service  irrigatoire  qui  appartient  à  chacun  de  ces  or- 
ganes, la  Nature  a  rendu  Taccélération  du  cours  du  sang  dépen- 
dante de  leur  contraction  même.  Ces  harmonies  physiologiques 
ne  sont  pas  sans  intérêt  aux  yeux  du  philosophe,  et  si  besoin 
était,  on  pourrait  les  invoquer  comme  preuves  de  Tintervention 
d'une  intelligence  créatrice  dans  la  formation  des  êtres  vivants. 

§  8.  —  Pour  terminer  cette  revue  des  forces  mécaniques  qui  influence 
interviennent  dans  la  production  du  mouvement  circulatoire  du  moaT^enu 
sang,  il  me  reste  encore  à  parler  d'une  des  puissances  accessoires  "..î,  lî" 
que  dans  le  langage  des  écoles  on  appelle  adjuvantei^  savoir,  ^^^im»""' 
le  jeu  de  la  pompe  Ihoracique  dont  la  fonction  principale 
est  le  renouvellement  de  l'air  dans  les  organes  i^spiratoires. 
Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  le  cœur  et  les 
gros  vaisseaux  qui  Tavoisinent  sont  logés,  ainsi  que  les  pou- 
mons, dans  la  cavité  du  thorax  dont  les  parois  mobiles  s'écartent 
et  se  rapprochent  alternativement  pour  effectuer  les  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration.  Or,  il  est  évident  que  la 
diminution  de  pression  qui ,  au  moment  de  la  dilatation  de 
cette  espèce  de  pompe  aspirante,  détermine  l'entrée  de  l'air 
dans  les  voies  respiratoires,  doit  exercer  une  influence  analogue 
sur  le  liquide  contenu  dans  les  autres  canaux  qui  sont  également 
en  communication  avec  des  réservoirs  extensibles  renfermés 
dans  l'intérieur  de  cet  appareil.  L'espèce  d'appel  exercé  de  la 
sorte  ne  peut  avoir  que  peu  d'influence  sur  le  calibre  de  la  por- 
tion terminale  de  l'artère  aorte  qui  se  trouve  incluse  dans  la 
chambre  thoracique,  et  qui  est  trop  résistante  pour  céder  notable- 
ment quand  cettecavité  augmente  de  capacité.  Par  conséquent,  la 
force  aspirante  développée  de  la  sorte  ne  peut  retarder  que  peu 
ou  point  le  cours  du  sang  dans  ce  vaisseau  ;  mais  les  parois  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves  sont  beaucoup  plus  exten- 
sibles, et  chaque  fois  que  l'agrandissement  du  thorax  détermine 
l'entrée  d'une  nouvelle  ondée  d'air  dans  les  poumons,  ces  vais-  * 
seaux  se  gonflent  sous  l'influence  de  la  même  cause  qui  dilate  les 
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cellules  pulmonaires.  L'arrivée  du  sang  vers  le  cœur  est  donc 
aidée  parTespècede  succion  exercée  par  l'appareil  respiratoire, 
et  le  mouvement  centripète  ainsi  développé  dans  le  système 
veineux  se  fait  sentir  au  dehors  du  thorax  partout  où  les  veines 
qui  aboutissent  à  cette  cavité  sont  suffisamment  protégées  contre 
Faction  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère  pour  ne  pas  céder  à  la 
pression  exercée  par  celle-ci  avec  plus  de  facilité  que  le  liquide 
contenu  dans  leur  intérieur  ne  se  laisse  attirer  vers  la  poi- 
trine. 

Cette  aspiration  du  sang  veineux  par  la  pompe  thoracique  a 
été  aperçue  par  Valsalva  (1),  mais  n'a  été  bien  constatée  et 
expliquée  que  dans  ces  derniers  temps  par  David  Barry.  Ce 
physiologiste  introduisit  dans  Tune  des  grosses  veines  voisines 
du  cfl}ur  d'un  Cheval  l'extrémité  supérieure  d'un  tube  coudé 
dont  le  bout  opposé  plongeait  dans  un  vase  contenant  un  liquide 
coloré;  il  plaça  ensuite  une  ligature  autour  de  la  veine,  de 
façon  à  y  assujettir  l'appareil  ainsi  disposé,  et  il  vit  qu'à  chaque 
mouvement  d'inspiration  exécuté  par  l'Animal  le  liquide  mon- 
tait dans  la  branche  verticale  du  tube ,  tandis  que  pendant  les 
mouvements  d'expiration  il  redescendait  plus  ou  moins  bas  (2). 


(1)  Valsalva  parait  avoir  élé  le  pre- 
mier à  observer  raclion  aspirante  des 
mouvements  inspiratoires  sur  le  sang 
veineux.  Morgagni  nous  apprend  que 
ce  physiologiste,  ayant  mis  à  décou- 
vert les  veines  jugulaires  d'un  Chien, 
remarqua  que  ces  vaisseaux  étaient 
gorgés  de  sang,  mais  se  désenflaient 
quand  TAnimal  inspirait  de  Tair,  puis 
se  distendaient  de  nouveau  pendant 
Texpiration  ;  enfin  qu'en  comprimant 
ces  vaisseaux  de  façon  à  y  arrêter  le 
cours  du  sang  dans  un  point ,  on 
n'empêche  pas  la  portion  du  liquide 


située  au-dessous  de  ce  point  de  cou- 
ler vers  le  cœur  {a),  llaller,  ayant  mis 
à  nu  sur  des  Animaux  vivants  les  di- 
vers troncs  veineux  qui  se  rendent  au 
thorax,  vit  que  pendant  l'expiration  ces 
vaisseaux  devenaient  rouges  et  gonflés 
par  l'accumulation  du  sang  dans  leur 
intérieur,  mais  devenaient  pâles  et 
flasques  pendant  l'inspiration,  et  que 
dans  cet  état  ils  étaient  vides,  car  eu 
les  ouvrant  il  n'en  fit  pas  sortir  de 
sang  (6). 

(2)  D.  Barry  varia  ces  expériences 
de  différentes  manières,  et  les  pratiqua 


[a)  Morgagni,  De  sedibu»  et  causit  morborum,  epist.  xix. 
{b)  Hatler,  Mém.  ttir  le  mouvement  du  tang,  p.  68. 
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Il  est  probable  que  Tinfluence  accélératrice  des  mouvemenis 
inspiratoires  se  fait  sentir  d'une  manière  dfrecte  dans  toutes  les 
veines  profondes  qui  viennent  aboutir  dans  la  cavité  thoracique; 
mais  les  veines  superficielles  du  cou  et  des  membres  s'affaissent 
trop  facilement  pour  qu'une  succion  notable  puisse  s'exercer 
dans  leur  intérieur  sans  en  amener  l'aplatissement.  Ainsi, 
lorsqu'on  répète  l'expérience  dont  je  viens  de  parler  en  intro- 
duisant le  tube  manométrique  dans  la  partie  antérieure  de  la 
veine  jugulaire,  on  n'y  observe  aucune  ascension  de  liquide  au 
moment  de  l'inspiration  (1).  Mais  si  l'action  directe  de  cette 


sur  des  Chiens  aussi  bien  que  sur  des 
Clievaux.  Les  résultats  en  furent  tou- 
jours les  mêmes,  et  élablirent  nette- 
ment rinlervention  de  la  force  appa- 
rente de  la  pompe  représentée  par  la 
cavité  thoracique  dans  le  travail  circu- 
latoire; mais  ce  physiologiste  s'exa- 
géra singulièrement  Timportance  de 
la  succion  développée  de  la  sorte,  et 
supposa  que  les  effets  directs  s'en  fai- 
saient sentir  jusque  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  de  l'organisme  :  ce  qui 
n'est  pas  (a). 

(1)  M.  Arnolt  a  fait  voir  que  dans 
un  tube  flexible  rempli  d'eau,  la  suc- 
cion produite  par  chaque  coup  de  pis- 
ton d'une  pompe  aspirante  ne  déplace 
qu'une  colonne  de  liquide  très  courte, 
parce  queplus  loin  les  parois  du  conduit 
s'affaissent  sous  la  pression  de  l'atmos- 
phère. Macfadyen  s'est  appuyé  aussi 
sur  ce  fait  pour  combattre  la  théo- 
rie de  l'aspiration  du  sang  veineux, 


et  il  a  trouvé  que  dans  la  veine  cave 
abdominale  ce  liquide  reste  en  repos 
lorsqu'on  le  soustrait  à  l'action  du 
vis  à  tergo^  c'est-à-dire  de  la  pres- 
sion qui  tend  à  le  pousser  vers  le 
cœur  (&).  11  est  aussi  à  noter  que 
M.  Ellerby,  en  répétant  les  expé- 
riences de  Barry  sur  des  Anes,  a  vu 
que  l'ascension  du  liquide  dans  le 
manomètre  n'était  bien  marquée  que 
lorsque  le  tube  rigide  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  externe  arrivait  très 
près  du  thorax  (c),  et  M.  Searle,  ayant 
placé  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
Cheval  un  tube  vertical  dont  l'extré- 
mité inférieure  plongeait  dans  de 
l'eau,  n'a  vu  le  liquide  s'y  élever  que 
dans  le  cas  où  l'Animal  était  couché 
et  sa  respiration  très  laborieuse  (d). 
Enfm  les  expériences  de  M.  Polseuille, 
sur  lesquelles  j'aurai  à  revenir  bientôt, 
prouvent  aussi  que  chez  le  Chien, 
à  une  assez  petite  dislance  du  thorax, 


(a)  D.  Barry,  Recherchée  expérimentaUs  sur  Us  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines. 
In-8,  Pari»,  1825.  — Experim.  Researches  on  the  Influence  exercised  by  Atmospheric  Pressure 
upon  the  Progression  ofthe  Blood  in  the  Yeins,  elc,  1846. 

{b}  Macfadyen,  An  Inquiry  on  Several  Doubtful  Points  connected  with  the  Circulation  {Edinb. 
Med.  and  Surg.  Journ.,  1824,  t.  XXII,  p.  275). 

(c)  Ellerby,  Exper.  on  the  Yenous  Circulation  and  Absorption  (Lartcetf  182G,  1.  XI,  p.  326). 

(d)  H.  Searle,  A  Critical  Analysis  ofthe  Mem.  read  by  D'  Barry  on  tlte  Atmospheric  Pressure 
being  the  Principal  Cause  of  the  Progression  of  the  Blood  in  the  VetH«,  1827,  p.  10. 
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force  aspiratrice  ne  s'étend  que  peu,  les  effets  consécutifs  qui  en 
résultent  doivent  néanmoins  favoriser  le  cours  du  sang  veineux 
dans  toute  retendue  du  système  vasculaire;  car,  par  cela  même 
que  la  portion  de  ces  tubes  la  plus  voisine  du  thorax  a  été  vidée  en 
totalité  ou  en  partie,  le  courant  qui  arrive  des  portions  adjacentes 
du  système  trouve  moins  de  résistance  à  son  mouvement  vers 
le  cœur,  et  ainsi,  de  proche  en  proche ,  Teffet  utile  peut  se 
généraliser. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  effets  de  l'action  aspirante  de  la 
pompe  respiratoire  sur  le  cours  du  sang  veineux  sont  favorisés 
par  la  disposition  anatomique  de  quelques-unes  des  grosses 
veines  à  leur  entrée  dans  la  cavité  thoracique.  Ainsi  les  lames 
fibreuses  qui  entourent  ces  vaisseaux  à  la  base  du  cou,  et  qui 
adhèrent  à  leurs  parois,  les  maintiennent  béantes,  et  les  muscles 
voisins  contribuent  même  à  les  dilater  au  moment  des  grandes 
inspirations.  Un  mécanisme  analogue  se  remarque  là  où  les 
veines  hépatiques  débouchent  dans  la  veine  cave  inférieure,  el 
dans  le  point  où  ce  dernier  vaisseau  traverse  le  diaphragme. 
Enfin  le  retour  du  sang  qui  a  été  amené  au  foie  par  la  veine  porte  et 
qui  se  dirige  vers  le  cœur  paraît  devoir  être  beaucoup  accéléré 
par  la  force  aspirante  développée  dans  celte  région  par  les  mou- 
vements du  diaphragme  (1  ) . 

dans  la  veine  brachiale,  près  de  Tafs-  (1)  M.  Bérard  a  appelé  TaUention 

selle  par  exemple,  PefTet  des  mouve-  des  anatomîstes  sar  les  adhérences 

ments  d'Inspiration  et  d'expiration  ne  qui  existent  entre  les  parois  des  veines 

sont  pas  sensibles  sur  la  pression  à  caves  supérieures,  jugulaires,  sous- 

laquelle  le  sang  veineux  se  trouve  clavières  et  même  axillaires,  avec  les 

soumis  (a).  Mais  en  ce  qui  touche  les  lames  aponévrotiques  circonvoisines, 

gros  troncs  veineux  qui  aboutissent  à  et  sur  Tinfluence  que  ces  adhérences 

la  cavité  thoracique,  les  recherches  doivent   exercer  sur    la    circulation 

de  ce  physiologiste  sont  pleinement  quand  le  thorax  se  dilate.  11  a  fait 

conGrmalives  de  la  ihéorle  donnée^  voir  que  ces  veines  ne  deviennent  pas 

par  Barry  (6).                            ^  flasques  et  ne  s'affaissent  pas  quand 

(a)  Poiseuille,  A^/i^rc?^  iurYi  cause  des  fnouvementt  du  sang  dant  le$  veines ,  p.  10. 
{b}  PoiMuiUe,  Op.  cU.,  p.  7.  / 
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s  9.  —  L'étendue  de  la  zone  d'action  de  la  puissance  aspi-     Éienduo 

de  la  zone 

rante  développée  par  la  dilatation  du  thorax  dépend,  comme  je    de  i;«ctiou 
Tai  déjà  dit ,  du  degré  de  résistance  qu'ofTrent  les  parois  des  de  u  pompe 
veines ,  et,  d'après  certains  accidents  graves  qui  se  manifestent 
parfois  dans  les  opérations  chirurgicales,  lorsque  ces  vaisseaux 


elles  cessent  d*étre  distendues  par  le 
sang,  ainsi  que  cela  arrive  pour  les 
veines  dont  les  parois  ne  sont  pas 
maintenues  en  place  par  suite  de  leur 
onlon  avec  les  parties  résistantes  cir« 
convoisines.  Or,  il  résulte  de  cette 
disposition  qu'au  moment  de  la  dila- 
tation du  thorax,  ces  gros  vaisseaux  ne 
s'affaissent  pas  sous  le  poids  de  l'at- 
mosphère, et  permettent  à  la  force 
aspirante,  développée  par  les  mouve- 
ment<i  de  celte  cavité  de  produire  son 
effet  sur  le  sang  qui  se  trouve  &  une 
certaine  distance  dans  ces  mêmes  ca- 
naux. 1\  est  aussi  à  remarquer  que 
les  aponévroses  qui  maintiennent 
ainsi  béante  la  portion  terminale  des 
grosses  veines  du  cou,  étant  à  leur  tour 
fixées  aux  os  qui  composent  la  partie 
adjacente  des  parois  thoraciques,  sa- 
voir, le  sternum,  les  premières  côtes 
et  les  clavicules,  se  trouvent  tendues 
quand  ces  os  sont  soulevés  dans  l'in- 
spiration, et  que  cetie  tension  doit 
augmenter  celle  des  parois  veineuses 
auxquelles  elles  adhèrent.  Ainsi  le 
mouvement  qui  détermine  l'aspira- 
tion du  sang  dans  les  veines  place  en 
même  temps  ces  vaisseaux  dans  les 
conditions  les   plus  favorables  pour 


rutilisallon  de  la  force  déployée  (a). 
J'ajouterai  que  le  muscle  peaucier  et 
les  muscles  scapulo-hyôldiens,  qui  se 
contractent  dans  les  grandes  inspira- 
Uons,  conlribuent  aussi  à  tendre  les 
aponévroses  de  la  région  cervicale 
inférieure,  et  à  augmenter,  par  consé- 
quent, l'écartement  des  parois  des 
troncs  veineux  en  question  (6). 

On  sait  aussi  que  les  veines  hépa- 
tiques adhèrent  au  tissu  du  foie,  de 
façon  à  rester  béantes  quand  on  les 
coupe,  et  la  veine  cave  inférieure, 
dans  laquelle  ces  vaisseaux  débou- 
chent, est  entourée  d'expansions  fi- 
breuses qui  la  fixent  au  pourtour  de 
l'orifice  pratiqué  dans  le  diaphragme 
pour  y  livrer  passage.  Il  y  a  donc 
dans  cette  région  une  consolidation 
des  parois  du  conduit  sanguin  centri- 
pète analogue  à  ce  qui  se  voit  à  la  base 
du  cœur;  et  si  l'on  examine  attentive- 
ment les  changements  que  la  contrac- 
tion du  diaphragme  doit  déterminer 
dans  la  position  de  ces  parties,  on  voit 
que  les  mouvements  inspiratoires  doi- 
vent tendre  à  augmenter  le  diamètre 
de  ces  conduits  et  à  y  favoriser  l'action 
aspirante  de  la  pompe  thoracique.  Ce 
mécanisme,  indiqué  par  M.  Bérard  et 


(a)  Bërard,  Mém.  sur  un  point  d'anatomU  et  dephytiologie  du  système  veineux  {Arch.  gin,  de 
méd.,  1830,  t.  XXIII,  p.  469,  et  Cours  de  physiologie,  t.  IV,  p.  9). 

—  Voyez  aussi,  à  ce  sujet  :  Hamernik,  Veber  einige  YerhâUnisse  der  Venen,  der  Vorhâfe  und 
Kammem  des  Hérons  und  ûber  den  Einfluss  der  Kraft,  der  lungen  und  der  Respirations 
Bewegung  auf  den  Circulations  apparat  {Prager  Yierteljahrschrift  f&r  dieprakt.  Hetlk.f  1853, 
t.  XXXIX,  p.  57i). 

(b)  Foliz,  Note  sur  les  fonetidhs  des  museUs  peauders.  Paris,  185i. 
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sont  divisés,  il  est  évident  que  chez  THomme  les  effets  directs  de 
cette  force  peuvent  s'étendre  très  loin.  Dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  cas,  lorsqu'une  grosse  veine  a  été  ouverte,  Tairatmosphé- 
introduciion  riquc  s'y  est  tout  à  coup  précipité  avec  un  bruit  comparable  au 

tiansies  veines,  sifllcment  produil  par  le  passage  du  vent  dans  un  orifice  étroit, 
et,  arrivé  dans  le  cœur  ce  fluide  a  déterminé  une  mort  presque 
subite  en  arrêtant  la  circulation  du  sang  dans  les  capillaires  des 
poumons.  Cette  entrée  de  Tair  dans  les  veines  s'effectue  au  mo- 
ment de  l'inspiration,  et  elle  est  due  à  l'espèce  de  succion  produite 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  par  la  dilatation  de  la  cavité  Iho- 
racique  dans  laquelle  ceux-ci  pénètrent.  Or  de^s  accidents  de  ce 
genre  ont  été  observés  non-seulement  dans  divers  cas  où  les 
grosses  veines  de  la  base  du  cou  avaient  été  ouvertes,  mais 
aussi  dans  des  opérations  qui  portaient  sur  des  parties  assez 
éloignées  de  la  poitrine.  Ainsi  on  en  cite  des  exemples  a  la 
suite  de  plaies  faites  à  la  veine  faciale,  près  de  l'angle  de  la 
mâchoire,  et  à  la  veine  axillaire.  Il  en  faut  conclure  que  chez 
l'Homme  l'influence  directe  de  la  force  aspiratoire  du  thorax 
sur  le  cours  du  sang  veineux  peut  s'étendre  à  ces  vaisseaux  et 
même  au  delà ,  puisque  dans  ces  points  cette  force  a  été  assez 
grande  pour  attirer  rapidement  l'air  du  dehors  dans  Tintérieur 
des  veines  et  faire  arriver  ce  fluide  jusque  dans  le  cœur  (1). 

Acîion  foulante      §  10.  —  Du  rcstc ,  pour  apprécicr  le  degré  d'utilité  que  la 
force  aspirante  ainsi  développée  par  le  thorax  peut  avoir  pour 

par  Garson  (a),  a  été  exposé  avec  plus  expiratoires  forcés  devient  considé- 

de  détail  par  M.  Shaw  (6).  rable  (c). 

C*est  surtout  dans  les  cas  d'insuffi-  (i)   Weprer,    médecin    suisse    du 

sance  des  valvules  des  veines  jugu-  xvu*  siècle,  paraît  avoir  été  le  pre- 

laires  que  Tinfluence  des  mouvemenis  mier  à  bien  constater  Faction  funeste 

(a)  Bérard,  Cours  de  phytiologU,  t.  IV,  p.  64. 

—  Canon,  Inqviry  inlo  the  Cautet  ofthe  Motion  ofthe  Blood,  8'  édition. 

—  i.  Canon,  Circulation  of  the  Ltver  {Lond.  Med.  Gautte,  1842,  2*  série,  t.  II,  p.  800). 

(b)  A.  Shaw,  On  Some  Peculiaritiet  in  the  Circulation  ofthe  lAver  {London  Med.  Gazette,  1 842, 
2*  série,  t.  H,  p.  293). 

{c)  Hamernik,  Op.  cit.  {Vierteijahrsehr.  fûrprakt,  Hcilk.t  t.  XXXIX,  p.  32). 
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rentretieii  du  courant  circulatoire  ,  il  faut  tenir  également 
compte  de  l'influence  inverse  exercée  par  les  parois  de  cette 
même  cavité  à  chaque  mouvement  d'expiration.  Ainsi  que  nous 


de  Tair  introduit  brusquement  et  en 
quantité  considérable  dans  les  vais- 
seaux sanguins  des  Animaux  (a).  On 
sait  qu*en  soufflant  avec  la  bouche 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  Bœuf,  il 
tuait  souvent  celui-ci  presque  immé- 
diatement (&).  On  doit  aussi  à  Redi  (c), 
Antoine  de  Heide  (d),  R.  Caméra- 
ri  us  (e),  Barder  (/),  Bohin  {gU  Spren- 
gel  (/i),  Langres  (t),  et  à  plusieurs 
autres  physiologistes  de  la  même  épo- 
que, des  expériences  sur  les  effets  de 
rinjection  de  l'air  dans  les  veines. 

Les  accidents  qui  se  manifestent 
varient  d'intensité  et  de  caractère  sui- 
vant les  Animaux  sur  lesquels  on 
opère  et  suivant  la  quantité  de  gaz 
injectée.  Ainsi  Redi  et  Caldesi  ont  sou- 
vent trouvé  les  vaisseaux  sanguins 
occupés  en  grande  partie  par  de  l'air 
chez  les  Tortues,  sans  que  ces  Ani- 
maux aient  paru  en  souffrir  (j)  ;  Haller 
a  vu  souvent  des  bulles  d'air  dans  les 
vaisseaux  mésentériques  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  ouvertes  (A;), 
et  LancisI  cite  des  faits  du  même 


ordre  observés  chez  des  Hérissons  (/). 
ËnTm  Nysten  a  fait  voir  qu'on  pouvait 
injecter  dans  les  veines  de  beaucoup 
d'autres  Mammifères  une  certaine 
quantité  d'air  sans  produire  d'acci- 
dents graves,  tandis  que  l'introduc- 
tien  subite  d'un  volume  un  peu  consi- 
dérable de  gaz  produit  la  syncope  et 
souvent  une  mort  subite  (m). 

L'entrée  spontanée  de  l'air  dans  les 
veines  dont  les  parois  avaient  été  in- 
cisées, ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, l'entrée  de  ce  fluide  dans  ces 
vaisseaux  par  suite  de  l'aspiration  que 
les  mouvements  de  dilatation  du  tho- 
rax y  exercent,  parait  avoir  été  ob- 
servée pour  la  première  fois  par 
Méry.  Ayant  ouvert  l'abdomen  d'un 
Chien  et  piqué  la  veine  cave  infé- 
rieure, ce  physiologiste  vit  ce  vais- 
seau se  remplir  peu  à  peu  d'air,  et  ce 
gaz  arriver  jusque  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  (n).  On  trouve  aussi 
dans  les  annales  de  la  chirurgie  plu- 
sieurs exemples  assez  anciens  de  mort 
subite  survenue  chez  l'Homme  pen- 


(a)  Vojtf  Brunnor,  De  experimentis  circa  venœ  teetUmitutUitatem  {Sphemeridium  Acad.  nat, 
euriot.,  4646.  déc.  3,  ann.  iv,  p.  i58). 

(b)  Voyez  Verdries.  Dmert.  epitt.  de  inflatimu  unterum.  Giessae,  4704. 

(c)  Redi,  Lettre  à  Stinon  {Collection  académique,  part,  élrang.»  t.  IV,  p.  586). 

(d)  Antoine  de  Heide,  Centuna  obeervationum  mediearum,  1085,  obs.  90. 

(e)  R.  J.  Camerarius,  Tetuio  cordia  lipothymies  cauta  {Ephemer.  naturm  curioe.,  i68G,  ddc.  3, 
ann.  v,  obs.  53,  p.  95). 

{f)  Harder,  Apiariwn  observatiotùbiu  medieië  centum,  4687. 

(j0f)  Bohin,  Circultu  anatomieo-phyeiologicue,  4697,  progymnasma  iv,  De  principio  vitœ,  p.  69. 

{h)  Spreng^l,  Expérimenta  circa  varia  venena,  Gôttingen,  4759. 

(i)  Langn»,  Physical  Expérimente  oh  Brutee,  4746,  p.  454, 454. 

(;)  Redi,  Lettre  à  Stinon  [CoUeet,  aead.,  part,  étrang.,  t.  IV,  p.  586). 

—  Caldesi,  Otterv.  anat.  intemo  aile  Tartarughe.  Florence,  4687,  p.  64. 

{k)  Haller.  Mém.  iur  le  mowfement  du  sang,  p-  27. 

{l)  Uncisi,  De  motucordit,  lib.  I,  sect.  i,  cap.  2,  propos.  2,  digr.  4. 

(m)  Nysten,  Recherchée  de  phyeiologie  et  de  chimie  pathologiquee,  484 1 ,  p.  :2  cl  suiv. 

(n)  Méry,  Question  physique  {Mém,  de  VAcad,  des  sciences,  4707,  p.  467). 
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Pavons  déjà  vu,  l'air  comprimé  par  l'action  foulante  de  la  pompe 
respiratoire  doit  nécessairement  transmettre  une  portion  de  la 
pression  qu'elle  supporte  aux  réservoirs  sanguins  qui  sont  logés 


dant  des  opérations ,  qui  aajourdliui 
s'expliquent  par  les  effets  connus  de 
l'aspiration  veineuse  ;  mais  le  premier 
cas  dans  lequel  la  cause  de  ces  acci- 
dents fut  constatée  par  l'autopsie  est 
celui  observé  par  Magendie  en  1818, 
sur  un  malade  de  THÔtel-Dieu  de 
Paris,  qui  en  quelques  minutes  périt 
entre  les  mains  de  ce  physiologiste,  à 
la  suite  de  l'ouverture  de  la  veine  ju- 
gulaire externe  à  la  base  du  cou  (a). 
Depuis  lors,  un  assez  grand  nombre 
d'accidents  du  même  genre  ont  été 
observés,  soit  chez  l'Homme,  soit  chez 
le  Cheval,  et  l'histoire  de  la  plupart 
de  ces  cas  a  été  réunie  dans  un  ou- 
vrage spécial  par  Amussat  (6). 

Les  accidents  plus  ou  moins  graves 
qui  accompagnent  l'entrée  subite  d'une 
certaine  quantité  d'air  dans  les  veines 
de  l'Homme  ou  des  autres  Mammi- 
fères ont  été  attribués  à  diverses 
causes.  Bichat  crut  pouvoir  expliquer 
ces  phénomènes  en  supposant  que 
l'air,  arrivé  dans  les  petits  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau ,  détermine  la 
mort  en  irritant  cet  organe  (c). 
Nysten  pensa  que  la  syncope  et  les 


autres  accidents  en  question  résul- 
taient de  l'interruption  des  mouve- 
ments du  cœur  par  suite  de  la  disten- 
sion excessive  des  cavités  droites  de  cet 
organe ,  occasionnée  par  la  présence 
de  l'air,  et  cette  hypothèse  a  été  adop- 
tée par  beaucoup  d'auteurs  (d).  D'an- 
tres physiologistes  ont  supposé  que 
l'air  parvenu  dans  les  capillaires  des 
poumons  s'y  dilatait  au  point  de 
rompre  ces  vaisseaux  et  de  se  ré- 
pandre dans  le  tissu  conjonctif  dr- 
convoisin  (e).  Mais  les  autopsies  ne 
confirment  pas  ces  vues,  et  les  expé- 
riences faites  plus  récemment  sur  ce 
sujet  par  M.  Poiseuilie  tendent  à 
prouver  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'arrêt  de  la  circulation  est  le  résultat, 
non  de  la  cessa  don  des  battements 
du  cœur,  mais  de  l'état  spumeux  da 
sang  qui,  mêlé  ainsi  avec  des  bulles 
de  gaz,  ne  peut  plus  traverser  les 
vaisseaux  capillaires  des  poumons.  Ef- 
fectivement, ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  pression  développée  par  le  cœur 
est  insuffisante  pour  faire  passer  les 
petites  bulles  d'air  dans  ces  canaux 
étroits  if).  Cette  explication,  qui  avait 


(a)  Magendie,  Sur  Ventrée  aecidêntêUe  de  VaUf  dam  U$  veinest  et  sur  la  mort  mMU  qutenett 
Vejfet  (Joum.  de  phytioL,  1881 , 1. 1,  p.  190). 

(b)  AniuBMt,  Recherchée  tur  l'introduction  de  Vaikr  dans  la  veUMS.  In-8, 1889. 

—  Voyez  aussi  Putépnat,  Estai  sur  l'introduction  de  l'air  dans  Us  veines  jtendant  Us  opéra' 
lions  chirurgicales.  Thèse,  Paris,  1834. 

(c)  Bichat,  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  H  la  mort,  %*  partie,  art.  8,  §  11  (édit.  de 
1818, 1. 1,  p.  126  et  suiv.). 

(d)  Nyslen,  Op.  cit.,  p.  31  et  auiv. 

(e)  Leroy  d'Étiolles.  Note  sur  l'introduetien  de  l'air  dans  les  veUus  {Arehivss  générales  de 
médecine,  1833,  t.  m,  p.  410). 

—  Piodagnel,  Recherches  anatomiques  et  physiologittuet  sur  Vempgème  des  poumons  {Journal 
de  physiologU  de  Magendie,  1899,  t.  IX,  p.  79). 

{f)  Poiseuilie,  Lettre  sur  les  causes  de  la  mort  par  suite  de  VintrodueUen  de  Voir  dans  les 
veines  {GaxetU  médieaU,  1837,  p.  611). 
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dans  son  intérieur,  et  doit  tendre  à  expulser  le  liquide  contenu 
dans  les  grosses  veines  qui  aboutissent  au  cœur.  De  même 
que  cette  pression  accélère  le  cours  efférent  du  sang  dans  les 
artères,  elle  doit  ralentir  r>ailflux  du  sang  dans  les  veines  ou  occa- 
sionner même  dans  ce  liquide  un  mouvement  rétrograde.  Si 
l'expulsion  de  Tair  était  déterminée  seulement  par  la  constric- 
tion  des  parois  du  thorax,  la  pression  exercée  de  la  sorte  sur  les 
veines  de  Tintérieur  de  la  poitrine  pendant  l'expiration  serait 
en  général  beaucoup  plus  considérable  que  la  force  aspiratoire 
développée  pendant  l'inspiration  ,  et  par  conséquent  le  résultat 
total  serait  défavorable  au  cours  du  sang  dans  le  système  irri- 
gatoire.  En  effet ,  nous  avons  vu  que  la  pression  sous  laquelle 


été  donnée  précédemment  par  M.  Mer* 
cier  (a),  s'accorde  aussi  très  bien  avec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Vallcen- 
hoiï  (6)  et  par  M.  Erichsen  (c). 

L'appréciation  de  la  gravité  des 
accidents  causés  par  l'introduction  de 
Fair  dans  les  veines,  et  Texplication 
de  ces  phénomènes,  ont  donné  lieu, 
il  y  a  quelques  années,  à  de  longues 
discussions  dans  le  sein  de  l'Académie 
de  médecine  de  Paris  et  à  diverses 


publications  auxquelles  Je  renverrai 
pour  plus  de  détails  ù  ce  sujet  {d). 

Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
Tintroduction  de  l'air  dans  les  veines 
de  l'utérus,  à  la  suite  de  l'accouche- 
ment (e)  ;  mais  cet  accident  ne  parait 
pas  avoir  été  occasionné  par  l'aspira- 
tion thoracique,  et  dépendait  proba- 
blement d'une  sorte  d'injection  de  ce 
fluide  dans  les  vaisseaux  béants,  résul- 
tant des  contractions  de  cet  organe  (f). 


(a)  Mercier,  Observations  sur  l'introduction  de  Vair  dans  les  veines  et  sur  la  manière  dont 
elle  produit  la  mort  (Gazette  médicale,  1837,  p.  481). 

{b)  Valkenhoff,  De  aeris  in  venas  ingressu  jusque  effectis  lethalibus,  1840. 

(c)  Bricbsen,  On  the  Proximate  Cause  ofDealh  after  Spontatieous  Introduction  of  Air  into  the 
Yeins  ISdinJb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  4844,  t.  LXI,  p.  1). 

{d)  Bouillaad,  Rapport  sur  les  expériences  relatives  à  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines, 
faites  par  M.  Amussat  [Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  1837,  i.  II,  p.  482). 

—  Genly,  De  Vintrodvction  de  l'air  dans  Us  veines  {BuU.  de  VAcad.  de  méd.,  t.  II,  p.  S80). 

—  Velpeau,  Lettre  sur  ^introduction  de  Vair  dans  les  veines  (  Gazette  médicale ,  4838. 
p.  413). 

—  Bsrihâomy,  Introduction  de  Vair  dans  les  veines  (Gatette  médicale,  4838,  p.  61). 

—  Marchai  (de  Caivi),  Note  sur  V introduction  dite  spontanée  de  Vair  dans  les  veines.  Ssepli- 
cation  nouvelle  de  la  mort  par  suite  de  cet  accident  {Ann.  de  chirurgie,  4842,  t.  VI,  p.  296). 

(e)  Legallois,  Des  maladies  occasionnées  par  la  résorption  du  pus  (Journal  hebdomadaire  de 
médecine,  4829,  l.  UI,  p.  483). 

—  Lionet,  Sur  un  cas  de  mortprompte  après  un  accouchement  naturel  [Journal  de  chinirgii, 
4845,  t.  III,  p.  234). 

—  Cormack,  The  Bntrance  ofAir  bg  the  open  Mouihs  ofthe  Utérine  Veins  eontidered  as  a 
Cause  of  Danger  and  Death  after  Parturition  [Monthlg  Joum.  of  Med.  Sciencest  4850»  3*  série, 
t.  X,  p.  483). 

if)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  IV,  p.  07. 
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Tair  s'échappe  des  voies  respiratoires  est  supérieure  à  celle  que 
Talmosphère  exerce  sur  ce  même  fluide  dans  Tintérieur  de  la 
trachée  au  moment  de  l'inspiration  (1).  Mais  dans  la  respira- 
lion  calme  et  ordinaire ,  la  pression  expiratrice  est  développée 
principalement  par  le  resserrement  des  poumons  sur  eux- 
mêmes,  et  cette  action  des  poumons,  loin  de  produire  une  com- 
pression des  vaisseaux  en  question,  doit  tendre  à  les  dilater  de 
la  même  manière  qu'elle  attire  le  diaphragme  en  dedans.  Une 
portion  de  la  pression  développée  par  la  constriction  des  parois 
du  thorax  doit  donc  être  contre -balancée  par  la  traction  exercée 
par  les  poumons,  et  Ton  comprend  que  la  résultante  de  ces 
deux  forces  contraires  puisse  devenir  de  la  sorte  plus  petite  que 
celle  développée  parles  mouvements  d'aspiration.  Or,  l'expé- 
rience nous  montre  qu'effectivement  les  choses  se  passent  de 
la  sorte. 

M.  Poiseuille  a  mesuré  la  longueur  d'une  colonne  de  liquide 
qui  se  trouve  alternativement  soulevée  ou  déprimée  dans  la 
grande  branche  ascendante  d'un  tube  en  U  dont  la  petite  branche 
était  engagée  dans  l'une  des  grosses  veines  intrathoraciques,  et 
il  a  trouvé  que  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  respiration 
les  effets  produits  par  la  succion  inspiratoire  étaient  plus  grands 
que  ceux  dus  à  la  pression  développée  pendant  l'expiration  (2). 


(i)  Voyez  tome  II,  page  àbli. 

(2)  Le  manomètre  employé  dans  ce 
cas  par  M.  Poiseuille  consiste  en  un 
sipbon  renversé,  ou  tube  en  U,  dont 
la  petite  branche  est  coudée  et  fixée 
dans  la  veine,  tandis  que  Tautre 
branche ,  qui  s'élève  verticalement, 
est  ouverte  au  bout.  La  petite  bran- 
che est  remplie  d\iue  dissolution  de 
carbonate  de  soude  (sel  qui  empêche 
ie  sang  de  s'y  coaguler) ,  et  le  liquide 
s'élève  au  même  niveau ,  dans  la 
grande  branche ,  quand  tout  est  en 


repos  ;  niveau  que  Ton  prend  pour 
le  zéro  de  l'échelle  de  l'instmment. 
Mais  quand,  par  suite  de  la  dilatation 
du  thorax,  le  sang  veineux  est  atUré 
vers  le  cœur,  la  dissolution  saline  doit 
suivre  ce  mouvement,  et  la  colonne 
située  dans  la  grande  branche  du  ma- 
nomètre s'abaisse  proportionnelle- 
ment à  la  force  déployée  ;  le  niveau 
dans  cette  branche  descend  donc 
au-dessous  du  niveau,  tandis  que  si 
le  sang  veineux  est  refoulé  au  dehors 
par  le  mouvement  opposé  du  thorax. 
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Par  conséquent,  en  somme,  l'action  de  l'espèce  de  pompe  alter- 
nativement aspirante  et  foulante  représentée  par  la  cavité  tho- 
racique  est  favorable  au  cours  du  sang  veineux  des  parties 
périphériques  vers  le  cœur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  présence  des  valvules  n'oppose 
aucun  obstacle  à  l'extension  des  effets  d'aspiration  produits  dans 
les  veines  par  la  dilatation  du  thorax,  tandis  que  le  jeu  de  ces 
soupapes  arrête  presque  immédiatement  le  reflux  occasionné 
par  le  mouvement  expiratoire.  Ainsi  lorsque,  dans  des  expé- 
riences analogues  à  celles  dont  je  viens  de  parler,  M.  Poiseuille 
ajustait  Textrémité  de  son  manomètre  dans  la  veine  jugulaire  de 
façon  à  rester  en  deçà  des  valvules  qui  se  trouvent  à  l'embou- 
chure de  cette  veine ,  les  effets  dus  a  l'action  aspirante  de  la 
pompe  thoracique  restèrent  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
cas  où  il  dépassait  ces  valvules  ;  mais  le  reflux  déterminé  par 


c'est-à-dire  par  rexpiration,  le  nivcan 
h'élèvera,  cTiioe  manière  correspon- 
dante à  celte  pression,  plus  ou  moins 
haut  au-dessus  du  même  zéro. 

Dans  une  première  expérience,  faite 
sur  un  Cliien  de  moyenne  taille.  Tin- 
sirument  fut  assujetti  convenable* 
ment  dans  la  veine  jugulaire  externe 
gauche ,  de  façon  à  y  déboucher  tout 
près  du  thorax.  Le  liquide  oscilla  tout 
de  suite  dans  Tinslrument ,  et  le  dé- 
placement alternatif  du  niveau  autour 
du  zéro,  pendant  les  mouvements  res- 
piratoires, donnèrent  les  résultats  sui- 
vants : 


Pemlaiit  l'inSfiratlun. 

—  90  millimètres. 

—  70 


Priidaiit  IVtpiiatdtn. 

-{-85  millimèlrcs. 
-f-  CO 


Et  ainsi  de  suite. 
lUiis,  sous  l'infliicncc  d*elTorts  res- 


piratoires un  peu  plus  considérables  : 

pendant  riiispiratinn.  IVnilaiil  l'rtpitation. 

—  450  mlllimôtrefi.     -|~  ^^^  millimètres. 

Enfin,  sous  riullucncc  de  mouve- 
ments inspiraloircs  plus  étendus,  la 
dt'pression  correspondante  aux  aspira- 
tions a  atteint  250  millimètres  au-des- 
sous (lu  zéro,  et  Télévation  du  liquide 
pendant  les  expirations  a  été  jusqu'à 
155  millimètres  au-dessus  du  zéro. 

Des  phénomènes  analogues  furent 
observés  lorsqu'on  expérimenta  sur  la 
veine  sous-clavière  et  sur  la  veine  cave 
inférieure,àle^ir  entrée  dans  la  poitrine. 

Ainsi  la  différence  en  faveur  de  Tin- 
fluence  aspirante  sur  ie  cours  du  sang 
veineux  a  été ,  en  moyenne,  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  dissolution 
saline  d'environ  1  centimètre  de  haut 
ù  chaque  inspiration  (a). 


(a)  Poiseuille,  Recherchée  tur  les  eauteê  du  mouvement  du  tang  dont  le*  veines,  p.  0  (exlr, 
du  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  18:0, 1. 1). 
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les  mouvements  d'expiration  correspondants  se  trouvait  réduit 
presque  à  rien  (i  ). 

Lorsque  les  mouvements  respiratoires,  au  lieu  de  s'effectuer 
comme  d'ordinaire  d'une  manière  calme  et  lente ,  deviennent 
violents  et  difliciles ,  les  effets  produits  sur  la  circulation  sont 
beaucoup  plus  considérables.  Ainsi,  dans  les  cas  où  quelque 
obstacle  s'oppose  à  l'entrée  libre  de  l'air  dans  les  poumons  au 
moment  où  le  thorax  se  dilate ,  l'appel  du  sang  veineux  dans 
l'intérieur  de  cette  cavité  sera  plus  fort  que  de  coutume  et 
pourra  doubler  d'intensité  ou  s'accroître  davantage  encore  ;  et 
lorsque  la  glotte  se  resserre  pendant  que  les  parois  Ihoraciques 
se  contractent  énergiquement,  ce  sera  au  contraire  le  reflux  du 
sang  dans  les  veines  qui  s'en  trouvera  augmenté  (2).  La  pre- 


(1)  Dans  cette  expérience  faite 
sur  un  Chien,  la  hauteur  de  la  co- 
lonne du  liquide  attiré  vers  le  cœur 
par  les  mouvements  dMospiration  a 
varié  entre  70  et  90  millimètres, 
tandis  que  celle  de  la  colonne  sou- 
levée pendant  les  mouvements  d'expi- 
ration a  varié  entre  15  et  3  milli- 
mètres ,  et  a  été  ,  terme  moyen  , 
d'environ  7  millimètres.  En  faisant 
avancer  l'extrémité  de  Tinstrument 
dans  la  veine  jugulaire,  de  façon  à 
franchir  les  valvules,  les  oscillations 
sont  restées  à  75  millimètres  environ 
pour  les  inspirations,  et  se  sont  éle- 
vées, terme  moyen,  à  55  millimètres 
dans  les  moments  d'expiration  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  produit  artifi- 
ciellement ces  phénomènes  chez  un 
des  Animaux  sur  lesquels  il  mesurait 
Pinfluence  des  mouvements  respira- 
toires sur  le  cours  du  sang  veineux,  à 
l'aide  de  l'instrument  décrit  ci-dessus. 
Pour  cela,  il  plaça  dans  la  trachée  ar- 


tère un  tube  métallique  muni  d'un 
robinet.  Lorsque  celui-ci  restait  ou- 
vert, les  excursions  du  liquide  dans  le 
manomètre  étaient  alternativement 
d'environ  70  millimètres  au-dessousda 
eéro  de  l'échelle  pendant  les  inspira- 
tions, et  de  80  ou  90  au-dessus  pen- 
dant les  expirations  ;  mais  ayant  fermé 
le  robinet  immédiatement  après  une 
expiration ,  l'aspiration  déterminée 
par  les  eflforts  impuissants  de  l'Ani- 
mal  pour  attirer  de  l'air  dans  ses  pou- 
mons occasionnait  des  mouvements 
correspondants  dans  la  colonne  li- 
quide, qui  furent  successivement  de 
60, 80, 100, 120, 160, 150,  160  milli- 
mètres. Ainsi  à  mesure  que,  stimulé  par 
le  besoin  d'air,  l'Animal  faisait  plus 
d'efTorts  pour  dilater  sa  poitrine,  la 
force  aspirante  à  laquelle  le  sang  vei- 
neux se  trouvait  soumis  a  fait  équi- 
libre au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
plus  en  plus  longue  (6). 
Ces  résultats  bien  constatés,  M.  Poi- 


(a)  PoiseoiUe,  Recl^erchei  tur  U9  cavêet  du  mouvement  du  $ang  dam  U$veine$t  p.  8. 

(b)  Poiseuille,  Op.  cU.t  P*  T* 
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mière  de  ces  modifications  dans  le  jeu  de  la  ponipe  respiratoire 
ne  s'observe  que  rarem(înt,  si  ce  n'est  dans  certains  états  patho- 
logiques ;  mais  la  seconde  est  très  fréquente  et  se  manifeste 
chaque  fois  que  nous  faisons  quelque  effort  musculaii^.  Dans 
le  chant  et  la  parole  soutenue,  la  pression  expiratoire  est  ton- 
jours  augmentée  de  la  sorte  ;  quand  on  pousse  des  cris ,  die 
grandit  davantage,  et  lorsqu'on  fait  un  effort  violent  pour  sou- 
tenir un  fardeau  ou  pour  vaincre  toute  autre  résistance ,  elle 
s'accroît  encore  plus  (t).  Or,  ces  actions  déterminent  en  même 
temps  une  augmentation  de  la  force  qui  pousse  le  sang  artérid 
dans  les  capillaires  et  de  là  dans  les  veines  ;  ces  derniers 
vaisseaux  se  gonflent  donc  par  les  effets  de  deux  causes  agis- 
gant  en  sens  contraire  :  par  l'aHlux  plus  abondant  de  liquide 
dans  leur  intérieur  et  par  l'obstacle  opposé  à  l'écoulement  de 
celui-ci  vers  le  cœur,  ou  même  par  son  reflux  du  cœur  vers  la 
périphérie ,  phénomène  qui  devient  d'autant  plus  flicile  que  la 
distension  des  parois  vasculaires  a  été  portée  plus  loin;  car  dans 
ce  cas  le  jeu  des  valvules  peut  devenir  insuffisant  pour  empê- 
cher le  courant  de  s'établir  en  sens  inverse  de  sa  direction  nor- 
male (2). 

seuille  a  changé  une  des  conditions  de  (1)  Ce  gonOement  des  veines  sous 

rexpdricnce,  de  manière  à  annuler  les  l'influence  de  la  pression  développée 

ciïets  de  la  dilatation  des  parois  tho-  par  les  contractions  violentes  du  tho- 

raciques  et  à  augmenter  les  efforts  rax  est  facile  à  observer  ù  la  base  du 

d'expiration.  Pour  cela,  il  laissa  ren-  cou  et  même  à  la  tête,  surtout  chez 

trer  Tair  dans  les  poumons,  et  ferma  les  personnes  maigres. 

le  robinet  adapté  à  la  trachée  dans  le  Un  des  membres  de  Tancienne  Aca- 

moment  où  Tanimal  venait  de  faire  demie  des  sciences  de  Paris,  lieitin,  a 

une  grande  inspiration.  Alors  le  li-  étudié  avec  beaucoup  d'attention  ces 

quide  du  manomètre  ne  descendit  plus  phénomènes  (a) . 

au-dessous  de  zéro  et  s'éleva  succès-  (2)  Cette  insuffisance  des  valvules 

sivement  a  /iO,  50,  70,  95,  105, 1 15,  pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans 

120  millimètres.  les  veines,  quand  la  distension  de  ces 

(a)  Berlin,  Mémoire  sur  la  prindj^lt  cause  du  gonflement  et  du  dégonflement  alternatif  des 
veines  jugulairest  etc.t  différent  de  celui  qui  est  ^produit  par  la  contraction  de  VoreiUette  droite 
du  cœur  {Mém.  de  l'Âcad,  des  sciences,  1758,  p.  SGO}. 
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La  force  aspirante  développée  par  la  dilatation  du  thorax  ne 
se  fait  que  peu  sentir  sur  le  sang  contenu  dans  les  grosses 
veines  de  Tabdomen,  à  cause  de  la  flaccidité  des  parois  de  ces 
vaisseaux  ;  mais  rabaissement  du  diaphragme,  qui  concourt  à 
attirer  Tair  dans  les  poumons,  contribue  aussi  à  envoyer  ce  liquide 
vers  le  cœur.  En  efTet ,  chaque  fois  que  le  diaphragme  se  con- 
tracte dans  rinspiraiion ,  ce  muscle  comprime  les  viscères 
placés  au-dessous  dans  la  cavité  abdominale,  et  ceux-ci  pressent 
à  leur  tour  sur  la  veine  cave  inférieure  et  sur  ses  affluents  :  or, 
cette  pression  ne  peut  pas  déterminer  un  reflux  du  sang  vers 
les  extrémités  à  cause  de  la  présence  des  valvules  veineuses ,  et 
par  conséquent  elle  doit  tendre  à  pousser  ce  liquide  de  Tabdo- 
men  dans  le  thorax.  Si  la  respiration  est  calme,  les  muscles  des 
parois  abdominales  n'interviendront  pas  dans  les  mouvements 
d'expiration,  et  la  pression  exercée  alors  sur  les  viscères,  venant 
à  diminuer  Tafllux  du  sang  des  membres  inférieurs  dans  la  veine 
cave  en  partie  vidée,  sera  de  nouveau  plus  facile,  et  de  la  sorte 
ces  mouvements  rhythmiques  viendront  en  aide  à  la  circulation 
de  la  même  manière  que  nous  avons  vu  les  contractions  muscu- 


vaisseaux  est  deTennc  considérable 
sous  iUnfluence  de  mouvements  expi- 
ratoires  violents,  se  démontre  à  l^aide 
de  quelques-unes  des  expériences  de 
M.  l\)iseuille.  Ayant  ajusté  son  mano- 
mètre dans  la  veine  Jugulaire,  vers  le 
haut  du  cou,  ce  physiologiste  remar- 
qua que  le  liquide  n'oscilla  pas  tant 
que  la  respiration  de  FAnimal  était 
calme  ;  mais  des  efTorls  violents  d'in- 
spiration et  d'expiration  ayant  eu  lieu, 
le  liquide  descendit  d'abord  à  5  milli- 
mètres, puis  remonta  à  3  millimètres. 
Or  ce  dernier  résultat  ne  pouvait  être 


attribué  qu'à  un  reflux  du  sang  vei- 
neux, s'eflectuant  malgré  le  jeu  des 
valvules  situées  entre  Tembouchurede 
la  jugulaire  et  le  point  où  était  placé 
l'ajutage  de  l'instrument  (a).  D'autres 
expériences  analogues  montrent  que, 
même  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, les  valvules  les  plus  rappro- 
chées du  cœur  ne  suffisent  pas  pour 
s'opposer  efficacement  à  tout  reflux 
du  sang  dans  les  jugulaires,  mais  que 
leur  action  est  complétée  par  le  jeu 
des  valvules  suivantes. 


(a)  PoiseuUle.  Becherehet  sur  Ut  CMuei  det  mouvementt  du  tang  dant  U9  vHrut,  p.  0  (extr. 
du  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1880, 1. 1). 
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laires  de  nos  membres  accélérer  le  cours  du  sang  dans  les 
veines  adjacentes.  Mais  si  Texpiration  devient  laborieuse  et 
violente ,  les  parois  de  Fabdomen  se  contracteront  pour  aider 
à  rabaissement  des  côtes ,  et  alors  la  pression  exercée  sur  les 
veines  contenues  dans  cette  cavité  deviendra  permanente ,  et , 
au  lieu  de  favoriser  le  mouvement  du  sang ,  sera  un  obstacle 
au  passage  de  ce  liquide  des  membres  inférieurs  vers  le  cœur  (1). 
Ainsi  nous  voyons  que  pour  bien  apprécier  Tinfluence  des 
diverses  forces  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  circulation, 
il  faut  examiner  attentivement  les  conditions  dans  lesquelles 
chacune  d'elles  peut  s'exercer,  car  les  effets  produits  par  une 
même  cause  peuvent  être  inverses,  suivant  qu'elle  agit  dans  telle 
ou  telle  circonstance. 

Ces  actions  alternatives  et  contraires  du  thorax  sur  le  mouve-  ^^^  ^"««• 
ment  du  sang  dans  les  grosses  veines  qui  y  pénètrent  à  la  base  du 
cou  nous  expliquent  les  pulsations  qui  s'observent  souvent  dans 
cette  région,  et  que  Ton  désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  pouls 
veineux.  La  cause  de  ces  battements  est  complexe.  En  effet,  \\& 
dépendent,  d'une  part  d'un  reflux  du  sang  dans  les  gros  troncs 
veineux  chaque  fois  que  l'oreillette  droite  se  contracte,  d'autre 
part  de  l'accumulation  subite  et  du  reflux  de  ce  liquide  qui  est 
déterminé  par  les  mouvements  expiratoires  (2) . 


(1)  Dans  diverses  expériences  faites 
par  M.  PoiseuUle  sur  les  veines  ilia- 
ques du  Chien,  la  pression  exercée 
par  les  viscères  de  Tabdomen  sur  le 
sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  était 
égale  au  poids  d^une  colonne  d'eau  de 
50  ou  60  millimètres  pendant  Tinspi- 
ration,  et  à  environ  75  millimètres 
dans  Pexpiration  ;  mais,  dans  les  ef- 
forts violents,  elle  sMIevait,  dans  l*ex- 
piration,  à  l/iO,  160  et  même  210  mil- 


limètres. En  empêchant  la  sortie  de 
Tair  des  poumons  et  en  provoquant 
ainsi  des  mouvements  expiratoires 
d*une  intensité  extrême,  M.  Poiseuillc 
a  vu  le  liquide  du  manomètre  en  com- 
munication avec  la  veine  iliaque  8*éle- 
ver  à  575  millimètres  (a).  Les  expé- 
riences de  ce  physiologiste  montrent 
aussi  qu*il  n'y  a  jamais  aspiration  dans 
les  veines  des  membres  inférieurs. 
(2)  Le  reflux  du  sang  de  Foreilletle 


(a)  Poisenille,  Rechercha  tur  ke  caïuet  âet  tnowemenu  du  umg  éant  U»  veines,  p.  11. 
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La  coïncidence  des  effets  contraires  produits  sur  le  cours  du 
sans  dans  les  veines  el  dans  les  artères  par  les  mouvements 
expiraloires  énergiques  nous  explique  la  grande  accumulation 
de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  de  la  têle  et  d'autres  parties  du 
corps,  qui  se  remarque  souvent  lorsque  des  mouvements  de  ce 
genre  se  prolongent  beaucoup,  comme  dans  le  chant  (et  plus  par- 
ticulièrement dans  la  production  des  sons  aigus  qui  nécessitent 
une  grande  contraction  de  la  glotte)  ou  dans  le  rire  immodéré. 
On  voit  alors  la  face  rougir,  les  yeux  s'injecter,  se  gonfler,  et  par- 
fois même  des  hémorrhagies  se  déclarer  par  suite  de  la  rupture 
de  quelques  petits  vaisseaux  sous  la  pression  du  sang  contrôleurs 
parois  ;  aussi  les  médecins  rangent-ils  ces  mouvements  vio- 
lents du  thorax  au  nombre  des  causes  qui  peuvent  déterminer 
même  Tapoplexie ,  maladie  qui  consiste  d'ordinaire  en  un  épan- 
chement  de  sang  dans  la  substance  du  cerveau  (1). 


droite  dans  les  veines  caves,  lors  de  la 
systole  auriculaire,  est  en  général  très 
faible  ;  mais  lorsque  ce  réservoir  est 
atteint  d'une  dilatation  morbide  qui 
amène  Pagrandisscment  de  Pembou- 
chure  des  troncs  veineux,  ou  que  la 
valvule  tricuspidc  devient  inapte  à 
fermer  complètement  rorlficc  auri- 
culo-ventriculaire,  une  portion  consi- 
dérable du  sang  pressé  par  la  contrac- 
tion du  cœur  s'échappe  par  cette  voie, 
et  en  rentrant  dans  les  veines,  y  déter- 
mine des  pulsations  synchroniqucs 
avec  les  battements  des  artères  ou  les 
précédant  un  peu.  Le  sang  peut  ren- 
trer aussi  dans  les  veines  de  la  base 
du  cou,  lorsque  le  thorax  se  contracte  ; 
et  comme  ces  deux  sortes  de  mouve- 
ments ne  coïncident  pas  toujours,  il 


en  résulte  dans  ces  vaisseaux  des  bat- 
tements irrégiiliers ,  quant  à  leur 
rhythme  et  à  leur  intensité. 

Nous  aurons  bientôt  Toccasion  de 
voir  que  des  phénomènes  analogues 
se  produisent  dans  Tintérieur  du  crâne 
sous  rinfluence  des  mouvements  res- 
piratoires, et  M.  Donders  a  constaté 
Pexistence  de  pulsations  de  même 
nature  dans  les  veines  de  Tlntérieur 
du  globe  de  ToBil  (a). 

(1)  Swammerdam  cite  l'exemple 
d'un  jeune  homme  qui,  en  retenant 
avec  force  son  haleine,  faisait  couler 
à  volonté  le  sang  par  une  plaie  qu'il 
avait  au  pied  (6).  Boerhaave  dit  avoir 
vu  une  personne  qui,  dans  un  rire 
immodéré,  était  près  de  mourir  d'apo- 
plexie (c)  ;  et  Van  Swielen  parle  d'une 


(a)  Donders,  Physiologie  des  MenscheUt  t.  I,  p.  449. 

(b)  Swammerdam,  Tractatus  de  rcspiratione^  p.  9  (1679). 

(c)  Boertiaaye,  CommifU,,  t.  V,  p.  §36. 
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§  11.  —  En  étudiant  anatomiquement  Tappareil  circulatoire,  vitesse 
nous  avons  vu  que  dans  chaque  région  du  corps  les  veines  sont  \^^ 
non-seulement  plus  grosses,  mais.aussi  plus  nombreuses  que  *"*  "''«*"* 
les  artères.  Il  en  résulte  que  la  somme  des  sections  des  vaisseaux 
centripètes  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  aires  des 
vaisseaux  centrifuges,  et  que  par  conséquent  le  courant  sanguin 
doit  êlre  aussi  beaucoup  moins  rapide  dans  les  premiers  que 
nous  ne  l'avons  trouvé  dans  les  derniers;  car  nous  savons, 
d'après  les  principes  d'hydraulique  déjà  exposés,  que  le  volume 
de  liquide  qui  passe  dans  un  temps  donné  par  une  section  quel- 
conque de  ce  système  de  tubes  doit  être  partout  le  même.  L'expé- 
rience est  d'accord  avec  le  raisonnement  :  en  effet,  on  a  con- 
staté que  le  mouvement  du  sang  est  plus  lent  dans  les  veines 
que  dans  les  artères  (1);  mais  dans  les  veines,  de  même  que 
dans  les  artères,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  assez 
grandes  suivant  les  portions  du  système  irrigatoire  que  le 
courant  traverse,  et  l'on  peut  établir  en  règle  générale,  que  le 


cantatrice  qui,  en  poussant  des  sons 
aigus  Cl  prolongés^  éprouvait  des  ver- 
tiges jusqu'à  tomber,  si  elle  ne  cessait 
immédiatement  son  chant  (a). 

Bertin^  qui  a  écrit  très  longuement 
snr  *  Tinfluence  que  les  mouvements 
respiratoires  exercent  sur  la  circula* 
tion,  lait  remarquer  que  c'est  par  le 
même  mécanisme  que  la  toux  aug- 
mente souvent  d'une  manière  vio- 
lente la  céphalalgie  (6).  11  a  beaucoup 
insisté  aussi  sur  Tintluence  exercée 
sor  la  drcolatlon  veineuse  par  la  con- 
traction violente  des  muscles  de  Tab- 


domen  qui  pousse  le  sang  des  vais* 
seaux  des  viscères  dans  la  veine  cave 
inférieure,  el  fait  ensuite  refluer  ce 
liquide  dans  la  veine  cave  supérieure  ; 
ce  qui  arrête  le  coiu's  du  sang  dans 
les  jugulaires,  et  par  conséquent  aussi 
détermine  l'accumulation  de  ce  li- 
quide dans  les  sinus  encéphaliques. 

(i)  Ainsi,  dans  les  recherches  de 
M.  Volkmann,  la  moyenne  de  trois 
expériences  a  donné,  pour  la  vitesse 
du  sang,  329  millimèti'es  dans  l'artère 
carotide,  et  335  millimètres  dans  la 
veine  jugulaire  du  Gbien  (c). 


(a)  Van  Swielen  Commentaria  in  H.  Doerhaave  aphoritmot  de  cogno$cendit  et  euraniie  mor- 
bit,  t.  m,  p.  270. 

(b)  Berlin,  Mémoire  sur  la  principale  cauee  du  gonfiement  et  du  dégtmflement  alternatif  des 
veines  jugulaires t  etc.  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  ilSS,  p.  f99). 

—  Voyez  aussi,  ^  ce  sujet  :  Bourdon,  Hecherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  sur  la 
circulation  du  sang.  1n-8.  4S20,  p.  59  et  ^uiv. 

(c)  Volkmann,  Die  Hdmodynamik,  p.  105. 
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mouvement  du  sang  s'accélère  à  mesure  qu'il  se  rapproche  du 


cœur. 


BruiU  veineux 
anormaux. 


Pression 
du  sans: 


Du  reste,  ce  mouvement  est  toujours  à  peu  près  uniforme, 
et,  dans  les  circonstances  ordinaires,  il  ne  donne  pas  lieu  à  la 
production  de  vibrations  sonores,  mais  dans  divers  étals  patho- 
logiques il  est  accompagné  d'un  bruit  de  souffle  analogue  à  ceux 
qui  s'observent  dans  les  artères  (1). 

§  12.  —  La  disposition  de  la  portion  centripète  de  l'appareil 
dacB  les  veines,  circulatoirc  a  aussi  pour  effet  de  rendre  très  faible  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  dans  son  intérieur.  Nous  avons 
vu  précédemment  (jue  la  poussée  latérale  exercée  par  ee  liquide 
sur  les  parois  des  artères  est  déterminée  principalement  par  la 
résistance  que  les  capillaires  opposent  à  son  passage.  Or,  cet 
obstacle  se  trouve  en  amont  des  veines,  et  il  n'existe  rien  de 
semblable  à  l'extrémité  opposée  de  ces  vaisseaux  ;  l'écoulement 
du  sang  de  ces  canaux  dans  le  réservoir  cardiaque  est  même 


(1)  Les  veines  peuvent  ôtre  le  siège 
de  bruits  anormaux,  non-seulement 
quand  une  communication  patholo- 
gique s'établit  entre  leur  cavité  et  Tar- 
tère  voisine,  accident  qui  donne  lieu 
à  raiïection  connue  sous  le  nom  de 
varice  anévrysmale  (a) ,  mais  aussi 
dans  plusieurs  autres  cirronsiances. 
Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
personnes  chez  lesquelles  les  mouve- 
ments d'expiration  violents  sont  ac- 
compagnés d'un  reflux  du  sang  vei- 
neux, qui  Tait  sentir  ses  effets  jusque 


dans  la  veine  crurale,  ainsi  que  dans  la 
jugulaire  interne,  et  qui  détermine 
dans  ces  vaisseaux  un  frémissement 
cataire  plus  ou  moins  bruyant  (6). 
Les  pathologistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  siège  du  murmure  continu  qui 
se  fait  souvent  entendre  dans  les  gros 
vaisseaux  du  cou  chez  les  ir.dividus 
d'une  constitution  lymphatique  et  fai- 
ble; les  uns  le  considèrent  comme 
dépendant  du  passage  du  sang  dans 
les  carotides  (c),  mais  la  plupart  Pat- 
tribuent  aux  veines  jugulaires  (d). 


(a)  Thurnam,  Mémoire  sur  let  anévryêmes  varUiueux  (Archivée  généraUê  de  ntédecine^  484i , 
9*  série,  t.  XI,  p.  iîb), 
(6)  Beau,  Traité  de  l'autcultation,  p.  417. 

(c)  Hardy  el  Béhier,  Traité  de  pathologie  interne^  t.  I,  p.  445  et  suiv. 

—  Beau,  Op.  dt.,  p.  418  et  suiv. 

(d)  Ward,  On  the  *  bruit  de  diable  »  (London  Med.  Gazette,  1837,  t.  XX,  p.  7). 

—  Hope,  A  Treatise  on  the  Diseatet  ofthe  Hearl  atui  the  Great  .irteriet,  1839,  p.  118. 

—  Arran,  Recherches  iur  te  murmure  continu  vasculaire  (Arch.  gén,  de  méd.,  1843,  4*  aétin, 
t.  II,  p.  491). 

—  Silvettre,  On  Venons  Bruit  {Undon  Med,  Gazette,  1846,  2*  série,  t.  lit,  p.  894). 

—  Barth  el  Roger,  Traité  jn-atique  d'auscultatùm,  p.  516. 
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sollicilé  plutôt  qu'entravé ,  et  par  conséquent  la  pression  laté- 
rale développée  par  la  charge  sous  Tinfluence  de  laquelle  ce 
liquide  sort  des  capillaires  doit  diminuer  progressivement  des 
racines  vers  l'embouchure  de  ce  système  de  conduits,  de  la 
même  manière  que  la  poussée  de  Teau  diminue  dans  un  tube 
inerte  depuis  sa  sortie  du  réservoir  jusqu'à  son  ouverture 
terminale  (1).  Effectivement,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses 
se  passent  dans  l'organisme;  mais,  d'après  ce  que  j'ai  déjà 
dit  au  sujet  de  l'influence  des  mouvements  alternatifs  de  dila- 
tation et  de  contraction  de  la  cavité  thoracique  sur  le  cours 
du  sang  veineux ,  nous  pouvons  prévoir  que  cette  diminution 
dans  la  pression  supportée  par  ce  liquide  doit  varier  à  chaque 
instant  quant  à  sa  valeur.  Les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  de  l'oreillette  droite  doivent  modifier  aussi  cette  pres- 
sion, puisqu'ils  développent  tour  à  tour  des  résistances  positives 
ou  négatives  à  l'écoulement  du  sang  des  veines  dans  les  cavités 
du  cœur.  Enfin  la  poussée  latérale  du  sang  noir  estmodifiée 
aussi  par  le  degré  de  réplétion  des  veines,  par  la  largeur  des 
voies  que  celles-ci  fournissent  pour  son  passage  et  par  la  pres- 
sion que  les  parties  voisines  exercent  sur  ces  vaisseaux. 

Comme  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  relativement  à 
la  diminution  progressive  de  la  pression  supportée  par  le  sang 
veineux,  depuis  les  capillaires  jusqu'au  cœur,  je  citerai  quelques- 
uns  des  résultats  numériques  obtenus  dans  les  expériences  de 
M.  Volkmann. 

En  plaçant  des  manomètres  en  communication  avec  l'artère 
carotide,  la  veine  métatarsienne  et  la  veine  jugulaire  d'un 
Veau ,  ce  physiologiste  vit  le  mercure  se  soutenir  à  la  hauteur 
moyenne  de  165"",55  dans  le  premier  de  ces  instruments;  à 
27'""',5  dans  le  second,  et  à  9  millimètres  seulement  dans  le 
troisième  (3). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  227  et  (2)  M.  Mogk  avait  fait  précédem- 
suivantes.  ment  plasieors  expériences  compara- 
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Influence        LoFsque  Hous  avoDS  cherché  à  nous  rendre  compte  des 

des 

mouvements  causcs  qul  déterminent  l'entrée  du  sang  dans  Toreillette  droite 
sur  la  pression  du  CŒur,  nous  avons  VU  quo,  en  général,  soit  par  Teffet  de 
1  élasticité  propre  des  parois  du  ventricule  correspondant, 
soit  par  suite  de  la  traction  exercée  sur  cet  organe  par  les 
poumons  adjacents,  le  liquide  contenu  dans  la  portion  termi- 
nale du  système  veineux  se  trouve  légèrement  attiré  vers  Tin- 
térieur  des  réservoirs  cardiaques  pendant  la  durée  de  chaque 
diastole  (1)  :  la  pression  exercée  alors  par  le  sang  sur  les 
parois  des  grosses  veines  qui  avoisinent  le  cœur  doit  être 
nulle  ou  même  négative  ;  pendant  la  systole ,  au  contraire , 
le  sang,  tout  en  continuant  d'affluer  dans  ces  mêmes  vaisseaux, 
ne  peut  plus  s'en  écouler,  et  par  conséquent  il  doit  y  avoir 
nécessairement  des  variations  dans  la  pression  à  laquelle  ce 
liquide  s'y  trouve  soumis ,  suivant  que  le  cœur  est  dans  l'état 
de  contraction  ou  de  relâchement.  Mais  l'expérience  prouve 

■ 

que  les  oscillations  produites  ainsi  sont  très  petites,  et  nous 
pouvons  les  négliger  dans  l'étude  de  la  plupart  des  questions 
dont  l'examen  nous  occupe  en  ce  moment  (2). 


tives  sur  la  pression  développée  par 
le  sang  dans  les  veines  jugalaire,  bra- 
chiale et  crurale;  les  hauteurs  mano- 
métriques  ont  varié  beaucoup,  mais 
presque  toujours  le  maximum  de  pres- 
sion dans  la  veine  jugulaire  n'était 
pas  plus  considérable  que  le  minimum 
dans  les  veines  des  membres  (a). 

M.  Volkmann  a  obtenu  des  résultat^ 
analogues  en  comparant  entre  eux  les 
rameaux  et  le  tronc  du  système  jugu- 
laire. Ainsi,  chez  un  Cheval,  la  pres- 
sion donnée  par  une  des  petites  veines 


du  cou  était  ûû  millimètres,  et  celle 
donnée  par  la  jugulaire  21""", 5.  Ghei 
lx\  Chèvre,  il  trouva  une  pression  de 
une  pour  la  veine  faciale,  et  de  18  pour 
ta  veine  jugulaire  (6).  M.  Ludwig  a 
confirmé  ces  résultats  par  des  expé- 
riences faites  sur  des  Chevaux ,  des 
Veaux,  des  Chèvres  et  des  Chiens  (c), 

(1)  Voyez  ci-dessus  page  6  et  soiv. 

(2)  Dans  les  expériences  faites  sur  la 
force  aspirante  du  cœur  par  M,  Wey- 
rich  (de  Dorpal).  les  variations  de 
pression  déterminées  ainsi  dans  la 


(fl)  Mogk,  Ueber  dU  Stromkraft  des  Venôien  Blutes  in  dem  HoMadertutieme  (Zeittchnft  f^ 
rationnelU  Medixin,  1845, 1. 111,  p.  51  el  suiv.). 

(b)  Volkm«iii,  DU  Hamodynamik,  p.  113. 

(c)  LaAwig,  Ukf^uch  éer  Phi^okni^  déM  MeMChen,  t.  Il,  p.  126. 
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Quant  à  Tinfluence   des  mouvements  thoraciques  sur  la     influença 
pression  du  sang  dans  les  veines,  les  faits  que  j'ai  déjà  exposés  moavemonte 
dans  cette  Leçon  (1)  sont  assez  significatifs  pour  que  je  ne  m'y  sur  u  presûon 
arrête  pas  de  nouveau  ;  et,  au  sujet  des  effets  produits  par  la    ^  '"*^""' 
contraction  des  muscles  des  membres  ou  d'autres  parties  du 
corps,  j'ajouterai  seulement  que  l'accélération  du  cours  du  sang 
veineux  que  nous  avons  vue  résulter  de  ces  mouvements  doit 
nécessairement  déterminer,  U  où  la  quantité  de  liquide  se 
trouve  augmentée,  un  accroissement  dans  la  poussée  de  celui- 
ci  contre  les  parois  des  vaisseaux  qui  le  retiennent;  phéno- 
mène qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  constater  expérimentale- 
ment (2). 

La  pesanteur  de  la  colonne  sanguine  contenue  dans  les    influence 

^  •!  •  n  de  la  pesanleup, 

diverses  parties  du  système  veineux  contribue  aussi  a  faire 
varier  la  pression  exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois  vascu- 
laîres.  Pour  se  convaincre  de  la  puissance  de  l'action  exercée 
par  cette  force  physique  sur  le  sang  en  mouvement  dans  l'or- 
ganisme, il  suffît  de  tenir  pendant  quelque  temps  le  bras  levé 
verticalement,  puis  de  le  laisser  pendre  :  dans  le  premier  cas, 
c'est-à-dire  lorsque  le  poids  du  liquide  contribuera  à  hâter  son 
cours  vers  le  cœur^  on  verra  la  peau  des  mains  pâlir  et  les 
veines  du  bras  se  rétrécir  ou  même  se  vider  presque  ;  tandis 
que  dans  le  second  cas,  lorsque  le  sang  de  la  main  devra 
remonter,  malgré  l'influence  de  la  pesanteur,  à  une  hauteur 


veine  jugulaire  ne  correspondaient  Taide  de  laquelle  ce  physiologiste  me- 

qu'à  quelques  millimètres  de  mer-  surait  la  pression  développée  parle 

cure  (a).  sang  dans  diferses  veines  s'est  tou- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  311  et  sul-  jours  élevée  lorsque  FAnimal  s'agi- 

vantes.  tait,  et  des  effets  semblables  ont  été 

(^)  Ainsi,  dans  les  expériences  de  produits  artiflciellement  en  pressant 

M.  Mogk,  la  colonne  manométrique  à  sur  la  cuisse  avec  la  main  (6), 


(a)  Weyrich,  De  cordii  atpiratione  expérimenta,  4853. 

(^)  Mogk,  Op.  cU.  {ZeUtchr.  fur  rationnelle  ftedi%in,  1848, 1.  m,  p,  59). 
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(le  près  d'un  nièlre,  il  s'accumulera  dans  les  mêmes  vais- 
seaux el  en  déterminera  le  gonflement.  Lorsque  les  veines  des 
membres  inférieurs  sont  douées  du  degré  de  résistance  et  de 
tonicité  normal ,  elles  résistent  pendant  longtemps  à  ce  sur- 
croit de  poussée  et  ne  se  dilatent  que  peu;  mais  lorsque 
rorganisme  est  affaibli  par  Tâge  ou  par  les  maladies,  ou  bien 
encore  lorsque  la  fatigue  occasionnée  par  l'emploi  continu  et 
prolongé  de  cette  force  de  réaction  est  devenue  considérable,  il 
n'en  est  plus  dé* même,  et  là  où  leurs  parois  se  trouvent  pous- 
sées de  dedans  en  dehors  par  le  poids  d'une  eolonne  de  sang 
d'une  hauteur  considérable  et  ne  sont  pas  soutenues  par  les 
parties  circonvoisines ,  elles  se  laissent  distendre  outre  me- 
sure. Enfin  la  répétition  fréquente  de  cette  dilatation  amène 
souvent  dans  les  points  de  moindre  résistance,  c'est-à-dire 
au-dessous  des  valvules,  un  gonflement  permanent  ou  état 
variqueux,  surtout  quand  le  cours  du  sang  a  été  gêné  en 
même  temps  par  une  pression  extérieure  située  au-dessus  de 
la  partie  distendue  (i).  Les  personnes  qui  sont  atteintes  de 
cette  infirmité  savent  que  le  malin,  au  sortir  du  lit,  quand  les 
membres  ont  été  pendant  plusieurs  heures  dans  une  position 
horizontale,  les  veines  de  la  jambe  sont  revenues  plus  ou  moins 
complètement  sur  elles-mêmes,  tandis  que  le  soir,  après  que  la 
station  verticale  a  été  prolongée  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  journée,  et  que  la  jambe  malade  est  demeurée  par  eonsé- 
quent  fort  longtemps  dans  une  position  défavorable  au  cours 
du  sang  veineux,  ces  mêmes  vaisseaux  se  trouvent  dans  un 
grand  état  de  distension . 
Influence  L'état  dc  réplétiou  plus  ou  moins  considérable  des  veines 
<ie  répiélion  fait  vaHcr,  ai -je  dit,  la  pression  du  sang  dans  Tinlérieur  de  ces 

dee  veines.  •  w  ap-jj  '^_ 

vaisseaux.  La  preuve  nous  en  est  fournie  de  deux  manières. 
Ainsi  quand,  au  moyen  delà  saignée,  on  diminue  la  masse  des 

(1)   Par  exemple,  la  constriclion  exercée  sur  les  veines  sous-cutanée 
de  la  jambe  par  des  jarretières. 
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liquides  en  circulation ,  on  voit  que  cette  opération  est  suivie 
d*un  abaissement  dans  la  colonne  inanométrique  adaptée  à  une 
veine  quelconque ,  et  lorsqu'on  détermine  une  augmentation 
de  l'afflux  du  sang  dans  une  de  ces  veines  par  suite  d'obstacles 
apportés  au  passage  de  ce  liquide  dans  des  parties  voisines  de 
l'appareil  circulatoire,  on  voit  toujours  la  pression  s'accroître(l  ). 
Enfm  ces  effets  contraires  s'observent  également  lorsqu'on  fait 
varier  la  quantité  de  sang  qui  est  versée  dans  une  veine  par 
l'artère  correspondante  (2). 

L'influence  de  la  multiplicité  des  canaux  veineux  sur  le  cours 
du  sang  des  capillaires  vers  le  cœur  a  été  mise  en  évidence 
par  une  expérience  de  M.  Poiseuille.  En  établissant  autour  de 
l'un  des  membres  d'un  Animal  vivant  une  ligature  serrée  de 
façon  à  empêcher  tout  passage  âes  liquides,  excepté  par  l'ar- 
tère et  par  le  tronc  veineux  correspondant,  ce  physiologiste 


(1)  Lorsque  les  capillaires  da  sys- 
tème circulatoire  général  opposent 
plus  de  résistance  que  d'ordinaire  au 
passage  du  sang  des  artères  dans  les 
Teines,  la  pression  s^accrolt  dans  les 
premières  et  diminue  dans  les  se- 
condes. 11  résulte  des  expériences  de 
M.  Reld  que, dans  l'asphyxie  commen- 
çante (avant  que  Pactlon  du  cœur  soit 
notablement  affaiblie) ,  il  se  produit 
des  phénomènes  de  ce  genre,  et  il  n>st 
pas  permis  de  les  attribuer  aux  efforts 
musculaires  que  l'Animal  fait  quand 
sa  respiration  commence  à  s'arréler, 
car  ils  se  manifestent  après  la  cessa* 
tion  de  tout  mouvement  volontaire  (a). 

(3)  Je  citerai  &  ce  sujet  quelques 
expériences  faites  par  Magendie  dans 
ses  leçons   publiques  au  collège  de 


France.  Le  tube  manométrique,  ayant 
été  appliqué  à  l'une  des  Jugulaires 
d'un  Chien,  indiqua  tme  pression  de 
5  à  7  millimètres  de  mercure.  On  lia 
alors  la  Jugulaire  du  c6té  opposé,  de 
façon  à  obliger  la  presque  totalité  du 
sang  des  carotides  à  revenir  par  la 
veine  en  communication  avec  le  ma- 
nomètre, et  aussitôt  on  y  constata  une 
augmentation  de  pression  qui  varia 
entre  5  et  9  millimètres;  puis,  la  li- 
gature étant  enlevée,  le  mercure 
tomba  au  même  niveau  qu'au  corn* 
mencement  de  l'expérience.  On  lia 
ensuite  une  des  carotides^  et  suivant 
que  l'on  comprimait  l'autre  carotide, 
ou  qu'on  laissait  le  sang  y  couler 
librement,  on  vit  la  pression  veineuse 
varier  de  5  ou  de  6  millimètres  (6). 


(a)  Reid ,  On  the  Order  of  Sueeestion  in  whieh  the  YUal  Actions  are  ArretUd  in  Aêpkgxia 
{Sdinburgh  Med.  and,  Surg.  Journal,  t841,  t.  LV,  p.  445). 
{b)  Migeiidiei  Uçontour  lot  fhénomèneo  phiftipia  de  la  vie,  t,  HI,  p.  154  at  tuiv. 
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força  la  lotaiité  du  sang  dislrjbiié  dans  la  région  ainsi  isolée  à 
revenir  par  un  seul  vaisseau  dont  le  diamètre  ne  différait  que 
peu  de  celui  de  l'artère  par  laquelle  le  courant  était  alintenté 
dans  les  racines  de  ce  conduit,  et  alors  il  vit  la  pression  du  sang 
devenir  presque  aussi  considérable  dans  les  veines  que  dans 
les  artères  (1). 
Rdie  §  13*  —  Ainsi,  tout  obstacle  local  provenant  soit  de  la  com- 

anastomoMs.  prcssion  d'uue  veine,  soit  du  rétrécissement  ou  de  Toblitération 
pathologique  de  ce  vaisseau,  doit  tendre  à  augmenter  la  poussée 
latérale  du  sang  dans  les  parties  du  système  situées  en  amont, 
en  même  temps  qu'il  tend  à  ralentir  le  cours  du  liquide  tant  en 
aval  qu'en  amont.  Mais  lorsque  l'obstruction,  au  lieu  de  porter 
sur  la  presque  totalité  des  veines  de  toute  une  région,  comme 
dans  l'expérience  précédente,  n'affecte  qu'une  ou  deux 
branches  ou  même  un  tronc  principal,  le  retour  du  sang  noir 
vers  le  cœur  n'en  est  pas  beaucoup  gêné,  à  cause  des  anasto- 
moses fréquentes  qui  relient  entre  elles  les  veines  collatérales, 
du  nombre  de  celles-ci  et  de  leur  grande  dilatabilité.  Ces  voies 
de  communication  sont  beaucoup  plus  directes  que  celles 
établies  entre  les  diverses  parties  du  système  artériel,  et  elles 
rendent  les  différentes  veines  si  complètement  solidaires  entre 
elles,  que  les  accidents  dont  je  viens  de  parler  n'ont  en  général 
que  peu  d'importance.  Elles  existent  non-seulement  entre  les 
diverses  veines  d'un  même  membre,  mais  entre  les  troncs  prin- 
cipaux des  deux  systèmes  des  veines  caves,  et  entre  les  branches 
de  la  veine  cave  abdominale  et  celles  de  la  veine  porte  hépa- 

(1)  Cette  expérience  de  M.  Poi-  téraax,  on  Yoyait  la  pression  indiqaée 

seuille  a  été  souvent  répétée  dans  les  par  l'hémodynanmmètre  dans  le  tronc 

leçons  publiques  faites  au  collège  de  veineux  resté  libre  augmenter ,  au 

France  par  Magendie.  En  serrant  ou  point  d'égaler  celle  de  la  poussée  du 

en  rel&chant  alternativement  la  llga-  sang  dans  Tarière  correspondante,  ou 

ture  destinée  à  empêcher  le  retour  du  descendre  à  son  degré  normal  (a). 
aang  veineux  par  les  vaisseaux  colla* 

(a)  Magendie,  Uçwt  tur  Ut  pMnamène9 phiftiqfM  de  lu  vie,  1637,  t  m,  p.  164. 
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tique  (1).  Ainsi,  dans  le  cas  où  la  veine  cave  abdominale  vient 
à  s'obstruer  dans  le  voisinage  du  cœur,  le  sang  des  membres 


(1)  BichaC  considérait  le  système 
de  la  veine  porte  de  rHomme  comme 
étant  complètement  indépendant  du 
système  veineux   général  et  ne  s'y 
réunissant  que  par  son  tronc  termi- 
nal (a)  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  que 
ces  deux  portions  de  Tappareil  vascu- 
laire  centripète  communiquent  entre 
elles  sur  divers  points.  Ainsi  les  in- 
jections pratiquées   par  M.  Retzius 
montrent  que  le  réseau  veineux  très 
fin  situé  dans  le  tissu  conjonctif  sous- 
péritonéal  communique  à  la  fois  avec 
la    veine   porte   et   avec   la    veine 
cave  (5);  il  y  a  aussi  des  anastomoses 
entre  les  veines  œsophagiennes  qui 
dépendent  de  ce  dernier  système  et 
les  veines  gastriques  qui  appartien- 
nent au  premier,  et  des  rapports  ana- 
logues  sont  établis  dans  le  bassin  par 
Tintermédiaire  des  veines  hémprrhol- 
dales.   Dans  certains  états  patholo- 
giques les  communications  entre  les 
veines  du  foie  et  les  veines  diaphrag- 
matiques  deviennent  très  faciles  (c). 
Enfin  ces  voies  détoamées,  en  s'élar- 
gissant  peu  à  peu,  rendent  possible  la 
circulation  du  sang  dans  les  veines, 
lors  même  que  les  troncs  efl'érents  du 
système  portai  (c'est-à-dire  les  veines 


sus-hépatiques)  se  trouvent  oblitérés, 
comme  cela  a  été  observé  dans  un 
cas  décrit  par  Baillie  (d). 

Chez  le  Gt^eval  et  chez  quelques 
autres  Mammifères,  M.  Claude  Ber- 
nard a  trouvé  des  canaux  anastomo- 
tiques  qui  se  portent  directement  du 
tronc  de  la  veine  porte  5  la  veine  cave 
inférieure,  et  qui  sont  dépourvus  de 
valvules.  Ces  vaisseaux  doivent  servir 
à  déverser  le  trop-plein  du  système 
veineux  général  dans  la  veine  cave. 
D'après  M.  Claude  Bernard,  ces  ana- 
stomoses directes  existeraient  aussi 
chez  rilomme,  quoique  moins  déve- 
loppées {e)  ;  mais  M.  Bérard  assure 
qu'elles  y  manquent  complètement 
ou  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état  rudi- 
mentaire  (/*). 

Chez  le  fœtus,  le  système  de  la  veine 
porte  communique  librement  avec  le 
système  veineux  général  par  l'Intermé- 
diaire de  la  veine  ombilicale  etdu  canal 
veine ux((^);  mais  peu  après  la  naissance 
cette  anastomose  s'oblitère.  Dans  quel- 
ques cas  tératologiques ,  on  a  trouvé 
un  gros  vaisseau  étendu  entre  l'une 
des  veines  iliaques  et  le  sinus  de  la 
veine  porte  ou  d'autres  communica- 
tions plus  ou  moins  analogues  (h). 


(a)  Bichat,  Ânatomie  générale,  1. 1,  p.  396. 

(b)Retiius,  Om  Ànastomoter  imellen  Port-og  Huulaaretyttemet  {Tidi$krift  fOr  LSkare  œh 
Pharmaceuter.  H.  1,  4832). 

(c)  Gubler,  De  ladrrhote,  4853. 

(d)  Baillie,  Of  Uticommon  Appearancet  of  Diteofe  in  Blood'Ve$tel8  {Trantact.  ofaSoe.  for  the 
Improv.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  1. 1,  p.  127). 

—  Voyez  aussi  Rcynaud»  Dei  obitacUi  à  la  circulation  du  tang  iant  te  tronc  de  la  veine 
porte,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1829,  t.  IV,  p.  137). 

(e)  Cl.  Bernard,  Note  «tir  une  nouvelle  etpèce  d'anattomote  vateulaire  {Comptée  rendue  dt 
l'Âcad.  des  tciences,  1850,  t.  XXX,  p.  694). 

(0  Bérird,  Cours  de  physiologie,  t.  IV,  p.  56. 

{g)  Voyez  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  sang  considérée  chez  le  fœtus,  etc.,  flg.  1  et  8. 

{h)  Manec,  Dissertation  sur  la  hernie  crurale.  Thèse,  1826,  p.  29,  pi.  2,  fig.  3  et  A. 

—  Menièro,  Otfservation  relative  à  une  anastomose  remarquable  du  système  veineux  général 
avec  le  systàne  veineux  abdominal  {Arch.  gén,  de  méd.,  t.  X.  p.  381). 

—  Velpeau,  Traité  d'anatmnie  ehirurgicakt  8*  édit.,  t.  n,  p.  80. 
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inférieurs  et  des  viscères  peut  arriver  dans  le  tronc  de  la  veine 
cave  supérieure  par  la  veine  azygos  qui  relie  entre  eux  ces 
deux  vaisseaux,  et  la  circulation  peut  se  continuer  aussi  à  l'aide 
des  veines  du  rachis  et  des  parois  de  Tabdomcn  (1).  Lorsque  le 
cours  du  sang  se  trouve  de  la  sorte  dévié  de  sa  roule  ordinaire, 
il  arrive  souvent  que  dans  les  veines,  de  même  que  dans  les 
artères,  la  direction  du  courant  est  intervertie  dans  certaines 
branches  du  système  vasculaire  ;  ce  changement  s'effectue  sans 
difficulté  dans  les  veines  où  les  valvules  manquent,  et  peut 
même  avoir  lieu  dans  celles  qui  possèdent  des  soupapes  de  ce 
genre,  car  la  dilatation  excessive  du  vaisseau  résultant  d'une 
grande  augment^Uion  dans  la  poussée  latérale  du  sang  accumulé 
dans  l'intérieur  de  ce  conduit,  amène  souvent  à  sa  suite  l'insuf- 


(1)  Lorsque  la  veine  cave  inférieure 
est  obstruée,  le  sang  de  ce  vaisseau 
peut  s*engager  dans  les  racines  de  la 
veine  azygos,  et  arriver,  par  IMnter- 
médiaire  de  celle-<i ,  dans  la  veine 
cave  supérieure.  Dans  l'état  ordinaire, 
ce  tronc  anastomolique  n'est  pas  d'un 
calibre  assez  grand  pour  livrer  pas- 
sage à  tout  ce  liquide  ;  mais,  de  même 
que  les  autres  veines ,  il  est  suscep- 
tible de  se  dilater  t>eaucoup.  Ainsi 
Morgagni  cite  un  cas  dans  lequel  la 
veine  azygos  était  devenue  aussi 
grosse  que  la  veine  cave  (a).  En.  gé- 
néral, cependant,  lors  de  l'oblitéra- 
tion  de  la  veine  cave,  une  portion 
seulement  du  sang  des  parties  in- 


férieures du  corps  passe  par  cette 
voie,  et  le  reste  arrive  dans  la  veine 
cave  supérieure  par  une  route  moins 
directe  :  savoir,  en  passant  par  les 
veines  racliidiennes  et  par  les  veines 
sous- cutanées  du  ventre  et  du  thorax, 
qui  grossissent  rapidement  (6). 

Les  cas  d'oblitération  de  la  veine 
cave  supérieure  sont  beaucoup  plus 
rares;  mais  lorsque  cet  accident  a 
lieu,  la  veine  azygos  peut  aussi  per- 
mettre le  passage  du  sang  de  ce  tronc 
dans  la  veine  cave  inférieure.  En 
effet,  la  valvule  qui  garnit  l'embou- 
chure de  ce  vaisseau  anastomolique 
n'empêche  pas  le  courant  de  s'établir 
de  haut  en  bas,  et  à  mesure  que  l'af- 


(a)  Morc«gni,  De  tedibtit  et  caiuis  morbontm,  episl.  xxvi. 

{b)  Voyci  Raynaud,  Oblitération  été  vànee  cave  inférieure^  iliaqwi^  etc.  {Archivet  qénéraUi 
de  médecine,  1831 ,  i'*  série,  t.  XXV,  p.  406).  —  Dee  obttaclet  au  coure  du  sang  dans  la  veUu 
cave  inférieure  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  t831,  t.  Il,  p.  381. 

—  Velpcau,  Traité  d'anatomie  chirurgicale,  3*  édilion,  t.  II,  p.  29. 

—  Duplay,  voycx  Reynaud,  Dei  obitaclet  à  la  circulation  du  sang  dant  le  trône  de  la  veine 
porte,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  i9i9,  t.  IV,  p.  160). 

—  Dubreuil,  Artérite  et  phlébite  (Ménutrial  det  hâpUaux  du  Mtdi,  t.  II,  p.  549). 

—  Siannius,  Ueber  du  krattkhafle  YerMchUeêtung  grôteerer  Yeiienêtdmme,  1839. 

—  Gély,  Oblitération  de  la  veine  cave  inférieure  {Caulte  médicale,  1810.  p.  716). 
m^  Cruveilliier,  Traité  d'anatomie  pathologUiuc  générale,  i.  U,  p.  317  et  344. 
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fisance  des  valvules  qui,  ne  pouvant  plusse  rencontrer,  devien- 
nent incapables  de  s'opposer  efficacement  au  reflux  du  liquide. 

§  lu.  —  Les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans  le    [influence 
système  veineux  n'influent  pas  seulement  sur  le  cours  du  sang     îeTn'i^L'*'* 
dans  celle  portion  de  l'appareil  circulatoire,  elles  réagissent  aussi  *"'dî!  ï^"" 
sur  le  mouvement  de  ce  liquide  dans  les  artères,  et  font  varier    ie«.î!ères. 
la  pression  exercée  par  celui-ci  sur  les  parois  de  ces  derniers 
vaisseaux.  Ainsi,  toutes  les  fois  que,  par  la  contraction  des 


!^. 


LV 


flux  anormal  da  liquide  détermine 
Félargissement  de  cette  voie  anasto- 
molique,  la  valvule  en  question  de- 
vient de  plus  en  plus  insuffisante  (a). 

Dans  un  cas  d'oblitération  de  la 
veine  cave  supérieure  rapporté  par 
M.  Marlin-Solon ,  les  deux  veines 
brachio-céphaljques  et  Temboudiure 
de  la  veine  azygos  étaient  devenues 
imperméables  ;  cependant  la  circula- 
lion  avait  continué,  et  le  saiïg  des 
parties  supérieures  du  corps  arrivait 
dans  la  veine  cave  par  Pintermédiaire 
des  veines  du  rachis  et  des  parois  du 
tronc  (6). 

La  communication  collatérale  des 
veines  des  membres  avec  les  veines 
du  tronc  a  été  mise  en  évidence  par 
les  injections  (c)  et  par  les  résultats 


des  opérations  chirurgicales,  aussi 
bien  que  par  les  cas  d'anatomie  pa- 
thologique {d). 

Le  retour  du  sang  veineux  de  la 
tète  vers  le  cœur  est  assuré  &  Taide 
des  communications  qui  existent  non- 
seulement  entre  les  veines  jugulaires 

e  xternes  et  internes ,  mais  aussi  des 
anastomoses  de  ces  vaisseaux,  d'une 
part  avec  les  veines  vertébrales  et  les 
branches  cervicales  des  veines  sous- 

.clavières  et  leurs  dépendances,  d*autre 
part  avec  les  veines  intra-rachidiennes. 
Effectivement,  on  connati  des  cas 
dans  lesquels  la  ligature  de  la  veine  ju- 
gulaire a  été  pratiquée  chez  THommc 
saus  qu'il  soit  résulté  de  cette  opéra- 
tion aucun  trouble  notable  dans  la 
circulation  du  sang  dans  la  tête  (e). 


{a)FTenchs,Innifficien%dtrart,jnilnum.  {Prager  Vierteljahrtschr.,  1854,  t.  M,  Anal.,  p.  40). 

|6)  Mailin-Solon,  Observ.  d'oblitéralion  complète  de  l'artère  brachio^éphalUtue  et  de  la  veine 
cave  tupérieure  déterminée  par  un  anévrytme  de  V aorte  {Arch.  gén.  de  méd.»  8*  série,  t.  X, 
p.  396). 

—  Voyez  aussi  Roid,  Caêe  of  Oblit.  of  the  Vena  Cava  Superior  at  il»  entrance  into  Ihe  Heart 
[Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1835,  t.  XLIII,  p.  897). 

(c)  Vo>-ex  Richet,  Traité  pratique  d'anatomie  méiUco-chirttrgicale,  1855, 1. 1,  p.  151. 
{df  Wilson,  An   Inttance  of  the  Oblitération  of  the  Vena  Cava  Inferior  firom  Inflammation 
{Trant.  ofaSoc.  for  the  Improv.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  t.  JII,  p.  70). 

—  Hod(^n,  A  Treatise  on  the  Diteatfs  ofthe  Arteriet  and  Vein*»  p.  530. 

—  BouMIaud,  De  l'oblitération  de$  veine$  {Arch.  gin.  de  méd.,  1883,  t.  II,  p.  188). 

—  Roynaud,  Oblitération  de  la  veine  iliaque  gaitche,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine, 
1889,  t.  Il,  p.  88). 

—  CruveiUiier,  Anatomie  pathologique  générale,  t.  II,  p.  384. 

{e)  Simroons,  7Vo  Caset  of  the  Succegtful  Termination  of  WoundM  that  hâve  been  hitherto 
deemed  Mortal  (Médical  Factt  and  Obten.,  1800,  I  VIII,  p.  83  etsuiv.). 
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muscles  des  membres,  ou  par  toute  autre  cause  analogue,  une 
veine  est  comprimée,  le  sang  qui  est  dans  son  intérieur  tend, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  s'en  échapper,  et  détermine  d'un  côté 
la  clôture  des  valvules  situées  en  amont,  pendant  que  de  l'autre 
il  se  porte  avec  un  mouvement  accéléré  vers  le  cœur  (1).  Or, 


(1)  Cette  action  des  muscles  cir- 
convoisins  sur  les  veines  détermine 
non-seulement  l'accélération  du  cours 
du  sang  vers  le  cœur,  ainsi  que  je  Ta! 
fait  voir  au  commencement  de  cette 
Leçon  (a),  mais  aussi  une  augmenta- 
tion notable  dans  la  pression  latérale 
exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
des  vaisseaux.  Ainsi,  dans  une  des 
expériences  faites  par  Magendie,  le 
manomètre,  étant  placé  dans  la  veine 
Jugulaire  de  TAnimal,  indiqua  une 
pression  d'environ  7  millimètres  de 
mercure  quand  TAnimal  était  calme, 
et  d'environ  25  ou  30  millimètres 
quand  il  se  débattait,  et  accusa  même 
une  pression  de  â5  millimètres  au 
moment  où  l'application  du  galva- 
nisme détermina  dans  ses  muscles 
une  contraction  convulsive  (6). 

Les  expériences  faites  par  M.  Mogk 
ont  donné  des  résultats  analogues  (c), 
et  l'influence  des  mouvements  mus- 
culaires sur  la  poussée  latérale  du 
sang  dans  les  veines  ressort  non  moins 
nettement  des  recherches  faites  plus 
récemment  sur  le  même  sujet  par 
M.  Gl.  Bernard.  Ainsi,  dans  une  expé- 
rience rapportée  par  ce  dernier  physio- 
logiste, le  cardiomètre  fut  appliqué  au 
bout  périphérique  de  la  veine  jugulaire 
d'un  GlievaL  L'Animal  étant  calme  et 


portant  la  tète  haute,  l'instrument 
marqua  90,  puis  80  degrés.  Le  nerf 
récurrent  ayant  été  pincé,  le  Cheval  fit 
un  mouvement  de  la  tète,  et  aussitôt 
la  colonne  manométrique  s'éleva  de 
80  h  115,  puis  redescendit  à  80  dès 
que  l'Animal  était  redevenu  immo- 
bile ;  bientôt  on  le  vit  exécuter  avec 
les  mâchoires  quelques  mouvements 
de  mastication,  et  aussitôt  la  pression 
remonta  à  130,  puis  redescendit  de 
nouveau  à  80  quand  ces  mouve- 
ments cessèrent  ;  enfin  T Animal  « 
étant  fatigué,  laissa  retomber  sa  tète, 
et  à  mesure  que  les  muscles  éléva- 
teurs de  cette  partie  cessèrent  de  se 
contracter,  on  vit  la  pression  vei- 
neuse descendre  progressivement  jus- 
qu'à 65.  Mais  alors  on  lui  pinça  ie 
nerf  facial;  la  douleur  lui  fit  rele- 
ver brusquement  la  tête,  et  en  même 
temps  la  pression  veineuse  remonta 
à  100  pour  retomber  à  60,  à  50,  à  kO 
et  même  h  35,  lorsque  l'Animal  était 
redevenu  calme  et  cessait  de  tenir  la 
tête  haute  :  il  paraissait  alors  s'en- 
dormir ;  mais  il  dressa  brusquement 
le  cou,  et  l'effort  musculaire  qui  déter- 
mina ce  mouvement  fut  accompagné 
d'une  ascension  de  la  colonne  mano- 
métrique à  130  (d). 


(a)  Voyez  ci-deésus,  page  308. 

(b)  Magendie,  Leçont  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vitf,  1837,  t.  III,  p.  154  ot  suiv.)« 

(c)  Mogk,  Op.  cit.  {Zeitschr.  fur  rationnelle  Medi%in,  i845,  t.  m). 

(d)  Cl.  Bernard ,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  1. 1,  p.  285. 
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CCS  efTets  qui  favorisent  le  déplacement  de  la  portion  de  sang 
veineux  ainsi  presse,  produisent  un  résultat  contraire  sur  la  por- 
tion de  la  colonne  liquide  qui  est  située  en  amont;  tant  que  les 
valvules  restent  fermées,  le  sang  se  trouve  arrêté  dans  la  por- 
tion périphérique  correspondante  du  système  vasculaire ,  et 
oppose  par  conséquent  un  surcroît  de  résistance  à  Técoulement 
du  liquide  contenu  dans  les  artères  dont  ces  veines  sont  la 
continuation.  Chaque  fois  que  les  mouvements  gi'néraux  de 
TAnimal  viennent  de  la  sorte  en  aide  à  la  circulation  veineuse, 
la  circulation  artérielle  se  trouve  donc  plus  ou  moins  entravée, 
et  cet  effet  se  traduit  par  une  augmentation  de  la  pression  que 
le  sang  exerce  contre  les  parois  de  cette  portion  centrifuge  du 
système  irrigatoire.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  placer 
riiémodynamomclre  en  communication  avec  une  artère,  et  d'ob- 
server les  variations  de  hauleur  de  la  colonne  mercurielle  dans 
la  branche  montante  de  cet  instrument,  lorsque  l'Animal  est  en 
repos  ou  lorsqu'il  s'agile.  Tout  mouvement,  même  léger,  mani- 
feste ainsi  son  influence  sur  la  poussée  latérale  du  sang  dans  les 
artères,  et  l'augmentation  qui  s'y  remarque  est  due  essentielle- 
ment non  à  l'action  directe  des  muscles  circonvoisins  sur  ces 
vaisseaux,  mais  à  la  pression  qu'ils  exercent  sur  les  veines  cor- 
respondantes. Cela  nous  explique  en  partie  au  moins  la  cause  de 
l'augmentation  de  pression  qui  s'observe  dans  les  artères  toutes 
les  fois  que  l'Animal  sur  lequel  on  expérimente  éprouve  une 
sensation  douloureuse,  car  la  douleur  provoque  des  contractions 
musculaires,  et  ces  contractions  retardent  l'écoulement  du  sang 
des  capillaires  dans  les  veines  (1). 

(1)  A  Tappui  de  ce  que  Je  viens  de  marquait  de  100  à  130  degrés,  quand 

dire  ici,  je  citerai  encore  quelques-  TAnimal  était  calme,  et  indiqua  une 

unes  des  expériences  faites  par  M.  Cl.  pression   de  110  à  170,  quand  on 

Bernard.  Ctiez  un  Chien  le  cardio-  pinça  légèrement  les  racines  motrices 

mètre,  adapté  à  l'une  des  carotides  d'un  de  ses  neris  rachidiens  (a).  Cette 

(a)  Cl.  Berntrd,  Leçmi  tw  laphynoloii»  et  la  patkologU  du  tuitème  nerveuXt  1. 1,  p.  498. 
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parhcuiariics       §  15.  —  Tout  cc  quc  jc  viens  de  dire  relativement  au  coure 

de  lu  circulation    ,  •      i  ^  «n    •  i  .  i*      i  i       ■« 

encéphalique,  du  saug  uoip  du  peseou  capillaire  vers  le  cœur  est  applicable  a 
la  presque  totalité  du  système  formé  par  les  veines  caves  et 
leurs  affluents ,  mais  ne  Test  pas  complètement  à  quelques  par- 
ties de  l'appareil  circulatoire  centripète,  où  les  vaisseaux  sonl 
placés  dans  des  conditions  particulières. 

Ainsi,  dans  l'intérieur  delà  cavité  crânienne (1),  les  gros 
canaux  veineux  ne  sont  que  peu  dilatables,  et  leur  surface,  de 
même  que  les  parois  plus  extensibles  des  veinules  de  l'arachnoïde 
et  du  cerveau ,  se  trouve  presque  entièrement  soustraite  à 
l'influence  de  la  pression  atmosphérique,  à  raison  de  la  rigidité 
des  parois  de  la  boîte  osseuse  qui  les  renferme.  Les  vaisseaux 


augmentation  de  pression  ne  se  mani- 
festa pas  seulement  au  moment  où  le 
cœur  se  contracta,  mais  s'observa 
aussi  pendant  la  diastole  ventri- 
cnlaire. 

Des  eiïels  analogues  sont  produits 
quand  on  arrête  le  passage  du  sang 
dans  la  veine  correspondante  â  une 
artère.  Ainsi,  dans  une  des  expé- 
riences de  M.  et.  Bernard,  la  pression 
du  sang  dans  Tarière  carotide  corres- 
pondait à  170  ou  175  quand  TAnimal 


était  calme ,  et  s^élevait  à  190  quand 
on  arrêtait  la  circulation  dans  une  des 
carotides  (a). 

(1)  Le  mode  de  circulation  du  sang 
dans  les  vaisseaux  de  Pencéphale  a 
occupé  d'une  manière  spéciale  Tatten- 
tion  de  plusieui*s  physiologistes,  parmi 
lesquels  je  citerai  plus  particulière- 
ment Alexandre  Monro,  Carson,  Kel- 
lie,  Abercromble,  Burrows,  M.  Ha- 
mernik,  M.  Kiwiscb,  M.  Donders  et 
M,  W.  Berlin  (6). 


(a)  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  383. 

(6)  Alex.  Monro,  ^terv.  on  the  Nervoui  Syttem,  1783. 

—  Abercromble,  Observ.  on  Apoplexy  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Journ.,  t.  XIVj. 

—  Carson,  On  the  Circulation  of  the  Blood  in  the  Head  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal, 
iSîA,  t.  XXI,  p.  352). 

—  Kellie,  An  Account  ofthe  Appearances  observed  in  the  IHttecticn  oftwo  or  three  fndivi- 
dualt  preiumed  to  hâve  perished  in  the  Storm  of  the  3<',  and  whote  Bodiet  were  ditcovered  in 
the  Ytciiiity  of  Leith  in  the  Morning  of  the  i^''  Nov.  1821  ;  with  8ome  Befiectione  on  the  Pathology 
ofthe  Hrain  {Trant.  ofthe  Medico-Chir.  Soc.  of  Edinburgh,  1834, 1. 1,  p.  84  et  suiv  ). 

—  Abercromble,  Conjecturet  in  Regard  to  the  Circulation  in  the  Brain  {Pathological  and 
Practical  Betearclicâ  on  the  Diteasee  ofthe  Brain,  1828,  p.  300  et  suiv.). 

—  Burrows,  Lumlean  Lectures  {London  Médical  Gaxette,  1843,  3'  térxe,  t.  II,  p.  145  et 
suiv.). 

—  Hamcrnik,  PhytioL-Path.  Untert.  Ober  des  VerhaUnisse  des  Kreislaufes  in  der  SchOdelkôMe 
(Prager  VUrteljahrsschHfl,  1848,  l.  VU,  p.  38). 

—  Ki^viscli.  Kritische  Bemerkungen  %u  D.  Hamemik's  physioL-pathol.  Untersuch.  Hber  dias 
Verhdltniss  des  Kreislaufes  in  der  SchOdelhChle  {Prager  Vlerteljahrssehrift,  1848.  t.  XIX.  p.  77). 

—  \V.  Berlin,  Onder%oekingen  betrekkilijk  den  Bloedsomhop  in  de  Hersenliolte  {Nederlandwh 
lancet,  18(0,  S'  »éne,  t.  V,p.  401). 
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Sîmguins  encéphaliques  sont  par  conséquent  comparables,  jus- 
qu'à un  certain  point,  à  un  siphon,  et  Ton  a  constaté  qu'ils  ne  se 
vident  pas  comme  le  font  les  autres  parties  du  système  circula- 
toire chez  les  Animaux  qui  périssent  d'hémorrhagie  (t  ).  Plusieurs 
auteurs  ont  été  conduits  même  à  penser  qu'ils  doivent  contenir 
toujours  une  quantité  identique  de  sang ,  e(  que  l'accumulation 
qui  s'observe  souvent  dans  quelques-uns  d'entre  eux  ne  saurait 
se  produire  que  par  suite  d'une  diminution  correspondante  du 
volume  de  ce  liquide  logé  dans  les  autres  parties  du  système 
vasculairede  l'encéphale  ;  mais  les  expériences  physiologiques, 
ainsi  que  les  observations  des  palhologistes,  prouvaient  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi,  et  que  le  degré  de  réplétion  de  ces  vaisseaux 
est  susceptible  de  varier  notablement.  Du  reste,  ce  fait  s'explique 
facilement,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce 
cours,  il  existe  entre  les  parois  inflexibles  de  la  boîte  crânienne 
et  la  surface  du  cerveau,  ainsi  que  dans  les  cavités  dont  ce  der- 
nier organe  est  creusé,  un  liquide  séreux  qui  est  susceptible 
de  refluer  en  partie  dans  la  cavité  rachidienne,  et  qui  peut 
aussi  augmenter  ou  diminuer  de  quantité  assez  rapidement.  Par 
conséquent,  le  volume  total  des  liquides  contenus  dans  la 
cavité  du  crâne  peut  demeurer  constante,  bien  que  la  quantité 
de  sang  qui  s'y  trouve  subisse  des  variations  assez  grandes, 


(1)  Ainsi  Kellie  a  constaté  que  les 
vaisseaux  de  l'encéphale,  an  lieu  de 
se  vider  comme  ceux  des  au*res  par- 
ties du  corps,  lorsqu'un  Animal  meurt 
d'bémorrbagie ,  restent  pleins  de 
sang  (a).  Ce  fait  avait  été  déjà  ob- 
servé par  d'autres  physiologistes  (6)  ; 
mais  cet  expérimentateur  prouva  en 
outre  que  cela  dépend  de  ce  que  la 


surface  extérieure  de  ces  tubes  est 
soustraite  à  Tinfluencc  de  la  pression 
atmosphérique:  car  il  reconnut  que 
le  sang  s'en  écoule  comme  du  reste 
de  l'appareil  circulatoire,  lorsqu^on 
pratique  une  ouverture  aux  parois 
de  la  botte  crânienne,  de  façon  à  per- 
mettre Paccès  de  l'air  dans  cette  ca- 
vité (c). 


(a)  KcUie,  Op.  eii.  {Trani,  ofthe  Med.  CMr,  Soc.  ofEdinburgh,  1824, 1. 1,  p.  i07). 

{b)  Sccds,  De  tanguku  mitso  (Dissert.  inang.,  Edimb.,  1815). 

(c)  Kellie,  Refiect,  on  the  Pathol.  of  the  Brain  (loc.  cil.»  t.  I,  p.  195). 
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car  raugmenlation  ou  la  diminution  du  contenu  des  vaisseaux 
peut  être  compensée  par  des  changements  en  sens  contraire 
dans  la  quantité  de  la  sérosité  circonvoisine  (1).  La  disposi- 
tion anatornique  des  grands  sinus  veineux  qui  sont  situés  à  la 
base  de  la  cavité  crânienne  ne  se  prête  que  peu  à  des  variations 
dans  la  capacité  de  ces  réservoirs  ;  mais  les  veines  nombreuses 
qui  sillonnent  la  surface  du  cerveau  sont  très  dilatables,  et  c'est 
principalement  dans  ces  vaisseaux  que  Thypérémie  est  apte  à 
se  manifester.  11  est  aussi  à  noter  que  dans  la  tête  Teffet  de  la 
pesanteur,  au  lieu  d'être  défavorable  à  la  circulation  veineuse, 
comme  dans  les  membres ,  tend  en  général  à  taciliter  le  retour 
du  sang  des  capillaires  vers  le  cœur.  Mais  lorsque  l'Homme 
ne  conserve  pas  la  position  verticale  qui  lui  est  naturelle,  et 
que  sa  têle  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  sa  poitrine  ,  les 
choses  ne  se  passent  plus  de  même ,  et  ce  liquide  tend  à  s'ac« 
cumuler  dans  les  veines  céphaliques.  Cet  effet  se  manifeste 


(1)  Monro  soutenait  qu'à  raison  de 
rincompressibilité  de  la  substance  du 
cerveau,  ia  quaiUité  de  sang  contenue 
dans  les  vaisseaux  qui  se  trouvent 
renfermas  avec  cet  organe  dans  la 
cavité  crânienne,  dont  les  parois  sont 
inextensibles,  ne  pouvait  varier,  et 
Kellie  attribua  ù  un  mode  de  réparti- 
tion anormale  de  ce  liquide  entre  les 
veines  et  les  artères  les  phénomènes 
de  congestion  qui  se  remarquent  sou- 
vent dans  diverses  parties  de  Tencé- 
pbaie  (a).  Plus  récemment,  M.  Ha- 
mernik  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6).  Mais  les  résultats  fournis  par 
les  expériences  de  Kellie  lui-même  ne 
sont  pas  favorables  à  ces  vues,  et  les 
faits  constatés  par  Barrows  et  par 
quelques  autres  physiologistes  mon- 


trent qu*en  réalité  la  quantité  totale 
de  sang  renfermée  dans  les  vaisseaux 
encéplialiques  est  susceptible  de  va- 
rier considérablement.  Ainsi ,  dans 
une  de  ses  expériences,  Kellie  fil 
mourir  deux  Lapins  au  moyen  de 
Tacidc  cyanliydrique,  et  suspendit  en- 
suite Pun  de  ces  Animaux  par  les 
oreilles,  l'autre  par  les  pattes  posté- 
rieures. Chez  celui  dont  la  têle  était 
dans  cette  position  déclive,  on  trouva, 
par  Tautopsie,  que  non-seulement  les 
grosses  veines,  mais  tous  les  vais- 
seaux de  Tencéphale,  aussi  bien  que 
ceux  des  parties  superficielles  de  la 
tôle,  étaient  dans  un  état  de  conges- 
tion extrême  ;  tandis  que  chez  Tindi- 
vidu  qui  avait  été  placé  avec  la  tête 
en  haut  et  les  pieds  en  bas,  les  sinus 


(a)  Kellie,  Op.  cil.  (Tratu.  of  the  Med.  Chir.  Soc.  ofKdinb.,  48i*,  t.  1  ). 

{b)  Hamcmik,  Op.  cit.  {Prager  YurUljahrtschr.  fUr  prakt.  fîeilht.,  1848,  t.  Vil,  p.  38). 
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même  quand  on  est  couché  horizontalement,  et  augmente 
beaucoup  si  la  tête  est  pendante.  C'est  en  partie  à  cause  du 
ralentissement  produit  de  la  sorte  dans  le  cours  du  sang  dans 
le  cerveau  que  la  position  horizontale  est  si  favorable  au  son> 
met  )  et  la  congestion  qui  tend  à  se  produire  dans  cet  organe 
quand  THomme  marche  sur  les  mains  aussi  bien  que  sur  les 
pieds  suffit  en  général  pour  rendre  cette  position  insupportable 
pendant  longtemps.  Il  en  serait  probablement  de  même  pour 
la  plupart  des  quadrupèdes  à  sang  cliaud ,  si  leur  cou  était 
aussi  court  que  le  nôtre  et  leur  tête  aussi  lourde;  mais  la  plu- 
part de  ces  Animaux  sont  conformés  de  manière  à  pouvoir  tenir 
la  tête  haute  tout  en  ayant  le  tronc  horizontal ,  et  par  consé- 
quent le  cours  du  sang  veineux  dans  le  cerveau  se  trouve  placé 
dans  des  conditions  non  moins  favorables  que  si  la  totalité  de 
leur  corps  était  dans  la  position  verticale. 


veineax  de  la  dure-mère,  de  même  que 
tous  les  autres  vaisseaux  sanguins 
de  la  tète,  étaient  presque  vides  et 
affaissés  (a). 

Lorsqu'un  obstacle  mécanique  s'op- 
pose an  libre  cours  du  san^  veineux 
de  la  tête  vers  le  cœur,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  cas  de  strangulation, 
on  trouve  en  général  non-seulement 
les  vaisseaux  sanguins  de  la  face  très 
injectés,  mais  les  veines  encéphali- 
ques gorgées  de  ce  liquide,  et,  dans 
ces  cas ,  on  a  remarqué  aussi  une 
diminution  correspondante  dans  la 
quantité  de  sérosité  cérébro-spinnle 
qui  se  rencontrait  dans  la  cavité  du 
crâne  (6). 

Quand  la  congestion  sanguine  de 
Tencéphale  se  produit  brusquement, 
raugmeniation  du  volume  des  vais- 


seaux doit  être  compensée  par  le 
reflux  d'une  quantité  correspondante 
du  liquide  cérébro-spinal  de  la  boîte 
crânienne  dans  le  canal  rachidien,  et 
la  déplétion  proportionnelle  des 
plexus  veineux  qui  entourent  la  moelle 
épinlère  dans  l'intérieur  de  celle 
gatne  osseuse.  La  diminution  brusque 
de  la  quantité  de  sang  dans  les  vais- 
seaux de  l'encéphale  doit  ôlre  accom- 
pagnée d'un  déplacement  en  sens  in- 
verse du  liquide  céphalo-rachidien  ; 
mais  lorsque  celte  déplétion  se  produit 
graduellement,  comme  dans  les  cas 
d*anémie  ou  dans  les  cas  de  mort  par 
inanition,  la  compensation  s'établit  à 
l'aide  d'une  augmentation  dans  la 
quanUté  totale  du  sérum  qui  baigne 
l'axe  cérébro-spinal. 


(a)  Durrows,  LimUan  Lecluret  (London  Med.  Ga%ette,  1H43,  2*  sërio,  t.  Il,  p.  4  40) 
(6)  W.  Ueiiin,  Op.  cil.  {Nederlandich  Lancet,  1850,  2*»éiic,  t.  V,  p.  400). 
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La  disposition  particulière  des  grosses  veines  encéphaliques 
est  aussi  la  cause  d*un  phénomène  dont  on  est  témoin  quand 
on  observe  le  cerveau  à  découvert  soit  chez  THomme,  soil 
chez  un  Chien  ou  lout  autre  Mammifère.  Quand  la  boîte  crâ- 
nienne a  été  ouverte,  on  voit  cet  organe  se  soulever  et  se  gon- 
fler d'une  manière  rhythmique,  et  Ton  reconnaît  facilement  que 
ces  battements  ne  coïncident  pas  avec  ceux  du  cœur,  mais  sont 
synchroniques  avec  les  mouvements  expiratoires  (1).  Effecti- 
vement ils  dépendent  de  raccumulation  du  sang  dans  les  sinus 
veineux  qui  sont  situés  enire  le  cerveau  et  la  base  du  crâne, 
accumulation  qui  à  son  tour  résulte  en  partie  de  Taccélération 
du  cours  du  sang  artériel  déterminée  par  la  pression  exercée 
sur  les  vaisseaux  intra-thoraciques  lors  de  la  contraction  des 
parois  de  la  poitrine,  et  en  partie  du  ralentissement  que  cette 
pression  thoracique  occasionne  dans  1  écoulement  du  sang  noir 
des  veines  du  cou  vers  le  cœur,  et  du  reflux  qui  s'opère  dans 
la  portion  terminale  de  ces  canaux  cenlripèlcs  sous  l'influence 


(1)  Ces  mouvements  alternatifs 
d'élévation  et  d'abaissement  du  cer- 
veau avaient  été  observés  par  plu- 
sieurs physiologistes  de  Tanliquité  et 
de  la  renaissance,  à  la  suite  de  frac- 
tures du  crâne  ou  de  Topera tion  du 
trépan  ;  on  les  attribua  d'aboixl  à  des 
contractions  de  la  dure-mère  (a); 
mais  Scblichting  constata  expérimen- 
talement la  coïncidence  de  ces  bat- 
tements avec  les  mouvements  d'in- 
spiration et  d'expiration  (h).  C'est 
surtout  aux  recherches  d'un  profes* 
seur  célèbre  de  Técole  de  Montpel- 


lier, Bussière  de  la  Mure,  que  l'on 
est  redevable  de  la  connaissance  du 
mécanisme  à  l'aide  duquel  ce  phéno- 
mène est  produit  (c).  Bussière  de  la 
Mure  constata  que  lecerveau  cesse  de  se 
mouvoir  de  la  sorte  quand  le  thorax  est 
ouvert;  et  qu'en  comprimant  artifi- 
ciellement les  parois  de  la  poitrine,  ou 
en  pressant  sur  les  vaisseaux  intra- 
tlioraciques  par  l'insufflation  des  pou- 
mons, soit  chez  un  Animal  vivant, 
soit  sur  le  cadavre,  on  peut  déterminer 
à  volonté  des  mouvements  encéphali- 
ques analogues  {d).  11  vit  aussi  que  les 


(a)  Baglivi,  De  titra  motrice  {Opéra  omnia,  p.  300  ot  suit.). 

{b)  SchlicliUng.  De  motu  cerebri  (Mém.  de  l'Acai.  i€ê  sciences,  SavanU  étrangers,  1750,  t.  I, 
p.  iil  et  suiv.). 

(c)  De  la  Muro,  Mémoire  sur  la  cause  des  mouvements  iucerveau  qui  paraissent  dans  VHimme 
et  les  Animaux  trépanés  {Mém,  de  l'Acad.  des  scienceSt  1749,  p.  541). 

{d)  Idem,  ibid,,  expériences  n'*  4,  5,  G,  etc. 
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delà  même  cause.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  c'est-à-dire 
quand  le  cerveau  est  entouré  de  tous  côtés  par  les  parois  osseuses 
du  crâne ,  ces  mouvements  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  ;  mais 
chaque  fois  que  le  thorax  se  contracte  avec  force,  le  sang  dis- 


bauements  da  cerveau  cessent  quand, 
par  la  ligature  des  artères  carotides, 
on  empêche  le  sang  d'arriver  dans  la 
botte  crânienne  (a)  ;  qu'ils  cessent 
quand  on  ouvre  le  confluent  des  sinus 
de  la  dure-mère  (ou  pressoir  d'Iléro- 
phile),  de  Taçon  à  procurer  Pécoule- 
ment  facile  du  sang  versé  dans  ces 
réservoirs  veineux  (6),  et  qu'on  peut 
les  produire  sur  le  cadavre  en  com- 
primant avec  la  main  la  veine  cave  (c). 
EnGn  ,  il  constata  directement  que , 
sous  rinfluence  du  resserrement  des 
parois  du  tiiorax,  les  sinus  de  la  dure- 
mère  se  gonflent  dans  toute  leur  éten- 
due, tandis  qu'au  moment  de  l'inspi- 
ration ces  réservoirs  se  vident  en 
grande  partie  {d).  Les  conclusions  qu'il 
tira  de  ses  expériences  nombreuses  et 
variées  sont  trop  absolues,  car  il  attri- 
bua les  mouvements  du  cerveau  uni- 
quement au  reflux  du  sang  dans  les 
veines  qui  est  déterminé  par  la  pres- 
sion thoradquc  dans  l'inspiration  (e), 
et  il  ne  tint  pas  compte  de  Taugmen- 
tation  que  cette  même  pression  de- 
'  vait  occasionner  dans  la  quantité 
de  sang  envoyée  à  la  tète  par  les 
artères  carotides  et  vertébrales.  Ces 
expériences  cependant  suffisaient  pour 
montrer  que  cette  accélération  dans 


l'afflux  du  sang  artériel  dans  les 
vaisseaux  de  l'encéphale  était  une 
des  principales  causes  du  phénomène. 
ElTectivement  il  avait  reconnu  que  la 
ligature  des  veines  jugulaires,  ligature 
qui  empêche  nécessairement  tout  re- 
flux de  liquide  sot)^  l'influence  des 
mouvements  expiratf^ires,  ne  fait  pas 
cesser  les  battements  du  cerveau  et 
tend  plutôt  à  les  augmenter  (f). 

Les  expériences  faites  vers  la  même 
époque  par  Haller  n'avancèrent  pas 
beaucoup  la  question,  et  la  théorie 
adoptée  par  ce  physiologiste  n'était 
pas  l'expression  de  la  vérité,  car  il 
attribuait  le  gonflement  des  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau  à  la  difficulté 
que  le  sang  trouve  à  traverser  les 
capillaires  des  poumons,  lorsque  ces 
organes  sont  contractés  {g). 

Un  autre  physiologiste  de  la  même 
époque,  Lorry,  étudia  à  son  tour  ce 
phénomène  et  en  donna  une  explica- 
tion plus  exacte,  tout  en  ne  faisant  pas 
une  part  assez  large  au  reflux  du  sang 
veineux  constaté  par  Bussière  de  la 
Mure.  Il  fit  voir  que  les  obstacles  op- 
posés au  retour  du  sang  veineux  dans 
les  jugulaires  augmente  l'espèce  de 
gonflement  qui  se  remarque  dans  le 
cerveau  au  moment  d'une  forte  expira- 


(a)  Bostidre  D«  la  Mure,  loc.  cit.,  expér.  n*  S. 

(b)  Expér.  n*  9. 
je)  Expér.  n*  li. 
(tf)  Expér.  n*  10. 

(e)  Loc.  cU.,  p.  &60  «t  fuiv. 

(/)  Expér.  n*  1. 

(g)  Haller,  Mém,  iur  Ut  mowemenU  du  wng,  p.  68  et  suit. 
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tend  de  la  même  manière  les  cavités  veineuses  situées  à  la  base 
de  l'encéphale,  et  détermine  une  fluctuation  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien  (1). 


tion,  et  il  se  rendit  compte  des  batte- 
ments de  c&  viscère  par  Taugmenta- 
tion  de  l'afflux  du  sang  artériel  déter- 
miné par  la  pression  des  vaisseaux 
intra-thoraciques  au  moment  des  ef- 
forts expiratoires,  coïncidant  avec  le 
ralentissement  dans  le  retour  du  sang 
veineux  dû  à  la  même  pression  (a). 

Enfin,  de  nos  jours,  ce  phénomène 
a  été  examiné  de«)ouveau  par  [\avina, 
M.  Is.  Bourdon,  Magcndie,  M.  Flou- 
rens  et  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes (&}.  Magendle  a  montré,  mieux 
que  ne  Tavaient  fait  ses  prédéces- 
seurs ,  Tinfluence  que  la  pression 
expiratoirc  exerce  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  artères,  et  par  suite 
sur  les  mouvements  du  cerveau  (c). 
M.  Flourens  a  constaté  que  les  mou- 
vemenls  du  cerveau  ne  consistent  pas 
seulement  dans  rélévaiion  et  rabais- 
sement alternatif  de  cet  organe,  mais 
aussi  dans  une  sorte  d'expansion  et 
de  resserrement  successifs.  Il  a  fait 
voir  également  que  le  sang  dont  Tac- 
cumulation  détermine  ce  phénomène 


vient  des  veines  du  rachis  en  plus 
grande  quantité  que  des  jugulaires  et 
des  veines  vertébrales  [d). 

Plusieurs  physiologistes  ont  pensé 
que  la  moelle  épinière  éprouvait  des 
déplacements  analogues  aux  mouve- 
ments observés  dans  Tencéphale  (<?), 
et  dans  quelques  cas  de  spina-bifida 
des  phénomènes  analogues  ont  été 
constatés  (/;  ;  mais ,  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  cette  portion  du  sys- 
tème nerveux  parait  n'oiïrir  rien  de 
semblable ,  et  il  existe  seulement  un 
afflux  de  sang  dans  le  plexus  veineux 
intra-rachidien,  ainsi  qu'un  refoule- 
ment du  liquide  céphalo-rachidien, 
chaque  fois  que  le  thorax  se  con~ 
tracte  {g). 

(1)  La  pression  centrifuge  exercée 
de  la  sorte  par  le  sang,  sous  Tinfluence 
d'elTorls  expiratoires  violents,  est  tel- 
lement considérable ,  que  souvent  la 
substance  du  cerveau  se  trouve  pous- 
sée à  travers  Touverture  pratiquée 
aux  parois  du  crâne  dans  l'opération 
du  '  épan,  et  fait  hernie  au  dehors. 


(a)  Lorry,  Sur  les  mouvements  du  cerveaiL  et  de  la  dnre-mère  [Mim.  de  VAcad.  des  science» , 
Savants  étrangers,  4760,  t.  Ul.  p.  308). 

{b)  Ravina,  Spécimen  demotucerebri  (Mém.de  l'Àcad.  de  Turin,  1811  et  1812  ,  Sav.  étrang., 
p.  61). 

—  Bourdon,  Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  sur  la  eircuumon  du  sang, 
1820,  p.  66. 

—  Ecker,  Physiologische  Untersuchungen  ûber  die  Eeweg^ngen  des  Gehirns  und  Rûcken- 
marjl».  StuUg.,  1843. 

(c)  Mai^ndie ,  De  l'influence  des  mouvements  de  la  poitrine  et  des  efforts  sur  la  circulation 
(Journal  de  phyuologiet  18âl,  1. 1,  p.  130). 

(d)  Flourens,  Recherches  expérimentales  sur  le  système  nerveux,  cliap.  xxi  :  Mouvement  du 
cerveau,  p.  340  et  suiv.  (2*  édil.,  1842). 

—  Vieussens,  Neurographia  tiniversalis,  p.  141  (1C85). 

—  Ilagendie.  Sur  un  mouvement  de  la  moelle  épinière  isochrone  à  la  respiration  {Journal  de 
physiologie,  1821.  t.  1,  p.  200). 

{e)  Burg,  voyez  Oilivier,  Traité  des  maladies  de  la  moelle  épinière,  1837,  t.  I,  p.  46. 

—  Portai,  Cours  d'onatomie  médicale,  1804,  t.  IV,  p.  66. 
{f)  Cruveilliicr,  Anatomic  descriptive,  p.  564. 

(g)  Longet,  Anaiomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  1. 1,  p.  798  otsuiv. 
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§  16.  —  Le  passage  du  sang  dans  le  système  de  la  veine  circuiauon 
porte  présente  des  particularités  qui  sont  plus  importantes  à      "i^î' 

noter,  et  qui  dépendent  principalement  de  deux  circonstances  *  ""'"*  ^'^' 


Les  effets  de  cette  pression  ont  été  mis 
très  bien  en  évidence  par  les  expé- 
riences de  Havina.  Ainsi  ce  physiolo- 
giste, ayant  perforé  le  crâne  d'un 
Gtiien,  adapta  à  Torifice  obtenu  de  la 
sorte  un  tube  vertical  dans  lequel  il 
plaça  une  certaine  quantité  d*eau,  et 
il  vit  la  colonne  de  ce  liquide  s'élever 
et  descendre  alternativement,  suivant 
que  TAnimal  faisait  des  efforts  d'expi- 
ration et  d'inspiration  (a). 

Chez  les  enfants  nouveau-nés,  lors- 
que  les  os  du  crâne  ne  sont  pas  en- 
core unis  entre  eux,  ces  mouvements 
se  produisent  de  la  même  manière 
que  lorsque  les  membranes  du  cer- 
veau ont  été  mises  à  découvert  ;  mais 
lorsque  les  parois  de  la  boite  crânienne 
se  sont  consolidées  et  sont  devenues 
immobiles,  les  choses  ne  se  passent 
pas  de  la  même  manière,  et  le  cerveau 
reste  toujours  appliqué  contre  la  voûte 
de  cette  cavité.  La  preuve  en  est  four- 
nie par  une  expérience  de  M.  de  Bour- 
gougnon.  Un  tube  de  verre,  muni 
d'un  robinet  vers  le  haut  et  portant 
dans  son  intérieur  un  petit  stylet 
mobile,  fut  ajusté  hermétiquement 
dans  le  trou  pratiqué  à  la  voûte  du 
crâne  d'un  Animal  vivant,  à  l'aide  du 
trépan;  de  l'eau  fut  versée  ensuite 
dans  ce  tube,  et,  à  chaque  mouve- 
ment expiratoire,  on  vit  la  colonne 
liquide  s'élever,  ainsi  que  le  petit  sty- 


let dont  l'extrémité  inférieure  posait 
sur  la  dure-mère  ;  mais  lorsqu'on 
tourna  le  robinet  de  façon  à  opposer 
aux  mouvements  d'ascension  du  li- 
quide un  obstacle  invincible,  comme 
l'est  celui  formé  par  les  parois  osseu- 
ses du  crâne,  le  cerveau  cessa  de  s'éle- 
ver et  de  s'affaisser^ar  le  stylet,  dont 
le  déplacement  i^^^pasgêné  par  le 
liquide  qui  remiMHRt  le  tube  resta 
immobile.  Enfin  cet  expérimentateur 
a  obtenu  des  mouvements  analo- 
gues de  l'encéphale  en  Injectant  de 
l'eau  par  saccades  dans  la  veine  ju- 
gulaire sur  le  cadavre  (b).  Plu» 
récemment,  M.  Donders  s'est  con* 
vaincu  aussi  de  la  non-existence  de 
ce  déplacement  du  cerveau  dans  l'état 
normal  chez  les  Animaux  à  crâne  ré- 
sistant, au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  il  a  substitué  une  lame  de 
verre  à  la  portion  d'os  enlevée  par  le 
trépan  (c).  Enfin,  M.  Ijonget  pense 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  le 
liquide  céphalo-rachidien  ne  reflue 
pas  du  crâne  dans  la  cavité  rachi- 
dienne  pendant  les  mouvements  d'ex- 
piration, et  que,  par  conséquent,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  gonflement  et  déplé- 
tion  alternatifs  des  vaisseaux  sanguins 
de  l'encéphale,  comme  dans  le  cas  où 
les  parois  du  crâne,  à  raison  de  leur 
dilatabilité  ou  de  leur  perforation, 
n'opposent  pas  un  obstacle  invincible 


(a)  Ravina,  Spécimen  de  mùtu  cerebrl  {Mém,  de  VÀead.  deê  tciencet  de  Turin,  1811  et  1812 , 
Sav.  étrang.t\t.  75). 

(b)  Bourgougnon,  Recherches  tw  U»  mouvements  du  cerveau.  Thèse,  Paris,  1839,  no  355. 

(c)  Donders,  De  Bewegingen  der  Hersenen  en  de  Veranderingen  der  Vaatvulling  van  de  Pia 
Mater,  ook  bij  gesloten  onuitxetbaren  Schedel  regtstreeks  ondenocht  {Nederlandsch  Lancet, 
1850,  2' série,  t.  V,  p.  538). 
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anatomiques  :  Tinferposition  d'un  réseau  capillaire  entre  les 
vaisseaux  veineux  afférents  et  efférents  du  foie,  et  l'absence  de 
valvules  dans  toute  cette  portion  de  Tappareil  circulatoire. 

Par  suite  de  la  ramification  de  plus  en  plus  considérable  du 
tronc  de  la  veine  porte  dans  la  substance  du  foie  et  de  la  forme 
capillaire  de  la  portion  terminale  de  ce  vaisseau,  le  sang  noir 
qui  arrive  des  intestins  et  des  autres  viscères  où  ce  système 
prend  naissance  doit  se  trouver  dans  des  conditions  analogues 
à  celles  qui  déterminent  dans  le  système  artériel  la  poussée  du 
liquide  contre  les  parois  des  canaux  qui  le  renferment;  seule- 
ment, ici,  ^narge  sous  laquelle  le  courant  s  avance  étant 
beaucoup  plus  faible,  la  pression  latérale  développée  de  la  sorte 
doit  être  aussi  beaucoup  moindre.  11  doit  résulter  aussi  de  ce 
mode  d'organisation  que  le  mouvement  du  sang  dans  le  système 
de  la  veine  porte  serait  beaucoup  plus  lent  que  dans  les  autres 
parties  de  l'appareil  circulatoire,  si  ce  mouvement  ne  dépendait 
que  des  contractions  du  cœur  ;  mais  ici  ces  conditions  défavo- 
rables sont  en  partie  contre-balancées  par  le  jeu  du  diaphragme. 

En  effet ,  chaque  fois  que  la  voûte  formée  par  ce  muscle 
vient  à  s'abaisser ,  le  foie  et  les  autres  viscères  de  Tab- 
domen  ont  comprimés  avec  plus  ou  moins  de  force,  et  la 
pression  développée  de  la  sorte  doit  tendre  à  chasser  de  leurs 
veines  le  sang  contenu  dans  leur  vaisseau.  Les  valvules  situées 
dans  l'intérieur  des  grosses  veines  qui  arrivent  des  membres 
inférieurs  dans  cette  cavité  s'opposent  à  la  rétrocession  du 

à  la  poussée  du  sang  contenu  dans  les  mentation  considérable  de  la  pression 

▼eines  du  plancher  encéphalique  (a),  exercée  par  le  sang  sur  les  parois  des 

Cette  dernière  conclusion  ne  me  pa-  ?eines  de  Tencéphale,  chaque  fois  que 

ralt  pas  suffisamment  étayée  par  les  le  thorax  se  resserre,  et  que  cette 

faits.  Mais,  quoi  qu*il  en  soit  à  cet  pression  doit  s^accroltre  avec  Tlnten- 

égard,  il  me  parait  évident  que,  dans  site  de  reffort  expiratoire. 
tous  les  cas,  il  doit  y  avoir  une  aug- 

(a)  Longot,  Anatomie  et  phytioloffie  du  tystème  nerveux,  184:2, 1. 1,  p,  770  et  suif. 
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liquide  par  celte  voie ,  et  par  conséquent  c'est  seulement  le 
sang  contenu  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  et  dans  le  système 
de  la  veine  porte  qui  peut  céder  à  cette  compression  ;  chaque 
Fois  que  le  diaphragme  se  contracte ,  ce  muscle  communique 
donc  au  sang  des  vaisseaux  hépatiques  une  impulsion  qui  con- 
tribue à  le  faire  avancer  vers  le  cœur,  et  lorsque  ce  muscle 
se  relâche  et  remonte  dans  le  thorax,  le  mouvemeht  ascensionnel 
du  liquide  dans  ces  mêmes  veines  est  encore  sollicité  par  la 
force  aspirante  que  développe  l'élasticité  des  poumons  (1). 

L'absence  presque  complète  de  valvules  dans  les  diverses 
parties  du  système  de  la  veine  porte  permet  le  mouvement  du 
sang  dans  tous  les  sens,  et  par  conséquent  si  la  pression 
exercée  par  les  organes  circonvoisins  sur  les  parois  de  ces 
vaisseaux  devient  moindre  dans  la  portion  inférieure  de  ce 
système  que  dans  sa  portion  supérieure,  non-seulement  le  cours 
du  sang  vers  le  cœur  peut  s'y  trouver  arrêté,  mais  un  reflux  peut 
s'établir  des  veines  du  foie  dans  les  veines  des  intestins  (2).  Il 


(1)  M.  Poisenillc  a  mis  en  lumière 
ce  mécanisme  adjuvant  de  la  circula- 
tion veineuse  dans  le  foie  (a).  H  est 
aussi  à  noter  que  faction  aspirante  de 
la  cavité  thoracique  sur  les  vaisseaux 
efférents  de  ce  viscère  est  favorisée 
par  les  dispositions  anatomiques  des 
diverses  parties  du  système  de  la 
veine  porte.  Ainsi  que  Ta  fait  remar- 
quer M.  Bérard,  les  parois  vasculaires 
.•^ont  flasques  dans  la  portion  intesti- 
nale ou  afférente  de  ce  sysicnie,  et 
elles  se  laissent  facilement  déprimer 
comme  celles  des  veines  ordinaires  ; 
mais  les  veines  efférentes  du  foie  ad- 


hèrent au  tissu  circonvoisin,  et  res- 
tent béantes  lorsqu'on  les  coupe,  il 
en  résulte  que  la  succion  exercée  sur 
ces  dernières  par  la  pompe  thoracique 
ne  doit  pas  déterminer  leur  aplatisse- 
ment et  doit  produire  tout  son  effet 
sur  le  sang  contenu  dans  leur  inté- 
rieur, tandis  que  les  veines  afférentes 
se  prêtent  à  l'écoulement  du  liquide 
qui  les  remplit  (6). 

(2)  M.  Ci.  Bernard  a  appelé  Tatten- 
tion  des  physiologistes  sur  un  phéno- 
mène de  ce  genre  qui  parait  s'opérer 
quand  on  ouvre  largement  Pabdomen 
d'un  Animal  vivant  [c). 


(a)  Poisouille,  Recherches  sur  Us  causes  des  mouvements  du  sang  dans  Us  veines,  p.  1 S 
(extr.  du  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1830,  t.  I). 

{b)  Béranl,  Cours  de  physiologU,  t.  IV,  p.  64.    ' 

(c)  Cl.  Bernard.  De  l'origine  du  sucre  dans  Véconomie  animaU  [Archives  générales  de  mide^ 
citie,  1848,  4*  série.  1.  XVHI,  p.  309). 
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est  même  probable  que  dans  les  cas  où  les  mouvements  respi- 
ratoires deviennent  très  puissants,  le  sang  oscille  dans  la  por- 
tion efférente  du  système  hépatique,  et  le  cours  de  ce  liqm'de 
vers  le  cœur  me  semble  devoir  être  entravé  aussi  d'une  manière 
temporaire  lorsque  la  veine  porte  se  contracte,  ainsi  qu'elle 
paraît  être  apte  à  le  faire  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas 
davantage  sur  ces  questions  dans  ce  moment,  me  proposant  d'y 
revenir  quand  je  traiterai  des  fonctions  du  foie. 

(1)  La  contractilité  des  parois  de  la  à  raison  de  i'absence  ou  de  llnsuffi- 
veine  porte  a  été  constatée  sur  le  ca-  sance  des  valvules  dans  ce  système 
davre  d'un  supplicié  par  MM.  Kôlliker  de  vaisseaux ,  toute  constriction  de 
et  Virchow  (a)  ;  mais  elle  est  très  Tun  de  ceux  •  ci  doit  devenir  un 
faible,  et  elle  ne  me  paraît  pas  susccp-  obstacle  au  passage  du  sang,  et  déter- 
tlble  d'^accéléier  le  mouvement  du  miner  un  reflux  plutôt  qu'im  mou- 
sang  vers  le  cœur,  comme  le  suppo-  vement  de  progression, 
sent  quelques  physiologistes  (6}  :  cari 

(o)  KôUiker,  Veber  einige  an  der  Leiche  Hnes  Hingerichteten angestellte  Versucheund Beobach 
tungen  {Zeitschr.  fur  wùseruch.  Zoologie,  4851,  t.  III,  p.  40). 

(6)  Voyez  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  II,  p.  325. 
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De  la  petite  circulation.-—  Pression  du  sang  dans  l'artère  pulmonaire;  variations 
dans  la  résistance  que  les  capillaires  opposent  au  passage  de  ce  liquide.  —  2"  Du 
cours  du  sang  considéré  dans  Tensemble  du  système  vasculaire.  —  Durée  de 
chaque  révolution  circulatoire  ;  application  de  cette  donnée  à  Tévaluation  de  la 
quantité  de  sang  existant  dans  l'organisme.  —  Influence  de  la  gravitation  sur 
la  distribution  du  sang.  —  Phénomènes  cadavériques. 


§  1.  —  L'élude  détaillée  que  nous  venons  de  faire  du  méca-  circuuuon 
nisme  de  la  grande  circula  lion  nous  permettra  de  passer  rapi-  p"^**"***"*- 
dément  sur  Thistoire  du  <  )urs  du  sang  dans  les  vaisseaux  des 
poumons.  Nous  avons  vu ,  dans  une  des  précédentes  Leçons, 
comment  ce  liquide,  versé  dans  Toreillette  droite  parles  veines 
caves,  passe  ensuite  dans  le  ventricule  situé  au-dessous  et  se 
trouve  lancé  dans  Tartère  pulmonaire  par  les  contractions  de  ce 
dernier  réservoir  (l).  Nous  savons  également  que  les  valvules 
sigmoïdes  situées  à  l'intérieur  de  ce  vaisseau  empêchent  la 
rétrocession  du  liquide  pendant  que  le  cœur  est  en  repos,  et  j'ai 
déjà  eu  Toccasion  de  montrer  que  les^parois  de  ce  conduit  ont 
la  même  structure  et  les  mêmes  propriétés  que  celles  des  tubes 
du  système  aortique.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans 
Tartère  pulmonaire  il  doit  y  avoir  aussi  une  transformation  plus 
ou  moins  complète  du  mouvement  intermittent  dont  le  sang  est 
animé  en  sortant  du  ventricule  droit  en  un  mouvement  d'abord 
rémittent,  puis  uniforme  ;  et,  effectivement,  quand  on  observe 
au  microscope  le  cours  de  ce  liquide  dans  les  petits  vaisseaux 
des  poumons ,  on  voit  que  tout  s'y  passe  à  peu  près  de  même 
que  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  (2). 

(1)  Voyez  ci*de88us  page  6  et  suiv.        ressante  de  recherches  manométri- 

(2)  M.  Butner  a  fait  une  série  Inté-     qaes  sur  les  variations  de  la  pression 
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li  est  évident  que  lors  même  que  la  capacité  des  deux  ventri- 
cules sérail  inégale  (1),  il  doit  y  avoir  similitude  complète  entre 
la  quantité  de  sang  qui,  à  chaque  systole,  est  lancée  de  la  sorte 
dans  l'artère  pulmonaire ,  celle  qui  revient  au  cœur  par  les 
veines  caves  et  celle  que  le  ventricule  gauche  envoie  dans 
Taorte,  puisque  le  nombre  des  contractions  est  le  même  dans 
les  deux  moitiés  du  cœur  et  que  les  diverses  portions  du  cercle 
circulatoire  s'alimentent  réciproquement.  Mais  la  force  déployée 
par  le  ventricule  droit  pour  établir  le  courant  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  est  moins  considérable  que  celle  employée  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement  dans  le  système  aortique  (2),  et 
la  pression  engendrée  dans  l'artère  pulmonaire  par  l'impulsion 
ainsi  donnée  et  par  la  résistance  que  les  capillaires  de  l'appa- 
reil respiratoire  opposent  au  passage-^du  sang  est  aussi  beau- 
coup moins  grande  que  dans  les  artères  de  la  circulation  irri- 
galoire  (3). 


du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmo- 
naires, et  if  a  employé  le  kymograplie 
de  M.  Ludwig,  de  façon  à  tracer  la 
courbe  des  mouvements  de  la  colonne 
mercuriellc ,  ce  qui  lui  a  permis  de 
bien  observer  la  marche  des  oscilla- 
tions. Pour  disposer  ses  expériences» 
ce  physiologiste  narcotise  PAnimal  et 
fait  généralement  la  section  des  nerlis 
pneumogastriques,  puis  il  établit  la 
respiration  artificielle  et  ouvre  large- 
ment le  thorax  du  côté  gauche,  en 
évitant  autant  que  possible  les  pertes 
de  sang  et  en  ménageant  le  médiastin 
ainsi  que  le  poumon  du  côté  opposé  ; 
enfin  il  ajuste  le  bout  de  la  petite 
branche  de  son  hémodynamomètre 
dans  Partère  pulmonaire  gauche  ou 


dans  la  veine  du  même  côté.  La  courbe 
correspondante  aux  variations  de  pres- 
sion dans  Vartère ,  montre  que  la 
poussée  du  liquide  augmente  chaque 
fois  que  le  cœur  se  contracte,  mais  les 
oscillations  produites  de  la  sorte  sont 
très  petites.  On  remarque  aussi  que 
cette  court>e  à  petites  sinuosités  s^élève 
ou  s'abaisse  à  chaque  mouvement 
respiratoire.  Enfin,  M.  Butner  signale 
encore  d'autres  variations  à  plus  lon- 
gues périodes,  qui  paraissent  corres- 
pondre à  des  différences  dans  ie  degré 
d'énergie  avec  laquelle  le  cœur  se 
contracte  ^a\' 

(1)  Voyez  tome  III,  page  /iU8. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  117. 

['6)  Dans  les  expériences  de  M.  But- 


(a)  A.  Butner,  Ueber  die  Sirom-und  Druekkraft  des  Blutet  in  der  Artmia  und  Yenapulmo^ 
nalii  {Zeitichrift  fdr  raliotineHc  MeUnin,  1853,  S*  série,  t.  U,  p.  100  et  suiv.). 
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Ainsi  M.  Bulner  a  délerminé  expérimentalement  la  pression 
exercée  sur  le  manomètre  par  le  sang  dans  l'artère  pulmonaire 
et  dans  Tarière  carotide,  chez  des  Animaux  placés  dans  les 
mêmes  conditions ,  et  ce  physiologiste  a  trouvé  que  chez  le 
Chat  elle  est  au  moins  5  fois  plus  grande  dans  ce  dernier  vais- 
seau que  dans  le  premier  (1).  11  en  résulte  que  les  parois  des 
vaisseaux  pulmonaires  peuvent  être  sans  inconvénient  beau- 
coup phis  minces  et  plus  délicats  que  ceux  des  conduits  irri- 
gatoires  de  l'organisme  en  général.  Or,  nous  avons  déjà  vu 
que  dans  ces  mêmes  vaisseaux  respiratoires  les  échanges  entre 
le  liquide  nourricier  en  mouvement  dans  leur  intérieur  et  les 
fluides  situés  au  dehors  doivent  être  rapides  et  faciles.  La 
ténuité  et  la  délicatesse  des  tuniques  interposées  est  évidem- 
ment une  condition  favbrable  à  Taccomplissement  de  ces  phé- 
nomènes d'exhalation  et  d'absorption.  Nous  trouvons  donc  ici 
encore  un  exemple  de  cette  harmonie  physiologique  dont  l'or- 


ner, la  pression  du  sang  dans  Tarière 
pulmonaire  a  présenté  les  variations 
suivantes  : 

^       Miiximitm      Minimum.     ''Vrmr  mi<ycn 

Cbicn.  .  .     31,4  27,2  29,0 

Chat  .  .  .     24,7  7.5  17,6 

Lapin.  .  .     17,5  8,4  12,07 

Ces  indications  correspondent  à  la 
hauteur  de  la  colonne  inercurielle 
évaluée  en  iniilionètixîs  (a). 

(1)  L'ouverture  du  thorax  et  les 
mouvements  inspiraloires  artificiels 
qu*il  a  fallu  pratiquer  dans  ces  expé- 
riences ont  dû  modifier  l'action  du 
cœur,  et  les  pressions  observées  par 
M.  Butner  n'étaient  probablement  pas 
exactement  celles  qui  se  produisent 
dans  Tétat   normal;  mais  dans  ces 


expériences  les  conditions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  pour  les  deux 
ventricules,  et  par  conséquent  les  ré- 
sultats obtenus  dans  Tartère  pulmo- 
naire et  dans  l'artère  carotide  sont 
assez  comparables. 

Dans  une  série  de  ces  expériences 
faites  sur  cinq  Chats,  la  pression  du 
sang  a  varié  généralement  entre  13  et 
19  dans  Tailère  pulmonaire,  et  entre 
71  et  115  dans  Partère  carotide; 
terme  moyen,  le  rapport  des  pres- 
sions entre  ces  deux  vaisseaux  était 
comme  1  :  5,3.  En  représentant  tou- 
jours pur  1  la  pression  moyenne  dans 
l'artère  pulmonaire,  la  pression  dans 
la  carotide  était  de  ^,'2  chez  le  Lapin 
et  d'environ  3  chez  le  Chien  (6). 


(a)  Butnor.  Op.  cit.  {Zeitschr.  far  rationn.  Med.t  \.  II,  p.  100). 
{b)  Butner,  Op.  cit.,  f>.  i\H. 
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ganisme  de  l'Homme  et  des' Animaux  nous  a  d^à  offert  tant 
de  preuves. 

Nous  avons  vu  que ,  dans  les  vaisseaux  de  la  circulation 
générale,  les  capillaires  opposent  des  résistances  considérables 
au  cours  du  sang,  et  que ,  à  raison  de  cette  circonstance,  il 
existe  une  différence  très  grande  entre  la  pression  du  sang 
dans  les  artères  et  dans  les  veines.  Dans  la  circulation  pulmo* 
naire  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  capillaires  qui  sillonnent 
les  parois  des  cellules  respiratoires,  malgré  leur  grande  ténuité, 
n'opposent  que  peu  d'obstacles  au  mouvement  du  sang  (l),  et  la 
poussée  latérale  de  ce  liquide  contre  les  parois  vasculaires  n'est 
pas  beaucoup  plus  forte  dans  les  artères  que  dans  les  veines  (2). 
Influence        §  2.  —  L'influencc  de  la  respiration  sur  le  cours  du  sang 

de  la  respiration    ,  ,  .  i       i  •  •         i     •  .  -» 

sur       dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation  est  importante  a 

la  circulation     ,  .  .  i       ^   •  i  i 

pulmonaire,  ctudicr.  Effectivement,  un  des  signes  cadavériques  les  plus 
remarquables  de  l'asphyxie  est  d'ordinaire  un  grand  état  de 
réplétion  de  Tartère  pulmonaire  et  des  cavités  droites  du 
cœur.  Lorsque  la  respiration  est  interrompue,  le  système  aor- 
tique  se  vide  presque  complètement  avant  que  le  ventricule 
gauche  ait  cessé  de  battre ,  et  le  sang  s'accumule  en  majeure 
partie  dans  la  portion  du  cercle  vasculaire  qui  est  destinée  à 
contenir  le  sang  noir.  Celte  cessation  du  mouvement  circula- 
toire paraît  être  déterminée  par  la  stase  du  liquide  dans  les 
capillaires  des  poumons  ;  mais  la  cause  de  cet  arrêt  n'est 
pas  encore  bien  connue.  C'est  probablement  le  résultat  non- 
seulement  du  trouble  que  l'asphyxie  détermine  dans  l'action 

(1)  Voyez    les    expériences    de      faites  par  M.  Dtttner,  la  coloane  mano- 
.   M.    Sharpey  ,  citées  ci-dessus,  page      métrique  se  maintint  entre  10"*% A  et 

298.  i0"'°*,6  dans  ce  dernier  vaisseaa,  tan- 

(2)  Dans  les  expériences  compara-  dis  que  dans  Tarière  eWe  indiquait 
tives  sur  la  pression  du  sang  dans  une  poussée  égale  tout  au  plus  à 
Tarière  et  dans  la  veine  pulmonaire  environ  19  miliimèlres  (a). 

(a)  Bolner,  Op,  dt.  {ZeiUchr,  (Ur  ratmn.  Mei.»  1. 111,  p.  124). 
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mécanique  de  la  pompe  respiratoire ,  mais  aussi  de  la  suspen- 
sion des  phénomènes  chimiques  dont  le  poumon  est  le  siège, 
et  de  rinflucnce  exercée  par  l'influence  carbonique  en  excès  sur 
les  capillaires  de  la  petite  circulation.  Dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  je  ne  puis  cependant  en  trouver  une  explication 
satisfaisante ,  et  je  dois  me  borner  à  appeler  l'attention  sur  ce 
fait,  fourni  par  les  expériences  de  divers  physiologistes  :  que 
la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  du  poumon  se  manifeste 
quand  l'asphyxie  est  produite  par  la  respiration  d'un  gaz  impropre 
à  l'entretien  de  la  vie,  quoique  non  délétère,  tout  aussi  bien 
que  dans  l'asphyxie  par  cessation  des  mouvements  inspira- 
teurs ;  circonstance  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  le  phénomène 
à  une  cause  mécanique  seulement ,  et  qui  me  paraît  tendre  à 
prouver  que  l'adhérence  du  sang  noir  aux  parois  vasculaires 
est  plus  grande  que  celle  développée  entre  ces  mêmes  parties 
et  le  sang  artériel  (1).  Or,  s'il  en  était  ainsi,  nous  comprendrions 


(1)  L'inflnence  de  la  respiration  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  a  occupé  l'attention  de 
plusieurs  physiologistes.  Haller  pen- 
sait que  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères  l'asphyxie  est  due  à  l'in- 
terruption de  la  circulation  dans  les 
poumons,  et  que  cette  interruption 
dépend  de  la  flexion  anguleuse  des 
petits  vaisseaux  quand  ces  organes 
sont  dans  l'état  de  contraction  (a), 
Goodwyn  entreprit  une  série  d'expé- 
riences pour  démontrer  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  (6),  et  Bichat  fit  voir  que 
lors  même  que  les  poumons  sont 
complètement  alTaissés,  ainsi  que  cela 
a  lieu  quand  le  thorax  est  largement 
ouvert,  le  sang  peut  encore  y  circuler 


pendant  un  certain  temps  ;  tout  en  * 
reconnaissant  que  dans  Tasphyxle  11  se 
produit  une  stase  dans  les  capillaires 
pulmonaires,  Bichat  rejette  donc 
l'explication  toute  mécanique  de  ce 
phénomène  adoptée  par  Haller ,  et  il 
cherche  à  s'en  rendre  compte  en  sup- 
posant que  la  présence  de  sang  noir 
non  dans  les  ventricules,  mais  dans  les 
artères  coronaires,  empêche  le  cœur 
de  pousser  ce  liquide  avec  assez  de 
force  dans  les  vaisseaux  pulmonaires 
pour  le  faire  passer  des  artères  dans 
les  veines  (c}.  Des  recherches  fkites 
par  Kay  et  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, travaux  dont  je  rendrai 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  prouvent  que  le  sang  veineux 


^(a)  Hnller,  Elementa  phystologiost  t.  m,  p.  S43  «I  suit. 
{b]  tioo(l\v)n,  Tk$  Conneetien  oflÀfe  uHlh  Retph'atUmt  i788,  p.  40  et  sair. 
(c)  Bichat,  Recherches  phynokifiçuei  turlavUetla  mort,  p.  809  tt  saW.  (Mit.  deMigeodie). 
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plus  facilement  que  nous  ne  le  pouvions  jusqu'ici  comnfïent  lâ 
stase  du  sang  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  con- 
tribue à  produire  Tobstruction  de  ces  vaisseaux  dont  on  est  témoin 


n^exerce  pas  une  infloence  de  ce  genre 
sur  le  système  musculaire  (a)  ;  mais 
des  expériences  faites  par  David  Wil- 
liams montrent  que  Bichat  et  Good- 
wyn  avaient  raison  de  ne  pas  vouloir 
admettre  rtiypoihèsc  de  flaller,  car 
ce  physiologiste  constata  que  si  on  lie 
la  trachée -artère  pendant  que  les 
poumons  sont  dans  Tétat  de  disten- 
sion, et  qu^on  ouvre  aussitôt  le  thorax, 
ces  organes  ne  s'aiTaissent  pas,  et  ce- 
pendant Tasph  y  xie  est  accompagnée, 
comme  d'ordinaire,  de  la  déplétion 
des  veines  pulmonaires  et  de  la  con- 
gestion du  sang  dans  les  artères  de  la 
petite  circulation  (6).  Alison  fit  un  pas 
de  plus.  11  constata  que  lorsqu'un 
.Animal  est  placé  dans  de  Tazote,  où 
il  continue  à  faire  des  mouvements 
d'inspiration  et  d'expiration,  la  con- 
gestion du  sang  se  manifeste  dans  le 
côté  droit  du  cœur,  comme  dans  les 
autres  cas  d'asphyxie,  et  par  consé- 
quent il  attribua  la  stase  du  liquide 
dans  les  capillaires  des  poumons  à 
l'interruption  des  phénomènes  de  la 
respiration.  Enfin,  M.  Reid  est  arrivé  à 
une  conclusion  analogue  par  une  série 
d'expériences  dans  lesquelles  il  me- 
sura, à  l'aide  de  l'Iiémodynamomètre, 
la  pression  du  sang  dans  les  diverses 
parties  du  système  circulatoire  pen- 


dant que  l'asphyxie  se  produisait  soit 
avec  Interruption,  soit  avec  persis- 
tance des  mouvements  respiratoires. 
En  effet,  il  paraît  résulter  de  ses  re- 
cherches que  le  sang  veineux  ne 
traverse  pas  les  capillaires  aussi  faci- 
^  lement  que  le  fait  le  sang  artériel,  et 
qu'ainsi  l'interruption  des  phéno- 
mènes chimiques  de  la  respiration 
tend  à  produire  directement  l'arrêt  da 
mouvement  drculaioire  dans  les  vais- 
seaux des  poumons.  M.  Reid  argue 
aussi  d'un  fait  bien  connu  :  le  rétablis- 
sement des  battements  du  cœur  qui 
est  souvent  déterminé  par  l'introduc- 
tion de  l'oxygène  dans  les  voies  respi- 
ratoires, lorsque  l'asphyxie  a  dû  avoir 
produit  non-seulement  la  cessation  de 
ces  contractions,  mais  la  stase  du  sang 
dans  les  capillaires  pulmonaires.  En 
elTet,  dans  ce  cas,  l'oxygène  ne  peut 
pas  agir  directement  sur  le  cœur,  et 
M.  Reid  pense  que  si  cet  organe  se 
contracte ,  c'est  parce  que  les  capil- 
laires, sous  l'influence  locale  du  fluide 
respirable,  ont  laissé  passer  le  sang 
devenu  artériel,  et  que  ce  liquide,  ar* 
rivant  de  nouveau  dans  le  ventricule 
gauche,  y  a  excité  des  mouvements  (c). 
Ce  raisonnement  est  fort  plauaij>le, 
mais  il  se  pourrait  que  le  rétablisse- 
ment des  mouvements  cardiaques  fût 


(a)  J.-P.  Kay,  Phytiological  Kxperimentt  and  Observ.  on  the  Cessation  of  the  ContractUiiy  of 
the  Heart  and  Muscles  ofWarm-Blooded  Animais  {Edinb.  Med,  and  Surg.  Journal,  i828,  t.  XXIX, 
p.  37  el  suiv.). 

\bi  D.  Williams,  On  the  Cause  and  the  E/fects  of  an  Obstruclioti  of  the  Blood  in  the  Lungt 
{Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  i823,  l.  XIX,  p.  524). 

(c)  J.  Raid,  On  the  Order  of  Succession  in  which  the  Vital  AeUons  are  arreated  in  Asphyxia 
{Sdinburgh  Med,  and  Surg,  Journ,,  1841»  t.  tV,  p.  437  el  «uiv.). 
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quand  on  observe  au  microscope  les  progrès  du  travail  inflam^ 
matoire  ;  car,  par  le  fait  même  de  celte  stase ,  le  sang  devient 
plus  riche  en  acide  carbonique.  Mais  ce  sont  là  des  questions; 
qu'il  ne  suffit  pas  de  discuter,  et  qui  ne  peuvent  être  résolues 


dû  à  ane  aciioa  nerveuse  réOexe  dé- 
terminée par  le  conuct  de  Toxygène 
avec  la  surface  respiratoire. 

Du  reste,  le  fait  de  la  persistance  de 
la  circulation  ,    pendant   un  certain 
temps,  après  Taflaissement  du  pou- 
mon, ne  prouve  pas  que  le  passage 
du  sang  dans  les  capillaires  de  cet 
organe  soit  aussi  facile  quand  celui- 
ci  est  contracté  que  lorsqu'il  est  dis- 
tendu par  Texpanslon  du  thorax,  et 
il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  en 
est  tout  autrement.  Quand  la  cavité 
thoraciquc  s'agrandit,  comme  cela  a 
lieu  pendant  l'inspiration,  il  est  pro- 
bable que  les  petits  vaisseaux  creusés 
dans  la  substance  des  poumons,  aussi 
bien  que  les  cavités  aérifères  circon- 
^crites  par  le  tissu  extensible  de  ces 
organes,  augmentent  de  capacité,  et  si 
les  capillaires  se  dilatent  de  la  sorte, 
la  résistance  que  ces  canaux  étroits 
opposent  au  [>assage  du  sang  doit  di- 
minuer et  le  cours  de  ce  liquide  deve- 
nir plus  facile.  Cet  effet  des  mouve- 
ments   inspiratoires    sur   la  somme 
des  aires  des  capillaires  pulmonaires 
e.st  difficile  à  démontrer  expérimen- 
talement, |)arcc  que  la  distension  du 
poumon  par  remprisonucmenl  d'un 
grand  volume  d'air  dans  son  inté- 
rieur ne  saurait  influer  de  la  mémo 
manière  sur  l'état  de  ces  petits  vais- 
seaux, et  doit  tendre   plutôt  ù    en 
diminuer  le  calibre;  mais  l'accéléra- 
tion de  la  circulation  qui  se  mani- 
feste toutes  les  fols  que  les  mouve- 
ments inspîratoires  se  précipitent  me 


parait  dépendre  en  partie  de  cette 
cause.  En  elTet,  le  sang,  revenant  alors 
plus  rapidement  au  cœur,  stimule  cet 
organe  plus  promptement  et  provoque 
dans  un  temps  donné  un  plus  grand 
nombre  de  contractions.  Il  ne  faut 
cependant  pas  attribuer  seulement  à 
cette  circonstance  la  fréquence  du 
pouls  qui  s'observe  quand  la  respira*- 
tion  est  accélérée,  car  l'afilux  du  sang 
veineux  dans  la  portion  inua-thora- 
cique  des  veines  caves  doit  aussi  y 
contribuer. 

Peut-être  pourrait-on  expliquer  aussi 
par  l'agrandissement  des  capillaires 
pulmonaires  durant  l'inspiration  les 
elTets  utiles  que  M.  IMorry  assure  avoir 
obtenus  de  l'accélération  volontaire 
des  mouvements  tboraciques  dans  les 
cas  où  il  y  a  stase  inflammatoire  des 
liquides  dans  ces  petits  vaisseaux. 
A  l'aide  des  données  lournies  par  la 
plessimétrie ,  ce  pathologiste  pense 
avoir  pu  constater  que  ,  sous  l'in- 
fluence de  mouvements  respiratoires 
grands  et  fréquents,  le  volume  du 
cœur  diminue  momentanément  d'une 
manière  très  remarquable.  Ses  obser- 
vations, communiquées  ù  l'Académie 
au  moment  même  où  cette  feuille  va 
être  mise  sous  presse,  sont  trop  ré- 
centes pour  que  j'aie  pu  me  former 
une  opinion  quant  à  leur  exacti- 
tude; mais  si  le  résultat  annoncé 
n'est  pas  controuvé,  il  en  faudra  con- 
clure que  la  précipitation  des  grands 
mouvements  respiratoires  tend  à  la 
fois  à  désemplir  les  cavités  du  cœur 


circulation. 
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que  par  de  nouvelles  recherches  expérimentales.  Je  ne  m'y 
arrêterai  donc  pas  davantage  dans  cet  exposé  de  Tctat  actuel  de 
la  science  physiologique. 
État  fœui  §  3.  —  En  étudiant  anatomiquement  les  vaisseaux  de  la  petite 
/eiapeute  circulatiou,  nous  avons  trouvé  qu'à  répoque  de  la  naissance  Tar- 
tère  pulmonaire,  avant  de  se  bifurquer,  communique  librement 
avec  Taorte  par  rinlermcdiaire  d'un  tronc  anastomotiquc  appelé 
canal  artériel  (1),  et  que  rorcillelte  droite  débouche  dans  roreil- 
lette  gauche  par  un  orifice  nommé  trou  de  Bolal  (2) .  Il  en  résulte 
qu'à  ce  moment,  aussi  bien  que  pendant  la  vie  intra-utérine,  la 
circulation  ne  se  fait  pas  de  la  même  manière  que  chez  lenfant  plus 
avancé  en  âge  et  chez  l'adulte .  La  totalité  du  sang  qui  arrive  au 
cœur  par  les  veines  caves,  et  qui  pénètre  dans  l'oreillctle  droite, 
n'est  pas  obligée  de  passer  dans  le  ventricule  correspondant  et 
de  se  rendre  ensuite  aux  poumons;  une  portion  de  ce  liquide 
s'échappe  du  premier  de  ces  réservoirs  cardiaques  par  le  trou 
de  Botal,  et  se  déverse  directement  dans  l'oreillette  gauche,  qui 
le  transmet  à  l'aorte  par  l'intermédiaire  du  ventricule  du  même 
côté  ;  l'autre  portion  du  sang  reçue  par  l'oreillette  droite  des- 
cend dans  le  ventricule  adjacent,  et  s'engage  ensuite  dansTori- 
fice  de  l'artère  pulmonaire;  mais  le  courant  établi  ainsi  dans 
ce  vaisseau  ne  va  qu'en  partie  aux  poumons,  et  se  sépare 
bientôt  en  deux  branches  dont  l'une  gagne  ces  organes,  tandis 
que  l'autre  prend  le  chemin  de  traverse  formé  par  le  canal 
artériel,  et  arrive  directement  dans  l'aorte  sans  avoir  traversé 

et  cl  facililer  le  passage  du  sang  dans  monaire,  mais  on  n'y  trouve  aucun 

les  capillaires  du  poumon  (a).  résultat  cxpërimcntal  nouveau,  et  le 

Je  dois  ajouter  que  M.  Frey  a  pu-  sujet  est  envisagé  surtout  au  point  de 

blié  un  travail  spécial  sur  Pétudc  des  vue  médical  (6}. 
circonstances  qui  peuvent  faire  varier  (1)  Voyez  tome  IH,  page  603. 

la  pression  du  sang  dans  Fartère  pul-  Ci)  Voyez  tome  III,  page  50â. 

(a)  Piorry,  Influence  det  respiraiUnu  profondes  et  accélérées  sur  les  maladies  du  cœWt  du 
foie»  des  poumons,  etc.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scienceSt  1858,  t.  XLVIII,  p.  689). 

(b)  H.  Frey,  Von  den  Verschiedenen  Spannungsgraden  der  Lungen  Arterie  (Archiv  fUr  phy«o- 
logische  Heilkunde,  184G,  i.  V,  p.  520). 
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ni  les  capillaires  de  la  petite  circulation,  ni  les  cavités  gauches 
du  cœur.  A  cette  période  de  la  vie,  la  circulation  du  sang  dans 
les  vaisseaux  pulmonaires  est  donc  inconiplète,  et  sous  ce  rap- 
port Tenfanl  nouveau-né ,  de  même  que  le  fœtus  de  tous  les 
Mammifères ,  nous  rappelle  ce  qui  existe  d'une  manière  per- 
manente chez  les  Vertébrés  pulmonés  à  sang  froid ,  bien  que 
la  disposition  anatomique  dont  dépend  cette  particularité  phy- 
siologique ne  Boit  pas  la  même  dans  ces  deux  groupes  zoolo- 
giques. Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  communications 
directes  entre  la  base  des  deux  cercles  vasculaires  ne  persistent 
que  peu  de  temps  dans  la  classe  des  Mammifères,  et,  en  géné- 
ral, dès  que  les  poumons  entrent  en  fonction,  le  canal  artériel 
commence  à  se  resserrer,  et  le  trou  de  Bolal  tend  à  se  fermer. 
D'ordinaire  ce  travail  d'occlusion  marche  très  rapidement  ^  et 
au  bout  de  quelques  jours  la  totalité  du  sang  veineux  qui  arrive 
à  Toreillette  droite  est  obligé  de  traverser  l'appareil  respira- 
toire pour  parvenir  au  système  vasculaire  centrifuge.  Dans 
une  autre  partie  de  ce  cours,  nous  reviendrons  sur  l'étude  de 
la  circulation  chez  le  fœtus,  et  ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que, 
dans  quelques  cas  tératologiques,  l'état  embryonnaire  dont  je 
viens  de  parler  persiste  jusque  dans  l'âge  adulte  et  détermine 
un  trouble  considérable  dans  le  travail  circulatoire  (1).  En  effet, 


(1)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  la 
persistance  du  trou  de  Botal  n^est  pas 
rare  (a)  ;  mais  l'existence  d'une  petite 
ouverture  dans  cette  partie  de  la  clol- 
Bon  inter-auriculaire  ne  suffit  pas  pour 
déterminer  des  symptômes  de  cya- 
nose. Ainsi  M.  Natalis  Guillot  a  trouvé 
cette  communicaUon  ouverte  chez 
plusieurs  vieillards  qui,  pendant  la 
vie,  n'avaient  présenté  aucun  indice  de 


cet  état  tératoiogique(6),  et  M.  Briicke 
pense  que  la  peUtc  fente  oblique  qui 
subsiste  souvent  dans  ce  point  ne 
laisse  pas  passer  de  sang  dans  l'oreil- 
lette gauche,  parce  que  ce  liquide 
rencontre  moins  de  pression  dans 
Tarière  pulmonaire ,  à  raison  de  la 
succion  exercée  sur  ce  vaisseau  par 
le  tissu  élastique  du  poumon  (c). 
U  est  plus  rare  de  voir  la  cyanose 


(a)  Voyei  tome  lll,  page  505. 

(h)  Voyez  Grisolle,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  Il,  p.  355. 

(c)  Voyez  Honle  etMeissner,  Dericht  ûber  ier  Forttchr.  derAnat.  und  Physiol.  im  1 S  50  {Zeittchr. 
fur  rationn.  Med.,  3*  lërie,  1. 1,  p.  431). 
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rinfluence  de  la  respiration  ne  s'exerce  alors  que  sur  une  por- 
tion du  sang  en  mouvement  dans  1  économie,  etc'est  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  artérialisé  qui  est  distribué  par  le 
système  aortique  dans  les  différentes  parties  de  l'organisme. 
Cet  état  morbide  est  accompagné  d'une  coloration  bleuâtre  de 
Ja  peau  qui,  dans  certaines  parties,  le  voisinage  des  yeux  et 
de  la  bouche,  par  exemple,  devient  souvent  tout  à  fait  livide. 
De  là  le  nom  de  cyanose  que  les  médecins  ont  donné  à  cetle 
maladie  (1). 


dépendre  de  la  persistance  du  canal 
artériel  ou  d*un  arrêt  de  développe- 
ment dans  la  cloison  intervenlricu- 
laire.  En  général,  la  gêne  de  In  respi- 
ration et  les  autres  accidents  qui  dé- 
pendent de  ces  vices  de  conformation 
s'aggravent  rapidement  dans  les  pre- 
miers temps  qui  suivent  la  naissance, 
et,  après  quelques  mois  ou  quelques 
années  d'une  vie  languissante,  le  ma- 
lade succombe  le  plus  ordinairement. 
Quelquefois  des  accidents  de  ce  genre 
ne  sont  pas  congénitaux,  et  se  décla- 
rent k  un  âge  plus  ou  moins  avancé, 
par  suite  de  rétablissement  d'une 
communication  pathologique  entre  les 
deux  côtés  du  cœur.  Pour  plus  de 
détails  au  sujet  de  cette  affection  qui 


n'avait  pas  échappé  à  l'attention  de 
Senac  et  de  Corvisart,  on  peut  con- 
sulter avec  avantage   les  écrits   de 
Meckel  (a),  de  jM.  Gintrac,  de  M.  Louis' 
et  de  plusieurs  autres  pathologtsles. 

(1)  La  coloration  bleuâtre  ou  vio- 
lacée de  la  peau  peut  être  déterminée 
par  d'autres  causes,  telles  que  l'usage 
interne  de  l'.izotate  d'argent,  et,  dans 
la  cyanose  proprement  dite,  ce  phé- 
nomène paraît  dépendre  du  trouble 
introduit  dans  la  circulation  capillaire 
par  le  vice  de  conformation  du  cœur 
ou  de  l'artère  pulmonaire,  plutôt  que 
par  la  présence  d'une  certaine  pro- 
portion de  sang  veineux  dans  le  sant; 
distribué  aux  diverses  parties  du  corps 
par  le  système  aortique. 


(a)  Meckel ,  BeUrag  »ur  Guehichte  der  BUdungsfehUr  det  Her^ens  welche  dU  Bildung  des 
rothen  Blutes  hiudeni  {DeuUches  Archiv  par  die  Physiologie,  1815,  U  1,  p.  374). 

—  Gintrac,  Observations  et  recherches  sur  la  cyanose,  ou  maladie  bleue,  18S4. 

—  Louis,  Observations  suivies  de  considérations  sur  la  communication  des  cavités  droites 
avec  les  cavUés  gauches  du  cœur  (Archiv.  gin.  de  méd.,  1823,  l.  III,  p.  325). 

—  Tlioro,  Mém.  sur  le  vice  de  conformation  du  cœur  consistant  seulement  en  une  oreiUetU 
et  un  ventricule  (Archiv.  gin.  de  méd.,  1842,  3*  série,  1.  XV,  p.  316). 

—  Dupau,  Cyanose  congénitale  ctiei  un  enfant  de  huit  atu  {Ga%ette  hebdomadaire  de  médecine, 
i857,  l.lV,p.  40). 

<—  ValcUe,  Note  sur  un  cas  curieux  de  vice  de  conformation  du  cœur  consistant  en  utt^oreti- 
lelte  et  un  ventricule  {Cautle  médicale,  1845,  t.  Mil,  p.  07). 

—  SpillM,  Case  ofCyanosis  of  forty  Years  standing  dépendant  upçn  congenial  Obstruction  in 
thepulmonary  Artery  (Med.  Chir.  Trans.,  t.  XXXI,  p.  81). 

—  Cbcvers,  A  Collection  ofFacts  lUustrative  of  the  morbid  Condition  of  the  pulmonary  .Arterg 
(Londofi  Med.  Ga%.,  1840,  2*  série,  t.  III). 

—  Wallach,  Ein  FjU  vom  Blatisucht,  bedingt  durch  o/fenbleiden  der  Herskammerscheidewand 
bel  Verschliessung  der  Lungarterie  und  Fehlen  des  Duclus  .Arteriosus  des  Botals.  Sebst  Tempe- 
ratut¥Messung(Arch.  fûrphysiol.  Hcilkunde,  1852,  t.  XI,  p.  111). 
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Il  est  digne  aussi  de  remarque  que  dans  les  cas  où  une  por- 
tion du  réseau  capillaire  de  la  petite  circulation  vient  à  être 
oblitérée  ou  détruite  par  suite  du  développenient  de  tubercules 
dans  les  poumons,  il  arrive  souvent  que  la  nature  supplée  en 
partie  à  ce  défaut,  non-seulement  en  agrandissant  les  commu- 
nications anastomotiques  entre  les  ramifications  des  artères 
bronchiques  et  pulmonaires,  mais  aussi  en  développant  de  nou- 
veaux vaisseaux  dans  des  membranes  adventives  qui  se  forment 
entre  la  surface  de  ces  organes  et  les  parois  de  la  cavité  thora- 
cique,  disposition  qui  relie  le  réseau  capillaire  respiratoire  aux 
rameaux  des  artères  intercostales,  et  qui  ressemble  un  peu  à  ce 
que  nous  avons  rencontré  d'une  manière  normale  chez  certains 
Reptiles  (1)  ;  mais  ce  sont  là  des  phénomènes  anormaux  dont 
•nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  (2). 

Nous  avons  étudié  successivement  le  passage  du  sang  dans 
les  cavités  du  cœur,  le  cours  de  ce  liquide  dans  le  système 
aortique,  dans  les  capillaires  qui  établissent  la  communication 
entre  ce  système  centrifuge  et  les  veines  dont  se  compose  la 
portion  centripète  de  l'appareil  vasculaire  général ,  puis  son 
retour  vers  le  cœur  par  ces  veines  elles-mêmes  ;  enfin  nous 
venons  de  le  suivre  dans  les  diverses  parties  du  système  des 
vaisseaux  pulmonaires.  Nous  avons  donc  examiné  tour  à  tour 
chacun  des  actes  particuliers  dont  la  réunion  constitue  le  grand 
phénomène  de  la  circulation,  et,  au  premier  abord,  la  tache 
que  nous  nous  étions  proposée  pourrait  paraître  accomplie  ; 
mais,  pour  connaître  tout  ce  que  les  physiologistes  ont  décou- 
vert au  sujet  de  cette  fonction  importante,  il  est  nécessaire  de 

(1)  Voyez  tome  l\\,  page /i/^O.  de  ces  vaisseaux  advenUCs  chez  les 

(2)  Voyez  les  observations  de  M .  Na-      phthisiqaes  (a) . 
talis    Guillot   sur  le  développement 

{a)  N.  Guillot,  Description  des  vaisseaux  particuliers  qui  naissent  dans  les  poumons  tubercu' 
leux  et  qui  deviennent  au  milieu  de  ces  organes  des  conduits  d'une  circulation  nouvelle  (  Joarnal 
l'Expérience,  1837,  t.  I,  p.  545). 
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nous  y  arrêter  encore  quelques  instants ,  afin  de  la  considérer 
dans  son  ensemble,  et  de  chercher  en  premier  lieu  quelle  peut 
être  la  puissance  du  travail  irrigatoire  effectué  de  la  sorte. 
Durée  §  4.  —  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  déterminer  la 

circulatoire,  duréc  dcs  révolutious  circulatoires  effectuées  par  le  sang  dans 
le  corps  de  THomme  et  de  divers  Animaux,  c'est-à-dire  le 
temps  employé  par  ce  liquide  pour  achever  le  parcours  du  cir- 
cuit vasculaire.  M.  Hering,  professeur  à  Técole  vétérinaire  de 
Stutlgard,  a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  très  intéressantes, 
et  tout  récemment  le  mode  d'investigation  qu'il  employait  a  étc 
beaucoup  perfectionné  par  M.  Vierordt,  de  Tubingue  (1).  Pour 
évaluer  le  temps  que  le  sang  met  à  parcourir  la  totalité  du  cercle 
circulatoire,  M.  Hering  introduit  dans  Tune  des  grosses  veines, 
la  jugulaire,  par  exemple,  une  certaine  quantité  d'eau  chargée* 
d'un  sel  dont  la  présence  est  facile  à  constater  dans  le  sang,  et 
il  pratique  à  la  veine  correspondante  du  côté  opposé  une  petite 
ouverture,  de  façon  à  recueillir,  à  des  intervalles  de  temps  déter- 
minés, des  échantillons  du  sang  qui  passe  dans  ce  vaisseau  ;  puis, 
à  l'aide  d'un  réactif  convenablement  choisi,  il  fait  l'essai  de  ces 
échantillons  et  détermine  le  moment  où  le  sel  commence  à  sV 
montrer.  Le  temps  écoulé  depuis  l'instant  où  la  substance  étran- 
gère a  été  injectée  dans  le  torrent  circulatoire  jusqu'à  l'instant  où 


(1)  Les  premières  expériences  de  trouvé  que  le  prussiate  de  potasse  est 

Hering    sur    ce    sujet     datent    de  préférable  aux  autres  sels,  et  11  injecte 

1827  (a);  mais  elles  ont  été  conti-  dans  les  veines  d*un  Cheval  environ 

nuées  à  diverses  reprises,  et  ont  été  30  grammes  d'eau  chargée  de  1/S*  de 

dernièrement  le  sujet  d'un  Mémoire  cette  substance.  Les  recherches  de 

très  étendu  (6).   Ce  physiologiste  a  M.  Vierordt  datent  de  1858  (c). 


(a)  Hering,  Versuche  die  SehnetUgkeit  dé»  Blutlauf»  und  Absonderwig  %u  batimmen  {Zeit" 
chrifl  fur  Physiologie  von  Troviranus,  18!Î9,  t.  III,  p.  85). 

{b)  Hcrin;^,  Versuche  iUter  das  Verhdltnisi  awischen  der  xahl  der  PuUe  und  der  SehneUigkeU 
de*  Blutes  [ZeitachrifC  fUr  Physiologie,  1832,  t.  V.  p.  58). 

—  Hering,  Yersuche  ûber  einige  Moments  die  auf  die  SehneUigkeU  det  Blutlaufs  Einflui  haben 
{Arch.  fUr  physiol.  Ueilkutide,  1853,  t.  Xll,  p.  112). 

(c)  Vierordt,  Die  Ercheinungen  und  Gesetxe  der  Slromgeschwindigkeiten  dêi  Blutes,  p.  55  ol 

SUIT. 
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elle  apparaît  dans  le  sang  ainsi  recueilli,  est  celui  que  ce  liquide 
aura  employé  pour  passer  du  point  d'introduction  au  point 
d'émission.  Or,  le  sang  qui  vient  de  la  tête  par  Tune  des  veines 
jugulaires  ne  peut  parvenir  dans  l'autre  jugulaire  qu'après  avoir 
passé  successivement  dans  les  cavités  droites  du  cœur,  dans  les 
vaisseaux  du  poumon,  dans  les  cavités  gauches  du  cœur,  dans 
toute  la  longueur  des  artères  qui  se  rendent  de  ce  dernier  organe 
à  la  tête,  dans  les  vaisseaux  capillaires  dépendants  de  ces  artères 
et  dans  les  branches  afférentes  de  la  veine  jugulaire  :  il  aura 
donc  effectué  une  révolution  circulatoire  complète  ;  et  si  l'on 
admet  que  le  sel  introduit  dans  le  courant  veineux  a  été  sim- 
plement  charrié  par  le  sang  auquel  on  Ta  mêlé  et  a  circulé  avec 
la  vitesse  dont  celui-ci  est  animé,  sans  se  répandre  au  loin  dans 
ce  liquide  par  voie  de  diffusion,  il  en  faudra  conclure  que  le 
temps  observé  est  aussi  celui  pendant  lequel  une  molécule  quel- 
conque du  sang  parcourt  le  même  trajet.  Or,  diverses  expé- 
riences dont  je  rendrai  compte  ailleurs  tendent  à  établir  que 
le  transpt)rt  des  matières  salines  employées  dans  ces  expériences 
ne  se  ferait  que  très  lentement  par  voie  de  simple  diffusion,  et 
que  les  erreurs  dues  à  des  effels  de  ce  genre  sont  si  petites, 
qu'on  peut  les  négliger  sans  inconvénient.  Il  en  résulte  que  la 
précision  des  résultats  dépend  surtout  delà  détermination  exacte 
du  moment  où  le  réactif  commence  à  se  montrer  à  l'extrémité 
effcrente  du  cercle  circulatoire;  et  comme  il  s'agit  ici  de  temps 
très  courts,  il  faut  pouvoir  recueillir  à  des  instants  déterminés 
et  fort  rapprochés  une  série  d'échantillons  de  sang  dont  on  fait 
ensuite  l'essai  chimique.  M.  Hering  se  bornait  à  recueillir  de 
cinq  secondes  en  cinq  secondes  le  sang  qui  sort  de  la  veine 
ouverte  à  cet  effet;  mais  M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  moyen 
qui  admet  beaucoup  plus  de  précision.  11  reçoit  le  sang  dans 
une  série  de  petits  vases  disposés  sur  un  disque  qui  tourne 
d'un  mouvement  uniforme,  et  espacés  de  façon  à  se  présenter 
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sueccsivement  sous  le  filet  sanguin  de  seconde  en  seconde  ou  à 
des  intervalles  plus  rapprochés  encore. 

Les  expériences  de  M.  Hering  portèrent  principalement  sur 
des  Chevaux,  et  en  prenant  la  moyenne  entre  les  termes 
extrêmes  ainsi  obtenus,  ce  physiologiste  évalue  le  temps  d'une 
révolution  circulatoire  de  jugulaire  à  jugulaire,  chez  cet  Ani- 
mal, à  30  secondes  ;  mais  la  moyenne  générale  fournie  par  tous 
les  résultais  partiaux  n'est  que  de  27",3.  Dans  les  expériences 
de  M.  Vierordt,  ce  trajet  circulatoire  a  été  parcouru  chez  les 
mêmes  Animaux,  terme  moyen,  en  28",8  (1). 

Chez  le  Chien,  ce  circuit  s'achève,  terme  moyen,  en  IS^jS  ; 

Chez  la  Chèvre,  enl2%8; 

Enfin,  chez  le  Lapin,  en  6%9  (2). 


(1)  Dans  des  expériences  analogues, 
M.  J.  Blake  injecta  une  solution  de 
nitrale  de  baryie  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  Cheval,  et  examina  de  5  en 
5  secondes  le  sang  fourni  par  un 
orifice  pratiqué  à  la  carotide  du  côté 
opposé.  [Pendant  les  premières  15  se- 
condes qui  suivirent  l'opération,  le 
sang  artériel  ne  contint  aucune  trace 
de  ce  sel  ;  mais  les  échantillons  re- 
cueillis entre  la  15*  et  la  20*,  puis 
entre  la  20*  et  la  25*"  seconde,  en 
offraient  abondamment ,  bien  qu'à  ce 
dernier  moment  le  cœur  eût  déjà  cessé 
de  battre  (a). 

En  répétant  sur  un  Cheval  Teipé- 
riencc  de  M.  llcring,  MM.  Mattcucci 
et  i'yria  ont  obtenu  à  peu  près  les 
mêmes  nombres  que  ce  physiologiste  ; 
mais  M.  Matteucci  pense  que  la  ditlu- 
sion  de  la  dissolution  saline  dans  le 
sang  peut  influer  beaucoup  sur  la  ra- 
pidité avec  laquelle  le  réactif  injecté 

(a)  DUkc,  On  the  Action  of  Poison*  (Edinb.  Med,  and  Surg.  Journ  .4841.  t.  LVI.  p.  416). 
{b)  MaUcucci.  Lcçont  sur  les  phénonUnes  physiques  des  corps  vivants,  ^  4841.  p.  320  el  «liv. 
(c)  Vieronil,  Die  Erschcinungen  und  Gesct%e  der  Stromgeschwmdigkeiten  des  Blutes^  p.  146. 
{d)  Volkroann,  Hâmodynamik,  p.  S 53. 


dans  la  veine  se  montre  dans  une 
partie  éloignée  dn  système  circala- 
toire,  et  que  par  conséquent  on  ne 
peut  avoir  que  peu  de  confiance  dans 
ce  mode  de  détermination  de  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire  (6). 

(2)  Dans  une  expérience  faite  sur 
un  jeune  Itenard,  M.  Vierordt  trouva 
i2'',69;  mais  il  croit  que  cette  éva- 
luation est  trop  élevée  (c). 

fj^après  M.  Ilering,  la  durée  de  la 
révolution  circulatoire,  estimée  de  la 
sorte,  serait  un  peu  moindre  chez  le 
Bœuf  que  chez  le  Cheval.  M.  Volk- 
mann  porte  ces  évaluations  beaucoup 
plus  haut  que  M.  Vierordt,  mais  ne 
paraît  se  baser  que  sur  des  calculs 
théoriques  :  suivant  ce  physiologiste, 
In  durée  de  la  révolution  circulatoire 
serait  de  120  secondes  chez  les  Gbe* 
vaux,  de  ZiO  secondes  chez  le  Chien,  et 
de  2/i  secondes  chez  le  Lapin  [(/). 
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M.  Hering  a  constaté  aussi  que  le  temps  nécessaire  n  l'achè- 
vement du  parcours  circulatoire  dans  les  diverses  parties  du 
corps  d'un  même  Animal  augmente  avec  la  longueur  du  trajet, 
mais  pas  d'une  manière  proportionnée  aux  distances  à  franchir  ; 
car  la  vitesse  du  courant  est  (rès  grande  dans  les  gros  vais- 
seaux, et  la  majeure  partie  du  temps  employé  à  l'accomplis- 
semcnt  de  la  révolution  complète  est  consacrée  au  passage 
dans  les  capillaires.  M.  Vierordt  est  arrivé  au  même  résultat. 
Ainsi,  en  moyenne,  le  temps  que  le  sang  chargé  de  cyanure 
rouge  de  potassium  met  à  passer  d'une  jugulaire  à  l'autre  est 
d'environ  tï  moins  grand  que  celui  nécessaire  |)our  que  le 
réactif,  partant  du  même  point,  se  retrouve  dans  la  veine 
crurale  (1). 

En  se  fondant  sur  cet  ensemble  de  faits  et  stir  quelques  con- 
sidérations secondaires,  M.  Vierordt  a  été  conduit  a  penser  que 
la  durée  de  la  révolution  circulatoire  chez  l'Homme  doit  être  à 
peu  près  intermédiaire  entre  ce  qu'il  avait  constaté  chez  le 
Cheval  et  chez  le  Chien,  et  il  l'estime  à  23  secondes  (2). 

(1)  Dans  une  série  d'expériences,  De  la  veine  jugalaire  à  i'artère  cru- 

où  ie  temps  employé  pour  effectuer  raie,  8'^63  (a).  . 

le  transport  du  réacUf  dans  ces  deux  (2)  En   calculant  de  la   sorte,   ce 

portions  du  système  circulatoire  a  été  physiologiste  évalue  à  21'',û  la  durée 

déterminé    comparativement  sur    le  .  du  trajet  d'une  jugulaire  à  l'autre,  et 

même  Animal,  M.  Vierordt  a  obtenu  il  fait  remarquer  que  ce  temps  doit 

les  n^snltats  suivants  :  être  plus  long  pour  la  circulation  dans 

les  membres    inférieurs    et  dans  le 

D'une  veine  De  In  veine  *„«»x^«  j«   i^  „^i^^      ^  .        n 

jugulaire  juguUiire  système  de  la  veine  porte  ;  il  pense 

à  Tautre.        i  la  crurale.  que  l/5*du  volumedu  sang  u'accom- 

serondP..  s«-ond.^.  P^^^  «OU  clrcult  qu'cu  30  secondes,  et 

H»  4 48,92  81,76  îl  arrive  en6n  23",1  comme  moyenne 

N*  2 17,98  20,45  générale  (6);  mais  les  bases  de  cette 

N*  3 44,95  i6,65  estimation  ne  me  paraissent  pas  assez 

N*  4 13.46  13,46  solides  pour   que  Ton  paisse  avoir 

beaucoup  de  confiance  dans  la  préci- 

Terme  mojen.  10.32  18,08  j-jq^  ^l^  f^uliat, 

(a)  Vierordt,  IHe  Eneheinungen  und  Ge$tt»e  der  Stromgeichwindigkeiten  iet  BluUt.  p.  118. 
ih)\\woràt,  Op.  cit.,  p.  i\9,  ff        ' 
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La  concordance  qui  se  remarque  dans  les  divers  résultats 
obtenus  par  ce  physiologiste,  et  la  grande. rapidité  avec  laquelle 
certains  poisons  introduits  dans  le  torrent  de  la  circulation  par 
voie  d'absorption  agissent  sur  des  organes  déterminés  (1),  me 


(1)  M,  James  Blake,  dont  j'ai  déjà 
eu  roccasion  de  citer  les  expériences 
relatives  à  l'action  que  diverses  sub- 
stances toxiques  injectées  dans  les 
veines  exercent  soit  sur  le  cœur,  soit 
sur  les  vaisseaux  capillaires  des  pou- 
mons, s*est  appliqué  à  déterminer  le 
temps  qui  s'écoule  entre  le  moment 
de  Pintroduclion  du  poison  dans  le 
torrent  de  la  circulation  et  l'appari- 
tion des  premiers  symptômes  dépen- 
dants de  leur  action  sur  l'un  ou  l'autre 
de  ces  organes.  Les  diverses  substances 
qui  détruisent  l'irritabilité  du  cœur, 
lorsqu'elles  arrivent  dans  les  vaisseaux 
propres  de  ses  parois  (l'arsenic,  l'acide 
oxalique  et  beaucoup  de  sels  métalli- 
ques, par  exemple),  manifestent  leur 
action  de  6  à  14  secondes  après  leur 
injection  dans  la  jugulaire;  ce  qui 
semble  indiquer  qu'en  moins  de 
ili  secondes  elles  ont  été  portées  par 
le  courant  circulatoire  dans  les  cavités 
droites  du  cœur,  puisqu'elles  ont  par- 
couru les  artères  pulmonaires,  les  ca- 
pillaires qui  y  font  suite,  et  les  veines 
du  même  nom,  pour  arriver  au  ventri* 
cule  gauche,  et  être  chassées  par  les 
contractions  de  cet  organe  dans  l'aorte, 
d'où  elles  auraient  passé  dans  les 
artères  coronaires.  L'action  locale 
du  poison  sur  le  tissu  musculaire  du 
coeur  était  indiquée  d'abord  par   la 


diminution  de  la  pression  dépen- 
dante des  contractions  de  cet  organe 
et  mesurée  à  l'aide  de  l'hémodynamo- 
mètre  de  M.  Poiseuille.  [)ans  d'autres 
expériences  du  même  ordre,  M.  Blake 
a  vu,  au  bout  de  U  secondes,  de  l'am- 
moniaque injectée  dans  la  jugulaire 
d'un  Chien  apparaître  sous  la  forme 
de  vapeur  dans  l'air  expulsé  des  pou- 
mons (a). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de 
ce  médecin,  que  le  temps  écoulé  entre 
rinjection  des  poisons  à  aciion  lo- 
cale ,  et  la  manifestation  de  certains 
indices  de  leurs  effets,  varie  propor- 
tionnellement à  la  durée  de  la  révolu- 
tion circulatoire,  chez  les  divers  Ani- 
maux dont  on  fait  usage,  et  ne  diffère 
pas  notablement  du  temps  employé 
par  le  sang  pour  aller  de  la  veine  ju- 
gulaire dans  les  capillaires  des  parois 
du  cœur  chez  ces  mêmes  Animaux. 
Ahisi  ces  symptômes  ont  apparu  au 
•  bout  de  ù  secondes  et  demie  chez  les 
Lapins  ;  de  6  secondes  et  demie  ches  la 
Poule  ;  de  12  secondes  chez  le  Chien, 
et  de  16  secondes  chez  le  Cheval.  La 
strychnine ,  par  exemple,  à  la  dose 
de  16  grains  Injectés  dans  la  jugu- 
laire d'un  Cheval,  ne  détermina  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  pendant 
les  16  premières  secondes  ;  mais , 
au  bout  de  ce  temps,  des  mouve* 


(a)  Blake,  Mém,  sur  Ut  effets  de  diverses  substances  injectées  dans  le  système  circulatoire 
{Archives  généraUs  de  médecine,  1839,  3-  série,  t.  VI,  p.  284). 

Observations  and  Experiments  on  the  Mode  in  which  various  Poisonous  Agents  act  on  the 

Animal  Body  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  4840,  t.  LUI,  p.  35). 

—  On  ihc  Action  of  certain  inorganic  CompoMMU  whin  igUrodueed  direcUy  into  the  BUod 
{Edinb,  Med,  and  Surg,  Joum.,  1841,  t.  LVI,  p.  104). 
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font  penser  que  cette  évaluation  n'est  pas  très  éloignée  de  la 
vérité. 

La  distance  parcourue  par  chaque  molécule  de  sang  dans  ce 
court  espace  de  temps  ne  saurait  être  évaluée  en  moyenne  à 
moins  de  S  mètres ,  et  en  prenant  cette  limite  inférieure  pour 
base  de  nos  calculs,  nous  trouverions  donc  que  chez  THomme 
le  torrent  circulatoire  coule  à  raison  de  7",8  par  seconde  :  ce 
qui  correspond  à  â68  mètres  par  minute,  et  à  28  kilomètres 
par  heure,  vitesse  que  nos  meilleurs  Chevaux  ne  |>ourraient 
soutenir  longtemps. 

S  5.  —  La  comparaison  des  temps  employés  pour  Taccom-     R-ppot 


entre 


plissement  d'une  révolution  circulatoire  et  la  fréquence  des    ceiie  durée 

^  et  le  nombre 

battements  du  cœur  jettent  d'utiles  lumières  sur  la  manière  dont  des  battements 

du  cœur. 

cet  organe  fonctionne. 

Par  cela  môme  que  le  sang  envoyé  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  parties  du  corps  revient  à  son  point  de  dé- 
part au  bout  d'un  temps  donné,  nous  devons  supposer  que 
pendant  ce  même  espace  de  temps  la  totalité  du  sang  existant 
dans  le  système  vasculaire  de  l'Animal  a  dû  traverser  ce  ré- 
servoir. 

Durant  cet  intervalle,  le  cœur  bat  un  certain  nombre  de 
fois ,  et  par  conséquent  la  valeur  de  chaque  coup  de  piston 
donné  par  la  pompe  cardiaque  doit  correspondre  à  une  certaine 
fraction  de  cette  quantité  totale;  ou,  en  d'autres  termes,  le 
volume  de  sang  lancé  dans  l'aorte  par  chaque  systole  doit  être 
égal  à  cette  quantité  totale  divisée  par  le  nombre  des  con- 

ments  spasmodiques  se  déclarèrent  Injectée  de  la  même  manière ,  mani- 

dans  les  muscles  thoraciques,  et  à  la  festa  son  action  en  U  secondes  et  demie, 

17*  seconde  TAnimal  tomba  à  terre  et  au  bout  de  7  secondes  TAnimal 

dans  un  eut  tétanique  des  plus  vIo-  était  déjà  dans  un  état  de  mort  appa- 

lents.  Gbez  un  Lapin,  ia  strychnine ,  rente  (a). 

(a)  Blake,  On  the  Action  of  Poisons  {Kdihb.  Med.  and  Swg.  Jowm.,  i844,  t.  Lp,  p.  446  el 
sniv.). 
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tractions  nécessaires  pour  l'achèvement  de  la  révolution  cir- 
culatoire. 

Si  le  volume  expulsé  ainsi  du  ventricule  gauche  à  chaque 
contraction  de  ce  réservoir,  volume  que  j'appellerai  la  valeur 
systolaire,  était  toujours  le  même  ,  la  vitesse  de  la  circulation 
serait  en  raison  directe  de  la  fréquence  de  ces  battements;  et 
quand  la  vitesse  moyenne  du  sang  est  constante,  c'est-à-dire 
quand  la  durée  de  la  révolution  circulatoire  ne  varie  pas,  la 
valeur  systolaire  serait  en  raison  inverse  du  nombre  de  ces  coups 
de  pompe  effectués  [)endant  que  cette  révolution  s'accomplit. 
Connaissant  la  valeur  de  la  révolution  circulatoire,  et  constatant 
le  nombre  des  battements  du  cœur  en  un  temps  donné,  nous 
pourrons  donc  arriver  à  connaître  aussi  la  valeur  systolaire  rela- 
tive de  ces  mouvements. 

l.cs  expériences  de  M.  Bering  et  de  M.  Vierordt,  employées 
de  la  sorte,  tendent  à  établir  que  chez  tous  les  Mammifères  la 
valeur  systolaire  moyenne  est  dans  un  rapport  constant  avec 
la  quantité  totale  de  sang  que  le  cœur  est  chargé  de  mettre 
en  mouvement. 

Ainsi,  dans  chacune  des  espèces  sur  lesquelles  portent  ces 
recherches ,  on  compte ,  terme  moyen ,  de  26  à  28  batte- 
ments du  cœur  pendant  l'espace  de  temps  em|>loyé  à  l'ac- 
complissement de  la  révolution  circulatoire.  Il  en  résulte  que 
chez  tous  ces  Animaux ,  quelles  que  soient  la  vitesse  du  tor- 
rent sanguin  ou  la  quantité  de  liquide  en  mouvement  dans 
leurs  vaisseaux,  la  valeur  systolaire  ou  la  capacité  fonction- 
nelle du  ventricule  gauche  est  égale  à  environ  n  du  volume 

total  du  sang. 

Par  exemple,  dans  les  expériences  de  M.  Vierordt,  le 
nombre  des  battements  du  cœur  chez  les  Lapins  était  en 
movenne  de  210  par  minute,  et  la  durée  de  la  révolution 
circulatoire  était  de  7%i!i6.  Par  conséquent,  le  ventricule 
gauche  chassait  dans  les  artères ,  à  chaque  systole  ,  envi- 
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ron  iTî  de  la  quantité  totale  du  sang  dont  ces  Animaux  sont 
pourvus;  car 

60  :  210  ::  7 M  :  26,1. 

Chez  la  Chèvre  ,  le  même  physiologiste  obtint  comme 
expression  de  la  durée  du  mouvement  circulatoire  14'',lft,  et 
compta  par  minute  110  battements  du  cœur;  or 

60  :  110  ::  l/k,U  :  26. 

Chez  les  Chiens  sur  lesquels  M.  Vierordt  mesura  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire,  celle-ci  était  en  moyenne  de 
16'',7,  et  le  cœur  se  contractait  96  fois  par  minute.  Le  rapport 
entre  le  temps  employé  par  le  cœur  pour  accomplir  un 
battement  et  la  durée  du  mouvement  circulatoire  était  donc 
comme  1  est  à  26,7  (1). 

Les  expériences  faites  par  M.  Hering  sur  des  Chevaux  dans 
Fétat  normal  ont  donné,  pour  la  durée  de  la  révolution  circu- 
latoire ,  31",5,  et  pour  la  fréquence  du  pouls,  55  par  minute. 
Or,  la  réduction  de  ces  nombres  donne  encore  pour  expression 
du  nombre  des  mouvements  systolaires  correspondants  à  cha- 
cune de  ces  révolutions,  28,8. 

Enfin,  l'évaluation  que  j'ai  rapportée  il  y  a  quelques  instants 
comme  représentant  approximativement  la  durée  d'un  mouve- 
ment circulatoire  chez  l'Homme  donne  pour  le  nombre  corres- 
pondant des  systoles  du  cœur  27,7,  si  l'on  suppose  que  le  pouls 
bal  72  fois  par  minute,  degré  de  vitesse  qui  en  effet  s'observe 
le  plus  fréquemment. 

La  concordance  de  tous  ces  résultats  est  fort  remarquable,  et 
me  porte  à  croire  que  lors  même  qu'il  y  aurait  quelque  inexac- 
titude dans  la  valeur  réelle  du  temps  que  M.  Vierordt  considère 
comme  étant  nécessaire  à  l'accomplissement  de  la  révolution 
circulatoire  chez  ces  divers  Mammifères,  la  loi  formulée  par  ce 

(1)  Vierordt,  Op.  cit.,  p.  130. 

lY.  24 
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physiologiste  doit  être  vraie,  et  que  probablement  dans  toute  cette 
classe  de  Vertébrés  la  valeur  systolaire  est  dans  un  rapport  con- 
stant avec  la  quantité  de  sang  en  circulation,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  avec  la  durée  d'un  mouvement  circulatoire  complet. 
On  peut  exprimer  aussi  ce  résultat,  en  disant  que  chez  ces 
Mammifères,  la  durée  moyenne  de  la  révolution  circulatoire 
dans  chaque  espèce  est  proportionnelle  à  la  durée  d'un  batte- 
ment du  cœur  dans  cette  même  espèce ,  ou  en  raison  inverse 
de  la  fréquence  du  pouls  de  l'Animal. 
Influence        §  6.  —  Daus  Ics  évaluations  précédentes  il  n'a  été  question 
l'accéférauon  qwG  dcs  résultats  moyens  fournis  par  la  série  totale  d'expériences 
***^du*^r"^*  dont  chaque  espèce  a  été  l'objet;  mais  les  résultats  extrêmes 
cteTa iëvoiuuon  s'éloigucnt  plus  OU  moius  de  cette  moyenne,  et  il  importe  de 
circulatoire.   g^yQ^r  qucllcs  sout  Ics  circonstanccs  qui  coïncident  avec  les 
variations  les  plus  considérables.  M.  Hering  et  M.  Vierordt  se 
sont  l'un  et  l'autre  occupés  de  ces  questions,  et  un  des  faits  les 
plus  intéressants  qui  ressortent  de  leurs  expériences  est  relatif  à 
l'inégalité  des  valeurs  systolaires  chez  un  môme  individu. 

Nous  avons  vu  que,  chez  les  diverses  espèces  de  Mammifères, 
Teffet  utile  produit  par  le  jeu  de  la  pompe  cardiaque ,  c'est-à- 
dire  la  quantité  de  liquide  lancée  par  le  ventricule  aortique  en 
un  temps  donné,  est  toujours  en  rapport  avec  le  nombre  des 
battements  de  cet  organe.  Au  premier  abord,  on  pourrait  donc 
croire  qu'il  doit  en  être  de  même  chez  les  individus,  et  que  toute 
accélération  dans  le  pouls  doit  entrsiîner  une  augmentation  dans 
la  vitesse  du  torrent  circulatoire.  Les  médecins  partagent  géné- 
ralement cette  opinion,  et  supposent  que  chez  le  malade  dont 
le  cœur  bat  100  ou  120  fois  par  minute,  la  circulation  est 
beaucoup  plus  rapide  que  chez  THomme  dans  Télat  normal,  où 
l'on  ne  compte  qu'environ  70  ou  75  pulsations  dans  le  même 
espace  de  temps.  Mais  Texpérience  vient  démontrer  que  cela  n'est 
pas.  Quand  les  mouvements  du  cœur  se  précipitent,  sa  valeur  sys- 
tolaire diminue  presque  toujours  ;  soit  que  le  ventricule  gauche 
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nô  se  dilate  pas  autant  que  dans  les  circonstances  ordinaires , 
soit  que  ce  réservoir  se  vide  moins  complètement  au  moment 
de  sa  contraction,  toujours  est-il  que  le  volume  de  sang  lancé 
dans  Taorte  à  chaque  battement  est  moins  grand  que  dans  Tétat 
normal. 

Ainsi,  nous  savons  qu'un  exercice  violent  accélère  beaucoup 
le  pouls;  et  dans  une  des  expériences  faites  par  M.  Hering  sur 
lin  Cheval,  le  nombre  deS  battements  du  cœur  étant  normale- 
ment de  à6  par  minute ,  s'est  élevé  à  100  par  Teffet  d'une 
course  au  trot.  Quand  le  cœur  né  battait  que  36  fois  par  minute,' 
la  révolutioti  circulatoire  s'opérait  en  22",5  et  sous  l'influence 
de  18,5  systoles.  Si  raccélératiôn  *  du  mouvement  circulatoire 
avait  été  proportionnelle  à  l'augmentation  du  nombre  des  coups 
de  piston  donnés  par  la  pompe  cardiaque,  ce  mouvement  se 
serait  donc  accompli  en  moins  de  8  secondes  quand  !e  cœur 
^contractait  100  fois  par  minute;  mais  l'expérience  prouva 
que  dans  ces  conditions  la  durée  de  la  révolution  circulatoire 
était  encore  de  17",5.  La  valeur  de  chacun  de  ces  coups  de 
pompe  était  diminuée  dans  le  rapport  de  135  à  292,  et,  en  tri- 
plant presque  le  nombre  de  ses  contractions,  le  ventricule 
gauche  n'avait  augmentera  vitesse  du  courant  sanguin  que' 
d'environ  |(1). 


(1)  Dans  cette  expérience  laite  à 
un  jour  cTintervalle  sur  le  même 
CbeTal,  M.  Hering  trouva  d'abord  par 
minute  36  pulsations  et  8  inspira- 
tions. Le  cyanure  jaune,  injecté  dans 
une  des  jugulaires,  se  montra  dans  le 
sang  tiré  de  Tautre  veine  au  bout  de 
!20  à  25  secondes.  Après  la  course  qui 
fit  monter  le  nombre  des  pulsations 
à  100,  et  celui  des  mouvements  res- 
piratoires à  28 ,  le  même  résultat 
s'obtint  entre  la  15*  et  la  20*  seconde. 


Les  mêmes  nombres  forent  obtenus 
dans  une  autre  eipérience.  Ainsi  la 
durée  de  la  révolution  circulatoire 
était,  en  moyenne,  de  i7'',5  sous  Pin-^ 
fluence  des  battements  précipités  du 
cœur,  et  de  22", 5  c|uand  ceux-ci  se 
faisaient  lentement.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  cœur  se  contractait  13  fois  et 
demie  pendant  la  dorée  de  la  révola- 
tion  circulatoire,  et,  dans  l'autre  cas, 
29,2  fois  pour  produire  le  même  ré- 
sultat (a). 


(a)  Hering ,  Verauehe  Uiber  einigt  Memmtê  die.  auf  diû  SehneUigkeit  dtê  Blutlauft  Einnuit 
haben  {Arch,  fur  physiol.  Heilkundc,  i853,  t.  xn,  p.  134). 


372  MÉCANISME   DE    LA   CIRCULATION. 

Quelquefois  la  diminution  de  la  valeur  fonclionneUe  de  la  sys- 
tole qui  accompagne  raceélération  anormale  des  battements  du 
cœur  est  même  assez  grande  pour  compenser  l'efTet  produit  par 
cette  augmentation  dans  le  nombre  des  pulsations,  et  Ton  voit 
la  vitesse  du  courant  circulatoire  rester  invariable,  malgré  les 
(iMnrences  qui  se  manifestent  dans  la  vitesse  des  battements  du 
ooeor;  enfm,  dans  d'autres  cas,  l'accélération  des  mouvements 
de  cet  organe  coïncide  avec  une  diminution  si  considérable  dans 
retendue  de  ces  mêmes  mouvements,  que  le  cours  du  sang  se 
ralentît  à  mesure  que  la  fréquence  des  pulsations  augmente. 

Comme  exemple  de  ce  dernier  résultat,  si  contraire  aux 
idées  généralement  admises  parmi  les  palhologistes,  je  citerai  les 
faits  constatés  par  M.  Hering  chez  des  Chevaux.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  la  révolution  circulatoire  s'accomplit  normalement 
chez  ces  Animaux  dans  l'espace  de  29  secondes  et  par  l'action 
d'environ  27  coups  de  la  pompe  cardiaque.  Le  cœur  bat  alors 
'au  plus  55  fois  par  minute;  mais,  chez  des  Chevaux  atteints  de 
maladies  fébriles  ou  d'inflammations  locales,  on  compte  souvent 
une  centaine  de  pulsations  dans  le  même  espace  de  temps,  et 
alors  M.  Hering  a  trouvé  que  la  durée  de  la  révolution  circu- 
latoire  pouvait  être  augmentée  de  plus  de  i  et  être  même  de 
42  secondes  (1). 


(1)  Chez  un  CheYal  déjà  affaibli 
par  la  maladie,  M.  Hering  détermina 
une  inflammation  du  péricarde  en 
injectant  de  l^ammoniaque  dans  ce 
sac  membraneux.  Au  commencement 
de  l^xpérience,  le  nombre  des  pul- 
sations était  entre  72  et  84,  et  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire  d*environ 
25  secondes.  Le  lendemain  ,  le  pouls 
était  monté  à  environ  90;  mais  la 
vitesse  de  la  circulation  était  nota- 
blement diminuée  ;  la  durée  d'une  ré- 


volution étant  de  35  à  AO  secondes. 
Enfin,  le  troisième  jour,  le  cœur  bat- 
tait 100  fois  par  minute,  et  le  sang 
mettait  à  parcourir  la  totalité  du  cer- 
cle vasculaire  de  âO  à  A5  secondes. 
Dans  plusieurs  autres  expériences  du 
même  auteur,  on  voit  le  mouvement 
circulatoire  tomber  au-dessous  de  la 
vitesse  normale,  chez  les  Chevaux 
malades  dont  le  cœur  bat  d'une  ma- 
nière précipitée  (a}« 


(a)  Hcrinf ,  Op.  cit.  {Arch,  fur  phyt.  HHlk,,  1853,  t.  XU,  p.  432  et  «ttiv.). 


DURÉE   DES    RÉVOLUTIONS   IRRIGATOIRIiS.  373 

Parfois  aussi  on  remai*que  une  grande  diminution  dans  la 
valeur  fonctionnelle  des  contractions  du  cœur  sans  qu'il  y  ait 
aucun  changement  notable  dans  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
mouvements  se  succèdent ,  et  par  conséquent  il  se  manifeste 
un  ralentissement  correspondant  dans  la  circulation  du  sang 
sous  rinfluence  d'un  même  nombre  de  pulsations.  Ainsi  dans 
un  cas  d'anesthésie  produite  chez  le  Chien  par  le  chloroforme, 
M.  Vierordl  a  vu  le  pouls  ne  descendre  que  de  122  à  120  ; 
mais  la  révolution  circulatoire ,  au  lieu  de  s'achever  en  moins 
de  20  secondes ,  employait  près  de  25  secondes  (1). 

La  digitale,  dont  l'action  sédative  sur  le  cœur  est  si  puis- 
sante 9  ne  produit  pas  des  effets  correspondants  sur  la  vitesse 
du  torrent  circulatoire.  Ainsi ,  dans  une  des  expériences  de 
M.  Vierordt,  on  voit  que  sous  l'influence  de  ce  médicament, 
les  battements  du  cœur  d'un  Chien  sont  tombés  de  102  à  !ib 
par  minute ,  et  le  ralentissement  du  mouvement  circulatoire 
n'a  été  que  d'environ  i.  La  valeur  systolaire  a  donc  été  aug- 
mentée d'environ  un  tiers,  puisque  l'eflet  produit  par  10  con-  ' 
tractions  est  devenu  à  peu  près  égal  à  celui  qui  dans  l'état 
normal  résultait  d'environ  2/i  de  ces  mouvements  (2). 

S  7.  —  Les  recherches  intéressantes  de  M.  Hering  tendent  innpenct 
à  établir  aussi  que  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  par  ^ ***** 
les  progrès  de  l'âge.  Ainsi,  chez  des  Chevaux  de  six  à  dix  ans, 
ce  physiologiste  a  trouvé,  pour  la  vitesse  moyenne  de  ce  phé- 
nomène, 17'',6  ;  chez  les  individus  de  seize  à  dix-neuf  ans,  le 
temps  employé  par  le  sang  à  faire  le  tour  du  système  vascu- 
laire  lui  a  paru  être  en  moyenne  de  25  secondes,  et  chez  des 

» 

(i)    Dans    trois    séries    d'expé-  da  cœur    fût    augmenté  ou  dimi- 

liences  ic  cours  du  sang  se  ralen-  nué  (a). 

tit  sous  IMnfluence  du  chloroforme,  (2)  Ces  expériences  furent  faites 

soit  que  le  nombre  des  Inttements  sur  des  Chiens  (6). 

(a)  Vierordt,  Die  Krsekeinungen  uni  Gentxe  der  SnnngesehmifMfit^m  4et  BluUt,  p.  ISS 
•Ip.  I9S. 

(»)  Vierorttt,  Op,  eii.,  p.  187. 


Influence 
des  sexes. 


Influence 
du  volume 
du  corps. 
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vieux  Chevaux  de  vingt  à  vingt-quatre  ans  il  a  reconnu  que  la 
révolution  circulatoire  ne  s'achevait  qu'en  29",2. 

11  paraîtrait  aussi ,  par  les  expériences  de  ce  physiologiste , 
que  la  circulation  est  un  peu  moins  rapide  chez  l'étalon  que 
chez  la  jument  ou  chez  le  Cheval  hongre  (1);  mais  les  faits 
que  nous  possédons  à  ce  sujet  sont  en  trop  petit  nombre  pour 
que  l'on  en  puisse  rien  conclure  touchant  l'influence  générale 
des  sexes  sur  ce  phénomène. 

Il  existe  des  relations  plus  intimes  et  plus  évidentes  entre 
le  volume  du  corps  et  la  durée  de  la  révolution  circulatoire  ; 
ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Vierordt,  la  rapidité  avec 
laquelle  le  sang  parcourt  la  totalité  du  circuit  vasculaire  a 
été  en  raison  inverse  de  la  grandeur  des  Animaux.  Comme 
exemple,  je  citerai  les  résultats  suivants,  obtenus  chez  quatre 
Chiens  : 

Longueur  Poids  Durée 

du  du  d'une  révolution 

corps.  corps.  circvlaloire. 

Cfntim  Kkl.  S«rondrs. 

N*  1 AS  1,8  iOM 

N'^  2 65  6,8  i/i,28 

N"  3 60  8,8  15,66    . 

N-»  û 73  22,5  19,37 

Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaire  (2);  mais,  pour 
bien  saisir  les  rapports  dont  il  est  ici  question,  il  est  utile  de 
prendre  en  considération  la  quantité  de  liquide  qui  se  meut 
ainsi  dans  Torganisme. 


(1)  D'après  le  relevé  fait  par  M.  Vie- 
rordt, on  voit  que  la  daréc  de  la  révo- 
lution circulatoire  était,  terme  moyen, 
de  27",8  chez  les  étalons ,  de  25",8 
chez  les  Chevaux  hongres,  et  de  27'^A 
chez  les  juments  (a)  ;  i^ais  ces  expé- 
riences sont  peu  nonibreiises. 


(2)  M.  Vierordt  a  trouvé  aussi, 
pour  la  durée  du  transport  du  réactif 
de  la  jugulaire  jusqu'à  la  crurale, 
17  secondes  chez  un  Chien  du  poids 
de  7  kilogrammes,  et  fiO  secondes 
chez  un  individu  qui  pesait  16  kilo- 
grammes (6). 


(a)  Vierordt,  Op.  ei<.>  p.  i67. 
{b)  Vierordt,  Op.  cit.,  p.  468. 


* 
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§  8.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  j'ai     voiame 

^  du  sang 

rendu  compte  de  diverses  recherches  entreprises  pour  deter-    q«i  circuio 

u6  lii  sort  A 

miner  cette  quantité  et  des  difficultés  qui  ont  rendu  jusqu'ici 
la  solution  de  cette  question  incertaine  (1).  M.  Yierordt  a  cher- 
ché récemment  à  atteindre  ce  but  en  suivant  une  voie  nouvelle 
et  en  profilant  des  résultats  fournis  par  ses  expériences  sur  la 
vitesse  du  courant  sanguin. 

Voici  son  point  de  départ  et  la  substance  du  raisonnement 
dont  il  fait  usage. 

Quand  une  pompe  à  eau ,  en  fonctionnant  d'une  manière 
régulière,  remplit  un  réservoir  d'une  capacité  donnée,  il  est 
évident  que  le  volume  de  liquide  lancé  par  cet  instrument  à 
chaque  coup  de  piston  est  une  certaine  fraction  de  la  quantité 
totale  accumulée  dans  le  réservoir.  Il  est  également  évident 
que  pour  évaluer  cette  quantité  totale,  il  suffira  de  connaître 
la  contenance  du  corps  de  pompe  et  le  nombre  de  coups  de 
piston  à  l'aide  desquels  le  réservoir  a  été  rempli  ;  puis  de  mul- 
tiplier  l'une  de  ces  valeurs  par  Faulre.  Supposons,  par  exemple, 
qu'à  chaque  coup  de  piston  la  pompe  projette  1  décilitre  d'eau, 
çt  que  pour  remplir  le  réservoir  il  ait  fallu  100  de  ces  mouve- 
ments ;  la  quantité  totale  versée  dans  le  réservoir  sera  néces- 
sairement 100  décilitres  ou  10  litres. 

Si  l'on  connaît  le  temps  que  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
l'appareil  vasculaire  d'un  Animal  vivant  emploie  pour  passer 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  il  suffira  donc,  pour  évaluer 
cette  quantité,  de  connaître,  d'une  part,  le  nombre  de  systoles 
ventriculaires  effectuées  pendant  ce  même  espace  de  temps,  et, 
d'autre  part,  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  gauche, 
c'est-à-dire  le  volume  de  liquide  que  cette  espèce  de  pompe 
foulante  envoie  dans  le  système  artériel  chaque  fois  qu'elle 
se  contracte.  En  effet,  cette  valeur  systolaire,  multipliée  par 
le   nombre   des   battements  du   cœur  observes  pendant  la 

(1)  Voyez  tome  I,  page  308  el  suivantes. 
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durée  de  la  révolution  circulatoire,  donnera  la  quantité  cher- 
chée (4). 

M.  Vierordt  considère  les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  comme  fournissant  d'une  manière  suffisamment  exacte 


(1)  Pour  exprimer  ces  rapports  ei 
pour  effectuer  les  calculs  qui  s'y  rat- 
tachcDt,  M.  Vierordt  emploie  le  lan- 
gage algébrique,  et  pose  d*alK)rd  la 
formule 

VT  =  X. 

V  représentant  le  volume  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  lance  dans 
Paorte  en  une  seconde  ; 

T,  la  durée  de  la  révolution  cir- 
culatoire qui  fait  passer  la  totalité  du 
sang  par  le  ventricule  gauctic,  évaluée 
en  secondes; 

X,  le  volume  total  du  sang  en 
circulation. 

La  valeur  numérique  de  T  est  don- 
née par  Texpérience. 

La  valeur  numérique  de  V  se  tire 
directement  de  certains  faits  dont  Je 
parlerai  bientôt,  ou  bien  se  déduit  du 
volume  du  sang  lancé  dans  Taorte  par 
une  systole  ventriculalre  (volume  qui 
est  représenté  par  v),  et  du  temps  f, 
que  le  cœur  met  à  exécuter  ce  mou- 
vement  et  à  se  préparer  à  le  répéter, 
c'est-à-dire  la  durée  totale  d'un  batte- 
ment comprenant  la  systole  et  la 
diastole. 

On  peut  donc  substituer  à  la  for- 
mule précédente  réquation 


«T 


ss   X. 


Ainsi,  supposons  que  le  cœur  d*nn 
Animal  lance  le  sang  dans  l'aorte  à 
raison  de  250  centimètres  cubes  par 


seconde,  et  que  la  totalité  da  circuit 
vasculaire  soit  parcourue  par  ce  li« 
quide  en  15  secondes,  on  aura  : 

V  «  250, 
T-     45î 


par  conséquent, 

VT  s-  250  X  «5 


8750. 


La  quantité  totale  de  sang  en  circa- 
lation  sera  donc  de  3750  centimètres 
cubes. 

Si  la  valeur  numérique  de  V  n'est 
pas  donnée  par  l'expérience,  et  que 
ron  ait  celle  de  v,  le  calcul  ne  sera 
guère  moins  simple. 

Supposons  que  la  capacité  systolaire 
V  soit  125  centimètres  cubes  ;  que  le 
nombre  des  battements  soit  de  120 
par  minute,  et  que  la  durée  de  la  ré- 
volution circulatoire  soit,  comme  dans 
le  cas  précédent,  15  secondes. 

La  valeur  de  t  sera  de  0",5. 

En  résolvant  numériquement  l'é- 
quation 


vT 

*-  — 

on  aura  donc 

485  X  i5 

0,5 

Or 

1S5  X  15  »  1875, 

et 

1875 

_--  ..  3750  ; 

0,5 

donc 

X  —  3750, 

comme 

dans  le  cas  pré  cèdent  (a). 

(a)  Vierordt,  Op,  cU.,  p.  193. 
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une  de  ces  données  fondamentales ,  savoir  :  la  durée  de  la 
révolution  circulatoire  ;  et  comme  dans  ces  mêmes  expériences 
il  a  noté  le  nombre  correspondant  des  battements  du  cœur,  il 
ne  lui  reste,  pour  établir  l'équation  de  la  quantité  inconnue  du 
sang  existante  dans  Torganisme,  qu'à  déterminer  la  valeur  de  la 
capacité  systolaire. 

Ce  physiologiste  cherche  d'abord  à  obtenir  ces  données 
numériques  pour  THomme.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  qu'à 
raison  de  l'extensibilité  variable  des  parois  du  ventricule  gauche 
et  de  l'inégalité  dans  l'étendue  des  contractions  de  cet  organe, 
il  est  impossible  d'obtenir,  à  l'aide  de  mesures  prises  sur 
le  cadavre ,  une  évaluation  suflisamment  approximative  de 
la  capacité  systolaire  ;  et ,  par  conséquent ,  pour  connaître  le 
volume  de  liquide  lancé  par  cet  organe  dans  l'aorte  à  chaque 
systole,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  détournés. 

Se  fondant  sur  les  expériences  et  les  considérations  que  j*ai 
déjà  exposées,  M.  Vierordt  admet,  comme  nous  l'avons  vu  pré- 
cédemment, que  le  sang  coule  dans  les  carotides  avec  une  vitesse 
de  261  millimètres  par  seconde,  et,  connaissant  le  calibre 
de  la  carotide  droite,  il  calcule  que  ce  vaisseau  doit  recevoir 
du  tronc  brachio-céphalique  16~,4  par  seconde.  Il  fait  ensuite 
une  évaluation  analogue  pour  l'artère  sous-clavière  du  même 
côté,  pour  les  vaisseaux  correspondants  du  côté  gauche, 
pour  l'aorte  descendante  et  pour  les  artères  coronaires,  c'est- 
à-dire  pour  toutes  les  voies  par  lesquelles  le  sang  lancé  dans 
l'aorte  ascendante  par  le  jeu  du  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
s'écouler.  Enfm,  faisant  ensuite  la  somme  de  ces  différentes 
quantités,  il  arrive  à  ce  résultat  que,  pendant  l'espace  d'une 
seconde,  ce  tronc  artériel  fournit,  et  par  conséquent  reçoit  du 
ventricule  gauche  207  centimètres  cubes  de  sang  (1). 


(1)  M.  Volkmann  fut  le  premier  à      se  fondant  sur  la  vitesse  du  sang  dans 
employer  ce  mode  d*évalaation.  En     la  carotide,  vitesse  déduite  des  expé- 


n 
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Admettant  donc  que  le  cœur  fournit  à  Taorte  207  centinnèlres 
cubes  de  sang  par  seconde,  et  que  dans  l'espace  de  23",  1  la 
totalité  du  sang  en  circulation  passe  dans  cet  organe,  il  multiplie 
ces  quantités  l'une  par  l'autre,  et  obtient  comme  évaluation  du 
volume  total  cherché  environ  5000  centimètres  cubes.  D'après 
ce  calcul,  la  quantité  de  sang  contenue  dans  la  totaUté  du  sys- 
tème vasculaire  de  l'Homme  serait  à  peu  près  de  5  kilo  • 
grammes;  et  si  l'on  compare  ce  poids  à  celui  du  corps,  s'élevant 
en  moyenne  à  environ  63  kilogrammes,  on  trouve  que  le  sang 
représente  environ  ~  de  ce  dernier  poids. 

Enfin,  si  l'on  prend  pour  nombre  moyen  des  battements  du 
cœur  en  une  minute  72,  on  trouve  que,  d'après  les  mêmes 


riences  faites  avec  son  bémodromo- 
mètre ,  et  sur  le  calibre  de  ce  vais- 
seau ,  il  en  calcule  le  débit  ;  puis, 
supposant  la  vitesse  la  même  dans 
les  troncs  voisins  et  déterminant  les 
calibres  respectifs  de  ceux-ci,  il  éta- 
blit les  différentes  valeurs  partielles 
dont  la  somme  représente  la  quantité 
de  sang  lancée  dans  Taorte  par  le 
ventricule  gauche  du  cœur  en  un 
temps  donné.  D'après  ces  calculs,  il 
estime  la  capacité  systolaire  chez 
l'Homme  à  188  grammes,  quantité 
qui  ne  dépasse  que  très  peu  celle 
adoptée  par  M.  Vlerordt  (a). 

Voici,  du  reste,  les  diverses  estima- 
tions partielles  faites  par  ce  dernier 
I^ysiologiste.  Ainsi  que  je  Tai  dit  ci- 
dessus,  M.  Vierordt  obtient  la  valeur 
du  courant  sanguin  dans  la  carotide 
droite  en  calculant  sur  une  vitesse  de 
261  millimètres  par  seconde,  et  eu 
admettant  que  Taire  de  ce  vaisseau 
est  de  63  millimètres  carrés  ;  ce  qui 


donne  pour  débit  16^^,4  par  seconde. 
J^our  la  sous-clavière ,  il  adopte  la 
même  vitesse  et  une  aire  de  99  mil* 
llmètres,  nombres  qui  donnent  pour 
le  volume  qui  passe  en  une  seconde 
25cc,8.  La  quantité  de  sang  fournie 
par  Taorte  au  tronc  bracbio-cépba- 
lique ,  dont  ces  deux  artères  sont 
des  branches,  se  trouve  donc  évaluée 
à  à2c«,2  par  seconde ,  M.  Vierordt 
se  trouve  ensuite  conduit  à  admettre 
qu*en  aval  de  Tori^ine  du  tronc  bra- 
chio-céphalique,  la  vitesse  du  courant 
est  plus  grande  d'un  quart  qu'elle  ne 
l'était  dans  la  carotide,  et  établissant 
son  calcul  d'après  la  grandeur  de  l'aire 
de  ce  vaisseau,  il  trouve  que  celui-ci 
doit  débiter  171  centimètres  cnJbes 
par  seconde.  L'aorte ,  avant  d'avoir 
donné  naissance  au  tronc  brachio- 
céphalique,  doit  donc  livrer  passage 
à  iSi2  4-  171  centimètres  cubes  == 
213  centimètres  cubes  (6).  D'après 
le  calibre  des  artères  coronaires,  il 


(a)  Volkmonn,  Die  Hâmodynamik,  p.  251  et  suiv. 

(b)  Le  texte  porte  203  centiinètros  cubes ,  mais  c'est  évidemment  une  faute  tllrapression  ,  et  il  fbut 
Ur«3i3. 
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bases,  la  valeur  syslolaire  ou  quantité  de  liquide  lancé  du  ventri- 
cule gauche,  à  chaque  contraction  de  cet  organe,  serait  de 
172  centimètres  cubes  ou  180  grammes  de  sang. 

D'après  ces  divers  calculs,  la  capacité  systolaire  chez  THomme 
correspondrait  à  ^  du  poids  du  corps. 

Cette  évaluation  de  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule 
gauche  me  paraît  un  peu  trop  élevée  (1),  et  il  y  aurait  aussi 


calcule  que  ces  vaisseaux  doivent 
avoir  reçu  en  même  temps  U  centi- 
mètres cubes  ;  et  par  conséquent  la 
quanUlé  totale  qui  passe  dans  Taorte 
ascendante  serait  de  217  cenlimètres 
cubes  par  seconde. 

Si  Ton  compare  les  chiffres  donnés 
ici  à  ceux  rx)n8ignés  dans  le  livre  de 
M.  Vierordt ,  on  remarquera  qu*ils 
ne  sont  pas  tous  les  mêmes  (a).  Gela 
dépend  d'une  faute  dHmpression  qui 
a  dû  se  glisser  dans  Touvrage  de  ce 
physiologiste,  et  qui  a  affecté  la  suite 
de  ses  calculs.  En  effet,  au  lieu  de 
porter  à  217  centimètres  cubes  la 
quantité  totale  de  sang  lancé  dans  ie 
système  aortique  par  seconde,  il  ne 
l'évalue  qu*à  207  centimètres  cubes, 
et  en  employant  ensuite  ce  nombre 
dans  la  multiplication  qui  donne  le 
volume  du  sang  qui  traverse  le  cœur 
pendant  la  durée  complète  d'une  ré- 
volution circulatoire,  il  trouve  /i782 
au  lieu  de  6012  centimètres  cu|»es» 
Mais  cette  différence  n*a  pas  d'impwr- 
lance  dans  une  approximation  aussi 
peu  rigoureuse  que  Test  celle  dont  il 
est  ici  quesUon.  J'ajouterai  qu'ain 
d'éviter  une  apparence  de  précision 


dans  une  évaluation  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'une  grande  exactitude,  j'ai 
négligé  les  fractions  dans  l'énoncé  du 
poids  du  volume  de  sang  ainsi  évalué. 

Le  calibre  des  diverses  artères  dont 
il  est  ici  question  a  été  évalué  d'après 
les  mesures  données  par  Krauss. 

(1)  Dans  une  des  premières  Leçons 
de  ce  cours  nous  avons  vu  que  ,  d'au- 
près les  recherches  de  M.  Bischoff  et 
de  quelques  autres  pliysiologtstes,  la 
quantité  totale  de  sang  contenue  dans 
l'organisme  de  l'Homme  avait  été 
évaluée  à  environ  -^  ou  ^V  ^^  poids 
du  corps  (b)  ;  mais,  depuis  la  pu- 
blication du  commencement  de  cet 
ouvrage ,  M*  Bischoff  a  fait  à  ce  sujet 
une  nouvelle  expérience  d'après  la-? 
quelle  cette  proportion  ne  serait  que 
d'entiron  7;  du  jpoids  du  corps.  Il  « 
trouvé  A858  grammes  de  sang  chea 
un  supplicié  dont  le  corps  pesait 
68  010  grammes  (c).  La  méthode  d'é- 
valuation de  la  quantité  totale  du  sang 
était,  à  peu  de  chose  près ,  celle  de 
M.  Welcher,  dont  l'exactitude  a  été 
constatée  par  M.  Bischoff,  et  res- 
sort aussi  des  recherches  récentes  de. 
M.  Heidenheim  {d). 


(a)  VMTordt,  Die  EneheinuoQfin  »n4  GeteiM  der  StromguekwetUiigk^kn  4tt  Bluieê»  p.  1 04.  . 
{b)  Voyez  tomo  I,  page  313. 

(c)  Bischoff,  Abermalige  Beitimmung  der  Blutmenge  bei  einem  HInger'tehteten  {Zeilschr.  ftir 
wistmuehafttieké  Zi»U)gUt  i85l,  t.  IX,  p.  OS).  .  .  . 

(d)  Heidenheim,  DisquU.  crit.  et  experim.  de  sanguUiit  quanlitate  in  Mammal  corjwe  exslante, 
1857. 
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(les  objections  à  faire  aux  conclusions  que  M.  Vierordt  tire 
de  ses  expériences  touchant  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
une  quantité  de  sang  équivalente  à  la  totalité  de  ce  liquide  en 
circulation  passerait  dans  le  cœur  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  ces  difficultés ,  car,  dans  des  investigations  de  ce 
genre,  le  physiologiste  a  moins  besoin  de  résultats  absolus  que 
de  données  comparatives,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  Texis- 
tence  d'une  erreur  constante  affectant  tous  les  termes  d'une 
série  d'observations ,  n'en  diminue  pas  beaucoup  l'utilité.  Tout 
en  faisant  des  réserves  au  sujet  de  celte  estimation  de  la  masse 
du  sang,  je  crois  donc  pouvoir  employer  les  résultats  de 
M.  Vierordt  dans  l'examen  de  plusieurs  questions  intéres* 


(i)  Le  temps  employé  par  une  molé- 
cule de  saog  pour  revenir  à  son  point 
de  départ  dans  le  système  circula* 
toire  correspondrait  au  temps  dans 
lequel  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
ce  système  traverse  le  ventricule  gau- 
che du  cœur,  si  le  liquide  s'avançait 
avec  la  même  vitesse  dans  le  voisinage 
des  parois  des  vaisseaux  que  dans  Taxe 
du  courant,  et  si  ce  courant  ne  irou^ 
vait  qu'une  seule  voie  pour  aller  des 
artères  dans  les  veines.  Mais  nous  sa- 
vons que  les  choses  ne  se  passent  pas 
ainsi  dans  Torganisme.  D'une  part,  la 
rapidité  du  courant  est  i>eancoup  plus 
considérable  au  centre  des  peUts  vais- 
seaux que  dans  les  couches  périphé- 
riques du  liquide  (a)  ;  d'autre  part,  il 
existe  entre  les  petites  artères  et  les 
petites  veines  lieaucoup  de  branches 
anastomotiques  directes  par  lesquelles 
le  sang  peut  aller  de  la  portion  centri* 
fuge  dans  la  portion  centripète  du  sys- 
tème circulatoire,  sans  passer  par  la 
route  si  longue  du  réseau  capillaire  or- 
dinaire, n  en  résulte  qu'une  portion 

(a)  Voyez  ci-deams,  ptffe  860  tt  «iiivante». 


considérable  du  sang  peut  être  en  retard 
sur  le  courant  central  et  sur  les  fractions 
de  la  masse  des  liquides  en  circulation 
qui  traversent  les  branches  anastomo- 
tiques dont  il  vient  d'être  question* 
L'évaluation  du  volume  total  du  sang, 
fondée  sur  rhypothèse  adoptée  par 
M.  Vierordt  peut  donc  se   trouver 
i>eaucoup  au-dessous  de  la  réalité, 
lors  même  que  ce  physiologiste  aurait 
attribué  une  valeur  trop  considérable 
à  la  capacité  systolairc.  Mais  il  est 
probable  que  la  différence  entre  la 
durée  de  la  révolution  circulatoire, 
calculée  d'après  les  parUes  les  plus 
rapides  du  courant   ou  déduite  du 
temps  moyen  employé  par  tous  les 
courants  partiaux  pour  effectuer  le 
parcours  du  circuit  vasculaire,  doit 
être  à  peu  près  la  même  chez  les  di- 
vers Mammifères  dont  il  est  ici  ques- 
tion, et  que  par  conséquent  les  résul- 
tats déduits  de  l'hypothèse  de  M.  Vie- 
rordt n'en  sont  pas  moins  compa- 
rables entre  eux,  si  on  les  considère 
comme  de  simples  approximations. 
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santés,  pour  la  solution  desquelles  ce  physiologiste  distingué 
les  invoque. 

$  9.  —  Ainsi  y  en  admettant  comme  expression  de  la  durée     ,^,p^ 
d'une  révolution  circulatoire  complète  les  résultats  fournis  par  ^^  ^^^ 
les  expériences  sur  le  temps  employé  par  des  substances  mêlées  •*  ^"^^^^ 
au  sang  pour  parcQurir  un  cercle  vasculaire  complet,  et  en  ^^JSalJIîr 
évaluant  par  voie  d'analogie  la  capacité  syslolaire  chez  les 
divers  Mammifères  qu'il  a  employés  dans   ses  recherches^ 
M.  Vierordt  arrive  à  des  conclusions  importantes  relatives  à 
l'influence  de  la  taille  sur  l'activité  de  l'irrigation  physiolo- 
gique. Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  déterminé  expérimentalement, 
ou  tout  au  moins  par  des  calculs  semblables  à  ceux  dont  il  a 
fait  usage  dans  l'estimation  du  débit  de  la  pompe  aortique 
chez  l'Homme,  le  volume  de  sang  que  le  ventricule  gauche 
lance  dans  le  système  artériel  à  chaque  systole,  chez  les 
Animaux  appartenant  à  ces  différentes  espèces ,  et  qu'il  s'ap- 
puie seulement  sur  une  hypothèse  dont  les  conséquences  sont, 
il  est  vrai ,  corroborées  par  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
riences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Vierordt  pose  en  principe  qu'il  existe 
chez  les  divers  Mammifères  une  proportionnalité  entre  le  poids 
du  corps  et  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  aortique  du 
cœur,  et  il  admet  que  chez  tous  ces  Animaux  le  poids  du  sang 
lancé  dans  les  artères  par  chaque  coup  de  piston  de  cette  espèce 
de  pompe  foulante  doit  être ,  comme  chez  l'Homme ,  à  peu 
près  fis  du  poids  total  du  corps. 

En  calculant,  d'après  ces  bases,  la  quantité  de  sang  en  circu« 
lation  chez  les  divers  Mammifères  où  il  a  pu  déterminer  expo-* 
rimentalemenl  la  durée  de  la  révolution  circulatoire,  M.  Vierordt 
arrive  d'abord  à  ce  résultat  remarquable,  que  chez  tous  la 
quantité  moyenne  de  sang  contenue  dans  la  totalité  du  système 
vasculaire  est  une  fraction  à  peu  près  constante  du  poids  de 
l'organisme,  savoir,  environ  di. 
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Ainsi,  chez  les  Chiens  employés  dans  les  recherches  de  ce 
physiologiste,  le  poids  du  corps  était,  terme  moyen,  de  9^,2. 

Cela  supposerait  que  la  valeur  fonctionnelle  de  chaque  systole 
du  ventricule  gauche  est 

9200S' 

152     =2«"'** 

Or,  la  durée  de  la  circulation  serait,  d'après  les  expériences 
de  M.  Vierordt,  toutes  corrections  faites,  de  16",7. 

Le  cœur  battait,  terme  moyen,  96  fois  par  minute,  et  par 
conséquent  en  16",7  il  y  avait  26,7  systoles. 

La  quantité  totale  de  sang  en  circulation  serait  donc 

26»%i  X  26,7  =  697  grammes. 
697  :  9200  ::  1  :  13,2. 

-  Le  même  calcul,  appliqué  aux  expériences  faites  par  M.  Vie- 
rordt sur  des  Lapins,  donne,  terme  moyen,  pour  le  poids  du 
sang,  181  grammes,  le  poids  du  corps  étant  l^'-,37;  et  par 
conséquent  ici,  de  même  que  chez  l'Homme  et  chez  le  Chien, 
le  poids  du  sang  constituerait  environ  ^3  du  poids  de  Torga- 
nisme. 

Chez  une  Chèvre,  M.  Vierordt  a  trouvé  encore  la  mênie 
proportion  entre  le  poids  présumé  du  sang  et  le  poids  effectif 
du  corps. 

Enfin,  ce  physiologiste,  en  appliquant  sa  formule  aux  résul- 
tats des  expériences  faites  par  M.  Hering  sur  des  Chevaux  dont 
le  pouls  était  à  peu  près  dans  Tétat  normal,  mais  dont  le  poids 
n'a  pas  été  déterminé  et  ne  peut  être  évalué  que  très  approxi- 
mativement, a  trouvé  encore,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
proportion. 

La  concordance  remarquable  de  ces  résultats   (l)  porte 

(1)  Je  dois  ajouter  qae,  dans  une  la  proportion  du  sang,  calculée  de  la 
expérience  faite  sur  un  jeune  Renard,      même  manière,  aurait  été  plus  cond- 
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M .  Vierordt  à  penser  que  chez  tous  les  Mammifères  il  existe, 
pour  un  même  poids  de  tissus  vivants,  à  peu  de  chose  près,  un 
même  poids  de  sang  en  circulation. 

Cette  conclusion  cadre  assez  bien  avec  les  déterminations 
faîtes  précédemment  par  M.  Valentin,  à  Taide  de  moyens  d'in- 
vestigations très  différents  (i),  et  ne  paraît  pas  devoir  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Je  suis  porté  à  croire  cependant  que  les 
variations  d'espèce  à  espèce  sont  plus  considérables  que  ne  le 
suppose  M.  Vierordt;  car  chez  les  Animaux  dont  la  chair  mus- 
culaire est  très  pâle,  comme  le  Lapin,  il  me  semble  difficile  de 
croire  que  la  proportion  du  sang  soit  aussi  grande  que  chez  le 
Bœuf  ou  chez  l'Homme,  dont  les  muscles  sont  fortement  colorés 
par  l'abondance  des  globules  hématiques  dans  les  vaisseaux 
capillaires  de  ces  organes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  jettent  de  nouvelles  lu- 
mières sur  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  l'activité  de 
l'irrigation  physiologique  et  les  variations  du  volume  de  l'orga- 
nisme chez  les  divers  Mammifères,  dont  le  sang  serait,  propor- 
tionnellement à  leur  poids,  également  abondant. 

Effectivement ,  en  se  fondant  sur  les  résultats  exposés  ci- 
dessus,  M.  Vierordt  trouve  que  chez  les  diverses  espèces 
appartenant  à  cette  classe  zoologique,  la  durée  moyenne  de  la 
révolution  circulatoire  est  approximativement  en  raison  inverse 
de  la  quantité  de  sang  qui  pendant  un  même  espace  de  temps 
passe  à  travers  un  même  poids  de  tissus  vivants.  Puis,  prenant 
en  considération  les  différences  que  l'expérience  révèle  dans 
la  durée  de  cette  révolution  chez  les  divers  Animaux  soumis 
à  son  examen ,  il  calcule  que  dans  l'espace  d'une  minute  la 

dérable  et  se  serait  élevée  à  7  du  poids      révolution    circulatoire     n'était   pas 

du  corps  ;  mais  M.  Vierordt  pense  que      exacte  (a). 

la  détermination  de  la  durée  de  la  (1)  Voyez  tome  I,  page  310, 

(a)  Vierordt,  Op.  ciL^  p.  12G. 
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quantité  de  sang  reçue  par  1  kilogramme  de  parties  vivantes 
est  de  : 

592  grammes  chez  le  Lapin; 
311  —  la  Chèvre; 

272  —  le  Chien; 

207  —  r  Homme; 

152  —  le  Cheval. 

Ainsi  la  rapidilé  du  transit  circulatoire  augmente  à  mesure 
que  la  taille  diminue  ;  résultat  qui  s*accorde  parfaitement  avec 
les  variations  que  nous  avons  déjà  rencontrées  dans  le  degré 
d'activité  relative  du  travail  respiratoire  chez  les  petits  Mammi* 
fères  comparés  aux  grands  (1). 

S  10.  —  Des  recherches  analogues  à  celles  dont  je  viens  de 
rendre  compte  peuvent  nous  éclairer  relativement  à  la  quan- 
rorg«nisiii<*.  tité  de  sang  qui  traverse  certains  organes.  Ainsi  M.  Brown- 
Séquard,  adoptant  la  valeur  systolaire  admise  par  M.  Yolkmanii, 
et  évaluant  de  la  sorte  à  environ  i2  &&0  kilogrammes  le  poids 
du  sang  qui  chez  l'Homme  sort  du  ventricule  gauche  en  vingt- 
quatre  heures,  a  calculé  qu'il  doit  arriver  plus  de  1000  kilo- 
grammes de  ce  liquide  par  jour  dans  les  vaisseaux  du  foie,  et 
qu'une  quantité  presque  aussi  considérable  doit  traverser  en 
même  temps  les  vaisseaux  de  l'appareil  urinaire  (2). 


Mode 

de  répartition 

du  sang 


(1)  Voyez  tome  II,  page  51/i. 

(2)  l'our  arriver  à  ces  estimations, 
II.  Brown-Sëquard  admet,  comme  je 
viens  de  le  dire,  qiren  vingt-quatre 
heures  il  passe  dans  le  système  aor- 
tique,  en  aval  de  l'origine  des  ar- 
tères cardiaques,  12  300  kilogrammes 
de  sang,  et  que  la  quantité  qui 
s^engagc  dans  les  artères  dont  dé- 
pend le  système  de  la  veine  porte 
est  une  certaine  fraction  de  cette 
quantité,  proportionnelle  à  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  Taire  de  l'en- 
trée de  l'aorte  et  la  somme  des  aires 


desdites  branches  artérielles.  Ainsi, 
en  représentant  par  28  millimètres  le 
diamètre  de  l'aorte  à  son  origine,  il 
obUent  le  carré  de  ce  nombre  (=78&) 
comme  expression  de  Paire  du  tube 
qui  débite  en  vingt -quatre  heures 
12/16O  kilogrammes  de  sang,  et  en 
évaluant  à  5  millimètres  le  diamètre 
du  tronc  cœliaque,  à  A"**,96  le  dia- 
mètre de  l'artère  mésentériqne  supé- 
rieure, et  à  ^""",60  le  diamètre  de 
l'artère  méscnlérique  inférieure,  il 
trouve  pour  l'aire  de  ers  trois  vais- 
seaux ces  mêmes  nombres  élevés  au 
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§  il.  —  Mais  la  puissance  du  travail  irrigatoire  dans  les  mfiuenw 
diverses  parties  de  réconomie  n'est  pas  réglée  seulement  par  i,p,tiuiion. 
le  débit  de  la  pompe  cardiaque  et  le  calibre  relatif  des  diffé- 
rentes branches  du  système  artériel  ;  elle  est  subordonnée  aussi 
à  d'autres  circonstances,  parmi  lesquelles  je  citerai  en  pre- 
mière ligne  l'influence  inégale  de  la  gravitation  sur  le  cours  de 
ce  liquide  dans  les  vaisseaux  centrifuges,  qui,  en  se  rendant  aux 
organes,  s'élèvent  plus  ou  moins  verticalement  ou  bien  descen- 
dent vers  le  sol.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  travail  utile 
effectué  par  cet  agent  moteur  central  doit  être  plus  grand  dans 
les  branches  de  cet  appareil  hydraulique,  où  le  poids  du  liquide 
tend  à  en  accélérer  le  mouvement,  que  là  où  le  courant  doit 
vaincre  les  effets  dus  à  la  pesanteur.  Si  les  artères  et  les  veines 
formaient  un  système  de  tubes  à  parois  rigides,  ils  constitue- 
raient des  siphons,  et  le  poids  de  la  colonne  dans  l'une  des 
branches  de  ce  système  ferait  équilibre  au  poids  de  la  colonne 
correspondante  dans  l'autre  branche,  quelle  que  fût  la  direction 
du  tube  coudé;  mais  ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  parois 
des  vaisseaux  sanguins,  surtout  celles  des  veines,  sont  très 
extensibles  et  faciles  à  déprimer  ;  par  conséquent,  les  mouve- 

carré,  c*est-à-dire  25  milliiii.,2A*",6     physiologiste  adopte  le  diamètre  de 

et  21—,9.  5— ,4  (dont  le  carré  =  29",76) ,  et, 

La  somme  de  ces  aires  est  donc  pour  celle  du  côté  droit,  le  diamètre 

^^„  5  de   5""",5/i  ;  par  conséquent ,  pour 

l'aire,  30'""»,69.  Faisant  ensuite  un  cai- 
Par  conséquent,  cul  de  proportion  comme  dans  le  cas 


iSdOO  :  X  ::  784  :  71,5; 


précédent,  il  trouve  que  si  Taorte  dé- 
bite en  vingt-quatre  heures  12  300  ki- 
d'où  logrammes  de  sang,  fartère  rénale 

12300  X  71.5  gauche  doit  livrer  passage  à  457  kilo- 

*  ==* 784 — ^="  *****  grammes,  et  Partère  rénale  droite  à 

/kSi  kilogrammes  ;  ce  qui  donne  un 
Pour  Tartère  rénale    gauche,  ce      total  de  938  kilogrammes  (a). 

(a)  Browii-Séquard,  Sttr  ét%  faitt  vut  semblent  montrer  fiuepluHewt  kiiogrammet  de  fUrinie 
te  forment  et  te  trantforment  chaque  jour  dans  le  corpt  de  V Homme  (Journal  de  physiologie, 
1858,  1. 1,  p.  305). 

•V.  25 
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ippnt^  dM  cqurant  ne  sont  pa^  §oli4^irps  dans  les  deux  moitiés 
,dp  chaqup  portion  de  rappgrpjl  circulatoire,  et  le  çang  tend  à 
^'^fnasser  dans  les  partie^  dépHyes  en  même  temps  qu'il  ne  se 
porte  qi)*en  (noindre  abondance  dans  les  parties  élevées.  Ainsi 
qu^nd  l'Hpipine  est  dans  la  position  verticale,  la  quantité  de 
s^pg  qpj  arfive  à  la  tpte  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
n^ojns  grapdp  que  lorsqu'il  pst  dans  une  position  horizontale  ; 
pt  c'est  poijr  cette  raisop  qu'il  est  si  utile  de  coucher  les  per- 
sonnes qujy  soiis  l'influence  d'une  hémorrhagie,  tombent  en 
syncope  par  suite  d'un  défaut  d'activité  dans  la  circulation 
ei)péphal|que. 

§  iS.  r-  Les  variations  dqns  la  pression  que  supporte  la  sur- 
fapp  extérieure  du  corps  n'ont  que  peu  d'influence  sur  la  circMlar 
tion,  lorsqu'elles  se  produisant  à  la  fois  sur  toutes  les  parties  de 
^'organisme  (1)  ;  mais  lorsque  l'équilibre  est  rompu,  et  que  cer- 
taines parties  se  trouvent  soustraites  à  l'action  du  poids  de 
l'atmosphère  pu  sont  soumises  à  une  pression  insolite,  le  mode 
de  distribution  du  sang  dans  l'intérieur  de  l'économie  est  mp- 
(iifié.  Là  où  la  pression  est  diminuée,  les  liquidps  affluent  en 
plus  grande  quantité  que  d'ordinaire  ;  et  là  où  les  artères  sont 
pressées  de  dehors  en  dedans,  le  sang  ne  coule  pas  avec  l'abon- 


(i)  M.  poiseuille  a  faft^  à  ce  sujet, 
une  série  d'expi^riences  ^u  moyen 
d*un  peUt  appareil  quMI  Domme  porte- 
objet  pneimatique^  et  qu'il  ^  disposé 
de  façon  à  pouvoir  observer  ^u  mi- 
qroscope  la  cifrculatipn  phez  des  Ani* 
maux  renfermés  dans  un  espfice  où  il 
fait  le  vide,  ou  dai^s  lequel  11  CQfn- 
prime  de  l'air.  En  expérimentant  de 
|a  sorte  sur  des  petit^  Mammifères 
nouveau-nés,  aussi  ^ie]i  qp  sur  ^es 


Batraciens,  il  a  reconnu  que  ni  une 
pression  de  5  ou  6  atmosphères,  ni  le 
vide  presque  complet,  ne  modiflent 
d'une  manière  appréciable  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  vaisseaux  (a). 
Quant  à  rinfluence  du  degré  de  pres- 
sion extérieure  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur  chez  T Homme , 
je  renverrai  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
la  trente-deuxième  Leçon  (6). 


{a)  PoîMoîlle,  RKh$rehes  tur  Uê  eauui  du  motnranenl  du  taiOQ  iant  les  eapiUair€$i  diap.  m, 
ut.  4,  p.  65  el  saiv.  (extr.  dos  Uém.  de  l'Acûi,  iet  scienceit  Sav.  étrang.t  t.  \lf}. 
{b)  Voyei  cMeistis,  page  78. 


:?  A 


f 
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dânce  accoutumée.  Ainsi  en  plaçant  la  jambe  d'ud  Homme  dans 
une  des  machines  pneumatiques  que  les  médecins  cbnnaissent  •* 
sous  le  nom  de  ventouses  Junod^  on  ^etlt  attirer  une  si  grande 
quantité  de  sang  dans  les  vaisseaux  db  ce  membre^  que  la  circu- 
lation de  ce  liquide  dans  la  tête  s'en  Iroure  notablement  aifai- 
blie  et  produise  sur  Tehcéphale  les  effets  qui  d'ordinaire  sont 
les  conséquences  d'une  saignée  abondatltts,  bien  que  dans  ce 
cas  la  quantité  totale  du  sang  contenu  dans  l'organisme  n'ait 
pas  varié  (1). 

§  13.  —  C'est  principalement  l'influence  de  la  pesanteur  qui  ^^?*^^ 
détermine  l'accumulation  du  sang  dans  les  parties  déclives  du 
corps  chez  le  cadavre  ;  mais,  après  la  mort,  on  remarque  une 
particularité  singulière  qui  a  fait  naître  chez  les  premiers 
physiologistes  de  l'antiquité  des  opinions  fort  erronées  touchant 
les  fonctions  des  artères  (2).  Le  sang,  au  lieu  d'occuper  toutes 
les  parties  de  l'appareil  circulatoire,  s'accumule  alors  dans  les 
veines,  et  les  artères  se  vident  plus  ou  moins  complètement. 

Diverses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  expliquer  ce    . 

phénomène;  mais  pour  s'en  rendre  tompte,  il  suffit  de  se  rap- 

...  • 

peler  que  les  artères  sont  douées  d'une  puissance  de  contraction 
tonique  bien  plus  grande  que  les  veines,  et  qu'en  vertu  de  cette 
propriété,  elles  tendent  à  se  resserrer,  au  point  d'expulser  tout 
le  sang  qui  se  trouve  dans  leur  intérieur.  Tant  que  le  cœur,  en 


(i)  Des  effets  analogues  se  mani- 
festent sur  nne  peUte  échelle  dans 
Tapplication  d'une  Tentotnse  sèche  or« 
dinaire,  et  il  arrlYC  souvent  que  lasuc^ 
cion  produite  de  la  sorte  détermine  la 
rupture  des  parois  de  quelques  petits 
vaisseaux  sous-cutanës  et  l*épanche- 
ment  d'une  certaine  quantité  de  sang 
dans  les  Ussus  circonvolsins.  Magendie 


a  Yu  l'application  de  la  grande  t*entoti«e 
Jwiod  produire  des  résultats  fbrt  re- 
marquables, et  il  était  d'afis  que, 
dans  certains  cas  de  congestion  où  la 
saignée  présenterait  des  inconTé- 
nients ,  la  médecine  pourrait  obtenir 
de  bons  effets  du  déplacement  des 
liquides  effectué  de  la  sorte  (a). 
(2)  Voyez  tome  III,  page  il. 


{a)  Magendie,  Leçont  sur  let  phén(mène$  phyH^uet  de  la  Vxe^  483*7^  t.  tlf,  p.  t31. 
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se  contraolanl,  lance  du  sang  dans  leur  intérieur,  les  effets  de 
cette  contraction  lente  sont  contre-balancés  et  les  artères 
restent  remplies;  mais  lorsque  le  ventricule  gauche  cesse  d'y 
envoyer  de  nouvelles  charges  de  liquide ,  rien  ne  s'oppose  au 
retrait  de  leurs  tuniques,  et  peu  à  peu  tout  le  sang  que  ces 
vaisseaux  renferment  est  poussé  dans  les  capillaires,  et  de  là 
dans  les  veines,  comme  dans  les  expériences  où  Ton  a  inter- 
rompu le  passage  dans  un  de  ces  vaisseaux  centrifuges  à  l'aide 
d'une  ligature,  pour  constater  la  manière  dont  il  se  videra  en 
aval  du  point  oblitéré.  Or,  nous  avons  vu  aussi  que  cette  con- 
tractilité  tonique  persiste  assez  longtemps  après  que  le  cœur  a 
cessé  de  battre,  et  par  conséquent  son  action  peut  suffire  pour 
déterminer  la  vacuité  des  artères  dans  le  cadavre;  car  la  coa- 
gulation du  sang,  qui,  après  la  mort,  ne  tarde  pas  à  s'effectuer 
dans  les  capillaires,  empêche  ce  liquide  de  refluer  des  veines 
dans  ces  vaisseaux,  lorsqu'ils  ont  été  vidés  de  la  sorte  (1). 


(1)  Les  physiologistes  ont  beaucoup 
disserté  sur  la  cause  de  )a  vacuité  des 
artères  dans  le  cadavre.  Harvey  attri- 
bua cet  état  à  une  obstruction  des 
vaisseaux  des  poumons  au  moment 
de  la  mort  (a)  ;  mais  il  est  évident  que 
la  cessation  de  Parrivée  du  sang  dans 
les  cavités  gauches  du  cœur  ne  suffi- 
rait pas  pour  chasser  des  artères  dans 
les  veines  le  liquide  contenu  dans  le 
système  aortique. 

Garson  a  cherché  &  expliquer  ce  fait 
par  Paclion  aspirante  que  les  pou- 
mons, à  raison  de  Pélasticité  de  leur 
tissu,  développent  dans  la  cavité  tho- 
racique;  succion  qui,  en  effet,  doit 
tendre  à  produire  une  accumulation 


de  sang  dans  les  oreillettes  du  cœur 
et  dans  les  grosses  veines  contenues 
dans  cette  même  cavité  (6).  Mais, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  rai- 
son M.  I^obert  Hunter,  le  même  phé- 
nomène s'observe  chez  des  Animaux 
où  aucune  force  aspirante  de  ce  genre 
ne  peut  se  développer  :  les  Oiseaux,  les 
nepliles  et  les  Poissons,  par  exemple  ; 
et  d'ailleurs  la  contractilité  tonique  des 
parois  artérielles  suffit  pour  chasser 
complètement  le  sang  de  ces  vais- 
seaux dans  les  veines,  et  nous  savons 
déjà  que  cette  contractilité  se  con* 
serve  très  longtemps  après  la  mort  (c). 
J'ajouterai  qu'une  des  expériences 
faites  par  M.  R.  Hunter,  pour  établir 


(a)  Harvey,  Bxérdtatio  altéra  ad  J.  Biolanum  {Opéra  omnia,  p.  1 4  5). 
{b)  Canon,  On  the  Couse  of  the  Vacuity  of  the  Arteries  a  fier  Death  [U^dico^Chinirgical 
TratuactUmt,  iS^i,  t.  XI.  p.  465). 
(c)  Voyez  ri-dessiis,  page  495. 
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§  14.  —  Il  est  aussi  quelques  autres  phénomènes  qui  dépen- 
dent du  mode  de  circulation  du  sang  :  par  exemple,  la  turges-; 
cence  que  Taccumulation  de  ce  liquide  peut  déterminer  dans 
divers  organes  dont  le  tissu  est  dit  érectile.  Je  pourrais  donc 
en  traiter  ici  ;  mais,  afin  de  ne  pas  prolonger  davantage  This- 


que  Taspiration  thoracique  intervient 
dans  la  production  de  cet  état  de  va* 
cuite  cadavérique,  prouve  qu'elle  n'est 
pas  nécessaire  à  Taccomplissement  de 
ce  phénomène.  Ce  physiologiste,  ayant 
constaté  préalablement  que  dans  le 
cas  où  le  thorax  a  été  largement  ou- 
vert et  les  grosses  artères  liées  à  leur 
origine,  la  portion  périphérique  du 
système  artériel  ne  se  vide  pas  com- 
plètement, répéta  cette  expérience  en 
maintenant  les  poumons  distendus  par 
de  Pair  insufflé  dans  leur  iutérleur  et 
retenu  à  Taide  d'une  ligature  placée 
sur  ia  trachée,  et  il  vit  alors  qu'après 
le  refroidissement  du  cadavre,  les  ar- 
tères étaient  complètement  vides.  Or, 
dans  cette  expérience,  comme  dans  la 
précédente,  toute  cause  d'aspiration 
thoracique  était  détruite,  et  l'on  ne 
peut  attribuer  la  vacuité  des  artères 
qu'à  la  contraction  vitale  de  leurs  pa- 
rois ;  contraction  qui,  un  certain  temps 
après  la  mort,  cesse  d'agir  et  permet 
aux  parois  élastiques  de  ces  vaisseaux 
de  reprendre  leur  position  normale. 
Les  expériences  de  M.  R.  Hun  1er  ne  dé- 
montrent pas,  comme  celui-ci  le  pense, 
que  l'aspiration  thoracique  inter- 
vienne dans  la  production  du  phéno- 
mène en  question,  mais  elles  prouvent 
que  le  passage  plus  ou  moins  complet 


du  sang  des  artères  dans  les  veines  du 
cadavre  est  subordonné  à  la  capacité 
des  cavités  fournies  par  ces  dernières. 
£n  effet,  lorsque  M.  R.  Hunter  em- 
brassait dans  une  même  ligature  l'em- 
bouchure des  veines  caves  et  l'origine 
de  l'artère  aorte,  celle-ci  se  vidait  plus 
imparfaitement  que  dans  le  cas  où, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
le  sang  de  la  veine  cave  pouvait  avan- 
cer jusque  dans  le  cœur,  et  la  vacuité 
du  système  artérlel.devenait  tout  à  fait 
complète  lorsque  les  poumons  étant 
distendus,  au  lieu  d'être  affaissés 
comme  dans  les  cas  précédents,  le 
sang  veineux  pouvait  s'amasser  dans 
les  vaisseaux  de  ces  organes  aussi  bien 
que  dans  les  autres  parties  du  système 
veineux  (a). 

M.  Holland  a  remarqué  que»  dans 
les  cas  de  mort  subite  par  submersion 
ou  par  strangulation,  les  artères  se  vi- 
dent moins  complètement  que  dans 
les  circonstances  ordinaires,  et  il  a 
été  conduit  de  la  sorte  à  attribuer  la 
vacuité  de  ces  vaisseaux  &  l'affai- 
blissement graduel  du  filet  sanguin 
lancé  dans  leur  intérieur  par  le 
cœur,  &  mesure  que  la  puissance  con- 
tractile de  cet  organe  diminue  (6)  ; 
mais  cette  diminution  aurait  seule- 
ment pour  effet  d'arrêter  l'écoulement 


(a)  Rob«rt  Hunier,  On  tlu  Mtueulariiy  of  ArterUt  {Edinburgh  Médical  and  Surffical  Journal, 
1884,  t.  XXll,  p.  805  et  suit.). 

—  Voyei  auMi,  à  ce  »iqet,  Fennel,  Experimentt  and  Reflexiont  on  Ihe  Cauie  ofthe  Yaeuitff  of 
the  Aneriet  afUr  Death  {Philoêophical  Magazine,  i888,  n*  9). 

(b)  Holland,  The  Properties  and  Influence  ofArteries  on  the  Circulation  ofthe  filood  {Edinb, 
Med.  and  Surg.  Joum.,  1841,  t.  LV|  p.  M). 
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toire  de  la  fonction  qui  vient  de  nous  occuper  si  longuement, 
je  préféré  renvoyer  ce  sujet  â  Une  autre  partie  du  cours,  et  clore 
ici  fces  considérations  sur  l'irrigation  physiologique  considérée 
sOUs  Ife  double  rappbrt  de  ses  instruments  et  dfe  son  mécanisme. 


du  sang  des  artères  dans  ]es  veines, 
si  ces  taisseaui  ne  se  tesseri-aieiit 
pas. 

Tout  dernièi-cmenl  ;  M.  THiidlcum 
a  cherché  à  renverser  la  théorie  de 
la  vacuité  dés  artères  qui  âûjoui-- 
d'hiil  est  généralement  adoptée  et  ^ui 
a  été  exposée  ci-dessus.  Il  argue  prin- 
cipalement de  ce  fait  que,  dans  quel- 
ques parties  du  corps,  les  artères  sont 
logées  dans  des  canaux  osseux  et  f 
adhèrent  de  façon  h  ne  pouvoir  se 
contracter,  et  que  dans  quelques  cas 
pathologiques  les  tuniques  de  ces  vais- 
seaut  sont  rendues  rigides  par  le  dé- 
veloppehient  du  tissu  ossettxdans  leur 
épaisseur,  mais  que  cependant  les  por- 
tions dd  système  ainsi  disposées  se 
vident  comme  les  autres  ;  enfin,  cet 
auteur  croit  trouver  une  ëiplièdtlbiï 
plus  satisfaisante  du  phénomène,  en 


attribuant  aux  capillaires  une  action 
aspirahië  qu'il  appelle  force  de  diffùn 
sion  (a);  SI  \ék  capillaires  étaient 
vides,  on  pourrait  certainement  pen- 
ser qu%  attireraient  dans  leur  inté- 
rieur une  portion  du  liquide  contenu 
dans  les  artères;  mais  ils  sont  déjà 
remplis  de  sang,  et  par  conséquent 
Tàttraction  capillaire  ne  saurait  entrer 
en  jeu.  Quant  ft  Técoulement  du  sang 
dans  les  parties  du  système  artériel 
dont  les  parois  sont  rigides,  il  me  pa- 
rait facile  dé  s'en  rendre  compte,  du 
moment  que  les  portions  voisines  de 
ce  même  système  se  sont  vidées.  Dtl 
reste,  il  faut  se  rappeler  que  la  vacuité 
des  àrtèi-es  n'est  pas  complète;  seu- 
lement on  dit  que  ces  vaissèaui  sOnt 
videë  parce  que  la  quantité  de  sang 
qui  peut  y  être  retenue  est  en  général 
insignifiante. 


(n)  Voyex  GansUtt's  Jahre$beHcht  ûber  dik  ForttchritU  der  gétamniten  MedkiH,  4855, 1. 1/ 
p.  89. 
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De  la  transsudation.  —  Perméabilité  des  parois  vasculaires.  —  ËpanchemenU 
séreux.  —  Transpiration  insensible,  ou  évaporation.  —  Nécessité  d*un  travail  de 
résorption. 


§  1.  —  Lorsqu'on  isole  par  la  dissection  les  vaisseaux  san-  p,oayes 
guins  de  THomme  ou  de  tout  autre  Animal  supérieur,  ou  lors-  j^,  pem'LbiHu 
qu'on  observe  au  microscope  le  phénomène  de  la  circulation  yatSw 
dans  une  partie  transparente  de  l'organisme,  et  que  l'on  voit  ,e  ^"«vre. 
le  sang  couler  comme  un  torrent  dans  l'intérieur  d'un  système 
de  tubes  dont  les  parois  sont  résistantes  et  n'offrent  sur 
aucun  point  ni  fentes  ni  pores  visibles  à  nos  yeux ,  on  est 
naturellement  porté  à  croire  que  ce  liquide  doit  être  sûre- 
ment emprisonné  dans  ces  vaisseaux,  et  que  rien  ne  saurait 
s'en  échapper.  Cependant,  dès  que  les  anatomistes  ont  com- 
mencé à  faire  usage  des  injections  pour  l'étude  du  système 
vasculaire ,  ils  ont  vu  que  ces  conduits  irrigatoires  ne  sont  pas 
imperméables,  et  laissent  facilement  filtrer  en  dehors  l'eau  dont 
on  les  remplit.  Pour  peu  que  la  pression  sous  laquelle  ce 
liquide  avance  soit  un  peu  forte,  celui-ci  se  répand  rapidement 
dans  les  parties  circonvoisines,  et  ne  tarde  pas  à  les  distendre , 
de  façon  à  produire  un  gonflement  considérable.  L'eau  épan- 
chée de  la  sorte  finit  même  par  sourdre  au  dehors  û  travers 
la  peau  et  les  autres  membranes  ;  cependant  il  ne  s'est  fait 
aucune  déchirure  dans  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  ni 
dans  les  tissus  circon voisins  :  si  l'on  examine  au  microscope 
les  parties  ainsi  distendues,  on  n'aperçoit  ni  lacunes  ni  canaux 
qui  les  traverseraient  de  part  en  part,  et  tout  semble  indiquer 
que  c'est  par  imbibition  seulement  que  l'extravasation  s'est 

effectuée.  Haies,  dont  j'ai  si  souvent  à  citer  les  recherches 
lY.  26 


I 
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ingénieuses,  a  découvert  ce  singulier  phénomène,  el,  dans  ces 
dernières  années,  Lacauchie,  l'un  de  nos  chirurgiens  militaires 
les  plus  distingués,  a  utilisé  ces  effets  remarquable*  pour  Tin* 
vestigation  de  diverses  questions  d'anatomie  (1)  ;  mais  c'est 
surtout  au  point  de  vue  physiologique  que  les  expériences 
A'hydrotomie  nous  intéressent  en  ce  moment,  car  elles  dé- 
montrent clairement  que  dans  le  cadavre  de  THomme  et  des 
Animaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous  par  leur  structure, 
les  vaisseaux  sanguins,-  tout  en  formant  un  système  clos,  sont 
en  réalité  perméables,  et  laissent  facilement  échapper  une  por- 
tion des  liquides  qui  les  distendent. 

D'autres  faits  du  même  ordre  prouvent  que  ce  n'est  pas  de 
l'eau  seulement  qui  est  susceptible  de  filtrer  de  la  sorte  à  Ira- 


(1)  De  Graaf ,  Gaspard  Bartholin, 
et  quelques  autres  analomistes  du 
XVII*  siècle,  firent  usage  d'eau  pour 
rinjection  des  vaisseaux  sanguins  (a)  ; 
mais  bientôt  on  abandonna  ce  moyen 
d'investigation,  parce  qu'à  la  moindre 
incision  faite  au  vaisseau,  ce  liquide 
s^en  écoule,  et  aussi  parce  que  les 
épanchements  qui  se  produisent  dans 
le  tissu  conjonctif  circonvoisin  gênent 
pour  la  dissection  [h] .  Mais,  en  18/!iZi, 
Lacauchie-  appela  de  nouveau  l'atten* 
tion  sur  l'emploi  des  injections  aqueu- 
ses, et  fit  voir  qu'en  les  pratiquant  sous 
une  pression  suffisante,  on  peut,  à  rai- 
son même  de  l'infiltration  qui  se  pro- 
duit, déterminer  l'écartement  des  la- 
melles et  des  fibres  constitutives  de  la 
plupart  des  organes,  et  faciliter  ainsi 
beaucoup  l'élude  anatomique  de  ces 
parties.   Il   a  désigné  sous  le  nom 


^^hydrotomie  cette  sorte  de  dissectioQ 
par  l'eau,  et  il  a  montré  qu'en  faisant 
arriver  ce  liquide  dans  une  artère  sous 
la  pression  d'une  colonne  aqueuse 
d'environ  3  mètres  de  haut,  on  dé- 
termine promptement  un  gonflement 
énorme  dans  toutes  les  parUes  molles 
auxquelles  ce  vaisseau  se  distribue. 
L'eau  s'infiltre  dans  les  lacunes  du 
tissu  conjonctif  (ou  cellulaire) ,  s'a- 
masse dans  toutes  les  cavités  inté- 
rieures, et  bientôt  s'écoule  au  dehors 
par  la  surface  des  muqueuses,  et 
même  de  la  peau,  sans  qu'il  y  ait  nulle 
part  rupture  des  membranes  (c). 

En  citant  ici  avec  éloges  les  travaux 
de  lacauchie  sur  Thydrotomie,  je  dois 
dire  cependant  que  presque  tous  les 
phénomènes  observés  par  cet  anato- 
raiste  avaient  été  vus  et  parfaitement 
décrits,  il  y  a  un  siècle,  par  Texpéri- 


(a)  Voyei  ci-des»us,  tome  III,  p.  40. 

\b)  Marjoliii,  Manuel  d'anatomie,  1812,  t.  I,  p.  S86. 

(c)  Lacauchie,  Étude»  hydrotomiques  et  micrographiques,  in-8,  Psrit,  1844;  et  Traité  d^hff^ 
drotomie,  ou  des  injections  d'eau  continues  dans  Us  recherches  anatomiques,  in-8,  Pari»,  1853. 
(Cet  anatomitte  est  mort  peu  âc  semaines  aprèi  la  publication  dp  ce  dernier  livrp.) 
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vers  les  parois  des  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  les  anafomistes 
ont  eu  souvent  Toccasion  de  voir  que  chez  le  cadavre  le  sérum 
du  sang  s'exfravase  peu  à  peu  et  s'accumule  dans  les  parties 
les  plus  déclives  du  corps. 

J'invoquerai  également  comme  preuve  de  la  perméabilité 
des  tuniques  vasculaires  les  phénomènes  que  Ton  observe 
souvent  lorsqu'on  cherche  à  distendre  les  petites  artères  en  y 
injectant  une  solution  de  gélatine  colorée  par  du  vermillon  en 
poudre  impalpable  :  le  vermillon  reste  dans  rinléricur  des 
petits  vaisseaux,  mais  souvent  la  solution  gélatineuse  s'en 
échappe  et  se  répand  dans  les  parties  d'alentour  (1). 


mentateur   Haies.   Voici  le   passage 
dans  lequel  cet  auteur  en  parle. 

Apres  avoir  indiqué  la  manière 
dont  il  opérait  Tinjection  sous  une 
pression  d'une  colonne  d'eau  d'envi- 
ron 3  mètres  de  haut  et  avoir  décrit  les 
accidents  qui  amènent  promptement 
la  mort  de  rAnimal,  Uales  ajoute  : 
«  Si  Ton  continue  de  verser  Peau 
chaude  dans  Tarière  pendant  une 
demi-heure  ,  tout  le  corps  du  Chien 
s'enfle  de  plus  en  plus ,  et  il  devient 
hydropique,  ascite  etauasarqne;  les 
glandes  salivaires ,  de  même  que  les 
autres ,  s'enflent  beaucoup  ;  une  hu- 
meur visqueuse  coule  du  museau  et 
du  nez  ;  toutes  les  vessies  adipeuses 
(ou  aréoles  du  tissu  conjonctif  j  sont 
imbibées  et  enflées  d'eau ,  ainsi  que 
les  muscles  et  leur  enveloppe  grais- 
seuse ;  quelques-uns  en  étaient  deve- 
nus blancs.  Tout  cela  était  produit 
par  la  force  de  l'eau  égale  ù  peu  près 
à  celle  du  sang  dans  son  état  naturel. 


il  est  probable  que  ce  n'était  pas  la 
rupture  des  vaisseaux  qui  donnait  Heu 
ù  celte  inondation  générale  ;  mais 
l'eau  pouvait  passer  aisément  à  tra- 
vers des  pores  et  des  conduits  sécré- 
toires  assez  subtils  pour  que  le  sang, 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  circula- 
tion ,  ne  puisse  s'y  introduire ,  mais 
qui  donnent  cependant  passage  à  des 
liquides  atténués  et  délayés  dans  une 
proportion  convenable  (a),  n 

On  trouve  aussi ,  dans  un  travail 
de  M.  J.  Davy,  relatif  à  la  force  de 
résistance  des  parois  vasculaires,  des 
observations  sur  la  transsudation  de 
l'eau  qui  se  trouve  poussée  dans  l'ap- 
pareil circulatoire  sous  une  charge 
considérable  (6). 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  observations  de  l'un 
des  anatomistes  les  plus  habiles  dans 
l'art  des  injections,  P.  Mascagni,  dont 
les  travaux  datent  du  milieu  du  siècle 
dernier  (c).* 


(a)  Haies,  Hémostatique,  p.  94. 

(b)  J.  Davy,  Notice  of  a  Fatal  Case  of  Rupture  ofthe  Heart  and  Aorta  ;  with  an  Account  oftoine 
Experiments  on  the  Power  ofBetittance  ofthe  Heart  and  great  YeueU  [Retearches  Phytiological 
and  Anatomical,  1839.  t.  I,  p.  4H  el  5uiv.). 

(c)  Mascagni,  Vasorum  lymphatieorum  hittoria^  t.  I,  p.  48  et  nirv.,  et  Prodrome  d'un  ouvroife 
mr  le  tyetème  des  vaisseauœ  lymphatiques,  Sienne,  1784,  p.  8  et  suiv. 
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Enfin  je  citerai  une  expérience  dont  j'ai  souvent  rendu 
témoins  les  étudiants  de  la  Faculté  des  sciences.  Si  Ton  prend 
un  vaisseau  sanguin  d'une  certaine  longueur,  dont  toutes  les 
branches  latérales  ont  été  liées  avec  soin,  et  si,  après  Tavoir 
courbé  en  forme  d'anse,  on  le  plonge  dans  un  bain  d'eau  chargée 
de  la  teinture  bleue  du  tournesol  et  qu'on  y  fasse  passer  un 
courant  d'eau  acidulée,  on  voit  bientôt  virer  au  rouge  la  partie 
du  bain  qui  entoure  le  tuyau  organique  ainsi  disposé,  changement 
qui  indique  que  la  filtration  d'une  certaine  quantité  d'acide  à  tra- 
vers les  parois  de  celui-ci  s'est  effectuée  (1). 

Il  est  donc  bien  évident  que  sur  le  cadavre,  au  moins,  les 
parois  vasculaires  n'opposent  pas  au  passage  des  liquides  une 
barrière  infranchissable ,  et  laissent  échapper  dans  les  parties 
voisines  de  l'organisme  une  portion  de  leur  contenu. 

Mais  tout  en  admettant  ces  résultats,  que  personne  ne  révoque 
en  doute,  on  peut  être  partagé  d'opinion  au  sujet  de  leur  signi- 
fication ;  et  effectivement  beaucoup  de  physiologistes  les  ont 
considérés  comme  dépendants  seulement  de  l'état  cadavérique 
et  ne  pouvant  être  appliqués  à  l'explication  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'organisme  vivant  (2).  Les  expérimentateurs  ont  constaté 


(1)  J*ai  représenté,  dans  un  de  mes 
ouvrages  élémentaires ,  le  petit  appa- 
reil dont  je  me  sers  pour  cette  expé- 
rience, qui  est  très  facile  à  faire  et  qui 
est  très  démonstrative  (a). 

Je  citerai  aussi ,  à  cette  occasion , 
quelques  expériences  de  M.  J.  Davy, 
dans  lesquelles  une  solution  de  prus- 
siate  de  potasse  ayant  été  injectée  dans 
les  veines  de  plusieurs  cadavres ,  on 
trouva,  quelques  heures  après ,  des 


traces  de  ce  sel  dans  la  sérosité  con* 
tenue  dans  le  péricarde  (6). 

(2)  Ainsi  Crulkshank,  tout  en  citant 
beaucoup  de  faits  qui  démontrent  la 
perméabilité  des  parois  vasculaires  sur 
le  cadavre,  a  cherché  à  établir  que, 
dans  rorganisme  vivant,  rien  de  sem- 
blable n'existe,  et  que  ni  ces  tissus,  ni 
aucune  autre  partie  du  corps ,  ne  sont 
perméables  dans  Tétat  physiologi- 
que (c). 


(a)  Milne  Edwards.  ÉlémenU  de  zooloffie,  183i,  1. 1,  p.  40,  Tiff.  14. 

—  Voyez  au»si  Malteucci,  Leçant  sur  let  phénomènes phytiquet  de  la  vie,  184-7,  p.  78,  ùg. 

{b)  J.  Davy,  On  the  Age  of  Morbid  Adhenont  and  of  the  Fluid  found  in  Ihe  Pericardium  afier 
Death  {Renarchet  Phytiological  and  Anatomical,  t.  II,  p.  243  et  suiv.). 

(c)  CruikshaDk,  Anatomie  des  vaisteaux  absorbants  du  corps  humain,  Irad.  par  PeliuRadel, 
4787,  p.  25etsuiv. 


vivants. 
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cependant  un  grand  nombre  de  faits  qui  me  paraissent  élablir     preuve 
de  la  manière  la  plus  claire  Vexistence  de  phénomènes  analogues   porméabiui^ 

chox 

pendant  la  vie,  et  prouver  que  les  liquides  en  circulation  dans  les  Ammaux 
réconoinie  animale  ne  sont  qu'incomplètement  emprisonnés 
dans  le  système  vasculaire,  et  peuvent  s'en  échapper  en  partie, 
pour  se  répandre  dans  les  inlerstices  des  tissus  circonvoisins. 
Ainsi,  dans  une  de  ses  expériences  sur  la  transsudation  phy- 
siologique, Fodéra  isola  avec  soin  l'artère  carotide  dans  une 
certaine  longueur  sur  un  Chien  vivant,  et  plaça  aux  deux  bouts 
de  ce  vaisseau  des  ligatures,  puis  introduisit  de  la  noix  vomique 
dans  sa  cavité.  Le  tube  artériel  ainsi  disposé  était  simplement 
en  contact  avec  les  parties  voisines  où  la  circulation  s'opérait 
comme  d'ordinaire ,  et  cependant  le  poison  renfermé  dans  son 
intérieur  ne  tarda  pas  ù  manifester  son  action  sur  le  système 
nerveux  de  l'Animal  :  la  noix  vomique  avait  donc  été  absorbée, 
et,  pour  être  absorbée,  cette  substance  devait  être  sortie  préala- 
blement de  la  carotide  où  on  Tavait  logée;  par  conséquent  aussi 
ce  vaisseau  à  l'état  vivant  s'était  laissé  traverser  par  le  liquide 
contenu  dans  sa  cavité,  à  peu  près  comme  il  l'aurait  laissé  filtrer 
au  dehors  si  l'expérience  avait  été  pratiquée  sur  le  cadavre  (l). 


(1)  Dans  cette  expérience,  Fodéra 
avait  eu  soin  de  détruire  toutes  les 
adhérences  qui  existaient  entre  la 
portion  de  la  carotide  sur  laquelle  il 
opérait  et  les  parties  voisines,  de  façon 
que  la  communication  avec  le  reste  de 
rorganisme  ne  pouvait  s'établir  ni  par 
des  vaisseaux  lymphatiques,  ni  par  les 
vasa  t)a8orum^  ni  même  par  des  fila- 
ments de  tissu  conjonctif  :  il  y  avait 
simplement  contact  entre  la  surface 
externe  du  vaisseau  ci  les  tissus  vivants 
d'alentour  (a). 

On  trouve  dans  l'opuscule  de  cet 


auteur  plusieurs  autres  expériences 
qui  tendent  également  à  prouver  que 
les  parois  des  vaisseaux  sanguins  sont 
perméables  aux  liquides  (a).  Mais 
comme  la  plupart  de  ces  recherches 
ont  été  faites  en  vue  de  Texplication 
du  phénomène  de  l'absorption,  je  me 
réserve  d'en  parler  dans  une  auti'e 
partie  de  ce  cours. 

Je  citerai  également  ici  le  passage 
suivant  tiré  des  écrits  de  Mascagni  : 
«  En  faisant  des  expériences  sur  les 
Animaux  vivants,  dit  cet  anatomiste, 
j'ai  vu  un  suintement  des  matières  les 


(a)  Fo.léra,  Recherches  expérimeni ai fê  tur  l'absorption  et  l'exhalation.  In-8,  Pari»,  1884. 
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Magendie  a  constaté  aussi  qu  en  injectant  une  quantité  con- 
sidérable d'eau  dans  les  veines  d'un  Animal  vivant,  on  peut 
faire  sourdre  ce  liquide  à  la  surl^ce  du  péritoine,  et  produire 
dans  la  cavité  abdominale  ute  sorte  d'hydropisie  artilîcielle  (1). 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  faits  qui  mettent  en 
évidence  la  perméabilité  des  parois  vasculaires  dans  Tétat  phy- 
siologi(}ue;  mais  je  crois  inulile  de  m 'arrêter  davantage  sur  ce 
sujet,  car  les  preuves  de  la  possibilité  du  passage  des  liquides 
de  l'intérieur  du  système  circulatoire  dans  les  parties  circon- 
voisines  de  l'organisme,  pendant  la  vie  aussi  bien  qu'après  la 
mort,  se  présenteront  en  foule  à  mesure  que  nous  avancerons 
dans  l'étude  des  phénomènes  de  l'irrigation  nutritive.  Mais  ce 
que  j'en  ai  dit  ne  suffit  pas  pour  fixer  nos  idées  touchant  le 
mécanisme  de  cette  transsudation. 

Guillaume  Hunter,  Mascagni  et  quelques  autres  physiolo- 

ce  phélTomèiie.  gistes  du  siècle  dernier  avaient  été  conduits  à  considérer  ce 

phénomène  comme  étant  dû  seulement  à  la  porosité  des  tissus 

dont  les  tuniques  vasculaires  sont  formées,  et  comme  devant  être 

assimilé  à  ce  qui  se  passe  dans  un  filtre  ou  tout  autre  corps 


Nature 
de 


plus  subliles  du  sang  par  les  porosités 
des  tuniques  des  artères  el  des  veines. 
J'ai  vu  aussi  un  suintement  par  les 
porosités  des  tuniques  des  vaisseaux 
lymptiatiques.  J*ai  noué  dans  le  cou 
d*une  Anesse,  dans  le  même  temps 
au-dessous  et  au-dessus,  la  jugulaire 
interne,  l'artère  carotide  et  un  gros 
vaisseau  lymphatique.  Tous  ces  vais- 
seaux au  commencement  étaient  rem- 
plis, ils  suintaient  de  leur  surface, 
et  peu  h  peu  Ils  se  sont  tous  flétris,  et 
la  matière  qu'ils  contenaient  a  beau- 
coup diminué  ;  ce  qui  prouve  que  des 


porosités  des  tuniques  de  ces  vaisseaux 
il  suinte  une  quantité  considérable 
d'humeurs.  J'ai  répliqué  (sic)  cette 
expérience  dans  d'autres  Animaux 
avec  le  même  succès  (a).  » 

(1)  Après  avoir  injecté  assez  d'eau 
pour  doubler  ou  tripler  le  volume 
naturel  du  sang,  Magendie  à  vu  la  sé- 
rosité s'écouler  rapidement  de  la  sur- 
face des  membranes  séreuses,  et,  dans 
certains  organes,  tels  que  le  foie  et  la 
rate,  entraîner  quelquefois  avec  elle 
une  portion  de  la  matière  colorante  du 
sang  (6). 


la)  Miscinjiii,  Prodrome  d'un  ouvrage  sur  le  syttème  des  vaisseaux  lymphatiques.  Sionm:,  178*, 
p.  î),  noie. 
{b)  Ma^iidic,  Précis  élémentaire  de  physiolofie,  1825.  t.  11,  p.  447. 
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inorgaTiique  qui  se  laisse  traverser  par  les  fluides  (1)  :  mais  cette 
explication  si  simple  fut  vivement  repousséc  par  la  plupart  des 
auteurs  de  cette  époque,  ainsi  que  par  presque  tous  ceux  du 
commencement  du  siècle  actuel  (2)  ;  et,  en  effet,  elle  ne  repo- 
sait encore  que  sur  des  bases  insuffisantes.  Bichat,  par  exemple, 
pensait  qu'on  ne  pouvait  se  rendre  bien  compte  de  la  transsu- 
dation des  liquides  de  Tappareil  circulatoire  qu'en  admettant 
l'existence  d'un  nombre  presque  infini  de  petits  conduits  par- 
ticuliers qui  naîtraient  des  vaisseaux  capillaires  sanguins,  et  qui 
déboucheraient  au  dehors,  soit  dans  des  cavités  closes  de  l'or- 
ganisme, soit  à  la  surface  libre  des  membranes  tcgumenlaires; 
il  les  suppose  organisés  d'une  manière  spéciale,  doués  de  pro- 
priétés vitales  remarquables,  et  constituant  un  vaste  ensemble 
auquel  il  donna  le  nom  de  système  exhalant  (3).  Pour  Bichal, 


(1)  Ces  auteurs  aUèrcnt  même  beau- 
coup plus  loin ,  et  attribuèrent  à  des 
causes  analogues  les  phénomènes  chi^ 
miques  des  sécrétions ,  hypothèse  qui 
ne  pouvait  soutenir  Pépreuve  de  la 
discussion,  et  qui  est  depuis  longtemps 
complètement  abandonnée  (a). 

(2)  Ainsi CruikshankaUribuait  la  sor- 
tie des  liquides  à  Texistence  d'artères 
exhalantes  qui ,  en  se  terminant  à  la 
surface  libre  des  membranes,  y  consti- 
tueraient des  bouches  ou  pores  dilata- 
bles (6).  Hewson  professait  une  opinion 
analogue  (c),  et  cette  manière  de  voir  fut 
longuement  développée  par  Lupi  {di. 

(3)  La  doctrine  de  Bichat  ne  différait 
que  peu  de  celle  de  Cruikshank.  H 
supposait  que  les  vaisseaux  exhalants 


dont  il  admettait  Texistence,  parce  que 
le  raisonnement  Pavait  conduit  à  les 
croire  nécessaires,  étaient  doués  d'une 
espèce  de  tact  particulier  qu'il  appela 
sensibilité  organique ,  en  vertu  de 
laquelle  ces  conduits  auraient  choisi 
dans  le  sang  les  matières  qui  de^ 
valent  les  traverser,  et  il  crut  pou- 
voir expliquer  de  la  sorte  la  nature 
variée  des  excrétions  dans  les  divers 
organes.  Bichat  pensuit  aussi  qu'une 
partie  des  vaisseaux  exhalants  fournis 
par  les  capillaires  sanguins  débouchait 
au  dehors,  tandis  que  d'autres  s'ou- 
vraient dans  les  aréoles  du  tissu  cel- 
lulaire, et  que  d'autres  encore  péné- 
traient dans  la  substance  des  organes  et 
servaient  à  en  opérer  la  nutrition  («). 


(a)  Mucagni,  Vasorum  lymphaticorum  hittoria  et  iconographia,  p.  6  et  siiiv. 
—  6.  Hunier,  Médical  CommentarUt,  chap.  v,  OfAbêorptUm  ty  Yéint,  p.  40. 

(b)  CruikBbank,  Anatomie  de*  vaitteaux  abtorbanttt  p.  iS. 

(c)  Hewson,  Detcript.  of  the  Lumphalk  System,  chap.  viii  {Works,  p.  IGO). 

(d)  P  Lupi,  Novaperporotinorganicos  secretiofium  Iheoria,  vasorumque  lymphaticorum  his" 
toria  Mascagni  iterum  vulgata  atqM  parte  altéra  aucta  in  qua  vasorum  minorwn  vindiesUio 
etsecretiotiumperporosiiwrgaiùcosrefutatiocontinetur.  Home,  1703,  2  vol.  in-8. 

{e)  Bichat,  Anat<mie  générale,  i.  I,  p.  73  et  suiv.  (édit.  do  1818). 
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cette  expulsion  dos  licjuidcs  hors  du  cercle  circulatoire  était  un 
travail  essentiellement  vilal  ;  pour  Mascngni  et  G.  Hunier, 
c'était  un  phénomène  purement  physique. 

La  question  resta  longtemps  indécise  ;  mais  il  me  paraît 
bien  démontré  aujourd'hui  que  Bichat  était  dans  l'erreur  (1). 
L'influence  de  la  vie  modifie,  il  est  vrai,  la  marche  de  la  (rans- 
sudation;  mais  tout  tend  à  montrer  que  celle-ci  est  un  phéno- 
mène essenliellement  physique  ;  qu'elle  est  une  conséquence 
de  la  perméabilité  des  tissus  organiques  ;  que  cette  perméabi- 
lité dépend  non  de  l'existence  de  vaisseaux  particuliers,  mais 
des  lacunes  interstitielles  qui  se  trouvent  dans  Tintérieur  de 
ces  solides  comme  dans  tous  les  corps  bruts  d'une  structure 
lâche,  et  qui  communiquent  plus  ou  moins  librement  entre  elles 
de  façon  à  former  un  système  de  cavités  irrégulières  d'une 
petitesse  extrême  ;  enfin  que  les  mouvements  des  fluides  opérés 
de  la  sorte  sont  soumis  à  toutes  les  lois  qui  régissent  les  mou- 
vements analogues  dans  les  corps  inorganiques. 

En  effet ,  malgré  les  grands  perfectionnements  apportés 
depuis  quelques  années  dans  la  construction  des  microscopes, 
personne  n'a  pu  distinguer  la  moindre  trace  des  orifices  exha- 
lants qui,  dans  cette  hypothèse,  seraient  situés  à  la  surface  des 
membranes  où  la  Iranssudation  s'effectue,  et  qui  conslituei^ient 
l'embouchure  des  vaisseaux  invisibles  fournis  par  les  canaux 
sanguins. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  on  ne  peut  même  apporter 
aucune  raison  plausible  à  l'appui  de  l'opinion  de  Bichat  ;  et 
d'ailleurs,  pour  expliquer  ce  qui  se  passe,  il  suffit  de  tenir 
compte  des  propriétés  physiques   bien    connues  des   tissus 

(i)  Magendie  a  combattu  avec  per-  des  idées  saines  touchant  la  porosité 

sévérance  les  doctrines  de  Bichat  sur  des  tissus  vivants  et  les  phénomènes 

le  système  exhalant,  et  il  a  beaucoup  physiques  d'imbibition  dont  ceux-ci 

contribué  à  introduire  dans  nos  écoles  sont  le  siège  (a). 

(a)  Magondio,  Leçont  tur  Ut  phénomènes  phy$iquet  de  la  vie,  1. 1,  p.  18  ot  suiv. 
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organiques,  et  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  modifications  que 
nous  savons  par  expérience  pouvoir  être  déterminées  dans  ces 
mêmes  propriétés  par  l'action  nerveuse  et  les  autres  influences 
vitales.  Laissons  donc  de  côté  les  hypothèses  inutiles  dont  les 
médecins  sont  parfois  trop  enclins  à  se  préoccuper,  et  cher- 
chons comment  les  forces  physiques  et  la  puissance  vitale  con- 
courent à  régler  cette  portion  importante  du  travail  nutritif,  en 
la  considérant  comme  une  simple  conséquence  de  la  perméa- 
bililé  des  tissus  organisés. 

§  2.  —  Les  vaisseaux  sanguins,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sont     sysièma 
entourés  par  une  substance  à  structure  caverneuse  que  les  interorga'!)iques 
anciens  anatomistes  appelaient  du  tissu  cellulaire^  parce  qu'elle    conjondSf, 
est  creusée  d'une  multitude  de  cavités  irrégulières,  mais  que  Ton 
désigne  plus  généralement  aujourd'hui  sous  le  nom  de  tissu 
conjonctif^  parce  qu'elle  sert  à  unir  entre  elles  toutes  les  parties 
de  l'organisme,  et  parce  qu'il  est  devenu  necessairede  la  distin- 
guer des  tissus  utriculaires  dont  les  éléments  constitutifs  sont 
des  cellules  proprement  dites  (1).  Nous  étudierons  ailleurs  la' 
structure  et  le  mode  de  développement  de  cette  substance  con- 
neclive;  mais  il  nous  est  nécessaire  de  savoir  aujourd'hui 
qu'elle  consiste  en  faisceaux  de  fibrilles  incolores  très  molles 
et  d'une  grande  finesse,  qui  afiectent  en  général  la  forme  de 
brides  ou  de  lamelles  entrelacées  dans  divers  sens,  de  façon  à 
constituer  une  masse  aréolaire  plus  ou  moins  épaisse  dont  les 
cavités,  incomplètement  séparées  entre  elles ,  communiquent 
toutes  ensemble,  et  se  laissent  facilement  distendre  ou  aplatir  à 
raison  de  l'extensibilité  et  de  la  mollesse  de  leurs  parois.  Ce  tissu 
réticulé  occupe  les  vides  que  les  organes  laissent  entre  eux  ;  il  est 


(1)  1/6  nom  très  bien  choisi  de  par  beaucoup   d^aateurs  français  et 

tissu  conjonciif  (te/a  cunjunctiva)  a  anglais.  Jadis  on  désignait  cette  sub- 

été  proposé,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  par  stance,  tantôt  sous  le  nom  de  tissu 

J.  MQUer,  et  a  été  adopté  par  tous  les  cellulaire,  tantôt  sous  celui  de  tissu 

anatomistes  de  TAUemagne,  ainsi  que  muqueux. 
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partout  en  continuité  avec  lui-même ,  mais  il  se  modifie  dans 
sa  consistance  et  sa  texture,  de  façon  à  constituer  dans  certaines 
parties  des  gaines  membraniformes  d'une  grande  ténuité  , 
ailleurs  des  tuhiqnes  assez  denses  ,  et  ailleurs  encore  des 
couches  épaisses  et  spongieuses ,  tantôt  d'apparence  presque 
gélatineuse,  tantôt  élastiques  et  assez  résistantes.  Enfin ,  les 
aréoles  ou  espaces  qui  se  trouvent  entre  les  mailles  formées 
par  ses  fibrilles  et  ses  lamelles  constitutives  sont,  dans  l'étal 
ordinaire,  d'une  [)etitesse  exireme,  et  renferment  une  très 
faible  quantité  d'un  liquide  aqueux  appelé  sérosité. 

Pour  se  convaincre  de  l'existence  de  ces  lacunes  interorga- 
niques dans  toutes  les  parties  du  corps  d'un  Mammifère  quel- 
conque, entre  les  jnuscles  et  autour  des  vaisseaux,  aussi  bien 
que  sous  la  peau,  où  le  tissu  conjoncf  if  forme  une  couchQ  assez 
puissante,  il  suffit  de  répéter  comme  expérience  l'opération  à 
laquelle  on  a  recours  dans  l'industrie  pour  donner  à  la  viande 
de  boucherie  des  formes  rebondies  (l).  Si  l'on  introduit 
•  une  canule  sous  la  peau  d'un  Animal  vivant  ou  fraîchement 
tué,  et  si  l'on  pousse  ainsi  de  l'air  dans  le  tissu  conjonctif 
sous-cutané,  on  verra  bientôt  toutes  ses  parties  se  gonfler; 
et  si,  après  avoir  maintenu  cet  état  de  choses  jusqu'à  ce  que  la 
roideur  cadavérique  se  soit  manifestée,  on  ouvre  le  corps 
ainsi  tuméfié ,  on  trouvera  que  l'air  s'est  répandu  presque 
partout ,  et  se  trouve  logé  dans  un  vaste  système  de  cellules 


(1)  Bergen ,  qui  fut  le  premier  à 
faire  bien  connaître  la  manière  dont  ce 
tissu  aréolaire  est  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  Torganitme,  parle  de 
celte  pratique  comme  étant  employée 
aussi  par  les  mendiants  de  son  époque 
pour  simuler  des  diflbrmités,  et  exci- 


ter la  commisération  des  passants  (a). 
C'est  en  insufflant  ainsi  les  aréoles 
du  tissu  conjonctif  qu'Albinus  démon- 
tra la  structure  cellulaire  de  cette 
substance  jusque  dans  les  épiploons. 
Voyez  aussi,  à  ce  sujet,  les  obser- 
vations rapportées  par  Haller  (6). 


(a)  Bergen,  Programma  de  membrana  celltdosa,  1733  (Haller,  Ditput.  anatom.  seUct,,  t.  III. 
p.  85). 

(b)  Haller,  Slementa  physiologiait  t.  I,  p.  t2  et  suiv. 
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irrégulières  tie  grandeur  variable,  séparées  incomplètement 
entre  elles  par  des  lames  ou  des  brides  qui  afTectent  toules 
les  positions,  et  qui  s'enchevêtrent  de  manière  que  les  lacunes 
dont  il  vient  d'être  question  ne  se  correspondent  jamais 
régulièrement  dans  une  certaine  longueur ,  et  ne  laisseraient 
aucun  vide  apparent  si  Ton  venait  à  les  aplatir.  Mais  les 
aréoles  ainsi  distendues  sont  nécessairement  très  déformées  (1), 
et ,  pour  se  faire  une  idée  plus  vraie  de  leur  disposition  ordi- 
naire ,  il  est  préférable  d*y  pousser  un  peu  d'eau  que  l'on 
solidifie  ensuite  par  la  congélation.  On  obtient  alors  une  mul- 
titude de  petits  glaçons  irréguliers,  dont  le  volume  est  très 
variable  et  correspond  aux  dimensions  des  cellules  oii  ils  se 
sont  produits  (2). 

Les  expériences  hydrotomiques  dont  J'ai  parlé  au  commen- 


(1)  W  est  aussi  à  noter  que  les  la- 
melles et  les  brides  du  tissu  conjonctif 
sont  alors  beaucoup  plus  denses  et  plus 
rigides  quf*  dans  Tétat  naturel.  Sur  le 
vivant  elles  sont  si  molles  et  si  exten- 
sibles, que  quelques  anatomistes  ont 
considéré  cette  substance  comme  étant 
une  matière  gélatineuse  sans  struc- 
ture, et  ne  devant  sa  texture  lamel* 
leuse  qu'à  des  altérations  cadavéri- 
ques (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  la 
structure  intime  du  tissa  conjonctif, 
je  renverrai  aux  traités  récents  sur 
rhistologie,  et  notamment  h  Touvrage 
de  M.  Kôlliker  (6).  Mais  dans  ces 


livres  on  a  négligé  un  peu  trop  la 
description  de  Tensemble  de  ce  tissu 
et  de  sa  disposition  dans  Téconomie  ; 
sujets  pour  lesquels  il  est  préférable 
d'avoir  recours  h  des  publications 
moins  modernes,  telles  que  le  ma- 
nuel de  P.-A.  Béclard  (c).  Plus  an- 
ciennement ,  on  confondait  souvent, 
mais  bien  à  tort,  le  tissu  adipeux  avec 
le  tissu  aréolaire  qui  le  renferme  {d)  ; 
distinction  qui,  du  reste,  avait  été  de- 
puis longtemps  établie  par  W.  Hun- 
ter  («).  Ha  lier  fut  le  premier  h 
donner  une  description  générale  et 
détaillée  du  tissu  cellulaire  ou  con- 
joncUf  if). 


(a)  Bordeu,  Recherches  sur  le  tissu  muqueiix  ou  l'organe  cellulaire,  4767. 

—  Wolf,  De  telaquam  dicunt  cellulosam  obiervationes  [Nova  Acta  Atêi.  Petrop.,  1790, 
t.  VU,  p.  259). 

(b)  Kôlliker,  éléments  d'Mttoloifie  humaine^  p.  75  et  suit. 

(c)  Bëclard,  éléments  d'anatomie  générale ,  ou  description  de  tous  les  genres  d'organes  qui 
composent  le  corps  humain.  Parig,  i823,  p.  133  et  suit. 

—  Voyez  aus^i  Henic,  Traité  d'anatomie  générale,  1. 1,  p.  374  et  suiv. 
(tf)  Malpighi,  De  omento^  etc.  (Opéra  omnia). 

—  Bichat,  Anatonue  générale,  1. 1,  p.  OG  et  nuiv. 

(e)  W.  Hunier,  Médical  Observ.  and  Inquiries,  t.  Il,  p.  36  et  suiv. 

(f)  Haller,  Elementa  physiologiœ,  t.  I,  p.  8  et  suiv.,  et  De  partium  corporit  humani,  1. 1,  p.  18 
el  suiv. 
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cernent  de. celte  Leçon  peuvent  êlre  employées  aussi  pour 
démontrer  la  structure  de  ce  tissu  conjonctif.  Effectivement, 
c'est  dans  les  lacunes  ménagées  entre  ses  lamelles  constitutives 
que  Teau  introduite  dans  les  artères,  et  poussée  à  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux  par  la  pression  mise  en  jeu,  se  répand 
et  s'accumule. 

Cette  transsudation  cadavérique,  personne  n*en  doutera,  est 
un  phénomène  purement  physique,  et  Tintensilé  des  effets  pro- 
duits dépend  de  deux  conditions  :  d'une  part ,  la  grandeur  de 
la  pression  exercée  sur  le  liquide  ;  d'autre  part,  le  degré  de 
perméabilité  des  tuniques  vasculaires.  Par  conséquent ,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  on  peut  à  volonté,  en  augmen- 
tant ou  en  diminuant  la  poussée  du  liquide,  accélérer  ou  ralentir 
le  passage  de  celui-ci  de  l'intérieur  du  système  circulatoire  dans 
les  cellules  interorganiques  du  tissu  conjonctif,  et  produire  une 
infiltralion  plus  ou  moins  abondante.  Si  l'injection  s'accomplit 
sous  une  faible  pression,  la  transsudation  est  à  peine  appré- 
ciable; mais  si  la  force  sous  l'influence  de  laquelle  l'eau  dis- 
tend les  vaisseaux  est  considérable,  il  se  manifeste  une  sorte 
d'œdème  ou  d'anasarque.  c'est-à-dire  d'hydropisie  générale. 

Si  la  transsudation  physiologique  est,  comme  je  l'ai  dit,  un 
phénomène  mécanique  soumis  aux  lois  ordinaires  de  la  phy- 
sique, nous  pourrons  prévoir  qu'il  en  sera  de  même  dans  l'or- 
ganisme vivant,  et  que  toute  augmentation  dans  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux  tendra  à  aug- 
menter la  quantité  de  liquide  qui  filtre  à  travers  les  parois  de 
ces  tubes  et  se  répand  dans  le  tissu  aréolaire  interorganique. 

Effectivement,  il  en  est  ainsi. 

Influence        Eu  étudiant  le  mécanisme  de  la  circulation,  nous  avons  vu 

^dttîl^."*"  que  la  poussée  latérale  du  sang  contre  les  parois  des  artères  et 

des  veines  dépend  principalement,  d'une  part,  de  la  pression 

développée  par  les  contractions  du  cœur,  d'autre  part,  des 

obstacles  qui  se  trouvent  en  aval  du  courant  et  qui  s'opposent 
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à  récoulement  libre  des  liquides  en  mouvement.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  dans  Tétat  normal ,  ces  obstacles  se  rencontrent 
principalement  dans  le  système  capillaire,  et  que ,  par  consé- 
quent, la  pression  du  sang  contre  les  parois  des  artères  est 
considérable ,  tandis  que  dans  les  veines»  où  le  cours  du  sang 
vers  le  cœur  est  facile,  cette  pression  est  très  faible.  Mais 
il  est  évident  que  si  la  voie  suivie  par  le  sang  veineux  venait  à 
être  rétrécie  dans  un  point  donné,  l'obstacle  qui  y  serait  ainsi 
créé  déterminerait  dans  la  portion  du  courant  situé  en  amont 
une  pression  anormale  ;  et  si  les  résultats  que  nous  ont  fournis 
les  expériences  pratiquées  sur  le  cadavre  sont  applicables  à 
l'organisme  vivant,  nous  devons  par  conséquent  nous  attendre 
à  voir  la  transsudation  augmenter  lorsque,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  une  grosse  veine  vient  à  être  comprimée  de 
façon  à  y  gêner  le  cours  du  sang. 

Or,  c'est  là  précisément  un  des  effets  les  plus  remarquables 
du  trouble  déterminé  dans  le  mouvement  circulatoire  par  l'obli- 
tération temporaire  d'une  ou  de  plusieurs  veines. 

Des  expériences  faites  il  y  a  près  de  deux  cents  ans  par  Lower 
nous  en  fournissent  une  excellente  preuve.  Effectivement,  ce 
physiologiste  ayant,  à  l'aide  de  ligatures,  intercepté  le  cours 
du  sang  dans  les  veines  jugulaires  d'un  Chien,  vit  un  épanche- 
ment  séreux  se  former  rapidement  dans  le  tissu  aréolaire 
sous-cutané  de  la  face  de  cet  Animal  (1).  Magendie  a  été 
témoin  de  faits  du  même  ordre,  et  de  l'ensemble  de  ses  re- 
cherches sur  ce  sujet  il  a  déduit  cette  règle  :  «  Toute  cause  qui 


(1)  Dans  une  auire  expérience  Lower  Ton  trouva  dans  sa  cavité  péritonéale 

Ha  sur  un  Chien  la  veine  cave  infé-  un  épanchement  considérable  de  séro- 

rieure  dans  le  thorax.  L^Ânimal  ex-  site  (a). 
pira  au  bout  de  quelques  heures,  et 


(a)  Lower,  Tractatiu  de  corde,  item  de  tnotu  et  colore  tangtUnit  et  chyli  in  eum  transitu 
(Toy.  le  Bibliotheca  anatomica  de  Manget,  t.  II,  p.  90;. 
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rend  plus  forte  la  pression  que  supporte  le  sang  accroît  IVxlia- 
lation  (1).  » 

Les  observations  pathologiques  sont  ici  en  parfait  accord 
avec  les  résultats  fournis  par  les  expériences  des  physiolo- 
gistes; et  il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que  l'œdème  ou 
infiltration  des  membres,  par  exemple,  est  presque  toujours 
causé  par  quelque  obstacle  mécanique  qui  gêne  le  retour  du 
sang  veineux  de  la  partie  malade  vers  le  cœur  (2\  M.  Bouîl- 
laud,  à  qui  Ton  doit  des  recherches  importantes  sur  ce  sujet,  a 
réuni  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  Tautopsie  a  fait 
voir  que  les  principales  veines  appartenant  au  membre  affecté 


(1)  Magendte  ajoute:  «J'ai  observé 
plusieurs  fois  cel  accroissement  d'ex- 
halalion  dans  le  canal  vertébral,  sur 
Tarachnoïde  de  la  moelle  épinière,  et 
voici  dans  quelles  circonstances.  J'ai 
dit  ailleurs  que  la  cavité  de  cette 
membrane  est  souvent,  sur  l'Animal 
vivant,  remplie  par  de  la  sérosité. 
J'ai  remarqué  plusieurs  fois  que  dans 
certains  moments  où  les  Animaux  font 
des  efforts  violents,  cette  sérosité  aug- 
mente sensiblement  ;  la  même  chose 
peut  être  vue  à  la  surface  du  cerveau, 
où  il  existe  aussi  habituellement  une 
certaine  quantité  de  sérosité  (a).  » 

(2)  Boerbaave  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  attribuer  la  formation  de  cer- 
taines hydropisies  à  l'existence  d'un 
obstacle  mécanique  au  cours  du  sang 
qui  se  rend  de  la  partie  malade  au 
cœur  (6).  Morgagni  émit  une  opinion 


analogue,  et  cet  excellent  obserTatenr, 
dont  l'ouvrage  sur  le  siège  et  les 
causes  des  maladies  est  un  recueil 
presque  Inépuisable  de  faits  impor- 
tants pour  la  physiologie  aussi  bien 
que  pour  la  pathologie ,  a  enregistré 
plusieurs  exemples  de  coïncidence 
de  l'œdème  de  diverses  parties  avec 
l'oblitération  des  veines  correspon- 
dantes (c. 

L'iniUience  de  l'oblitération  de  la 
veine  porte  sur  la  production  de  l^hy- 
dropisie  a  été  mise  en  lumière  par  les 
observations  de  M.  Heynaud  {d). 

On  connaît  aussi  des  cas  dans  lesquels 
l'obstruction  des  siaus  de  la  dure« 
mère  paraît  avoir  déterminé  l'hydro- 
céphale ,  c'est-à-dire  un  épanchement 
considérable  de  sérosité  dans  les  ca> 
vîtes  cérébrales  (e). 


(a)  Mafendid,  Précii  élémentaire  de  phyeioiogie,  4885,  1. 11,  p.  448. 

(b)  Boerhaave  ,  Aphorismi  de  cognoscendit  et  curandu  morbis ,  in  usum  doetrinœ  medicmm 
(aph.  1228,  t.  IV,  p.  463,  éau.  de  4  773). 

(c)  Mori^agni,  De  sedibus  et  causis  morbonan  per  anatomen  indagati»  hbri  iiuinque,  4769 
(voy.  epist.  xxxix,  ^  3  cl  4  ;  cpist.  XLVi,  g  40  ;  l,  §  55,  etc.). 

(d;  Reynaud,  Des  obstacles  à  la  circulation  dans  le  tronc  de  la  vHne  porte,  et  de  leurs  effets 
anatomiques  et  physiologiques  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  4829,  t.  IV,  p.  437). 

(e)  Tonnelô,  Cas  d' épanchement  séreux  dans  le  crdne  à  la  suite  de  Vùblitération  des  Hnus 
veineux  (Journal  hebdomadaire  de  médecine,  48â9,  p.  484  et  suiv.). 
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de  celle  sorle  crhydropisie  éUûent  ou  oblitérées,  ou  forlement 
oomprimées  par  le  voisinage  de  quelque  tumeur  (1)  ;  et  il  me 
serait  facile  de  multiplier  ici  beaucoup  les  faits  du  même 
ordre  (2).  Mais  une  simple  coïncidence  ne  suffit  pas  pour 


(1)  En  citant  ici  rexcellent  travail 
de  M.  Bonillaud  (a),  je  dois  faire  re- 
marquer cependant  que  cet  auteur 
aUribue  rinfiltration  des  parUes  dé- 
pendantes des  veines  obstrui^es,  non 
à  une  augmentation  dans  la  transsuda- 
tion des  liquides  du  système  vasculaire 
dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif, 
mais  à  un  affaiblissement  de  la  puis- 
sance absorbante  de  ces  vaisseaux  (6). 

(2)  Les  recherches  anatomiques  de 
Hodgson,  de  P.  Béclard  et  de  plusieurs 
autres  pathologistes,  montrent  que 
l'occlusion  d'une  grosse  veine  n'est 
pas  toujours  suivie  d'un  épancbement 
hydropique  clans  la  partie  dont  ce 
vaisseau  reçoit  le  sang;  mais  cela 
s'explique  par  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  la  circulation  col- 
latérale s'établit.  Effectivement,  nous 
avons  vu  que  non-seulement  il  existe 
dans  lesmembresdes  veines  profondes 
aussi  bien  que  des  veines  superficielles, 
et  que  ces  vaisseaux  sont  solidaires 
les  uns  des  autres ,  mais  que  les 
gros  troncs  veineux  de  la  tête  et  du 
torse  communiquent  tous  entre  eux 
par  des  anastomoses.  Or  l'observation 


directe  nous  apprend  qu'il  existe  dans 
ces  anastomoses  des  variations  indivi- 
duelles très  considérables,  et  que  tantôt 
elles  offrent  des  voies  larges  et  assez 
directes  pour  le  passage  du  sang,  tandis 
que  d'autres  fois  ces  communications 
sont  étroites  el  fort  détournées.  Baillie 
rappoi-te  l'observation  d'une  femme 
chez  laquelle  la  veine  cave  abdominale 
était  complètement  oblitérée  depuis  le 
niveau  des  veines  émulgentes  jusqu'à 
l'oreillette  droite,  et  le  passage  du 
sang  des  parties  Inférieures  vers  le 
cœur  s'effectuait  par  l'intermédiaire 
des  veines  lombaires  et  azygos  (c). 
Des  cas  analogues  ont  été  décrits  par 
M.  Hallett  (d),  et  Wilson  rapporte  aussi 
des  observations  relatives  &  des  sujets 
chez  lesquels  on  trouva  le  tronc  de  la 
veine  cave  abdominale  et  ses  princi- 
paux affluents  oblitérés  ou  remplis  de 
caillots  et  de  lymphe  coagulable,  sans 
que  les  membres  inférieurs  se  fussent 
infiltrés  (e). 

Gomme  exemples  de  robstruction 
d'une  veine  considérable  chez  l'Homme 
sans  que  l'œdème  se  soit  manifesté,  je 
citerai  également  deux  cas  d'obi  itéra - 


(a)  Bottilkud»  De  VobUtération  det  vdnet  €t  de  ton  influence  tur  la  formation  de»  hudropieiê» 
partitllei  (Archives  générale»  de  médecine^  48:23,  l'*séri«,  t.  H,  p.  188).  —  Ob»ervati(m»  et 
contidération»  nouvelle»  »ur  VobUtération  de»  veine»  regardée  comnu  cauee  d'hydropUie  {Arch, 
gén.  de  méd.,  18â4,  t.  V,  p;94). 

{b)  Op.  cit.  {Arch.,  t.  H,  p.  201). 

(c)  Baillie,  Of  Uncommon  Appearancet  of  Di»ett»e  in  Blood-ve»»el»  {  Trttn»action»  ofa  Societ% 
for  the  Improvement  of  Médical  und  Surgical  KnoH'ledge,  toI.  I,  p.  127,  pi.  5). 

(d)  Hallett,  On  the  Collatéral  Circulation  in  Case»  of  Oblitération  or  Obstruction  of  the  Yenœ 
cavœ  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1848,  t.  LIX,  p.  369). 

(e)  J.  Wilson,  An  !n»tance  of  the  OblUeration  ofthe  Yenœ  cavœ  inferior  from  !nflamnuition 
{Tran».  ofa  Soc,  for  the  ïmprov.  of  Med.  and,  Chir,  Knowl.,  1818,  t.  ni,  p.  66). 
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établir  des  relations  de  causes  et  d'effets  ;  pour  montrer  que 
riufiltration  du  tissu  conjonctif  dépend  bien  réellement  de 
Tobstacle  apporté  au  cours  du  sang  veineux,  il  faut  faire  voir 
que  la  cessation  de  l'embarras  produit  de  la  sorte  dans  la  cir- 
culation entraîne  la  cessation  du  phénomène  qu'on  lui  attribue. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  les  exemples  d'une  simple  coïn- 
cidence qui  a  été  constatée  entre  l'oblitération  d'une  veine  et  le 
gonflement  œdémateux  de  la  partie  correspondante  du  corps, 
et  je  citerai  seulement  quelques  cas  dans  lesquels,  d'une  part, 
l'apparition  de  ce  phénomène  pathologique  a  eu  lieu  à  la  suite 
de  la  compression  d'un  tronc  veineux,  et,  d'autre  part,  la 
cessation  de  cette  pression  a  déterminé  la  disparition  de  Thy- 
dropisie  locale  qui  y  correspondait. 

L'observation  journalière  a  depuis  longtemps  appris  aux 
médecins  que ,  dans  les  derniers  temps  de  la  grossesse ,  les 
femmes  ont  souvent  les  jambes  gonflées ,  mais  que  cet  acci- 
dent se  dissipe  après  raccouchement.  Or,  l'agrandissement  de 
l'utérus  et  le  poids  de  cet  organe  dans  les  périodes  avancées 
de  la  gestation  déterminent  sur  les  veines  iliaques  une  pression 
considérable,  et  le  sang,  gêné  ainsi  dans  son  cours,  s'accumule 
dans  les  vaisseaux  situés  en  amont  de  l'obstacle  et  les  distend. 
Cette  distension  est  suivie  d'une  augmentation  dans  l'activité 
de  la  transsudation  dans  les  parois  du  système  vasculaire  des 
membres  abdominaux,  et  cette  transsudation  abondante  déter- 


tion  de  la  veine  iliaque  mentionnés  par  que  Ton  doil  à  Travers,  et  surtout 

Hodgson  (a),  et  un  autre  cas  dans  le-  à  M.  Reynaud,  des  observations  inté- 

quel  un  chirurgien   de  Manchester  ressantes  sur  la  circulation  collatérale 

pratiqua  la  ligature  de  la  veine  jugu-  dans  divers  cas  d'oblitération  deqiiel- 

Jaire  interne   (6).  Enfin,  j'ajouterai  que  gros  tronc  veineux  (c). 

(a)  Hodgson,  Onthe  Dueatet  of  the  Arteries  and  Yeiru,  p.  534. 

{b)  Siminons,  voy.  Médical  Factt  atui  Obëervatioru,  t.  VIII,  p.  â3. 

(c)  Travers,  On  Wounds  and  Ligaturât  of  Veim  (Aslley  Gooper  and  B.  Travers,  Surgieal  Rsaajft, 
vol.  I,  p.  259,  édit.  dei818). 

—  Reynaud,  Oblitération  de  la  veine  iliaque  gauche  ;  circviat'ton  collatérale,  etc,  {Journal 
hebdomadaire  de  médecine,  4839,  t.  II,  p.  84  et  109}. 
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mine  l'œdème  (1);  mais,  dès  que  la  matrice  reprend  son  volume 
normal ,  l'obstacle  mécanique  qui  arrêtait  le  sang  au  passage 
disparait,  et  Thydropisie  locale  qui  en  résultait  ne  tarde  pas  à 
se  dissiper. 

On  cite  aussi  des  cas  dans  lesquels  l'œdème  de  l'une  des 
extrémités  avait  été  déterminé  par  la  présence  d'une  tumeur, 
d'une  hernie,  par  exemple,  et  s'est  dissipé  dès  que  le  chirur- 
gien eut  fait  cesser  la  pression  exercée  ainsi  sur  le  tronc  vei- 
neux de  la  partie  infiltrée  (2). 

D'un  autre  côté ,  la  poussée  des  liquides  en  sens  inverse , 
c'est-à-dire  du  dehors  sur  la  surface  extérieure  des  vaisseaux 
ou  sur  des  tissus  dans  lesquels  ces  conduits  sont  renfermés,  doit 
tendre  à  retarder  ou  même  à  empêcher  la  transsudation  dans 
ces  parties  (3).  Aussi  a-t-on  remarqué  depuis  longtemps  qu'à  la 
suite  de  la  ponction  de  la  cavité  péritonéale,  dans  les  cas  d'hy* 
dropisie  ascite ,  une  nouvelle  accumulation  de  liquide  s'effectue 
beaucoup  plus  vite  si  l'on  abandonne  le  malade  ^aux  seules 
forces  de  la  nature  que  si  Ton  exerce  sur  son  abdomen  une 
pression  méthodique  et  continue  à  l'aide  de  bandages  (&).  On 


(1)  Camper,  dont  j'ai  déjà  eu  Toc* 
Casion  de  citer  les  travaux  anatomi- 
ques  (a),  a  été  un  des  premiers  à  fixer 
rattention  des  médecins  sur  le  méca* 
nisme  de  ce  phénomène  (6). 

On  a  remarqué  aussi  que,  lorsque 
Tutérus ,  chargé  des  produits  de  la 
conception ,  prend  une  position  obli« 
que ,  c'est  en  général  seulement  le 
membre  du  côté  duquel  cet  organe 
penche  qui  devient  œdémateux. 

là  tuméfaction  de  Tutéms,  dépen- 


dante d'un  état  cancéreux,  peut  pro- 
duire des  effets  analogues  (c). 

(2)  Richter  rapporte  une  observa- 
tion de  ce  genre  (d). 

(3)  La  pression  exercée  de  la  sorte 
par  les  liquides  sur  les  vaisseaux 
qu'ils  baignent  extérieurement  con- 
tribue aussi,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  à  activer  l'absorption  de 
ces  produits  de  la  transsudation. 

(/i)  L'emploi  des  bandages  compres- 
sifs  après  l'opération  de  la  ponction  est 


(a)  Voyes  ci-dessus,  tome  U,  page  34S. 

(b)  P.  Camper,  Diasertatio  medica  de  hydropum  variorum  indole,  cauiiê  et  medidna  {Mém,  de 
la  Société  rcyale  de  médecine,  1784  et  4785,  p.  130). 

(c)  Olivieri,  De  l'œdème  des  manln'et  inférieurs  chez  les  femmes  affectée»  de  cancer  de  l'utérus, 
Thèie.  Paris,  1835,  ii'  480. 

{d)  Voyez  Rayer,  article  Hydropisib  (Dictionnaire  de  médecine,  i8S4, 1. 1,  p.  423). 

IV,  27 
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sait  aussi  que  l'infiltration  du  tissu  conjonctif  se  produit  beau- 
coup plus  facilement  dans  les  parties  du  corps  où  la  peau  est 
lâche  et  extensible  que  dans  les  régions  où  les  téguments  et 
les  gaines  aponévrotiques  serrent  fortement  les  organes  sous- 
jacents(l). 
Influence        §  3.  —  La  rapidité  avec  laquelle  un  liquide  traverse  un 

de 

réiai  du  sang  filtrc  dépcud,  comme  chacun  le  sait,  non-seulement  de  la  pre&- 
transradation.  sioH  plus  OU  moius  considérablc  exercée  sur  les  molécules  du 
fluide  qui  sont  en  contact  avec  la  cloison  perméable ,  mais  aussi 
des  propriétés  physiques  de  ce  fluide  et  du  degré  de  porosité  du 
filtre.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  le  passage  des  liquides 
à  travers  les  tuniques  vasculaires  ou  les  autres  tissus  de  Torga- 
nisme  sera  soumis  aux  mêmes  influences,  et  que  les  variations 
dans  la  composition  du  sang,  ainsi  que  les  modifications  qui 
pourront  survenir  dans  les  propriétés  physiques  des  tuniques 
vasculaires ,  influeront  sur  les  phénomènes  de  transsudation 
dont  les  organismes  vivants  sont  le  siège. 
Les  preuves  de  ces  derniers  effets  sont  faciles  à  donner. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  les  parois  vasculaires  ne 
se  laissent  pas  traverser  par  les  globules  sanguins  et  ne  s'im- 
bibent que  de  sérum;  aussi  a-t-on  constaté  que  les  variations 
dans  la  proportion  de  ces  corpuscules  n'exercent  que  peu  ou 
point  d'influence  sur  les  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  trans- 


général (a),  et  même,  dans  quelques 
cas,  on  a  eu  recours  aYec  succès  h  la 
OQmpressiou  méthodique  pour  le  trai- 
tement des  bydropisies  (6). 

(1)  C^est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles le  gonflement  cedémateux  de 
la  paupière  inférieure  et  des  parties 
voisines  de  la  face  se  produit  si  facile- 


ment. La  même  cause  rend  Tinfiltra* 
tion  du  tissu  cellulaire  sous-cutané 
des  membres  beaucoup  plus  fréquente 
que  Pépanchement  d'une  quantité 
anormale  de  sérosité  dans  les  parties 
profondes  des  extrémités  qui  sont 
situées  dans  une  gatne  aponévrotique 
très  résistante. 


(a)  Vo]rei  Velpeau,  Médecine  vpéraMret  t.  H,  p.  tSO. 

(h)  VoyeE  Bricheteau,  De  la  compreteion,  de  ton  usage  daru  lee  hydropisiett  et  parHcuUèrment 
dane  VoêcUe  {Archivée  iénir%leê  de  médecin;  iS39,  t.  XXVin,p.  75). 
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sudation  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  densité  du 
sérum  vient  à  être  modifiée  par  une  diminution  notable  dans  la 
quantité  d'albumine  que  ce  liquide  tient  en  dissolution.  En 
effet,  M.  Andral  a  trouvé  que  dans  les  cas  où  le  sang  est 
appauvri  de  la  sorte,  il  se  manifeste  toujours  plus  ou  moins 
promptement  une  hydropisie  qui,  d'abord  partielle  et  légère, 
fmit  par  être  générale  et  très  considérable  (1).  U  a  remarqué 
cette  coïncidence  chez  les  Animaux  aussi  bien  que  chez 
l'Homme  (2),  et  nous  sommes  en  droit  d'attribuer  l'épanché-» 


(1)  Cette  relation  entre  la  diminu- 
tion de  la  proportion  d'albumine  du 
sang  et  la  manifestation  de  symptômes 
d'hydropiaie  plus  ou  moins  générale  a 
été  constatée  non-seulement  par  M.  An- 
dral (a),  mais  aussi  par  MM.  A.  Bec- 
querel et  Rodier  (6).  La  diminution  de 
la  proportion  de  Talbumine  contenue 
dans  le  sérum  du  sang  des  malades 
affectés  d^albuminnrie  avait  été  pré- 
cédemment signalée  par  Bostock  {c), 
M.  Sabatier  avait  même  cherché  à 
expliquer  la  production  des  épanche- 
ments  séreux  et  des  infiltrations  du 
tissu  cellulaire»  dans  les  cas  où  Turine 
est  albumineuse,  par  la  fluidité  plus 
grande  du  sang  résultant  de  Tappau- 
vrissement  du  sérum  {d). 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente 
Leçon,  qu'un  des  effets  des  saignées 
répétées  est  d'appauvrir  le  sang  (e), 
et  MM.  A.  Becquerel  et  Rodier  ont 
constaté  que,  dans  les  cas  où  les  émis-i 
sions  sanguines  sont  poussées  très 
loin,  la  proportion  d'albumine  dimi- 


nue aussi  bien  que  celle  des  globules 
et  de  la  fîbrine.  Or,  dans  ces  cir- 
constances, il  y  a  tendance  il  la  pro- 
ducUon  des  hydropisies»  et  les  au* 
teurs  que  je  viens  de  citer  rapportent 
des  exemples  de  ces  accidents  patho- 
logiques (/■). 

Du  reste,  il  est  probable  que  la 
diminution  de  la  proportion  de  l'albu- 
mine dans  le  sang  n'est  pas  la  seule 
cause  de  l'épanchement  anormal  de 
cette  substance,  et  que  son  passage 
rapide  des  vaisseaux  dans  les  cavités 
adjacentes  dépend  en  partie  de  la 
même  cause  qui  amène  son  excrétion 
par  les  urines ,  excrétion  qui ,  à  son 
tour,  appauvrit  le  sang,  savoir  :  une 
modification  dans  la  constitution  de 
cette  substance  protéique  qui  la  rend 
plus  fluide,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt 

(2)  Dans  une  des  variétés  de  la 
maladie  appelée  par  les  vétérinaires 
pourriture  ou  eaeheœie  a^tietfte,  les 
Moutons  sont    toujours  infestés  de 


(a)  Andral.  Emoi  d'hématologie  pathologique,  1843,  p.  454  et  soit. 

(b)  A.  Becquerel  et  Rodier,  De  Vanémie  par  diminution  de  proportion  de  VaUmmine  du  iang, 
et  dee  hydropieiet  qui  en  tont  la  conséquence  {Ga»ette  médicale  de  Parie,  1850). 

(r)  Bostock,  An  Elementary  Syitem  ofPhytiology,  1821,  t.  m,  p.  411. 
(d)  Sabatier,  Coneidérations  et  obeervations  eur  Vhydropieie  tymptomatiqtte  d'une  léeion  tpé' 
eiale  de»  reine  {Arekivet  générale»  de  médecine,  1834,  S*  série,  t.  V,  p.  833). 
{e)  Vojoz  ci-detsn»,  tome  I,  paf^e  250. 
(f)  A.  Becquerel  et  Rodier,  De  Vanémie,  p»  9  (etlr.  de  1«  Ganettê  médicale,  4850). 
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ment,  en  partie  au  moins,  à  la  constitution  trop  aqueuse  du 
sérum,  car  nous  savons,  par  les  expériences  de  Magendîe,  que 
l'on  peut  déterminer  a  volonté  des  accidents  analogues  en 
injectant  de  l'eau  dans  les  veines  (1). 
inouanoe        §  &.  —  L'influencc  de  rétat  des  parois  vasculaires  sur  la 

de  perméabilité  traussudatiou  ne  se  démontre  pas  d'une  manière  aussi  nette , 

des  vaisseaux,  mais  uc  me  parait  pas  moins  indubitable. 

Et  d'abord  il  est  à  noter  que  le  passage  des  liquida  à  tra- 
vers les  tuniques  des  vaisseaux  ne  se  fait  pas  avec  la  mêoie 
facilité  dans  toutes  les  parties  du  système  circulatoire ,  et, 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  cette  espèce  de 
filtration  semble  s'effectuer  le  plus  aisément  là  où  ces  tuniques 
sont  le  plus  minces.  Ainsi  nous  avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  que  les  artères  ont  des  parois  plus  épaisses  que  les 
veines,  et  que  c'est  surtout  dans  les  capillaires  que  les  tuniques 
vasculaires  acquièrent  une  grande  délicatesse.  Or,  la  ligature 
d'un  tronc  artériel  occasionne,  comme  l'oblitération  d'une  veine, 
une  augmentation  dans  la  poussée  du  sang  contre  ses  parois, 
en  amont  de  l'obstacle  ainsi  créé  ;  mais  cet  accroissement  de 
pression  ne  suffit  jamais  pour  déterminer  l'inliltration  des  parties 
circon voisines,  ainsi  que  cela  a  lieu  si  souvent  quand  le  cours 
du  sang  est  arrêté  dans  une  veine. 
Les  effets  produits  par  les  injections  faites  sur  le  cadavre 


Douves  qui  se  logent  dans  le  foie,  et 
le  sang  de  ces  Ruminants  est  pauvre 
en  albumine  :  or,  mi  des  symptômes 
les  plus  saillants  de  cette  affecUon 
est  rélat  oedémateux  de  la  face,  et 
Ton  remarque  aussi  dans  les  cavités 
séreuses  des  épanchements  anor- 
maux (a). 
(1)  Magendie  a  fait  voir  dans  ses 


cours  qu'en  injectant  de  Peau  dans  le 
système  vasculaire,  on  pouvait  pro- 
duire un  gonflement  si  grand,  que 
TAnimal  soumis  à  Texpérience  de- 
venait incapable  de  fléchir  ses  mem- 
bres, ou  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment, sans  éprouver  une  difficulté 
extrême  (6). 


[a)  Andral,  Gavarret  et  DebfQnJ ,  Recherches  tur  la  ccnnpotUUm  du  tang  de  quelques  Atiimaux 
domestiqws  dans  l'état  de  santé  et  de  maladie  {Annales  de  chimie,  1842.  3*  série,  t.  V,  p.  318). 

[b)  Mafendie,  Lefotn  sitr  Us  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  J,  p.  109. 
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montrent  aussi  que  les  petits  vaisseaux  ne  sont  pas  également 
perméables  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Dans  certains 
organes  9  non-seulement  Teau  que  l'on  pousse  dans  le  système 
vasculaire  s'en  échappe  plus  facilement  que  dans  d'autres  par- 
ties, mais  des  substances  qui  ailleurs  resteraient  emprisonnées 
dans  les  ciipillaires  suintent  à  travers  les  parois  de  ces  petits 
tubes  et  se  répandent  dans  les  tissus  circonvoisins.  Ainsi  les 
cpanchements  se  produisent  très  facilement  à  la  surface  du 
poumon,  dans  le  péricarde,  dans  l'arachnoïde,  et  même  dans  la 
cavité  péritonéale,  tandis  qu'elles  sont  plus  rares  dans  le  tissu 
conjonclif  sous-cutané  ou  dans  le  système  musculaire. 

J'ajouterai  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  la  perméa- 
bilité des  tissus  paraît  être  plus  grande  que  chez  l'adulte ,  et 
que,  chez  les  jeunes  enfants,  des  épanchements  de  sérosité  se 
forment  souvent  dans  diverses  parties  du  corps  sous  l'influence 
de  causes  qui,  dans  un  âge  plus  avancé,  ne  produiraient  sur  la 
distribution  des  liquides  dans  l'organisme  aucune  modification 
appréciable  (1). 

§  5.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes,  que  les 
vaisseaux  sanguins  ne  sont  pas  des  tubes  inertes,  mais  qu'ils 


(1)  Chez  les  jeunes  enfants,  les 
épanchements  séreax  sont  très  fré- 
quents et  se  reproduisent  très  faci- 
lement. L'œdème  des  poumons  paraît 
être  un  des  accidents  les  plus  com- 
muns vers  la  fin  des  maladies  mor- 
telles des  enfants,  aussi  bien  que  chez 
ceux  dont  la  constitution  est  cachec- 
tique. l\  est  aussi  à  noter  que  Phydro- 
céphale  aigné  est  d'autant  plus  fré- 
quente que  tes  enfants  sont  plus 
jeunes,  et  que  chez  les  sujets  au-des- 


sous de  cinq  ans  Tanasarque  se  déclare 
beaucoup  plus  souvent  que  chez  ceux 
dont  r&ge  est  moins  tendre  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  qu*à  la  suite  de  certaines 
affections,  telles  que  la  fièvre  scarla- 
tine et  la  petite  vérole,  l'œdème  de 
diverses  parties  du  corps  est  beaucoup 
plus  fréquent  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes.  Dans  quelques  épi- 
démies ces  infiltrations  ont  été  très 
communes  (6). 


(a)  Vojes  BarUiex  et  RilUet,  Traité  clinique  $t  pathologique  dei  maladiet  de»  enfante t  i853, 
t.11,  p.  435,  i50,  485,  etc. 
{b)  Woyn  Itard,  art.  Hydrop»»  {Dictionnaire  dee  adeneee  médieake,  t.  XXU,  p.  387). 
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sont  doués  d'une  faculté  de  contraction  lente  en  vertu  de 
laquelle  ils  peuvent  se  resserrer  plus  ou  moins,  et  qu'à  la  suite 
d'un  déploiement  considérable  de  cette  force,  ainsi  que  dans 
d'autres  circonstances ,  ils  se  relâchent  de  façon  à  offrir  des 
dimensions  insolites.  Or ,  dans  les  cas  où  ils  se  trouvent 
dilatés  de  la  sorte  ,  bien  que  la  pression  du  sang  contre 
leurs  parois  ne  soit  pas  plus  considérable  que  d'ordinaire, 
l'exsudation  des  liquides  à  travers  leurs  parois  parait  devenir 
plus  facile  (1).  Tout  ce  qui  tend  à  affaiblir  l'organisme  con* 
tribue  à  produire  ce  relâchement  dans  les  parois  vasculaires, 
et  cet  état  du  système  circulatoire  est  toujours  accompagné 
d'une  tendance  à  l'infiltration  des  liquides  dans  les  parties 
circonvoisines. 

Ainsi  chacun  sait  qu'à  la  suite  d'une  marche  prolongée,  les 
veines  des  membres  inférieurs  sont  d'ordinaire  dilatées,  et  Tex- 
périence  journalière  montre  aussi  que,  dans  ces  circonstances, 
il  se  manifeste  souvent  un  gonflement  œdémateux  dans  les 
pieds  et  la  portion  inférieure  des  jambes.  Quand  les  extrémités 
restent  pendant  longtemps  dans  la  position  verticale ,  l'eflort 
que  les  parois  vasculaires  doivent  faire  pour  résister  au  poids 
de  la  colonne  sanguine,  ainsi  qu'à  la  poussée  de  ce  liquide  dé- 
terminée par  l'action  du  cœur,  a  aussi  pour  conséquence  un 
relâchement  des  tissus  dont  ces  parois  se  composent  ;  or,  per- 
sonne n'ignore  que  dans  ce  cas  les  jambes  se  gonflent  plus  ou 
moins  promptement ,  et  ce  gonflement  est  dû  à  une  accumula- 
tion de  liquide  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous-cutané. 
Le  repos  qu'amène  la  position  horizontale  du  corps  suffit  pour 
dissiper  ces  accidents  légers  ;  mais  on  voit  aussi  des  phéno* 
mènes  analogues  se  manifester  dans  les  parties  déclives  de 
l'organisme  chez  les  personnes  qui  restent  longtemps  couchées, 


(i)  Le  retard  dans  le  cours  da  sang     accompagné  de  roodème  des  membres 
des  veines  fariqaeaaes  est  soafent     Inférlears. 
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surtout  8i  les  forces  vitales  ont  été  affaiblies  par  une  maladie 
grave  (1). 

§  6.  —  La  quantité  de  liquides  épanchés  dans  les  interstices      Effets 

.  .  1  '      j  1        ^®  l'absorplion 

qui  entourent  les  vaisseaux  sanguins,  ou  accumules  dans  les  sur  le  produit 
grandes  cavités  du  corps,  dépend  en  majeure  partie  des  circon-  tnuu^tioo. 
stances  physiques  que  nous  venons  d'examiner,  mais  elle  est 
soumise  aussi  à  Tinfluence  d'une  force  qui  agit  en  sens  contraire, 
et  qui  détermine  la  rentrée  d'une  portion  de  ces  humeurs  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  savoir  :  l'absorption.  Nous  aurons 
bientôt  à  étudier  particulièrement  cette  fonction  importante,  et, 
en  ce  moment,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  nous 
avons  ici  encore  un  exemple  de  cet  équilibre  instable  qui  con- 
stitue l'état  de  santé  des  êtres  vivants,  et  qui  peut  être  troublé 


(i)  Plusieurs  palhologisles  ont  été 
conduits  à  ranger  rinsoffisance  de 
Taction  nerveuse  au  nombre  des 
causes  déterminantes  des  hydropi- 
sies ,  et  ils  ont  cité  comme  exemples 
des  épanchements  dus  à  ce  défaut,  de 
puissance  vitale,  les  amas  d'eau  qui 
se  forment  souvent  pendant  Tagonie. 
liobstein  signale  également  la  forma- 
tion fréquente  de  phlyctènes  chez  les 
paralytiques  (a). 

Dans  des  cas  de  disette,  on  a  remar- 
qué aussi  que  les  bydropisies  étaient 
plus  fréquentes  que  dans  les  circon- 
stances ordinaires.  Broussais  rapporte 
qu'en  Andalousie,  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  espagnole,  le  défaut 
d'aliments  produisit  dans  la  partie 
pauvre  de  la  population  une  mortalité 
considérable,  et  que  presque  tous  les 
malheureux  qui,  pendant  longtemps, 


avaient  souffert  de  la  disette,  eurent 
les  membres  inférieurs  inûltrés  (6). 

Gaspard,  en  décrivant  les  effets 
produits  en  1817,  dans  la  Bourgogne 
et  le  Jura,  par  les  désastres  agricoles 
de  l'année  précédente,  fait  mention  de 
faits  analogues.  Le  résultat  général  et 
constant  d'un  régime  uniquement  her- 
bacé ,  continué  fort  longtemps  »  dit 
ce  physiologiste ,  occasionna  une  ana- 
sarque  universelle  ;  l'état  d'Infiltration 
subsista  pendant  tout  le  temps  de 
l'usage  de  celte  nourriture  insuffisante, 
et  ne  disparut  qu'après  la  moisson  de 
1817,  par  le  retour  de  l'abondance  ; 
quelques  individus  conservèrent  du- 
rant plusieurs  mois ,  ou  même  du- 
rant des  années ,  un  reste  de  gonfle* 
ment  du  ventre,  de  bouffissures  à  I9 
face  ou  d'œdème  aux  jambes  (c). 


(a)  Lobfletn,  Anatomie  pathologique,  t.  I,  p.  i89. 

(b)  Broussais,  Cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique,  4835,  t.  V,  p.  392. 

\e)  Gasptrd.  Effets  des  alUments  her^oés  [Journal  de  phgtiologie  ptr  Ibftadie,  i8il,  t.  î, 
p.  239). 
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de  façon  à  produire  des  effets  analogues,  soit  par  un  degré 
d'activité  anormale  de  Tune  des  fonctions  qui  concourent  à  le 
maintenir,  soit  par  l'affaiblissement  du  travail  qui  se  fait  con- 
curremment en  sens  contraire. 

Il  est,  du  reste,  évident  que  la  transsudation  peut  être  très 
rapide.  On  voit  souvent  des  épanchements  considérables  se 
former  en  1res  peu  de  temps ,  et  malgré  la  résorption  plus  ou 
moins  active  des  liquides  épanchés  qui  contre-balancent  tou- 
jours en  partie  les  effets  produits  de  la  sorte,  la  quantité  de 
sérosité  extravasée  dans  diverses  parties  du  corps  est  quelque- 
fois énorme  (1  ) . 
variatioRg        §  7.  —  L'état  de  relâchement  des  parois  des  *  vaisseaux 


dans 


la  compoaition  capiUaircs  parait  influer,  non-seulement  sur  la  facilité  avee 
é^^r  laquelle  les  liquides  s'extravasent,  mais  aussi  sur  les  substances 


(1)  La  quantité  de  sérosité  qui 
s'écoule  de  l'abdomen  lorsqu'on  pra- 
tique l'opération  de  la  paracentèse, 
ou  ponction,  dans  des  cas  d'iiydropisie 
de  l'ovaire  ou  d'ascitc,  s'élève  souvent 
&  12  ou  15  litres,  ou  même  à  beaucoup 

plus. 

Lorsque  l'état  général  de  la  sauté 
ne  décline  pas  rapidement  chez  les 
hydropiques ,  on  est  souvent  obligé 
de  pratiquer  la  ponction  un  grand 
nombre  de  fois ,  et  la  quantité  de 
sérosité  fournie  ainsi  par  l'organisme 
en  un  certain  temps  devient  parfois 
énorme.  Ainsi  Mead  rapporte  l'obser- 
vation d'une  femme  qui,  dans  l'espace 
d^environ  six  ans,  subit  cette  opération 
66  fois,  et  perdit  ainsi  plus  de  iOOO  li« 


très  d'eau  (a).  Dans  le  cas  plus  récent 
d'une  femme  à  qui  l'on  pratiqua  la 
ponction  235  fois  dans  l'espace  de 
trois  ans ,  la  quantité  de  sérosité 
évacuée  de  la  sorte  fut  évaluée  à  plus 
de  2700  livres  (6).  Latham  parle  d*une 
malade  chez  laquelle  il  a  fallu  avoir 
recours  à  la  ponction  155  fois  (c); 
et  Bézard  a  publié  l'observation  d'une 
femme  qui ,  dans  l'espace  de  treize 
ans,  fut  opérée  de  la  sorte  665  fois  (<f]. 
Dans  le  cas  rapporté  par  Latham  , 
la  maladie  dura  un  peu  plus  de 
quatre  ans ,  et  la  quantité  de  liquide 
évacué  fut  évaluée  à  3720  pintes  , 
ce  qui  suppose  en  moyenne  une  exha- 
lation de  plus  d'un  litre  de  sérosité 
par  jour. 


(a)  Mead,  Monita  et  prœcepta  medka,  1757,  p.  90. 

(6)  Locourt,  Obterv.  d'une  hyiropitie  enhyttie  priée  pour  une  hydropitie  atciU  {Journal  de 
ehimU  médicaU,  4828,  t.  IV,  p.  AbO). 

(c)  UUiam ,  Account  of  an  Extraordinary  Dropekal  Caee  {PhiUte.  Trant.,  1779,  vol.  LXIX, 
p.  54). 

(d)  Bëzard,  Obeervat.  9wr  une  hydropitie  atcUe  (Bulletin  de  la  Société  médicale  d^émuUttion, 
dkembrv  1815,p.  495). 
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qui  sont  susceptibles  de  filtrer  ainsi  à  travers  leur  tissu.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  c'est  la  partie  la  plus  fluide  du  sang 
qui  est  seule  capable  de  passer  de  la  sorte  jusque  dans  les  lacunes 
du  tissu  conjonctif  d'alentour;  mais,  dans  certaines  circon- 
stances où  les  petits  vaisseaux  sont  très  dilatés ,  le  plasma  tout 
entier  parait  transsuder,  et  Ton  voit  la  fibrine  coagulable,  aussi 
bien  que  le  sérum,  se  répandre  au  dehors  et  s'infiltrer  dans  les 
parties  circon voisines.  Ces  épanchements  plasmatiques  se  pro- 
duisent souvent  dans  les  parties  qui  sont  le  siège  d'une  inflam- 
mation vive,  et,  dans  les  organes  dont  les  vaisseaux  sont  natu- 
rellement très  perméables ,  on  peut  les  déterminer  à  volonté 
en  dilatant  mécaniquement  le  système  circulatoire  (i).  Par 
exemple,  on  a  constaté  qu'en  faisant  la  ligature  de  l'artère 
aorte  abdominale  en  aval  des  artères  rénales ,  et  en  oblitérant 
aussi  un  de  ces  vaisseaux  de  façon  à  diriger  tout  le  sang  du 
tronc  aortique  dans  le  rein  du  côté  opposé,  on  pouvait  déter- 
miner l'excrétion  d'une  certaine  quantité  d'albumine  par  les 
vaisseaux  de  ce  dernier  organe  ;  et  qu'en  opposant  un  obstacle 
plus  considérable  au  cours  du  sang  dans  la  même  glande,  par 
la  ligature  des  veines  émulgentes ,  on  produit  non-seulement 
un  gonflement  considérable  et  le  passage  de  l'albumine  au 
dehors,  mais  un  épanchement  de  plasma  tout  autour  de  cha- 
cune des  principales  branches  du  vaisseau  ainsi  distendu  (2). 


(i)  Je  sais  porté  à  croire  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  quantité  de  fi- 
brine qui  transsude  ainsi  est  faible,  et 
que  la  plus  grande  partie  de  substance 
albuminoïde  qui  se  trouve  dans  les 
liquides  épanchés  provient  d*nne  autre 
source  et  doit  son  origine  à  un  travail 
inflammatoire  dans  des  tissus  voisins  ; 
mais  je  pense  que  Ton  est  allé  trop 


loin ,  lorsqu^on  a  posé  en  principe, 
ainsi  que  Tout  fait  quelques  auteurs, 
que,  toutes  les  fois  qu'il  existe  une 
certaine  quantité  de  fibrine  dans  la 
sérosité,  il  y  a  eu  à  une  époque  quel- 
conque, dans  les  tissus  qui  ont  fourni 
ce  liquide  t  un  point  d'inflamma-^ 
tion  (a). 
(2)  Ce  résulut   intéressant  a  été 


(a)  Becqnerel  et  Rodier,  Traité  de  eMmie  pathologique,  4854,  p.  517. 


n 
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Des  épanchetnents  semblables  se  montrent  autour  des  petits 
vaisseaux  qui  sont  dilatés  et  gorgés  de  sang  dans  les  parties 
atteintes  d'inflammation.  On  peut  s'en  assurer  en  déterminant 
artificiellement  la  phlogose  dans  une  membrane  transparente 
placée  sous  le"  microscope.  On  voit  alors  que  les  vaisseaux,  en 
partie  obstrués  par  des  amas  de  globules  et  distendus  par  du 
sang  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  cours,  laissent  échapper  une 
partie  de  leur  contenu  :  c'est  d'abord  un  liquide  albumineux 
seulement  quise  répand  dans  les  tissus  circonvoisins  ;  maisquand 
cet  état  morbide  augmente ,  la  fibrine  coagulable  filtre  aussi  à 
travers  les  tuniques  vasculaires,  et  une  portion  de  la  matière 
colorante  du  sang  fournie  par  la  désorganisation  d'un  certain 
nombre  de  globules  s'épanche  également  et  colore  en  rouge 
les  parties  infiltrées.  Souvent  on  voit  ensuite  les  globules  san- 
guins se  répandre  au  dehors ,  et  beaucoup  de  pathologistes 
pensent  qu'ils  filtrent  à  travers  les  parois  des  capillaires  dila- 
tées comme  ils  passeraient  à  travers  une  feuille  de  papier 
buvard  ;  mais  ces  épanchemenls  paraissent  être  dus  plutôt  à  de 
petites  ruptures  des  tuniques  vasculaires,  et  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  au  moins,  tous  les  tissus  organiques,  bien 
que  perméables  aux  liquides,  opposent  à  ces  corpuscules  solides 
des  barrières  infranchissables  (1). 
Composition       §  8.  —  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  le 
d^HqûlL   mécanisme  de  la  transsudation,  on  pourrait  être  porté  à  croire 
que  le  liquide  dont  l'appareil  circulatoire  se  débarrasse  de  la 

obtenu  par  M.  Robinson  (a).  Ce  pa*  liquide  albumineux,  et  même  de  la 

thologiste  a  trouvé  aussi  qu'en  oppo-  fibrine  coagulable,  des  vaisseaux  san- 

sant  des  obstacles  au  retour  du  sang  gnins  jusque   dans    les    voies    uri- 

veineux  qui  circule  dans  les  veines,  naires  (6). 
on  peut  déterminer  le  passage  d'un         (1)  VoyeE  tome  III,  page  392. 

(a)  G.  Robinson^  Researchet  inlo  th»  Connexion  easUting  belween  an  unnatwal  dêgree  of 
Comprettion  of  ihe  Blood  contained  in  the  Rénal  Vestelt  and  ihe  Pretence  of  certain  Abnormal 
Matter8  in  the  Urine  {Med.-Chir.  Transactionê,  1843,  t.  XXVII,  p.  51),  et  Contribuiiont  to  the 
Phntiology  and  Pathology  of  the  Circulation  of  the  Blood,  i  857. 

(6)  Robiuson,  Contributionêt  etc.,  p.  20  et  tuiv. 
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sorte  pour  le  verser  dans  les  espaces  interorgâniques  d'alen* 
tour  doit  être ,  dans  Tétat  normal ,  identique  avec  la  partie  la 
plus  fluide  du  sang  lui-même,  c'est-à-dire  le  sérum.  Mais 
rexpérience  nous  apprend  qu'il  en  est  rarement  ainsi,  et  que  la 
sérosité  répandue  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif,  ou  accu- 
mulée dans  les  cavités  viscérales ,  diffère  du  sérum  par  sa 
composition  chimique.  C'est  bien  de  l'eau  tenant  en  dissolution 
de  l'albumine  et  les  matières  salines  qui  se  rencontrent  dans  le 
sérum  du  sang,  mais  elle  ne  renferme  d'ordinaire  qu'une  pro- 
portion bien  moindre  de  la  première  de  ces  substances. 
Dans  l'état  normal,,  la  sérosité  qui  se  trouve,  soit  dans  les  couiposiiion 

/ij.'  '  È*p  ±        '  'aJ  I  j  chimique 

aréoles  du  tissu  conjonclit  sous-cutane,  soit  dans  les  grandes  de  la  sérosité. 
cavités  du  tronc,  est  trop  peu  abondante  pour  que  les  chimistes 
aient  pu  en  déterminer  la  composition  ;  mais  ils  ont  souvent 
fait  l'analyse  des  liquides  qui  s'amassent  dans  ces  parties  chez 
les  hydropiques ,  et  il  leur  a  été  facile  d'étudier  aussi  la  com- 
position de  diverses  humeurs  qui,  parleur  origine,  paraissent 
appartenir  à  la  mênie  classe  de  produits  et  qui  se  trouvent  nor- 
malement dans  l'intérieur  de  certains  organes  ou  dans  les  produits 
de  la  conception.  J'aurais  à  revenir  ailleurs  sur  la  plupart  des 
résultats  qui  ont  été  de  la  sorte  acquis  à  la  science,  et  en  ce 
moment  je  me  bornerai  à  citer  quelques  exemples  dont  nous 
avons  besoin  ici  pour  juger  des  relations  qui  existent  entre  ces 
liquides  et  le  sérum  du  sang  dont  ils  tirent  leur  origine  (1). 


(1)  Les  premières  analyses  de  ces 
liquides  fournis  par  les  épanchenaents 
bydropiques  sont  dues  &  liouelle  cadet 
et  à  Fourcroy;  elles  mettent  en  lumière 
l'analogie  qui  existe  entre  ces  produits 
et  le  sérum  du  sang ,  mais  elles  ne 
nous  éclairent  pas  sur  les  proportions 


des  matières  constitutives  de  la  séro- 
sité (a).  Marcet  reprk  ce  sujet  de  re- 
cherches, et  examina  comparativement 
les  liquides  des  sujets  affectés  d'hy- 
drocéphale, d'hydropéricardite,  d'hy- 
drothorax ,  d'hydropisie  ascite,  d'hy- 
drocèle ,  etc.  (6).  Bostoclc  publia  peu 


(a)  Fourcroy,  Système  des  connaissances  chimiques,  t.  IX,  p.  210  (an  ix). 
(è)liaroel,  A  Chemical  Aeeount  ofvarious  Drt^isical  Fluide  {Medic^hChirurg.  Trant.,  1817, 
t.  Il,  p.  342}. 


A.1  B  TRANSSUDÀTION . 

M.  Heller,  à  qui  Ton  doit  des  recherches  très  approfondies  sur 
toutes  les  questions  chimiques  relatives  à  Falbuminurie,  affec- 
tion dans  laquelle  un  certain  état  morbide  de  Tappareil  urinaire 
est  toujours  accompagné  d'un  appauvrissement  du  sérum  du 
sang  et  d'épanchements  hydropiques  (1) ,  a  fait  connaître  la 
composition  de  la  sérosité  accumulée  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  chez  plusieurs  individus  atteints  de  cette  maladie.  Il 
y  a  trouvé  toujours  environ  97  centièmes  d'eau,  et  par  consé- 
quent 3  centièmes  de  matières  solides,  tandis  que  dans  le  sérum 
défibriné  la  proportion  des  matériaux  solides  s'élevait  à  près  de 
9  pour  100.  L'albumine,  qui,  dans  le  sérum  normal,  constitue 
environ  78  millièmes  du  poids  total  du  liquide  (2) ,  ne  se  trouvait 


de  lemps  après  une  série  d^analyses  trouvedansTarachnoIde,  et  qui  baigne 

analogues  (a) ,  et ,  à  des  époques  plus  la  moelle  épinière  aussi  bien  que  le 

récentes ,  des  recherches  du  même  cerveau ,  est  de  même  nature  et  pa  - 

ordre  ont  été  faites  par  plusieurs  chi-  ralt  avoir  une  origine  analogue,  mais 

mistes  :  par  exemple  ,  Fr.  Simon  et  est  remarquablement  pauvre  en  ma- 

MM.  Heller,  Scherer  et  Schmidt,  dont  tières  organiques.  M.  Lassaigne  y  a 

j*aurai  bientôt  Toccasion  de  citer  les  trouvé,  chez  une  femme  : 
travaux.  Au  sujet  des  méthodes  pour 

raualyse  de  ces  liquides,  je  renverrai  ^■" 98,564 

&  un  Mémoire  de  M.  Heller  et  à  Pou-  Albumine 0,088 

,     ..    ,    .  ...  Matière    animale 

vrage  de  M»  Lehmann  (6). 

^  .   .  '  _^^  extractive.  .  .       0,474  pour  100. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  p.  226. 

(2)  Dans  une  de  ces  analyses  il      c^ez  le  Cheval ,  il  n'a  trouvé  que 
trouva  :  0,035  d'albumine  et  1,10^  de  matière 

Eau 975,20  animale    extraciive   dissoutes   dans 

Albumine 5»43  98,180  parties  d'eau.  Une  autre  ana- 

ifaiières  extraciives ,  grais-  ]yse  faite  par  Ualdat  a  douué  à  peu 

9»,  eu 3,76  prtg  igg  mêmes  résultau  (d). 

s«*»  **» *'^'**  (*)  L'eau  de  l'amnios  ne  contient  aussi 

Le  liquide  céphalo-rachidien  qui  se  que  très  peu  de  matières  organiques. 

(a)  Boatock,  On  the  Nature  and  Anai^tit  of  Animal  FltiUi  {MedkO'CMrurgieal  Tran$acUon$^ 

1819,  t.  IV,  p.  53). 

(b)  Heller.  Qualitative  urtd  quantitative  Analyse  aîbuminoter  Flûttigkeiten  {Archiv  pOa-  ph^- 
àiolùgiieht  und  pathologitche  ChemU  und  Jfiikrotcopte,  1844.  t.  I,  p.  19t). 

—  Lehmann,  Lehrbuch  der  phytiologiichen  Chemie,  t.  n,  p.  S86. 

(c)  Heller,  Pathologitche  Chemie  det  Morbut  BrightU  {Archiv  fOr  phytiotogiêche  vnd  patholo- 
giêche  Chemie  und  Mikroteopie,  4844,  t.  n,  p.  i84). 

(tf)  Magendie,  Heeherchet  physiologique»  et  cUnUtuet  sur  le  liquide  eéph^iUh-rûehidien  on 
céréln^spvnalt  i842,  p.  48. 
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ici,  le  plus  souvent,  que  dans  la  proportion  d'environ  5  mil- 
lièmes, tandis  que  les  matières  extractives,  c'est-à-dire  l'albu- 
minate  de  soude  ou  la  caséine,  et  les  autres  substances  pro« 
téiques  qui  ne  se  coagulent  pas  par  l'ébullition,  étaient  à  peu 
près  aussi  abondantes  que  dans  le  sang. 

La  sérosité  qui  s'accumule  dans  la  cavité  péritonéale  chez 
les  hydropiques  est  aussi  très  pauvre  en  matières  solides  (1), 
mais  contient  en  général  un  peu  plus  d'albumine,  et  se  montre 
parfois  assez  riche  en  caséine  ou  en  albuminate  basique  de 
soude;  même  il  n'est  pas  rare  d'y  découvrir  de  petites  quantités 
de  fibrine  (2). 


Bostock  y  a  trouvé,  chez  la  femme, 
98,3A  pour  100  d'eau  et  0,16  d'al- 
bumine (a)  ;  et  dans  les  analyses  faites 
plus  récemment  par  MM.  Rees,  Vogt, 
Scherer,  Mark  et  quelques  autres  chi- 
mistes, la  proportion  d*eau  s*est  géné- 
ralement maintenue  entre  979  et  990 
sur  1000  (6). 

Enfin  Thumeur  aqueuse  de  roeil, 
dont  j'aurai  également  à  parler  avec 
plus  de  détail  dans  une  autre  partie* 
de  ce  cours,  est  encore  plus  pauvre 
en  matières  organiques.  Berzelius  n'y 
a  trouvé  que  des  traces  d'albumine. 
100  parties  de  ce  liquide  lui  fourni- 
rent 9840  d'eau,  1,15  de  sels  et  0,75 
de  matières  extractives  (c). 

(1)  Abisi ,  dans  un  cas  d'asdte  » 
M.  lleller  a  trouvé  : 

B«u. 950,00 


Matières  exlracUvos  et  traces 

d'albumine 5,91 

Graisses 0,84 

Sds  (principaleiiient  cldonire 

de  sodinm) U,00  (tf) 

(2)  Dans  la  plupart  des  cas,  cepen- 
dant, la  proportion  d'albumine  con- 
tenue dans  la  sérosité  péritonéale  des 
hydropiques  ne  varie  qu'entre  8  et 
12  par  millième ,  et  en  général  on 
trouve  dans  ce  produit  environ  3  mil- 
lièmes de  matières  extractives  com- 
posées en  partie  de  caséine  soluble 
ou  d'albuminate  de  soude.  Ainsi, 
dans  quatre  analyses  sur  cinq ,  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  par 
M.  Lhéritier,  l'albumine  figure  pour 
8,65,  10,19,  10,85  et  11,85  dans  la 
composition  de  ce  produit  (e). 

C'est  aussi  environ  nW  d'albumine 
que  M.  Ueller  a  trouvés  dans  la  séro- 


(a)  Bostock,  Op,  cit, 

{h)  Voyes  Lhéritier,  Traité  de  cMmie  pathologique,  p.  644. 

—  Scherer.  Chem.  Vnten,  ier  Amnioi/lûiiigkeU  deo  Mentehen  (ZeiUchHft  fllr  witeenteh, 
Xo&loQie,  4849.  t.  I,  p.  89). 
(e)  BeneHus,  TraiU  de  chimie,  trad.  par  Esslinger,  t.  YII,  p.  450. 

(d)  HeUer,  Hudnpuche  FllUUgheit  iind  Ham  bH  Atcites  (Àrch.  fOr  phys,  and  path.  ChemU, 
1844,Bd.I,p.  47).  r  .  rw  , 

(e)  Lhéritier,  Traité  de  ehinU  patholoçiquet  4848,  p.  570. 
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TRANS8UDÀTI0N. 


Causes         Si  1  OH  admet  que  les  liquides  qui  s  échappent  des  vaisseaux 

de  h  différence  .  ,     •  aw      *     ,  i    - 

décomposition  saiiguifis  pap  transsudaliou  se  trouvent  nneles  a  des  produits 
du  sanff  sécrélés ,  il  est  facile  de  s'expliquer  comment  la  sérosité  peut 
renfermer  accidentellement  certaines  matières  en  plus  grande 
proportion  que  le  sérum  du  sang  ;  mais ,  au  premier  abord , 
il  semble  difficile  de  concilier  avec  la  théorie  toute  mécanique 
que  j'ai  donnée  de  Torigine  de  ces  épanchements  les  difTé- 
rences  que  je  viens  de  signaler  dans  les  proportions  relatives 
de  Teau  et  deTalbumine.  On  sait,  en  effet,  que,  dans  les  expé- 
riences ordinaires  de  laboratoire,  une  dissolution  saline  ou  autre 
ne  s'appauvrit  pas  quand  on  la  filtre,  et  si,  comme  tout  jus- 
qu'ici semblait  le  prouver,  le  liquide  du  tissu  conjonctif  ou  des 
poches  séreuses  est  du  sérum  qui  filtre  à  travers  les  parois  des 


site  péritonëale  chez  un  malade  atteint 
d'albuminurie  (a). 

Fr.  Simon  a  trouvé  dans  le  fluide 
hydropique  obtenu  par  la  ponction  de 
Tabdomen ,  chez  un  jeune  homme 
dont  les  reins  étaient  en  suppura- 
tion  : 

Eau 978,0 

Albamine 48,0 

Matières  grasses 4,0 

Matières  extractivesalcooliqties.  S,0 
Carbonate  de  soude  el  phoe- 

phate  de  cluuu 1,3 

Chlorure  de  sodium  et  lactato 

de  soude 6,8 

Urée i,2 

Des  produits  analogues,  dont  Tana- 
lysc  a  été  faite  par  M.  Hoppe,  ont 
donné,  sur  1000  parties,  6  ou  7  d'al- 
bumine, et  de  982,5  à  98Zi,ô  d'eau  (6). 

Mais,  dans  d'autres  circonstances, 
on  a  trouvé  dans  ces  épanchements 


une  proportion  plus  considérable, 
soit  d'albumine  coagulable,  soit  d'^au- 
très  produits  protéiques.  Ainsi,  dans 
un  cas  étudié  par  M.  Scherer ,  le 
liquide  obtenu  par  la  ponction  de 
l'abdomen  a  donné  : 

Eau 052,99 

Albumine li>88 

Albuminate  de  soude 22,70 

Fibrine 0,32 

Matières  cxtractives 3,02 

Graisses 1,26 

Sels 7.22 

Chez  un  antre  hydropique,  le  même 
chimiste  trouva  : 

Eau 960,^9 

Albuminate  de  soude 29,73 

Matières  extractivcs 2,12 

Graisses 1,63 

Sels 5,94 

L^albumine  coagulabic  par  la  cha- 


(a)  Heller,  Op.  cit.  {Arch.  fàrphys.  undpatkol.  Chemie,  t.  IT,  p.  83). 

(b)  Hoppe,  Veber  serOse  Trantsvéate  (Arch,  fiirpAthoL  Amt.,  1856,  t.  IX,  p.  290). 
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vaisseaux,  on  doit  se  demander  comment  il  a  pu  perdre  en 
roule  une  si  grande  quantité  d'albumine. 

Une  expérience»  qui  parait  être  due  à  Berzelius,  semble  mon* 
trer  que  les  seules  forces  physiques  peuvent  accomplir  des  chan- 


leur  n'existait  pas  en  quantUé  appré- 
ciable (a). 

L'analyse  du  liquide  extrait  de  Tab- 
domen  par  la  ponction  chez  six  ma- 
lades aflectés  d'hydropisie  a  été  faite 
par  MM.  A.  Becquerel  et  Rodicr,  et  a 
donné,  en  moyenne,  21,6  d'albumine 
sur  iOOO,  et  comme  extrêmes,  d'une 
part  11,13,  et  d'autre  part.  3/i.  La 
quantité  de  matières  extractives  a  os- 
cillé entre  3,2/i  et  19,30  sur  1000  (6). 

Dans  des  produits  analogues  ana- 
lysés par  M.  Percy,  l'albumine  s'est 
trouvée  dans  la  proportion  de  3A  mil- 
lièmes dans  un  cas,  et  dans  un  autre 
s'est  élevée  à  38  millièmes  (c). 

Chez  un  hydropique  observé  par 
M.  Marchand,  la  sérosité  péritonéale 
renfermait  une  quantité  très  considé- 
rable d'urée  (plus  de  U  millièmes  )  et 
près  de  2&  millièmes  d'albumine  {d). 
Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
par.  M.  R.  Willis  (e). 

L'analyse  du  liquide  extrait  du 
thorax  d'un  malade  afTecté  d'em* 
pyème  a  donné,  d'après  Simon  : 


Eau 934.72 

Albumine 31,00 

Albuminate  de  aoude.  .  .  .  i8,86 

Fibrine 1,02 

Graisses it05 

Exiraita  alcooliques  et  sels.  i|35 

Extrait  aqueux  et  sels  .  .  .  10,64 

Sels  fixes 0,50  (f) 

Un  produit  analogue  ,  analysé  par 
M.  Bôdeker,  a  fourni  938  d'eau, 
51  d'albumine,  0,5  de  syntonine  avec 
\m  peu  de  fibrine,  et  à  peu  près  10  de 
sels  {g). 

Dans  l'hydrocèle,  la  sérosité  est 
souvent  encore  plus  chargée  de  ma- 
tières organiques.  Ainsi ,  dans  trois 
analyses  de  ce  liquide  faites  par 
M.  Heller,  l'albumine  s'est  trouvée 
dans  les  proportions  de  52  à  60  mil- 
lièmes {fi).  Dans  un  cas  analogue,  ob- 
servé par  M.  Percy,  la  proportion 
d'albumine  était  de  59  pour  1000. 

Au  sujet  de  la  présence  de  la 
fibrine  dans  la  sérosité,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  M.  Dela- 
harpe  (•). 


(a)  Seberer,  Berieht  iïJbtr  dU  Leistuiiffeii  im  GeMeU  ier  p^tholofiêeken  ChemU  im  Jahre 
1843  {CàMitiiVs  Jahreiberieht,  1843,  t.  II,  p.  433). 
(6)  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  49Î. 

(e)  J.  Percy,  ContrihuHonê  to  Paiftotoyy  {London  Medkal  Gû%etU,  1844,  a«  aétÏB,  t.  I,  p.  011). 
(d)  Marcband,  Unlertuchyngen  eiiter  fcydropûcAm  FlûisigUU  (  Pogsendorff*»  Annalen,  1837, 

l.  XXXVIII,  p.  356). 

(«)R.  Wlllis,  On  the  Dropty  whieh  foUowi  Scarlatine  (British  and  F&reign  Medkal  htmtWt 
4842,  t.  XUl,  p.  i69). 

(f)  Bodeker,  Patholof/itch-ehemuche  MitthHlungtn  aut  den  chem.  Laborat.  der  phytiol. 
Intt.  %u  Gdttingtn  {ZeiUchr.  fur  rationnelle  Med.,  1855,  2'  série,  t.  Vn,  p.  446). 

(g)  Fr.  Simon,  Pathologiêch'^hemitehe  Untersuekungen  {BêUrdge  %ur  pftyiioL  vnd  pathol. 
Chemie  und  Mikroicopic,  1844,  1. 1,  p.  115). 

(h)  Heller ,  Die  Hydrocele/lûtngkeit  und  die  Resultate  ihrer  Zuêammensetxung  {Arch.  fUr 
phiftiol.  vnd  pathoL  Heilk,,  1844,  t.  I,  p.  215). 

(i)  Delaharpe»  De  la  prétenee  de  la  fibrine  dont  la  eiroHté  etstroUe  dM  périMne  {Arch.  gén, 
de  méd.,  4842,  8*  série,  t.  XIV,  p.  474). 
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gements  de  ce  genre.  En  etTet,  ce  grand  chimiste  aurait  trouvé 
que  de  Teau  salée  peut  être  rendue  douce  par  le  seul  fait  de  son 
passage  à  travers  une  couche  de  sable  d'une  épaisseur  suffi- 
sante (1).  M.  Matteucci  a  vu  aussi  qu'une  solution  de  carbonate 
de  soude  se  dépouille  d'une  partie  de  son  eau  quand  on  la  fait 
passer  à  travers  un  long  tube  rempli  de  sable  (2);  et  l'on  sait 
que  certains  corps  poreux ,  tels  que  le  charbon  ordinaire,  mais 
surtout  le  noir  animal ,  exercent  une  action  adhésive  très  iné- 
gale sur  les  substances  qui  les  traversent ,  de  façon  à  retenir 
les  unes  et  à  laisser  passer  les  autres.  D'après  ces  faits,  on  pour- 
rait donc  croire  à  la  possibilité  d'une  action  analogue  qui  serait 
exercée  dans  l'intérieur  de  l'organisme  vivant  par  les  molé- 
cules solides  des  parois  vasculaires  entre  lesquelles  le  sérum 
doit  serpenter  pour  arriver  au  dehors ,  et  effectivement  des 
recherches  très  intéressantes ,  qui  ont  été  faites  il  y  a  peu 
d'années  en  Allemagne ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  connues  des 
physiologistes,  prouvent  que  les  membranes  animales  sont  des 
fiKres  capables  de  trier  jusqu'à  un  certain  point  les  matières 


(1)  Cette  expérience  est  citée  par 
M.  Matteucci  (a)  ;  mais  je  n'en  ai  pas 
trouvé  mention  dans  les  ouvrages  de 
Berzelius,  et  Je  regrette  de  ne  pas  en 
connaître  tous  lesdétails,  parce  que,  au 
premier  abord ,  on  serait  porté  à  n*y 
attribuer  que  peu  d*importance  et  à 
supposer  que  le  sable  employé  comme 
filtre  était  humide  et  a  cédé  de  l'eau  à 
la  dissolution  saline ,  de  façon  que  le 
liquide  qui  passait  se  serait  trouvé 
étendu,  non  pas  à  raison  de  l'abandon 
d'une  portion  de  son  sel ,  mais  par 
suite  d'une  addition  d'eau.  Cependant 
si  l'expérience  a  été  réellement  faite  par 


Berzelius .  à  qui  M.  MaUencci  l'altri* 
bue,  cette  cause  d'erreur  n'aurait  pas 
pu  exister  sans  avoir  attiré  l'aUentioa 
de  ce  chimiste  illustre ,  et  du  reste 
les  faits  dont  je  vais  rendre  briève- 
ment compte  rendent  le  résultat  an> 
nonce  ici  beaucoup  moins  difficile  à 
admettre  qu'on  ne  l'aurait  supposé  il 
y  a  quelques  années. 

(2)  Dans  l'expérience  de  M.  Mat- 
teucci, une  solution  de  carbonate,  en 
passant  à  travers  tm  tube  long  de 
3  mètres  et  rempli  de  sable,  augmente 
de  densité  dans  la  proportion  de  1,005 
à  1  (6). 


(a)  Matteucci,  Leç(ni9  nir  Itt  phénomènes  phytiquet  des  corps  vivants,  1847,  p.  29. 

(b)  Idem,  ibid. 
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qui,  mélangées  entre  elles,  tendent  à  les  traverser,  et  cela  indé- 
pendannment  de  toute  action  vilale  ou  même  chimique.  M.  Hoppe 
a  constaté  que  le  sérum  du  sang ,  en  filtrant  à  travers  les 
membranes  organiques,  change  de  composition.  Le  liquide 
qui  passe  renferme  à  peu  près  la  même  quantité  relative  de 
matières  salines  que  celui  dont  il  provient,  et  ces  sels  sont 
mêlés  dans  les  mêmes  proportions  ;  mais  la  quantité  d'albumine 
est  beaucoup  moindre  (1).  Par  le  seul  fait  de  ce  filtrage,  le 
sérum  s'appauvrit  donc,  et  se  rapproche  de  la  sérosité  par  sa 
composition  chimique.  Quant  à  la  théorie  physique  de  ce  phé- 
nomène, je  ne  puis  la  discuter  en  ce  moment,  et  je  me  propose 
d'y  revernr  quand,  en  traitant  de  l'absorption  et  des  sécrétions, 
j'aurai  à  parler  de  l'intluence  que  la  diffusion  des  liquides  et 
l'endosmose  exercent  sur  le  transport  des  matières  constitutives 
des  humeurs;  mais  je  crois  utile,  dès  aujourd'hui,  de  faire 


(1)  Comme  les  tuniques  des  grosses 
artères  sont  trop  épaisses  pour  être 
propres  à  des  expériences  de  ce  genre, 
et  que  les  veines  offrent  trop  de  bran- 
ches ,  M.  Uoppe  a  fait  usage  de  mem- 
branes telles  que  des  fragments  de  la 
vessie,  de  i^iretère  ou  du  péricarde. 
Il  a  remarqué  qu'en  général  la  per- 
méabilité de  ces  filtres  pour  Tal- 
bumine  s'accrott  avec  la  durée  de 
Texpérience ,  ce  qu'il  attribue  à  la 
distension  et  à  l'augmentation  de  la 
porosité  de  la  membrane.  Pour  dé- 
terminer la  quantité  relative  de  ma- 
tières albuminoïdes  et  salines  tenues 
en  dissolution  dans  le  sérum  avant  et 
après  la  filtration  de  ce  liquide  h  tra- 
vers la  membrane ,  il  faisait  évaporer 
uue  certaine  quantité  des  deux  liqui- 
des ;  puis,  après  avoir  pesé  le  résidu 
sec,  il  rincinéra  pour  connaître  la 


proportion  de  matières  minérales ,  et 
calculer  par  différence  la  quantité 
de  substances  organiques.  Le  sérum 
ayant  été  préalablement  étendu  d*eau, 
il  obtint  les  résultats  suivants  pour 
1000  parties  de  liquide  : 

Matières  organiques  du  sorom ....     55,7 
Matières  organiques  du  liquide  filtré.     41 ,6 

—  —  41,5 

Cendres  du  sérum 6,2 

Cendres  du  liquide  filtré 0,3 

-  -      i.o 

La  légère  augmentation  apparente 
dans  la  proportion  des  matières  sa- 
lines s'explique  par  le  fait  même  de 
la  soustraction  d'une  portion  des  ma- 
tériaux organiques  du  sérum  ;  en 
effet,  iOOO  parties  du  liquide  flltré 
correspondaient,  quant  à  l'eau  et  aux 
sels,  à  eiïviri)n  lOlû  parties  de  sé- 
rum (a). 


(a)  F.  Hoppe,  Ueber  serôse  Tranitudnle  (VirclioAv>  Archiv  fûr  pathologische  Anatimie  und 
Phy$iologie,  1856,  I.  IX,  p.  260  et  sniv.). 
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/i2&  TRANSSUDATION. 

remarquer  que,  pour  expliquer  les  résullals  tournis  par  les  expé- 
riences dont  je  viens  de  rendre  compte,  il  suffirait  d'admettre 
que  raliraction  adhésive  exercée  par  les  parois  des  cavités  ca- 
pillaires des  membranes  organiques  sur  les  liquides  adjacents, 
attraction  en  vertu  de  laquelle  ces  tissus  se  laissent  mouiller 
par  ces  mêmes  liquides  et  s'en  imbibent,  est  plus  grande  pour 
Teau  chargée  de  matières  salines  que  pour  les  substances  albu- 
minoïdes  qui  se  trouvent  mêlées  à  celte  eau  et  à  ces  sels  dans 
le  liquide  complexe  a|)pelé  sérum.  Effectivement ,  s'il  en  est 
ainsi,  la  couche  de  licjuide  qui  adhère  aux  parois  de  ces  espaces 
capillaires  sera  de  l'eau   moins  chargée  d'albumine  que  le 
liquide  situé  vers  leur  centre ,  et  la  composition  du  mélange 
qui,  sous  l'influence  d'une  pression  faible,  traversera  le  lillre, 
sera  modifiée  d'autant  plus  fortement  que  la  couche  fluide  ainsi 
attirée  par  les  parois  des  canalicules  de  celui-ci  sera  consi- 
dérable com[)arativement  au  volume  du  courant  central  qui 
échappe  à  cette  influence.  On  cioncoil  donc  la  possibifitc,  non- 
seulement  d'un  certain  appauvrissement  dans  les  humeurs  qui 
transsudent  à  travers  une  membrane  organique  privée  de  vie , 
mais  de  variations  dans  le  degré  de  ces  modifications,  suivant 
que  le  filtre  ainsi  constitué  sera  d'une  texture  plus  ou  moins 
lâche,  ef  offrira,  par  conséquent,  des  passages  plus  ou  moins 
étroits.  Or,  nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que  cette 
fUtralion  élective ,  opérée  par  une  membrane  organique  tirée 
d'un  cadavre ,  ne  s'effectuerait  pas  de  la  même  manière  si  cette 
membrane  était  vivante,  et,  par  conséquent,  nous  pouvons 
appliquer  avec  toute  confiance  ces  résultats  à  la  physiologie , 
et  considérer  la  différence  de  composition  existant  entre  le 
sérum  du  sang  et  la  sérosité  des  cavités  interorganiques  comme 
étant  due,  en  partie  au  moins,  au  fait  même  delà  transsuda- 
tion, et  comme  étant  la  conséquence  d'une  action  physique  (1). 

(1)   il  existe  dans  la  science  an      semblent  être  da  même  ordre  que 
grand  nombre  de  faits  cpars  qui  me      ceux  dont  il  est  ici  question»  et  qui 
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Mais  cette  sorte  de  tamisation  des  liquides  est-elle  la  seule 
cause  dont  dé[)ende  la  faible  proportion  des  matières  albumi- 
noïdes contenues  dans  les  humeurs  fournies  parla  transsuda- 
lion  ?  J'hésite  à  le  croire,  et  il  me  paraît  nécessaire  de  cher- 
cher si  quelque  autre  action  ne  contribue  pas  à  produire  les 
résultats  obtenus  par  le  travail  physiologique  dont  l'étude  nous 
occupe  ici. 

En  faisant,  dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours , 
rhistoire  chimique  du  sang,  j'ai  fait  mention  des  expériences 
intéressantes  de  M.  Mialhe  sur  les  modifications  que  l'albumine 
est  susceptible  d'éprouver.  Elles  tendent  à  établir  que  celte 
substance,  tout  en  paraissant  dissoute,  peut  se  présenter  sous 


mériteraient,  de  la  part  des  chimistes 
physiciens,  plus  d*attenlion  qa'ils  ne 
learen  ont  accordé  jusqu'ici.  L'action 
condensante  exercée  avec  divers  de- 
grés de  puissance  sur  les  différenis  gaz 
par  le  ciiarbon  de  bois,  Téponge  de 
platine,  etc.  ;  le  pouvoir  décolorant  du 
noir  animal  dont  on  fait  un  si  grand 
usage  dans  l'industrie,  et  la  propriété 
absorbante  de  certains  sels  pour  les 
matières  ammoniacales  et  peut-élre 
même  pour  diverses  substances  sa- 
lines, dépendent  probablement  de  la 
même  cause  qui,  dans  un  tube  capil- 
laire, rend  le  ménisque  terminal  d'une 
colonne  d'eau  concave,  tandis  que  ce- 
lui d'une  colonne  de  mercure  est  con- 
vexe. Le  mercure  ne  mouille  pas  le 
verre,  tandis  que  la  surface  de  cette 
dernière  substance  contracte  une  cer- 
taine adhérence  avec  de  l*eau,  et  se 
laisse  de  la  sorte  mouiller  par  ce  li- 
quide; on  conçoit  donc  que  si  un 
mélange  d*eau  et  de  mercure  était 
poussé  à  travers  un  système  de  tubes 
capillaires,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
à  travers  les  cavités  interstitielles 
d*une   membrane   organique,    telle 


qu*une  peau  de  chamois,  l'eau  s'en- 
gagerait plus  facilement  dans  ces  con- 
duits étroits  que  ne  le  ferait  le  mer- 
cure, et  passerait  plus  vite.  Une  opé- 
ration que  l'on  pratique  souvent  sur 
le  mercure  de  nos  cuves  pneumati- 
ques, mais  qui  est  trop  vulgaire  pour 
que  l'on  y  fasse  grande  attention, 
montre  qu'effectivement  il  en  est 
ainsi.  On  sait  également  qu'en  faisant 
passer  à  travers  un  filtre  imbibé  d'un 
corps  gras  de  l'alcool  qui  est  mêlé  h 
de  l'huile  essentielle,  on  peut  retenir 
ia  totalité  ou  la  majeure  partie  de 
cette  dernière  substance  et  purifier 
l'esprlt-de-vin.  Dans  cette  opération, 
il  ne  parait  cependant  se  développer 
aucune  réaction  chimique,  et  l'essence 
n'est  arrêtée  au  passage  que  parce 
qu'elle  adhère  au  corps  gras  plus  que 
ne  le  fait  l'alcool.  Or,  le  filtrage  électif 
eiîeclué  par  les  membranes  animales 
quand  elles  livrent  facilement  passage 
à  l'eau  et  aux  matières  salines  qui 
sont  dissoutes,  c'est-à-dire  mêlées  h 
ce  liquide,  tandis  qu'elles  ne  se  lais- 
sent que  difficilement  traverser  par 
tes  substances  albumlnoTdcs,  me  pa- 
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deux  formes  que  la  chimie  ne  distingue  pas,  mais  (|uî  diffèrent 
sous  le  rapport  physique  ;  car,  dans  un  cas,  elle  traverserait 
facilement  les  tissus  organiques ,  tandis  que  dans  Tautre  cas 
elle  serait  retenue  par  ces  es|>èces  de  filtres.  Ce  chimiste  en 
conclut  que  Talbuminc  de  la  première  espèce ,  qu'il  appelle 
albumine  modifiée,  est  bien  réellement  à  Tétat  fluide,  tandis 
que  la  seconde  variété,  qui  est  l'albumine  ordinaire,  est  à  l'état 
globulaire ,  en  suspension  et  non  en  dissolution ,  dans  les 
liquides  qui  la  renferment  (i).  Or,  Talbumine  du  sérum  du 


ralt  éU'e  un  phénomène  analogue  à 
tous  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
forces  qui  entrent  ici  en  jeu  me  sem- 
blent être  intermédiaires  à  celles  qui 
d'un  côté  louchent  à  l'attraction  new- 
tonienne,  et  qui  déterminent  la  cohé- 
sion des  corps  similaires,  et  aux  forces 
cliimiques  qui  déterminent  un  rap- 
prochement plus  intime  et  un  certain 
mode  de  groupement  entre  les  molé- 
cules   hétérogènes.    11  est  probable 
qu'elles  jouent  un  grand  rôle  dans 
beaucoup  de  phénomènes  naturels, 
et,  par  exemple,  contribuent  à  donner 
au  sol  arable  la  grande  fertilité  qui  s'y 
remarque  parfois.    Depuis  quelques 
années  les  chimistes  qui  s'occupent 
d'agriculture  ont  constaté  un  grand 
nombre  de  faits  dont  je  pourrais  ar- 
guer ici  pour  montrer  comment  le 
phénomène  essentiellement  mécani- 
que de  la  fillraiion  peut  influer  sur  la 
constitution  des  liquides  que  le  sang 
abandonne  pendant  son  cours  à  tra- 
vers les  tissus  perméables  de  l'éco- 
nomie animale.  Ainsi  on  a  reconnu 
que  la  terre  de  bonne  qualité  possède 
la  propriété  de  retenir.certaines  sub- 
stances salines  et  organiques  qui  se 


trouvent  en  dissolution  daus  Teau  qui 
la  traverse  ;  que  les  produits  ammo- 
niacaux, par  exemple,  se  trouvent  con- 
densés de  la  sorte  en  quantité  consi- 
dérable, et  M.  Liebig,  qui  vient  «Je 
publier  des  observations  très  iuléres- 
santés  sur  ce  sujet  si  important  pour 
l'agronomie,  considère  cette  Gxation 
de  matières  étrangères   comme    ne 
devant  pas  ^irc  attribuée  seulement  à 
des  forces  chimiques,  et  comme  étant 
en  partie  au  moins  comparable  aux 
effets  produits  par  le  charbon  ani- 
mal (a).  J'ajouterai  que  Ton  doit  à 
M.  Chevrenl  la  connaissance  de  beau- 
coup de  faits  qui  tendent  également  à 
prouver  que  les  tissus  organiques  |)eu- 
vent  exercer  une  action  élective  sur 
les  liquides  dont  ils  s'imbibent,  et  que 
ce  chimiste  célèbre  a  mis  en  évidence 
le  rôle  que  cette  espèce  d'affinité  ca- 
pillaire peut  remplir  dans  le  travail 
sécrétoire  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège  (6). 

(l). Lorsque  je  traiterai  de  l'ab- 
sorption ,  j'aurai  à  revenir  sur  les 
expériences  et  sur  les  vues  de  ce  chi- 
miste ,  dont  les  redierche»  ont  été 
résumées  dans  une  publication  ré- 


(a)  Liebif^,  Ueber  einige  EigetiMchafteu  der  Aekerkrume  {Ann.  der  Chemie  tuid  P/iarm.,  1858, 
2*  série,  t.  XXIX,  p.  1U9). 

[b)  Clievreal,  Hccherche*  chimique*  sur  la  teinture,  0*  mém.  (Jfdm.  de  VArad.  dee  tciencet, 
1854,  t.  XXIV,  p.  43»  à  508). 
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sang  est  précisément  cette  albumine  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  d'après  M.  Miahle,  ne  traverserait  que  peu  ou 
point  les  membranes  organisées.  Il  serait  donc  facile  de 
comprendre  que  les  tuniques  vasculaires ,  dans  leur  état  nor- 
mal, pussent  laisser  transsuder  de  l'eau  chargée  des  sels  et 
de  la  petite  quantité  de  caséine  soluble  ou  d'albumiifiose  qui 
se  trouvent  dans  le  sérum,  et  retinssent  Talbumine,  comme 
nous  les  voyons  retenir  les  globules  hématiquès.  Dans  celte 
hypothèse,  tout  s'expliquerait  à  l'aide  de  la  théorie  méca- 
nique de  la  transsudation  que  nous  avons  vue  réunir  déjà  en  sa 
faveur  tant  de  faits  significatifs.  Pour  que  le  liquide  filtré  par 
les  tuniques  vasculaires  soit  extrêmement  pauvre  en  matières 
organiques,  il  suffirait  que  le  sérum  du  sang,  tout  en  étant  riche 
en  albumine  ordinaire,  ne  conlîiit  que  très  peu  d'albumine 
modifiée,  c'est-à-dire  d'albumine  éminemment  fluide,  condition 
qui  d'ordinaire  paraît  se  trouver  réalisée  ;  et  l'augmentation 
de  la  proportion  de  celte  variété  de  la  matière  proléique  dans 
le  liquide  nourricier  nous  rendrait  compte  de  la  présence  d'une 
quantité  plus  grande  de  cette  même  substance  dans  la  sérosité 
des  espaces  interorganiques. 

Quant  à  l'existence  d'une  quantité,  même  assez  considé- 
rable, d'albumine  ordinaire  dans  les  liquides  Iranssudés , 
nous  en  comprendrions  également  bien  la  possibilité  si  les 
tissus  des  parois  des  vaisseaux  qui  font  office  de  filtres  deve- 
naient plus  lâches  qu'ils  ne  le  sont  dans  leur  état  normal  ; 
car  alors  les  particules  de  cette  albumine  non  modifiée,  au 

centc  (a);  mais  je  dois  faire  ici  toutes  au  lieu  d'ôtre  en  dissolution,  et  les 

réserves  au  sujet  de  la  théorie  que  phénomènes    observés    s*expliquent 

M.  Mialhe  donne  de  Parrét  de  Talbu-  également  bien  en  supposant  seule- 

niine  ordinaire  par  les  membranes  ment   que   la   matière   en   question 

organiques  ;  rien  ne  me  semble  auto-  mouille  moins  facilement  ces   tissus 

riser  à  croire  que  cette  substance  soit  animaux  que   ne  le  fait  Talbumine 

à  Pétat  globulaire  et  en  suspension ,  modifiée. 

(a)  MiMlh«,  Chimie  appliquée  à  la  phyaiologie  et  à  la  thérapeutique ,  1850,  p.  134  i>i  »uîv. 
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lieu  (l'être  en  majeure  partie  arrêtées  par  ces  inembwnes,  les 
traverseraient  plus  ou  moins  rapidement,  et,  suivant  le  degré 
de  facilité  avec  lequel  leur  passage  s'effectuerait,  Teau  du 
sérum ,  en  s'épanchant  au  dehors,  entraînerait  une  proportion 
plus  ou  moins  grande  de  cette  substance  protéique.  Si  la  per- 
méabilité des  tissus  vasculaires  venait  à  augmenter  encore,  on 
devrait  s'attendre  à  voir  le  liquide  qui  transsude  emporter 
non-seulement  de  l'albumine ,  mais  aussi  de  la  fibrine ,  qui 
semble  se  trouver  en  suspension  dans  le  sérum  dans  un  état 
de  division  moins  grande  que  Talbumine.  Enfin,  en  se  fondant 
toujours  sur  cette  même  théorie  mécanique  de  la  transsuda- 
tion, on  concevrait  la  possibilité  du  passage  des  globules  héma- 
tiques  eux-mêmes  au  travers  des  parois  vasculaires,  si  ceux-ci, 
en  perdant  de  leur  densité ,  devenaient  des  filtres  un  peu  plus 
lâches. 
ReiaiioM        §  9.  —  Ces  vues  nous  permettent  aussi  de  coordonner  sys- 

entre  le  degré       ^  / 

de  richesM    tcmatinuement  d'autres  faits  que  nous  révèle  l'étude  des  liquides 

du  sang         ^  *,  *  . 

et  de»  liquides  épancliés,  soit  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif ,  soit  dans  les 

épanchés.  i  •    /        ^ 

grandes  cavités  séreuses. 

Effectivement,  si  l'explication  du  mécanisme  de  la  production 
de  la  sérosité  que  je  viens  de  développer  est  l'expression 
de  la  vérité ,  nous  devons  nous  attendre  à  trouver  que  non- 
seulement  les  liquides  épanchés  de  la  sorte  varieront  dans  leur 
composition  chez  les  divers  individus,  ainsi  que  chez  le  même 
individu  suivant  les  changements  qui  s'effectueront  dans  l'état 
général  de  son  organisme,  mais  seront  rarement  identiques 
dans  les  différentes  parties  du  corps  lorsqu'elles  se  produiront 
simultanément  (1)  ;  car  il  serait  difficile  de  supposer  que 

(1)  On  sait,  par  les  expériences  de  d*extension  ou  de  contracUon  du  tissu 

M.W.  Sclimidt  sur  la  fiUralion  de  l'eau  organique  exerce  beaucoup  dinfluence 

et  des  dissolutions  salines  au  travers  sur  la  rapidité  de  la  transsudation  (a)  ; 

des  membranes  animales,  que  le  degré  mais  je  ne  connais  pas  de  faits  qui 

(fl)  WilibaW  Schmidl ,   Versuche  ûber  Filtrationtgeschwindigkeit  venchiedener  FlûuigkeUeH 
durch  tieriscke  M(fnbran  (PojrjrendortTs  Annalen  der  Phynk  und  Chfmie,  i  85fl,  t.  XOIX,  p.  337). 


COMPOSITION    DES  LIQUIDÉS   ÉPANCHÉS.  429 

partout  le  système  vasculaire  pourrait  offrir  exactement  le 
même  degré  de  perméabilité  normale,  et  éprouverait  à  la  fois 
dans  toutes  ses  parties  les  modifications  physiques  qui  paraissent 
devoir  influer  sur  leur  degré  de  porosité.  Or,  toutes  ces  varia- 
lions  se  constatent  par  l'analyse  chimique  des  liquides  épan- 
chés, et  la  discussion  des  résultats  obtenus  de  la  sorte  fournit 
de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  la  théorie  que  je  viens  de 
présenter. 

Ainsi,  en  comparant  les  faits  isolés  fournis  par  les  recherches 
de  plusieurs  chimistes,  M.  Lehmann  est  arrivé  à  cette  conclu- 
sion que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  liquide  épan- 
ché sera  d'autant  plus  riche  en  albumine  que  le  passage  du  sang 
dans  les  capillaires  aura  été  retardé  davantage,  et  ce  retard, 
comme  nous  le  savons ,  est  une  des  circonstances  qui  tendent 
à  augmenter  la  poussée  de  ce  liquicie  conire  les  parois  des 
vaisseaux  où  il  se  trouve  emprisonné  (1). 

Les  belles  recherches  de  M.  Schmidt,  entreprises  à  l'occasion 
de  ses  études  sur  le  choléra,  tendent  à  établir  aussi  que,  lorsque 
les  conditions  physiologiques  ne  varient  pas,  chaque  système  de  •»'  1»  ncbesse 
vaisseaux  capillaires  fournit  ordinairement  de  la  sérosité  dont  la    ^p«»cbét. 


Influence 

de  U  pression 

artérielle. 


Influence 
de  la  nature 

des 
tissus  filtrants 


prouvent  directement  Tinfluence  de 
la  densité  des  membranes  sur  le  pas- 
sage proportionnel  des  matières  albu* 
minoîdes  et  salines,  et  c^est  par  le 
raisonnement  seulement  que  je  suis 
œnduit  à  dire  que  cela  doit  être. 

(1)  «  Lorsque  la  circulation  dans  les 
veines  abdominales  est  obstruée  par 
la  présence  de  tumeurs  volumineuses, 
dit  M.  Lelimann,  nous  trouvons  que 
les  liquides  transsudés  contiennent 
ane  plus  forte  proportion  d'albumine 
que  dans  les  cas  où  le  cours  du  sang 
dans  ces  vaisseaux  est  entravé  par 
des  obstacles  mécaniques  moins  con- 


sidérables, tels  que  les  affections 
hépatiques  qui  sont  accompagnées 
d'une  contraction  du  parenchyme  du 
foie,  etc.  Lorsque  le  trouble  déter- 
miné dans  la  circulation  du  sang 
dans  une  certaine  portion  du  système 
capillaire  devient  très  considérable, 
comme  dans  Phypérémie  inflamma-* 
toire  ,  répanchement  devient  beau* 
coup  plus  riche  en  albumine,  et, 
elTectivement ,  dans  les  cas  oîi  la  sé- 
rosité contient  de  la  fibrine,  nous 
irouvom^,  terme  moyeu ,  beaucoup 
plus  d'albumine  que  dans  ceux  où 
rinfiltration  est  dite  séreuse  (a).  » 


(a)  Lelimann,  Uhrhuch  der  phytiol.  ChemU,  4853,  t.  II,  p.  275. 
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richesse  en  albumine  ne  \me  que  peu  ;  mais  que,  sous  ce 
rapport,  il  existe  entre  ces  divers  systèmes  des . différences 
assez  grandes.  Ainsi,  toutes  choses  paraissant  égales  d'ailleurs, 
ce  physiologiste  a  vu  que  ce  sont  les  vaisseaux  de  la  plèvre 
qui  laissent  suinter  la  sérosité  la  plus  chargée  d'albumine  ; 
que  dans  le  péritoine  le  liquide  épanché  renferme  un  peu 
moins  de  celte  substance  ;  que  dans  la  cavité  crânienne  cette 
proportion  est  encore  plus  faible,  et  que  c'est  dans  le  tissu  cel- 
lulaire souS'Culané  qu'elle  descend  le  plus  bas  (1). 

Il  paraîtrait  aussi  que  Tâge  des  tissus  organiques  à  travers 
lesquels  la  sérosité  s'épanche  est  susceptible  d'influer  sur  la 


(i)  M.  Sclimidt  a  observé  ces  diffé- 
rences chez  le  même  individu  (a).  Le 
malade  était  atteint  d'albuminurie,  et 
l'albumine  se  trouvait  dans  fes  pro- 
portions suivantes  : 


Liquide  de  la  plèvre  .  , 

—  du  péritoine  .  . 

—  crflnien  .... 

—  du    li*8u    con- 

joiictif  sous- 
cutanë.  .  .  . 


2,85  pour  100. 
1,13 

0,80 


0,36  (b) 


Chez  un  homme  qui  était  adonné 
à  Tivrognerie  et  qui  avait  une  affec- 


tion organique  du  foie,  M.  LelimanQ 
a  trouvé  une  gradation  analogae , 
savoir  : . 

Dans  le  liquide  de  la  plèvre.  .  1 ,85  d'album. 

—  du  péricarde  .  1 ,06 

—  du  péritoine.  .  i  ,04 

—  des  ventricules 

cérébraux.  .     0,5G 

MM.  A.  Becquerel  et  Rodier  ont 
publié  des  observations  analogues  (c). 
Chez  un  homme  qui  avait  succombé 
à  la  maladie  de  Bright,  ils  ont  trouvé  : 


Dans  le  liquide  Déritonéa! 

EAU. 

ALBUMINE. 

MATliRBS 
EXTRACTIVBS. 

985,57 
989,69 

993,17 

11.88 

8.36 
5,38 

â,55 
1,95 

1,45 

—  extrait  de  la  plèvre 

—  tiré  des  extrémités  inférieures 

infiltrées 

{a]  L'onvrafre  important  dans  lequel  M.  Schmidta  consipié  ses  rcclierclies  sur  la  composition  des 
produits  de  la  transsudation,  a  paru  mu»  deux  titres  différents  :  Charakterittik  der  epidemiMchen 
Choiera  genenUber  verwandUn  TranssudalionsanomaUcn ,  —  et  Zur  Kenntniss  des  vegativen 
Lebent,  1850, 1. 1. 

{b)  Schmidi,  Op.  cit.,  p.  146. 

(r)  A.  Becquerel  et  Rodier,  Traité  de  chimit  pathologiqM,  p.  51 2. 
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composition  de  ce  liquide,  et  que  la  proportion  d'albumine  qui 
transsudc  ainsi  dans  les  jeunes  membranes  dont  le  tissu  est 
délicat  est  plus  considérable  que  dans  les  mêmes  parties  à 
une  période  avancée  de  leur  développement.  Ainsi,  M.  Leh- 
mann  a  fait  remarquer  qu'en  général  la  liqueur  amniotique, 
qui  est  une  exsudation  produite  par  les  vaisseaux  des  enveloppes 
du  fœtus,  est  plus  riche  en  matières  organiques  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  gestation  que  vers  l'époque  où  Taccou- 
chement  doit  arriver  et  où  ces  membranes  doivent  cesser 
d'exister  (1). 


(1)  Pour  établir  cette  relation  entre 
Page  de  l'amnios  et  la  qualité  du 
liquide  contenu  dans  cette  poche , 
M.  Lelimann  se  fonde  sur  trois  ana- 
lyses qui  lui  sont  propres  (a)  et  sur 
un  certain  nombre  de  résultats  isolés 
obtenus  par  d'autres  chimistes.  Ainsi 
M.  Vogt  a  trouvé  dans  le  liquide 
amniotique  provenant  d'une  femme 
dont  la  grossesse  n'était  que  de  quatre 
mois,  14i,/k6  millièmes  de  matières 
albuminoTdes  (savoir  :  albumine, 
10,77;  matières  extractives,  3,69), 
et  il  a  obtenu  seulement  7,01  de 
matières  organiques  (  savoir  :  albu- 
mine ,  6,67,  et  matières  extractives, 
0,31)  dans  un  cas  de  grossesse  à  six 
mois  (6). 

M.  Scherer  a  trouvé  dans  les  eaux 
de  Tamnios  à  huit  mois  de  gestation  : 

Albumine  et  mucus  .....  7,67 

Matières  cxtractives 7,34 

Seb 9,85 

Ba« 975,84 


A  terme ,  ce  produit  utérin  lui  a 
fourni  : 

Albumine  et  mucus 0,82 

Malicres  extractives 0,00 

Sel* 7,06 

Eau 991,47(0 

Dans  deux  analyses  faites  égale- 
ment à  neuf  mois,  M.  Mack  a  obtenu 
les  résultats  suivants  : 


Bau 

Albumine.  .  .  . 
Extrait  alcoolique. 
Extrait  aqueux.  . 
Matières  grasses. 
Sels  solubles.  .  . 
Sels  insolubles.  . 


NT        N«  2. 

985,14     988,10 
3,70         2,64 


5,25 
4,65 
4,25 
7,61 
*4,7« 


4,75 
4,35 
0,13 
7,56 
1,67  (d) 


Enfln,  dans  les  eaux  de  l'amnlos 
examinées  vers  sept  mois  de  la  gesta- 
tion par  M.  Hees,  l'albumine  s'est 
trouvée  dans  la  proportion  de  5,9  à 
%à  pour  1000  {e). 


(a)  Uhmann,  Uhrbuch  der  phytiologitehen  Chemie,  1853,  t.  H,  p.  275. 

{b)  Vogl.  Op.  ât.  {AnnaUn  der  PharmoeU,  1836,  t.  XXVIII,  p.  338). 

(c)  Scherer.  Chemiêche  Untertuchung  der  Amnio9/lûsaigkeU  de»  Metuchen  in  venchiedenen 
Penoden  three  Beslehens  {ZeUtehr,  fûrmuetuch.  Zoologie,  1849,  1. 1,  p.  92). 

(i)  Mack,  EtnigeBeitrOgetur  Kenntnisa der  Amnios/lûssigkeit  (Heller's  Arch.  fur  physiol.  und 
pathol.  Chemu  und  Mikrotcopée,  1845,  t.  U,  p.  218). 

(e)Rees,  Analyiie  of  the  Liquor  Amnu  (lAmdtm  Médical  Galette,  1838-1839,  p.  46), 
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Influence 
de 

la  composilion 
du  sanp 
sur  celle 

de  la  sérosité. 


Proporlion 
d'albumine. 


Présence 

de  glycose , 

d'urée,  etc., 

dans 
la  .sérosité. 


J'ajouterai  que  la  composition  chimique  du  sang  exerce  éga- 
lement une  influence  assez  grande  sur  la  richesse  aussi  bien 
que  sur  la  quantité  des  liquides  épanchés,  mais  dans  un  sens 
inverse.  C'est  quand  le  sérum  est  peu  chargé  d'albumine,  ai-je 
dit)  que  la  transsudation  est  la  plus  facile  ;  mais  la  sérosité  qui 
se  forme  dans  ces  circonstances  est  plus  pauvre  en  principes 
organisés  que  celle  que  fournissent  les  vaisseaux  renfermant 
un  sang  où  l'albumine  abonde  (1). 

Quand  le  sang  est  très  chargé  de  glycose ,  comme  cela  se 
voit  chez  les  diabétiques ,  on  peut  rencontrer  aussi  cette  espèce 
de  sucre  dans  la  sérosité  épanchée,  soit  dans  les  cavités  inté- 
rieures, soit  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2). 


(1)  CcUe  relation  entre  la  richesse 
du  sang  et  des  liquides  qui  consti- 
tuent les  épanchements  hydropiques 
a  été  signalée  par  M.  Andral  et  re- 
marquée aussi  par  iM.  I^ebmann.  Ainsi 
le  premier  de  ces  physiologistes,  en 
examinant  la  composition  du  sérum 
obtenu  dans  des  cas  d'ascite  par 
plusieurs  ponctions  successives  pra- 
tiquées chez  le  même  individu ,  a 
trouvé  que  la  proportion  d*albumine 
et  des  autres  matières  organiques  y 
diminue  h  mesure  que  la  maladie  s^a- 
vance.  La  sérosité  obtenue  par  la  vé- 
sication  de  la  peau  lui  a  fourni  plus 
d'albumine  que  tout  autre  produit 
analogue  ;  mais  là  encore  la  propor- 
tion des  principes  organiques  lui  a 
paru  diminuer  chez  les  individus  qui 
étaient  affaiblis  par  de  longues  souf- 
frances (a). 


M.  Lehmann  est  arrivé  h  la  même 
conclusion  en  comparant  les  épan- 
chements qui  se  font  dans  la  même 
cavité,  sous  Tinfluence  d*une  mala- 
die du  cœur  ou  du  foie,  lorsque  le 
sang  est  riche  en  albamiDC,  et 
chez  des  individus  où  ce  liquide  est 
très  appauvri ,  comme  cela  se  ^olt 
souvent  dans  les  cas  d'albuminu^ 
rie ,  de  cancer ,  de  phthisie  pulmo- 
naire ,  etc.  (6). 

(2)  Ainsi ,  M.  Glande  Bernard  a 
trouvé  de  la  glycose  dans  le  liquide  du 
péricarde  chez  un  diabétique  qui  était 
mort  subitement  (c).  M.  Grohé  a  ob« 
tenu  le  même  résultat  dans  deux  cas 
de  péricardite  (d),  et  M.  V^urls  a 
reconnu  la  présence  de  cette  sub- 
stance dans  la  sérosité  fournie  par 
un  vésicatoire  chez  une  personne 
affectée  de  la  même  maladie  (e). 


(a)  Voyez  Moimeret  et  Fleury,  Compendium  de  médecine  pratique,  1841,  t.  IV,  p.  Ci«. 
{b)  Lehinann,  Handbuch  der  physiol.  Chemie^  1853,  l.  II,  p.  S75. 

(c)  Cl.  Bernard,  Autoptie  d'un  diabétique  {Compt.  rend,  de  la  Soe.  de  biologie,  4849,  p.  81). 

(d)  Grohé,  Zur  Kenntniti  der  pathologi»ehen  Exudate  in  Hôhlungen  der  Pleura  und  Periear^ 
diumt  {Verhand.  der  Phyt.  med.  GetelUch.  in  Wûr%burg,  1854,  t.  IV,  p.  147). 

—  Voyez  aussi  les  observations  de  Prerich  sur  la  présenr*  du  sucre  dans  la  sérosité  des  hydro- 
piques  {Weiner  med.  Wochentchr.,  1854). 

(e)  Wurlz,  Présence  du  glucose  dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire  posé  à  un  diabétique  {Comptée 
rendu*  de  la  Société  de  biologie,  1850,  p.  4). 
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Dans  des  cas  d'iclère  on  a  constaté  la  présence  du  pigment 
biliaire  dans  des  dépôts  hydropiques  (1). 

L'urée,  qui  se  trouve  toujours  en  petite  quantité  dans  le  sang, 
peut  se  rencontrer  aussi  dans  les  liquides  épanchés  dans  les 
diverses  cavités  du  corps  (2). 

Enfin,  on  a  reconnu  également  que,  dans  certains  états 
pathologiques  où  il  existe  des  produits  ammoniacaux  dans  le 
sang  (3),  il  s'en  est  trouvé  aussi  dans  les  humeurs  fournies 
par  la  transsudation  (/i). 


(1)  Dans  tous  les  cas  d^hydropisie 
dépendante  d^une  maladie  da  foie, 
que  M.  Lehmann  a  étudiés  sous  ce 
rapport ,  ce  ciiimiste  a  reconnu  Texis- 
tence  des  acides  résineux  de  la  bile 
dans  la  sérosité  ;  mais ,  dans  les  cas 
où  répanchement  était  dû  à  une  ma- 
ladie du  cœur  et  n'était  pas  accom- 
pagné d'un  état  pathologique  du  foie, 
il  n'a  découvert  dans  ces  liquides  au- 
cune trace  de  ces  produits  de  la  sé- 
crétion biliaire  (a). 

Dans  deux  cas  d'hydrocèle ,  il  a 
trouvé  aussi  des  traces  de  matières 
résineuses  et  colorantes  de  la  bile 
dans  la  sérosité  des  bourses,  bien 
qa'i!  n'y  eût  chez  ces  malades  aucun 
symptôme  d'une  affection  hépatique. 
M.  Heller  a  trouvé  du  glycocholate 
de  soude  dans  divers  liquides  en  pu- 


tréfaction provenant  d'hydrocèles  (6). 

(2)  M.  Marchand  a  découvert  de 
Parée  dans  la  sérosité  péritonéale  (c), 
et  Fr.  Simon  a  constaté  un  fait  ana- 
logue (d).  M.  Schmidt  a  trouvé  cette 
substance  dans  le  liquide  arachnoldien 
chez  an  hydrocéphale  (e) ,  et,  dans  un 
cas  d'albuminurie ,  M.  Schlossberger 
en  a  aperçu  dans  le  liquide  épanché 
dans  les  ventricules  cérébraux  (/). 
M.  Millon  (g) ,  ainsi  que  MM.  Mar- 
chand et  Wôhler ,  en  ont  trouvé 
dans  les  humeurs  de  l'œil  (h].  Enfin 
M.  Wôhler  (t) ,  et,  plus  récem- 
ment, M.  J.  Regnault,  en  ont  con- 
staté la  présence  dans  l'eau  de  l'am- 
nios  (;•). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  p.  206. 
(h)  D'après  M.  Schmidt ,  la  pré- 
sence de  matières  ammoniacales  dans 


(a)  Lehmann,  Bandb.  derphyêiol.  Chemie,  t.  II,  p.  S79. 

(b)  Heller,  Die  HydroceUflûstigkeil  uni  die  BetuUate  ihrer  Zutammentetxung  {Archiv  fûr 
physiol.  imdpaihol.  Ckemie,  4841,  t.  I,  p.  215). 

(e)  Marchand,  Ueber  da»  Yorkommin  iu  Harrutoffee  im  thieritehen Kùrper  {Joum.  /lippraJkl. 
ChemU,  4837,  t.  XI,  p.  458). 

(d)  Voyez  ci-dessus,  p.  420,  note. 

(tf)  Sehmitlt,  Charakterietik  der  epidemitchen  ChoUra,  p.  4i4. 

if)  SchloMber^er,  Chetnical  Ga%etU,  4845,  p.  30i. 

(g)  Millon,  Sur  la  présence  de  Vurie  dan»  l'humeur  vitrée  de  l'oûl  {Compte»  rendu»  de 
l'Académie  de»  teience»,  t.  XXVI,  p.  434). 

{h)  Wôhler,  Ham»to/fim  Humor  vitreu»  {Joum.  f&r  prakt.  Chemie,  4848,  l.  XLIV,  p.  245). 
—  Hamttoffim  Auge  [Joum.  fûr  prakt.  Chemie,  4849,  t.  XLVI,  p.  384). 

(i)  Wôhler,  Hamttoff  im  Fruchtma»»er  {Journal  far  prakt.  Chemie,  4846,  t.  XXXVIII, 
p.  252). 

0)  J.  RpgnauU,  Sur  le  liquide  amniotiqw  de  la  femme  {Compte»  rendu»  de  V Académie  de» 
»cience»,  4850,  t.  XXXI,  p.  248). 


Sols 
Inorganiques. 


ti&ll  TRANSSL  DATION. 

Quant  aux  sels  inorganiques  qui  sont  tenus  en  dissolution 
dans  la  sérosité,  ils  sont  en  général  non-seulement  les  mêmes 
que  ceux  qui  existent  dans  le  sérum  du  sang,  mais  ils  sont 
mêlés  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  respectives  (1  )  ; 
seulement  ils  sont  presque  toujours  moins  abondants  que  dans 
le  fluide  nourricier  (2). 


la  sérosité  ne  serait  pas  rare  chez 
les  liydropiques  affectés  d'albumi- 
nurie (a). 

(1)  M.  Schmidt  a  trouvé  une  excep- 
tion remarquable  à  celte  règle  dans 
le  liquide  qui  transsude  du  plexus 
cboroidien  et  qui  s'épanche  dans  les 
ventricules  latéraux  du  cerveau.  Le 
liquide  céphalo-rachidien  fourni  par 
la  pie-mère  et  l'arachnoïde  contient 
le  même  mélange  salin  que  le  sérum 
du  sang;  mais ,  dans  la  sérosité  ven- 
triculaire ,  ce  mélange  renferme  un 
grand  excès  de  phosphates  et  de  sels 
à  base  de  potasse,  de  façon  à  se  rap- 
procher beaucoup  de  ce  qui  existe 
dans  les  globules  hématiques  du 
sang  (6).  Cela  dépend-il  de  Texis- 
tence  d'une  véritable  sécrétion  dans 
ceue  partie  de  l'encéphale ,  ou  bien 
de  ce  que  là  il  y  aurait  dans  les  vais- 
seaux dont  naissent  les  plexus  cho- 
roîdiens  une  grande  consommation 
des  matières  organiques  constitutives 
des  globules  du  sang  ?  Dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  cette  question  n^est 
pas  soluble. 

(2)  Si ,  au  lieu  de  comparer  les  ma- 
tières salines  entre  elles  dans  le  sérum 
du  sang  et  dans  la  sérosité  des  hydro- 


piques,  on  les  considère  dans  leurs 
rapports  avec  l'eau  et  avec  ralbnmUie, 
on  remarque  entre  les  fluides  en  cir- 
culation et  les  liquides  épanchés  des 
différences  très  grandes.  Une  même 
quantité  d'eau  contient  en  dissolution 
presque  au  tant  de  sels  de  part  et  d'au- 
tre, tandis  que  la  proportion  d'albu- 
mine, comme  nous  l'avons  déjà  vu  , 
s'abaisse  en  général  beaucoup  dans  la 
sérosité.  Dans  les  épancliements  char- 
gés de  fibrine ,  la  proportion  des  sels 
solubles  ne  varie  généralement  que 
entre  0,73  et  0,82  pour  100,  tandis 
que  dans  le  sérum  du  sang  normal 
elle  est  d'environ  0,85  pour  100  (c). 
Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ail- 
leurs ,  cette  proportion  diminue  en 
général  chez  les  malades  dont  l'ali- 
mentation est  insuflisante  (d).  Dans  la 
sérosité  des  hydropisies  ordinaires, 
la  proportion  de  ces  matières  salines 
est  souvent  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  s'élève  parfois  à  0,86  ou 
même  à  0,95  pour  100,  de  façon  à 
dépasser   celle    du  sérum  normal  : 
mais  il  est  à  remarquer  que  dans 
ces  affections  le  sang  est  aussi  plus 
riche  en  substances  inorganiques  que 
dans  l'état  normal  (e).  Dans  d'autres 


(a)  Voyez  Lehmann,  Lehrb.  der  phytiol.  Cheinie,  t.  II.  p.  i85. 
{b)  Schmidt,  Charakteristik  der  epidcmitchm  Choiera,  p.  148. 
(c)  Lehmann,  Lehrbuch  der  physiol.  Chemie,  t.  Il,  p.  282. 
{(/)  VoY«a  ci-dessus,  1. 1,  p.  287. 
[e)  Schmidt,  Charakter.  der  epidem.  Choiera,  p.  143. 


COMPOSITION    DES   LIQUIDES    ÉPANCHÉS. 


/i35 


Il  est  aus$i  à  noter  que  la  composition  chimique  des  liquides  ucitûcatioos 
épanches  peut  être  moduiee  après  leur  sortie  des  vaisseaux  do  la  sérosuo. 
sanguins,  soit  par  les  effets  de  l'absorption  d'une  certaine 
quantité  de  leur  eau ,  soit  par  leur  mélange  avec  des  matières 
provenant  d'une  autre  source  :  par  exemple,  d'une  sécrétion 
morbide  développée  dans  quelque  partie  adjacente  (1). 


cas ,  Texcès  des  principes  salins  dans 
les  liquides  épanchés  paratt  tenir  à 
la  résorption  d'une  partie  de  l^eau , 
comme  je  vais  le  faire  voir. 

(1)  Les  changements  dans  la  con- 
sUtution  chimique  de  la  sérosité,  qui 
paraissent  être  dus  à  la  résorption 
d*nne  portion  de  ses  matériaux  con- 
stitutifs, se  remarquent  principale- 
ment dans  les  cavités  closes  et  peu 
extensibles  où  ce  liquide  séjourne 
très  longtemps,  et  ces  changements 
déterminent  une  diminution  dans  la 
proportion  de  Teau  et  des  matières 
salines.  On  peut  expliquer  de  la  sorte 
la  concentration  des  humeurs  qui  se 
voit  souvent  dans  les  cas  d'hydrocèle, 
d'hydropisie  de  Tovaire  ,  etc.  Mais , 
en  général ,  les  liquides  altérés  de 
la  sorte  doivent  une  partie  de  leur 
densité  à  leur  mélange  avec  des  pro- 
duits de  quelque  sécrétion  morbide 
qui  est  parfois  excitée  par  le  seul 
fait  de  leur  présence  et  qui,  d'au- 
tres fois,  dépend  de  quelque  autre 
cause. 

M.  IjChmann  fait  remarquer  que  les 
substances  protéiques,  qui  sont  d*or- 
dinaire  confondues  dans  les  analyses 
sous  le  nom  de  matières  extractiveSf 
sont  en  général  plus  abondantes  dans 
la  sérosité  des  hydropiques  que  dans 
le  sérum  normal ,  et  il  pense  qu'elles 
sont  dues,  en  partie  an  moins,  à  des 


modincations  qui  s'opéreraient  dans 
les  matériaux  constitutifs  des  liquides 
épanchés  après  leur  sortie  des  vais- 
seaux. Mais,  pour  donner  de  la  valeur 
à  cette  hypothèse,  il  faudrait  com- 
parer la  composition  chimique  de  la 
sérosité,  non  pas  à  celle  du  sang  nor- 
mal ,  mais  à  celle  du  sérum  du  ma- 
lade dont  provient  le  premier  de  ces 
liquides ,  comparaison  qui  n'a  été 
que  rarement  faite,  il  est  néanmoins 
à  noter  que  M.  Lehmann  trouve 
qu'en  général ,  la  proportion  de  ces 
produits  albaminoîdes  est  plus  grande 
dans  les  épanchements  anciens  que 
dans  ceux  dont  la  formation  est  ré- 
cente (a). 

L'influence  que  la  résorption  d'une 
portion  plus  ou  moins  considérable 
de  l'eau  épanchée  dans  les  cavités 
interorganiques  peut  exercer  sur  la 
proportion  des  substances  salines  en 
dissolution  dans  la  sérosité  des  hy- 
dropiques parait  être  considérable,  et 
nous  explique  certaines  particularités 
constatées  par  l'analyse  chimique. 
Ainsi  M.  Gh.  Schmidt  a  trouvé  que 
dans  les  cas  où  la  transsudation  in- 
terne dont  résulte  Thydropisie  est  ac- 
compagnée ou  suivie  d'une  excréUon 
abondante  de  liquides  albumineux  , 
comme  dans  la  maladie  de  Bright ,  la 
proportion  des  sels  augmente  beau- 
coup dans  la  sérosité  et  y  dépasse 


(a)  Ldimann,  Uhrintch  ier  phytioL  Chemie,  U  II,  p.  277. 


/(36  THANSSUDATION . 

Il  est  probable  que  la  plus  grande  partie  de  la  fibrine  qui, 
dans  certains  cas  pathologiques,  se  trouve  dans  ces  liquides, 
ne  provient  pas  directement  du  plasma  sanguin  et  se  forme  sur 
place  (1)  ;  telle  est  aussi  Torigine  des  corpuscules  de  pus  que 


quelquefois  celle  qal  existe  dans  les 
autres  humeurs  de  réconomie  (a). 

C*est  aussi  de  la  sorte  qu'on  peut 
se  rendre  compte  d*un  léger  aca*ois- 
sèment  de  la  quantité  de  matières 
fixes  trouvées  dans  la  sérosité  péri- 
tonéale,  par  M.  Hoppe ,  chez  un  ma- 
lade qui ,  étant  affecté  d'albuminurie, 
subit  la  ponction  trois  fois  dans  Fes- 
pace  d'un  mois  (6). 

(1)  La  distinction  que  M.  Vogel  et 
quelques  autres  pathologistes  ont  éta- 
blie entre  les  hydropisies  dites  séreuses 
et  les  hydropisies  fibrineuses  me  pa- 
rait en  parfait  accord  avec  les  don- 
nées de  la  physiologie.  Dans  les  pre- 
mières ,  que  je  préférerai  appeler 
hydropisies  simples^  le  liquide  épan- 
ché a  tous  les  caractères  de  la  sérosité 
normale  ;  il  ne  contient  pas  de  fibrine, 
et  sa  transparence  n'est  troublée  que 
par  la  présence  de  quelques  débris 
d'épitbélium  et  autres  corpuscules 
étrangers  tenus  en  suspension  ,  mais 
n'appartenant  réellement  pas  à  ce 
produit.  Dans  les  hydropisies  coiht 
pleœes^  ou  hydropisies  fibrineuses, 
le  sérum  a  d'autres  propriétés  qui 
sont  dues  à  la  présence  d'une  pro- 
portion considérable  de  fibrine;  en 
générai .  U  se  coagule  spontanément , 
mais  d'une  manière  lente ,  lorsqu'on 
le  retire  du  corps  ou  même  pendant 


qu'il  est  encore  dans  Pintériear  de 
l'organisme.  M.  Vogel  suppose  que 
le   liquide  aqueux    des  hydropisies 
simples  provient  des  veines,  et  n'est 
pas  le  résultat  d'une   transsudation 
mécanique  seulement ,  mais  de  quel- 
que phénomène  endosmoUque  encore 
inconnu  ;  tandis  que  le  liquide  fibri- 
neux  des  hydropisies  complexes  se* 
rait  du  plasma  provenant  directement 
du  sang  et  épanché  par  les  capil- 
laires (c)  :  mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  admissible.  Dans  tous  les 
cas,  c'est  bien  certainement  à  travers 
les  parois  des  vaisseaux   capillaires 
que  la  plus  grande  partie ,  sinon  la 
totalité  de  l'eau  épanchée,  s'échappe 
du  sang  pour  pénétjrej  dans  les  cavités 
interorganiques  circon voisines  ;  mais 
il  me  paraît  probable  que  la  majeure 
partie  de  la  fibrine  que  Ton  trouve 
mêlée  au  sérum  ordinaire  dans  les 
cas  d'hydropisies  complexes  ne  vient 
pas  de  l'intérieur  du  système  circula- 
toire, et  se  forme  sur  place ,  c'est-à- 
dire  k  la  surface  libre  des  tissus  qui 
limitent  ces  espaces  infiltrés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  proportion  de 
fibrine  contenue  dans  ces  liquides  est 
en  général  inférieure  k  celle  qui  se 
trouve  dans  le  plasma  du  sang  :  ainsi, 
dans  plusieurs  cas  d^empyème  ob- 
servés par  MM.  Quevenne,  Scherer, 


(a)  Schniat,  Chèrakter.  dêr  epiim,  ChoUra,  p.  147. 

{b)  Hoppe,  Veber  terHu  Tratutudatô  {Archiv  fur  patholôiiiche  AnatomU  und  PhymlofM, 
1856.  l.  IX,  p,  250). 
(c)  J.  Vogel,  Traité  d'anatomie pathoîogUiue  généraUt  trad.  de  rallemand  par  Jourdan,  p.  S9 

etauiv.). 
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Ton  remarque  parfois  dans  ces  humeurs;  et  je  suis  porlé  à 
croire  que  plusieurs  autres  substances  qui  s'y  montrent  excep- 
tionnellement en  dissolution  proviennent  de  quelque  source 
semblable  (1).  Mais  ce  sont  là  des  questions  qu'il  serait  préma- 
turé de  discuter  en  ce  moment,  et  que  nous  ne  pourrons 


Vogl,  etc.,  elle  ne  s'est  pas  élevée 
au-dessus  de  1,8  pour  1000  (a).  Mais 
si  l'analyse  de  la  sérosité  provenant 
d'une  hydropisie  ascite,  et  due  à 
Schwann  ,  est  exacte ,  dans  certains 
cas  elle  dépasserait  de  beaucoup 
cette  limite  ;  car  ce  chimiste  annonce 
qu'il  a  trouvé  dans  ce  produit ,  sur 
100  parties  : 

Fibrine 8,33 

Albumine 2,06 

Matières  extractivcs 0,78 

Matières  insolubles 0,21(6) 

En  générai,  cette  fibrine  se  coagule 
plus  lentement  que  celle  du  plasma, 
et  dans  quelques  ras  on  l'a  vue  ne  se 
prendre  en  gelée  que  vingt-quatre 
heures  après  son  exposition  à  l'air. 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  proportion 
de  matières  grasses  qui  s'y  trouve 
associée  est  en  général  plus  grande 
que  dans  le  sang ,  et  quelquefois  l'o- 
rigine étrangère  de  ces  substances  est 
évidente  :  par  exemple,  la  graisse  qui 
devient  très  abondante  dans  l'eau  de 
Tamnios  vers  la  fin  de  la  gestation , 


provient  de  la  sécrétion  cutanée  du 
fœtus. 

Les  globules  du  pus  qui  se  mon- 
trent souvent  dans  les  exsudations 
circumvasculaires  sont  aussi  des  pro- 
duits d'un  travail  inflammatoire  local 
et  ne  viennent  pas  de  l'intérieur  des 
vaisseaux.  M.  Lebert  a  publié  à  ce 
sujet  de  très  bonnes  observations  sur 
lesquelles  je  reviendrai  quand  je  trai- 
terai des  sécrétions  morbides  (c). 

(1)  Dans  quelques  circonstances  très 
rares  le  sang  présente  des  caractères 
d'acidité  dus  probablement  à  la  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  lactique,  dans 
quelques  cas  de  fièvre  puerpérale,  par 
exemple  {d)  ;  et  alors  les  liquides  four- 
nis par  transsudaiion  peuvent  pré- 
senter une  réaction  analogue.  Mais  « 
quand  le  sang  est,  comme  d'ordinaire, 
alcalin,  on  ne  rencontre  que  très 
rarement  des  traces  d'acidité  dans  la 
sérosité,  et,  quand  on  en  découvre, 
cela  parait  tenir  au  mélange  de  ce 
liquide  avec  les  produits  de  la  fermen- 
tation butyrique  des  matières  grasses 
opérée  hors  des  vaisseaux  sanguins 


(a)  Qucvenne,  Résumé  de  deux  analygeM  de  liquidet  tirés  de  la  plèvre  par  Vopération  de  Vem* 
pyème  {Journal  de  pharmacie,  i857,  t.  XXIII,  p.  55i). 

—  Scherer,  Chem.  und  mikrotcop.  Untersuchungen  %ur  Pathologie,  p.  106. 

—  Voçt,  Op.  cit.,  p.  48. 

—  Voyei  ausii,  au  si^elde  cet  Uqaidw  fibriaeux,  Touvrage  de  MM.  A.  Becquerel  et  Rodicr  {Traité 
de  chimie  pathologique,  p.  516  «t  soiv.). 

(ft)  A.  Mayaus.  Vorkmntnen  von  Fatereto/f  in  einer  hydropiiehen  FlUtngkeit  (  Miiller's  Arch. 
fur  Anat.  und  Physiol.,  1888,  p.  97). 

(c)  Labert,  Phi/eiologie  ptUhol^ique,  art.  De  V exsudation  et  de  la  suppuration,  1815, 1. 1, 
p.  SO  et  suiv.). 

{d)  iieboiann,  Handb.  d&rph^s.  Chemiêt  t.  II,  p.  382. 


/iâ8  TRAMSSUDATION. 

aborder  utilement  qu'après  avoir  étudié  les  caractères  du  travail 
sécrétoire.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  ici  cette  cause  de 
complication  en  quelque  sorte  accidentelle,  me  réservant  d'y 
revenir  dans  la  suite  de  ces  Leçons, 
inoiience        §10.  —  Aiusi  tout  s'accordc  à  nous  montrer  que   chez 

do 

la  transsadation  THommc  ct  tous  Ics  Anioiaux  supérieurs,  les  parois  du  système 
par  circulatoire,  bien  qu'elles  n'offrent  à  nos  yeux  ni  fentes  ni 
ouvertures  quelconques,  sont  en  réalité  formées  de  tissus  dont 
la  porosité  leur  permet  non-seulement  de  s'imbiber  des  liquides 
(jui  les  baignent,  mais  de  laisser  filtrer  ceux-ci  à  travers  leur 
substance.  Cette  transsudation  a  tous  les  caractères  d'un  phé- 
nomène essentiellement  physique,  mais  ses  résultats  sont 
subordonnés  aux  conditions  dans  lesquelles  il  s'effectue,  et  ces 
conditions,  à  leur  tour,  peuvent  varier  suivant  l'état  physiolo- 
gique de  l'organisme.  Le  travail  qui  s'accomplit  de  la  sorte  est 
donc  soumis  en  partie  aux  forces  vitales ,  et  les  circonstances 


ou  avec  les  produits  de  la  sécrétion 
des  glandes  sudorifiques,  comme  dans 
quelques  cas  de  suette  (a).  Dans  les 
maladies  phlycténeuses  ordinaires  de 
la  peau,  comme  dans  les  cas  de  pem- 
phigus  et  d^inflammation  due  aux  vé- 
sicants,  par  exemple,  la  sérosité  est 
alcaline. 

11  me  paraît  probable  qu'il  faut 
attribuer  aussi  h  une  sécrétion  extra- 
vasculaire  la  cholesiérine  qui  se 
trouve  parfois  en  si  grande  abondance 
dans  la  sérosité ,  qu'elle  s'y  dépose 
sous  la  forme  de  paillettes  crislallines, 


ou  donne  même  au  produit  tout  en- 
tier une  consistance  pâteuse.  Gela  se 
voit  principalement  dans  Ptiydropisie 
de  l'ovaire  et  dans  l'iiydrocèle  (6).  \\ 
est  aussi  à  remarquer  que  les  plexus 
ckoroîdiens  se  couvrent  quelquefois 
de   petites  concrétions  de  la  même 
substance.  £n  générai,  cependant,  les 
liquides  épanchés  ne  conUennent  que 
des  traces  très  faibles  de  cholesié- 
rine. Nous  verrons  ailleurs  que  cette 
substance  grasse  non  acidi Gable  se 
produit  souvent  en  abondance  dans 
les  tissus  anormaux. 


(a)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  Curling,  A  Practical  Treatite  on  the  Diteatti  of  ihe  Tetli»,  eic,  1843,  p,  4 «3. 

—  -  Morin,  Examen  chimique  d*un  liquide  formé  par  une  tumeur  enkystée  qui  avait  ton  siège 
dans  l'abdomen  che%  une  femme  {Journal  de  chimie  médicale,  4835,  t.  I,  p.  S76). 

—  Henry,  Existence  de  la  cholesiérine  dans  des  liquides  fournis,  i*  par  Vhydropisie  de 
l'ovaire,  2' par  Vascite  {Journal  de  chimie  médicale,  1825,  i.  I,  p.  980). 

—  Braconnol,  Examen  chimique  de  l'urine  d'un  ictérique  et  d'un  liquide  épanché  dans  son 
bas-ventre  {Journal  de  chimie  médicale,  1827,  1. 111,  p.  480). 

(&)  Srhorer,  Chem.  und  mikroscop.  Untersueh.  %ur  Pathol.,  p.  147  et  siiiv. 
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qui  influent  sur  sa  marche  sont  trop  nombreuses  et  souvent 
trop  peu  connues  pour  que  nous  puissions  nous  rendre  compte 
(le  tous  les  faits  particuliers  que  nous  révèle  Tétude  de  celte 
fonction  ;  mais  c'est  en  invoquant  les  lois  de  la  physique  que 
Ton  s'explique  tous  les  points  les  plus  importants  de  son  his- 
toire. Nous  verrons  plus  tard  que  Textravasalion  des  parties 
les  plus  fluides  du  sang,  effectuée  de  la  sorte  d'une  façon  toute 
mécanique»  contribue  à  l'accomplissement  de  beaucoup  d'autres 
actes  physiologiques,  et  joue  même  un  grand  rôle  dans  les 
sécrétions  qui  dépendent*de  forces  d'un  autre  ordre.  Ce  serait 
prématuré  de  chercher  à  faire  ici  la  part  de  la  transsudation 
dans  les  diverses  fonctions  où  elle  n'intervient  que  d'une 
manière  secondaire  ;  mais  il  est  un  phénomène  important  qui 
en  est  une  conséquence  directe,  et  sur  lequel  il  sera  bon  de 
porter  en  ce  moment  notre  attention  :  c'est  l'évaporation,  qui,  à 
chaque  instant,  s'effectue  par  tous  les  points  de  la  surface  des 
corps  vivants. 

§  11.  —  En  parlant  des  expériences  de  Lacauchie  sur  Peri«8 
l'hydrolomie,  j'ai  fait  remarquer  que  l'eau  injectée  dans  l'ap-  ëvapSÎIiioo. 
pareil  circulatoire  sous  une  certaine  charge,  non-seulement  s'en 
échappe  et  se  répand  dans  toutes  les  parties  du  cadavre,  mais 
encore  vient  suinter  à  la  surface  de  la  peau  et  s'écouler  au  dehors. 
Chez  les  êtres  vivants,  les  liquides  ne  sont  pas  poussés  vers  le 
dehors  avec  la  même  force,  et  la  peau,  revêtue  de  son  épiderme, 
oppose  à  leur  passage  de  grands  obstacles  ;  mais  cette  membrane 
tégumentaire  est  toujours  imbibée  d'une  certaine  quantité  de 
sérosité  fournie  par  les  parties  sous-jacentes,  et  par  consé^iuent, 
si  tout  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  la  nature  mécanique  des 
phénomènes  de  transsudalion  et  d'exsudation  est  vrai ,  nous 
devons  voir  une  partie  de  l'eau  ainsi  répandue  dans  l'orga- 
nisme se  dissiper  au  dehors  à  l'état  de  vapeur ,  comme  dans 
tout  autre  corps  qui  serait  perméable  à  ce  liquide  et  qui  en 
renfermerait  ;  nous  devons  trouver  aussi  que  la  marche  de 
IV.  29 
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celte  évuporation  est  soumise  aux  mêmes  influences  que  dans 
le  règne  inorganique,  et  que  les  perles  subies  de  la  sorte  par 
l'économie  animale  sont  réglées  par  les  conditions  physiques 
dans  lesquelles  le  phénomène  s'accomplit. 

La  vapeur  aqueuse  qui  se  dégage  sans  cesse  de  la  surface 
de  la  pe^u  et  des  autres  membranes  organiques  en  contact  avec 
l'air  constitue  la  majeure  partie  de  l'exhalation  que  les  anciens 
physiologistes  appelaient  la  transpiration  insensible j  parce  que 
d'ordinaire  les  produits  n'en  sont  pas  visibles  comme  ceux  de  la 
transpiration  proprement  dite  ou  sueur.  L'étude  de  cette  espèce 
particulière  d'excrétion  a  occupé  pendant  longtemps  plusieurs 
physiologistes ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne 
Sanctorius,  Dodart,  Keil,  de  Gorder  et  Lenning  (1);  mais  ce 
sont  surtout  les  expériences  méthodiques  et  logiquement  com- 
binées de  mon  frère,  WilHam  Edwards,  qui  nous  ont  fait 
connaître  les  lois  de  ce  phénomène.  J'ai  déjà  rendu  compte  de 
ces  recherches  lorsque  j'ai  traité  du  travail  respiratoire  (2). 
Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  ici  les  principaux  résultats 
obtenus  de  la  sorte,  et  à  montrer  l'accord  parfait  qu'ils  oflrent 
avec  ceux  auxquels  nous  venons  d'arriver  par  l'étude  de  la 
transsudation  intérieure. 
înflaenco        Nous  avons  VU  d'abord  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
de  Muiration  Icurs,  Ics  pcrtcs  par  évaporation  sont  d'autant  plus  grandes 
Mvu^^he  que  l'Animal  est  phis  rapproché  de  son  point  de  saturation , 
li  iranspîration.  c'cst-à-dire  dc  l'état  dans  lequel  son  organisme  est  chargé  de 
la  quantité  d'eau  la  plus  forte  qui  soit  compatible  avec  sa  con- 
stitution ;  nous  avons  vu  aussi  que,  sous  ce  rapport,  la  marche 
des  phénomènes  est  la  même  chez  l'Animal  vivant  que  dans 
le  cadavre ,  et  nous  aurions  pu  montrer  qu'il  en  est  également 
ainsi  dans  les  corps  inorganiques.  Ces  faits  sont  en  harmonie 


(l)   Voyez  cl  •dessus,  tome  II,         (2)  Voyez  lome  II,  page  60/i  el 
page  602.  suivantes. 
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complète  avec  les  résultats  que  je  viens  d'exposer,  touchant 
l'influence  de  la  quantité  des  liquides  en  circulation  sur  l'acti- 
vité de  la  Iranssudation,  et  ils  tendent  également  à  montrer 
que  le  passage  des  liquides  au  travers  des  tissus  vivants  est  un    ' 
phénomène  régi  par  les  lois  de  la  physique  générale. 

Il  en  est  de  même  de  tout  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  l'influence  inflaence 
de  la  température  extérieure,  de  l'état  hygrométrique  de  l'air,  "^^hj^iqu^"' 
des  courants  atmosphériques,  des  vêlements  et  de  la  pression  *'**^"*'"'^- 
sur  la  marche  de  la  transpiration  insensible.  Nous  avons  vu 
que  toute  variation  dans  l'une  quelconque  de  ces  conditions 
extérieures  tend  à  entraîner  un  changement  dans  la  quantité 
de  vapeur  aqueuse  exhalée  par  les  Animaux  vivants,  et  que 
celte  modification  est  toujours  subordonnée  aux  lois  physiques 
de  l'évaporation  des  liquides  en  général.  En  exposant  ces 
résultats  remarquables  ,  j'ai  ajouté  cependant  que,  sous  ce 
rapport ,  tout  ne  se  passait  pas  exactement  dé  même  dans  un 
Animal  vivant  et  dans  un  cadavre,  que  l'action  physiologique  de 
l'organisme  exerçait  aussi  une  grande  influence  sur  la  marche 
du  phénomène  ;  et  maintenant  il  nous  sera  possible  d'apprécier 
la  nature  de  cette  intervention  mieux  que  nous  ne  pouvions  le 
faire  au  début  de  ce  cours. 

L'eau  qui  s'évapore  de  la  peau  n^est  pas  libre  à  la  surface  de     influence 
cette  membrane ,  mais  interposée  entre  les  molécules  de  son  da  rimg>iUMi 
tissu,  et  c'est  à  raison  de  la  perméabilité  de  celui-ci  que  ce  sur  les effets 
fluide  peut  obéir  à  sa  force  expansive  et  s'échapper  au  dehors  innspintioD. 
sous  la  forme  de  vapeur.  Lorsque  le  liquide  excrété  se  répand 
même  en  couche  mince  à  la  surface  d'une  tunique  muqueuse 
qui  est  eu  contact  avec  l'air,  comme  dans  les  voies  respi- 
ratoires ,   il  y  arrive  en  majeure  partie  par  transsudalion , 
et  par  conséquent  la  formation  plus  ou  moins  active  do  la 
vapeur  dans  ces  points  est  encore,  quoique  d'une  manière 
moins  directe,  subordonnée  à  la  perméabilité  du  tissu  sous- 
jacent.  Il  y  a  plus  :  la  persistance  du  phénomène  dépend  du 
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renouvellement  de  la  provision  d'eau  qui  se  trouve  dans  coKe 
couche  superficielle  de  tissu  perméable ,  et  ce  n'est  pas  tant  la 
quantité  de  liquides  contenus  dans  l'organisme  tout  entier  qui 
influe  sur  l'abondance  de  la  transpiration  insensible  que  la 
quantité  des  humeurs  répandues  immédiatement  sous  la  sur- 
face d'évaporalion.  Ce  phénomène  se  trouve  donc  subordonné, 
jusqu'à  un  certain  point,  à  l'arrivée  plus  ou  moins  facile  des 
liquides  dans  les  parties  qui  en  sont  le  siépte,  et  cet  afilux, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  est  à  son  tour  réglé  par 
le  degré  de  vascularité  de  cette  même  partje  et  le  degré  de 
perméabilité  des  parois  des  vaisseaux  qui  y  apportent  le  fluide 
nourricier.  Toutes  les  conditions  qui  influent  sflr  la  transsu- 
dation seront  donc  susceptibles  de  modifier  la  marche  de  la 
transpiration,  et  parmi  ces  conditions  il  en  est  plusieurs,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  dont  la  nature  est  essentiellement 
physiologique. 

C'est  en  tenant  compte  de  toutes  ces  circonstances  qu'on 

peut  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  cas  particuliers,  et 

expliquer  divers  faits  qui,  au  premier  abord,  ont  beaucoup 

embarrassé  les  observateurs.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple. 

Conséquences      Chacun  Sait  quc  d'ordinaire  la  peau  de  l'Homme  et  des 

variables  ,     ,  ,  ^  , 

de        Animaux  terrestres,  en  gênerai,  quoique  étant  toujours  le 
des  membranes  siégc  d'uuc  évaporalion  abondante,  ne  se  dessèche  pas,  et  con- 
serve dans  son  tissu  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'entretien  de 
la  souplesse  et  des  autres  propriétés  physiques  sans  lesquelles 
cette  membrane  ne  pourrait  remplir  ses  fonctions  dans  l'orga- 
nisme. Mais  chez  les  Animaux  aquatiques  il  n'en  est  pas  toujours 
de  n)ême,  et  les  expériences  de  William  Edwards,  relatives  à 
l'influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  nous  font  voir  que  chez 
les  Poissons  la  transpiration  cutanée  peut  suffire  pour  amener 
promptement  la  mort.  Ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en  pla- 
çant un  certain  nombre  de  ces  Animaux  avec  le  corps  à  l'air, 
tandis  que  la  tête  plongeait  dans  l'eau,  afin  de  permettre  au 
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travail  respiratoire  de  s*effectuer  comme  dans  les  circonstances 
ordinaires ,  et  il  a  constaté  cependant  que  dans  ces  cas  il  n'y 
avait  eu  aucune  diminution  dans  la  quantité  totale  des  liquides 
contenus  dans  l'organisme  ;  car  l'absorption  de  l'eau  par  les 
branchies  et  les  autres  parties  baignées  par  ce  liquide  suffisait 
pour  contre-balancer,  sous  ce  rapport,  les  effets  de  l'évapora- 
tion.  La  dessiccation  de  la  peau  du  corps,  qui  ne  tardait  pas 
à  se  manifester  dans  cette  expérience ,  tenait  donc ,  non  pas  à 
un  défaut  de  liquides  dans  l'ensemble  de  la  machine  animée , 
mais  à  l'insuffisance  du  travail  irrigatoire  :  il  y  avait  assez  de 
liquides  dans  l'organisme  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  phy- 
siologiques ;  mais  ce  liquide  n'arrivait  pas  assez  vite  dans  les 
parties  superficielles  du  tronc ,  de  la  queue  et  des  membres, 
pour  en  empêcher  la  dessiccation  et  la  mort.  La  faculté  de 
résister  plus  ou  moins  longtemps  a  un  changement  de  milieu , 
faculté  qui  est  si  inégalement  développée  chez  les  divers  Animaux 
aquatiques,  doit  donc  dépendre  non  -  seulement  des  disposi- 
tions que  j'ai  fait  connaître  ailleurs  dans  leur  appareil  respi- 
rî<oire  (1),  mais  aussi  du  degré  d'activité  dans  la  transsudation 
des  liquides  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  tissus  circonvoi- 
sins,  et  de  leur  diffusion  dansées  tissus  ("2).  Par  conséquent 


(1)  Voyez  tome  II,  page  258. 
^  (2)  Ces  expériences  ont  permis  à 
William  Edwards  d^expliquer  com- 
ment la  dessiccation  des  branchies 
d'un  Poisson  peut  s'effectuer,  et  dé- 
terminer la  mort  de  TAnimal  quand 
celui-ci  est  exposé  h  Pair,  bien  que 
la  perle  totale  de  poids  qu'il  a  éprott« 
vée  de  la  sorte  soit  très  faible.  Ayant 
constaté  que  chez  les  Batraciens  la 
différence  entre  le  point  de  saturation 
de  l'organisme  et  le  point  de  dessic- 
cation du  corps  incompatible  avec 
l'entretien  de  la  vie  est  très  grande 
(&  peu  près  dans  la  proportion  de 


3  à  1)  ;  et  ayant  trouvé  que  chez  les 
Reptiles  et  les  Animaux  à  sang  chaud 
les  variations  de  poids  dues  à  des 
circonstances  analogues  peuvent  être 
également  très  considérables,  il  étudia 
au  même  point  de  vue  la  marche  de  la 
transpiration  chez  les  Poissons ,  et  il 
vit  que  ces  Animaux ,  quand  ils  sont 
exposés  à  l'air,  meurent  en  général 
avant  que  le  poids  de  leur  corps  ait 
été  bien  notablement  réduit  parles 
effets  de  i'évaporation.  Ayant  placé 
un  Poisson  avec  le  corps  dans  l'eau 
et  la  tête  hors  de  ce  liquide ,  il  trouva 
que  la  perte  de  poids  pouvait  être 
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aussi,  celle  facullé  doil  êire  soumise  ù  Tinfluence  du  degré  *]r 
pression  sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux,  nu-* 
bien  qu'à  celle  de  l'abondance  plus  ou  moins  grande  de  n^ 
vaisseaux  et  du  degré  de  perméabililé  des  tissus  situés  entre  le 
fluide  nourricier  et  Texlérieur. 

Des  considérations  du  même  ordre  nous  font  comprendre 
aussi  comment  nos  lèvres,  et  même  notre  peau,  sedessèchenî 
et  se  gercent  plus  facilement  par  Taction  d'un  vent  sec  et  froi.l 
que  sous  l'influence  d'une  atmos[)hère  dont  la  température  dou(  e 
est  cependant  plus  favorable  à  l'activité  del'évaporation.  (Tr-t 
que,  sous  l'influence  du  froid,  les  petits  vaisseaux  superficiels 
se  resserrent,  le  sang  y  circule  en  moins  grande  quantité  ,  la 
transsudation  se  ralentit,  et  les  tissus  situés  entre  les  capillaires 
et  l'extérieur,  c'est-à-dire  la  couche  épithélique  et  les  parties 
sous-jacentes,  ne  reçoivent  plus  pur  imbibition  la  dose  de  séro- 
sité nécessaire  pour  contre-balancer  les  effets  d'une  évaporatîon, 
même  peu  abondante.  C'est  donc  un  défaut  d'équilibre  entre 
la  recelte  et  la  dépense  des  fluides  qui  survient,  et  qui  amène 
la  dessiccation  de  la  partie  dont  l'irrigation  est  insuffisante. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  exemples  de  faits  parti- 
culiers dont  l'explication  nous  est  fournie  par  la  théorie  phy- 


nulle,  et  que  cependant  r  Animal  mou- 
rait assez  promptement.  D'un  autre 
côté,  il  avait  reconnu  que  lorsque  ces 
Animaux  respirent  dans  Tair,  la  du- 
rée de  leur  vie  est,  dans  certaines 
limites,  dépendante  de  l'acUvité  plus 
ou  moins  grande  de  Tévaporation 
dont  leurs  branchies  sont  le  siège ,  et 
par  conséquent  il  fallait  chercher 
comment,  dans  les  circonstances  or- 
dinaires ,  ces  organes  peuvent,  par  le 
contact  de  rair,  se  dessécher,  bien 


que  la  masse  totale  des  humeurs  con- 
tenues dans  Téconomie  ne  soit  pas 
notablement  diminuée  par  Tévapora- 
tion  dont  elles  sont  le  siège.  Or,  les 
expériences  mentionnées  ci-dessus  lui 
firent  voir  que  cela  devait  tenir  au  dé- 
faut d'équilibre  dans  la  répartition  des 
fluides  nourriciers  et  à  rinsuffisance 
de  rirrigation  locale  d'une  partie  du 
corps,  lorsque ,  dans  le  reste  de  l'or- 
ganisme, il  pouvait  y  avoir  surabon- 
dance de  liquides  (a). 


(a)  William  Edwards,  De  Vinliuence  iet  agentt  phynqua  iw  la  vUt  p.  iiO  et  suit. 
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!''•[](>.:  Bique  de  la  transsudation  que  Je  viens  d'exposer  ;  mais  je  ne 
'S  VùvW  crois  pas  devoir  entrer  ici  dans  ces  détails ,  car  l'objet  principal 
//)>  i/rr:  de  cette  Leçon  était  la  démonstration  de  la  nature  essentielle- 
iiKîif'^  ment  mécanique  de  ce  travail,  et  les  résultats  que  j'ai  fait 
connaître  me  semblent  devoir  lever  toute  incertitude  à  cet 
C'/iIk:      égard. 

§  12.  —  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  transsudation  Effets 
chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères  est  applicable  à  la  u  innssudation 
totalité  de  l'embranchement  des  Vertébrés,  mais  ne  l'est  pas  les  Animaux 
aux  Animaux  inférieurs.  En  effet,  chez  presque  tous  les  Inver- 
tébrés ,  nous  avons  vu  que  le  sang  n'est  pas  renfermé  dans  un 
système  de  tubes  clos  et  distincts  des  cavités  interorganiques; 
.  il  occupe  ces  lacunes,  et  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  distinc- 
tion à  faire  entre  les  hquides  nourriciers  et  les  liquides  épan- 
chés ;  mais  les  parois  de  ces  cavités  n'en  sont  pas  moins  per- 
méables ,  comme  celles  des  vaisseaux  sanguins  tubulaires  des 
Vertébrés ,  et  elles  laissent  échapper  au  dehors  de  l'économie 
une  partie  de  leur  contenu,  comme  ces  derniers  canaux  laissent 
filtrer  de  la  sérosité  dans  les  chambres  viscérales  ou  les  autres 
cavités  closes  de  l'organisme.  Il  est  même  à  remarquer  que 
chez  quelques  Invertébrés  ,  divers  Mollusques  marins  ,  par 
exemple ,  les  pertes  déterminées  de  la  sorte  peuvent  être  très 
considérables.  Ainsi ,  quand  une  Aplysie,  une  Pleurobranche 
ou  une  Pholade  s'est  gorgée  de  liquide,  et  qu'on  la  retire  hors 
de  l'eau ,  on  voit  souvent  une  sorte  de  sérosité  suinter  de  la 
surface  de  son  corps ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  phé- 
nomène ne  dépend  pas  de  l'existence  d'orifices  excréteurs  par- 
ticuliers, et  résulte  seulement  d'une  sorte  de  filtration.  Du 
^  reste,  les  physiologistes  n'en  ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une 

\  étude  spéciale ,  et  je  dois  me  borner  ici  à  en  signaler  l'exis- 

K  tence. 

Chez  la  plupart  des  Animaux  articulés,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés ,  la  peau  et  ses  dépendances  sont  d'une  texture 
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trop  dense  pour  que  rien  de  semblable  puisse  s'effectuer,  car 
il  ne  faut  pas  confondre  celte  transsudation  avec  la  production 
de  la  sueur,  qui  est  une  sécrétion  ;  et,  chez  les  Vertébrés,  les 
liquides  épanchés  par  Tappareil  circulatoire,  à  moins  de  se 
mêler  aux  sécrétions,  ne  s'échappent  de  l'organisme  que  sous 
la  forme  de  vapeur. 
Nécessite        Du  reste,  Tévaporation  qui  enlève  une  partie  de  ces  liquides 
«^niïSi^e'    est  loin  de  pouvoir  contre-balancer  les  effets  de  la  transsudation, 
d>bsoJl.iion.  et  par  conséquent  il  faut  que  nous  cherchions  maintenant  quelles 
sont  les  voies  par  lesquelles  les  tissus  ainsi  chargés  d'humeurs 
peuvent  s'en  débarrasser;  comment  les  matières  extravasécs 
peuvent  rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  comment 
les  pertes  que  l'évaporation  détermine  dans  la  masse  des  hu- 
meurs peuvent  se  réparer  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  comment 
Vabsorption  s'effectue.  Mais,  avant  d'aborder  l'histoire  physio- 
logique de  celte  fonclion  importante,  il  nous  faut  connaître  un 
système  particulier  de  vaisseaux  (jui  est  en  quelque  sorte  une 
dépendance  ou  plutôt  un  complément  de  l'appareil  irrigatoire 
chez  THomme,  ainsi  que  chez  les  autres  Vertébrés,  et  qui  joue 
un  rôle  important  dans  l'accomplissement  du  retour  des  ma- 
tières extravasées  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  c'est  le 
système  des  vaisseaux  lymphatiques,  dont  l'étude  fera  le  sujet 
de  la  prochaine  Leçon. 
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QUARANTIÈME  LEÇON. 


Du  SYSTÈME  DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES.  —  Histoire  de  la  découverte  de  ces 
organes.  —  Disposition  du  système  lymphatique  chez  les  Batraciens,  chez  les 
Poissons ,  chez  les  Reptiles  ,  chez  les  Oiseaux ,  chez  les  Mammifères* 


§  1.  —  Le  23  juin  1622.  dans  ramphithéâtre  anatomique    Découverte 
de  Pavie ,  le  professeur  Gaspard  Aselli ,  de  Crémone ,  ayant    ^hyufôrer 
ouvert  le  corps  d*un  Chien  vivant,  pour  montrer  à  quel-    ^ 
ques   amis  la  disposition  de    certains  nerfs  et  les  mouve- 
ments du  diaphragme,  vit  avec  surprise,  dans  le  mésentère 
de  cet  Animal,  c'est-à-dire  dans  le  repli  membraneux ,  mince 
et  transparent,  qui  tient  les  intestins  comme  suspendus  dans 
Tabdomen ,  un  grand  nombre  de  lignes  blanchâtres  qui  avaient 
Tapparence  de  cordons  et  qui  s'étendaient  de  cette  portion  du 
tube  alimentaire  vers  le  foie.  Au  premier  abord,  Aselli  crut 
avoir  sous  les  yeux  des  nerfs  ;  mais ,  ayant  piqué  un  de  ces 
cordons,  il  en  fit  sortir  une  liqueur  blanche  et  épaisse  qui  res- 
semblait û  de  la  crème.  Saisi  de  joie  à  la  vue  d'un  phénomène  si 
inattendu,  il  s'écria,  comme  Archimède  :  E'jpvjxa,  car  il  comprit 
qu'il  venait  de  faire  une  grande  découverte. 

Mais  bientôt  l'Animal  mourut,  et  le  spectacle  dont  Aselli  et 
ses  disciples  étaient  encore  émus  s'évanouit  promptement. 
Ces  vaisseaux  blancs  qui  lui  avaient  semblé  si  beaux,  se  vidèrent 
et  disparurent  sans  laisser  aucune  trace  de  leur  existence.  Un 
doute  s'éleva  alors  dans  l'esprit  d' Aselli ,  et,  dès  le  lendemain, 
il  voulut  confirmer  sa  découverte.  Il  ouvrit  donc  l'abdomen 
d'un  autre  Chien  ;  mais  il  ne  put  apercevoir  aucun  vestige  de 
vaisseaux  blancs ,  et  il  commença  à  craindre  d'avoir  été  séduit 
par  quelque  illusion  dans  sa  première  observation  ;  il  se  rappela 
cependant  que  les  circonstances  n'avaient  pas  été  les  mêmes  dans 
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les  deux  expériences  ;  que  T  Animal  chez  lequel  il  avait  aperça  des 
vaisseaux  d'apparence  lactée  venait  de  faire  un  copieux  repas , 
tandis  que  celui  chez  lequel  il  ne  trouvait  rien  d'analogue  était 
à  jeun  depuis  longtemps  ;  il  pensa  heureusement  que  l'insuccès 
de  sa  dernière  tenlative  pourrait  bien  dépendre  de  l'état  de 
vacuité  de  l'appareil  digestif  ^  et  il  se  hâta  de  faire  une  nouvelle 
expérience  dans  les  mêmes  conditions  que  la  première.   Un 
troisième  Chien ,  auquel  on  avait  donné  des  aliments  quelques 
heures  avant,   fut  donc  ouvert,  et  Aselli  reconnut  qu'il  ne 
s'était  pas  trompé.  Il  revit  les  vaisseaux  blancs  sillonnant  le 
mésentère ,  et  il  conclut  avec  raison  de  cet  ensemble  de  faits, 
que-  les  canaux  dont  il  venait  de  découvrir  l'existence  étaient 
les  voies  par  lesquelles  des  matières  nutritives  préparées  par 
le  travail  digestif  étaient  absorbées  dans  l'intestin  et  transpor- 
tées dans  les  organes  où  le  sang  s'élabore;  que  c'était  à  cause 
de  leur  transparence  que  ces  vaisseaux  avaient  échappé  à  ses 
recherches  dans  son  expérience  de  la  veille,  et  que  c'était  a 
raison  de  Taspect  lactescent  de  leur  contenu  qu'il  les  distinguait 
quand  ils  étaient  pleins.  Il  multiplia  ses  observations,  tantôt 
sur  des  Animaux  dont  la  digestion  était  en  pleine  activité , 
d'autres  fois  sur  des  Animaux  que  l'on  avait  fait  jeûner  ;  il 
employa  à  cet  usage  tous  les  grands  Mammifères  qu'il  put 
se  procurer  :  des  Chats,  des  Agneaux,  des  Porcs,  des  Vaches, 
un  Cheval,  et  toujours  il  obtint  les  mêmes  résultats  que  sur  les 
Chiens.  Quand  le  travail  digeslif  était  suffisamment  avancé  ou 
achevé  depuis  peu  de  temps,  il  ne  manqua  jamais  de  retrouver 
dans  l'épaisseur  du  mésentère  les  vaisseaux  gorges  d'un  liquide 
qui  avait  l'aspect  et  la  consistance  de  la  crème  ;  à  côté  de  ces 
vaisseaux  se  trouvaient  les  artères  et  les  veines,  faciles  à  recon- 
naître à  raison  de  la  couleur  du  sang  dont  elles  étaient  rem- 
plies. Quand  il  ouvrait  un  de  ces  vaisseaux  blancs,  ceux-ci 
laissaient  échapper  l'humeur  lactée  dont  ils  étaient  remplis,  et, 
après  s'être  vidés,  ils  cessaient  d'être  visibles.  Enfin,  il  s'assura 
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de  Tabsenee  constante  de  cette  matière  crémeuse  chez  les  Ani- 
maux qui  depuis  un  certain  temps  avaient  été  privés  d'aliments, 
et  il  reconnut  que  dans  ces  circonstances  on  ne  pouvait  distin- 
guer  dans  le  mésentère  d'autres  conduits  que  les  vaisseaux 
sanguins. 

Aselli  désigna  sous  le  nom  de  veines  lactées  les  canaux 
transparents  qu'il  avait  découverts  de  la  sorte  ;  il  les  vit  se 
réunir,  près  de  la  paroi  postérieure  de  l'abdomen,  en  une 
es|)èce  de  pelote  ovoïde  qu'il  crut  être  le  pancréas,  et,  trompé 
par  une  disposition  anatomique  que  je  ferai  connaître  plus 
tard,  il  pensa  que  tout  ce  système  de  vaisseaux  allait  aboutir 
au  foie  pour  y  verser  le  chyle,  c'est-à-dire  le  produit  final  du 
travail  digestif.  Enfin  il  se  complut  à  tirer  de  ses  observations 
nouvelles  des  arguments  à  l'appui  de  la  doctrine  surannée  de 
Galien  sur  l'hématose ,  et  il  chercha  à  montrer  que  ces  veines 
lactées  n'avaient  pas  échappé  à  l'attention  des  anciens  (1). 

On  trouve  effectivement  dans  les  écrits  de  Galien  quelques 
passages  qui  paraissent  applicables  à  ces  vaisseaux  chylifères. 
Ainsi  il  dit,  en  se  fondant  sur  les  observations  d'Érasistrate, 
que  si  l'on  divise  l'épigastre  et  le  péritoine,  on  peut  voir 
clairement  les  artères  pleines  de  lait  sur  les  Chevreaux  qui 
viennent  de  teter  (2)  ;  mais  ni  Galien  ni  aucun  autre  prédé- 


Notions 

des  anciens 

sur 

ces  vaisseaux. 


(i)  Gaspard  Aselli  (ou  Aselio) naquit 
vers  1581,  et  mourut  en  1626.  L'ou- 
vrage dans  lequel  il  rend  compte  de  sa 
découverte  des  vaisseaux  chylifères,  ou 
des  veines  lactées,  comme  11  les  appelle, 
ne  fut  publié  qu'en  1628  ;  on  y  trouve 
une  description  succincte  de  ces  con<» 
duits  et  quatre  planches  destinées  à  en 
montrer  la  position  chez  le  Chien  ;  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  petit  livre 


est  consacrée  h  Texamen  des  écrits 
des  anciens,  et  Tauteur,  loin  de  né- 
gliger les  droits  de  ses  prédécesseurs, 
attache  trop  d'importance  à  des  pas^ 
sages  obscurs  où  Ton  peut  supposer 
qu'il  a  été  question  de  ces  organes 
dont  nous  lui  devons  la  connais- 
sance (a). 

(2)  Le  passage  mentionné  ici  est 
Uré  du  livre  sur  le  contenu  des  ar- 


(a)  6.  Aselli ,  De  lactibu9t  seu  lacteis  venit,  quarto  vatorum  me$araicomm  génère  novo 
inpento,  In-4,  Basile»,  16S8. 


I 


Découverte 

du  canal 
Ihoracique. 
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cesseur  d'Aselli  n'avaient  reconnu  l'existence  d'un  système 
particulier  de  vaisseaux  destinés  à  recevoir  les  produits  du 
travail  digestif,  et  jusqu'alors  tous  les  physiologistes  avaient 
attribué  ces  fonctions  aux  veines  mésaraïques  seulement  (1^. 

La  découverte  de  ces  conduits  absorbants  appartient  don<* 
bien  réellement  à  Aselli ,  et  si  cet  observateur  habile  ne  fût 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir  faite,  il  l'aurait  peut-être  com- 
plétée ;  mais  cette  tache  fut  réservée  à  d'autres  anatomistes. 

§  2.  —  Déjà,  près  d'un  siècle  avant,  Eustachi,  en  poui^sui- 
vant  ses  recherches  sur  la  veine  azygos  chez  le  Cheval,  avait 


tères  (a)  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul 
que  l'oD  puisse  citer  pour  montrer 
que  les  vaisseaux  chylifères  avaient 
été  entrevus  par  les  anciens.  Ainsi, 
dans  son  Traité  sur  l'usage  des  par- 
ties ,  Galien  ,  en  parlant  de  la  ma  • 
nière  dont  la  Nature  effectue  la  nutri- 
tion des  intestins  et  des  parties  voi- 
sines, ajoute  :  a  D'abord  elle  a  créé 
dans  tout  le  mésentère  des  veines  par- 
ticulières destinées  à  porter  la  nour- 
riture dans  les  intestins,  et  qui  ne  vont 
pas  au  foie.  Car,  ainsi  que  le  disait 
Uérophile,  ces  veines  aboutissent  à 
des  corps  glanduleux,  tandis  que  tou- 
tes les  autres  remontent  aux  portes 
du  foie  (6).  »  Mais  il  est  facile  de  voir, 
par  ce  passage  même,  que  les  vaisseaux 
dont  la  disposition  anatomique  parti- 
culière est  indiquée  ici  étaient  con- 
sidérés par  les  anciens  comme  des 
conduits  nourriciers,  et  non  des  or- 
ganes absorbants. 
(1)  Celte  opinion  prévalut  encore 


pendant  assez  longtemps  après  la  dé* 
couverte  d'Aselli.  Harvey,  par  exem- 
ple, la  soutint  avec  persévérance  (c); 
mais  on  ne  tarda   pas  ù  répéter  de 
toutes  parts  les  observations  du  pro- 
fesseur de  Pavie,  et  peu  à  peu  la  vérité 
triompha.  Parmi  les  expériences  qui 
contribuent  le  plus  à  amener  ce  ré- 
sultat, il  faut  citer  celle  pratiquée  à 
rinstigationdePiere^csénateurd^Aix, 
(c'est-à-dire  premier  magistrat  muni- 
cipal de  cette  ville)  sur  un  criminel 
condamné  à  mort.  Celui-ci  avait  fait 
un  repas  copieux  peu  de  temps  avant 
d'être  conduit  au  supplice  ;  une  heure 
et  demie  après  son  exécution,  les  mé- 
decins auxquels  son  corps  était  aban- 
donné en  Grent  Touverture,  et  tous 
les  assistants  virent  de  la  manière  la 
plus  évidente  les  vaisseaux  lactés  du 
mésentère  remplis  de  chyle  (</).  Dès 
1626,  Rolfink,  avant  de  quitter  l'adoue 
pour  aller  occuper  la  chaire  de  mé- 
decine à  Ttiniversité  dléna,  fit  publi- 


(a)  Galoni  An  sanguis  in  arleriU  natura  conlineatnr,  J.  Rota  interprète^  cap.  v  (Opéra , 
édit.  de  Venise,  1609,  t.  I.  p.  61). 

{b)  (ialeni  De  tuupartium  corpori*  humant,  lib.  IV,  cap.  xix  {Opéra,  t.  I,  p.  141,  verso). 

(c)  Harvey,  Epiitola  retponsaria  Moritono  medicinœ  doctori  Londini,  1652  (Opéra  omnûi, 
p.  620  et  suiv.). 

(d)  Voyez  Gnnsendi,  Yita  PierescU  {Opéra  omnia,  t.  LV,  p.  300,  317). 
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VU  dans  le  thorax  un  vaisseau  qui  était  rempli  d'une  humeur 
aqueuse.  Il  avait  reconnu  que  ce  canal  s'ouvrait  dans  la  veine 
sous-clavière  par  un  large  orifice,  et  il  l'avait  suivi  jusque  dans 
la  région  lombaire,  mais  il  n'avait  pu  constater  son  mode  de 
terminaison  (1).  Cette  observation  passa  presque  inaperçue,  et 
ni  Aselli  ni  aucun  de  ses  contemporains  ne  soupçonnèrent  les 
relations  qui  existent  entre  ce  canal  thoracique  et  les  vaisseaux 
chylifèrcs.  On  oublia  même  la  découverte  d'Eustachi,  jusqu'au 
moment  où  un  jeune  étudiant  de  la  faculté  de  Montpellier, 
Jean  Pecquet ,  eut  découvert  de  nouveau  la  même  disposition 
anatomique  et  en  eut  fait  comprendre  l'importance  (2) . 
Pecquet,  en  observant  les  viscères  d'un  Animal  vivant, 


quementla  démonstration  de  ces  vais- 
seaux (a)  ;  et  en  1629,  Simon  Paali 
les  fit  voir  également  aux  étudiants  de 
Copenhague  (6).  Vers  la  même  épo- 
que, Marc-Aurèle  Severini  h  Naples, 
Wormius  en  Danemark,  Fabrice  de 
liilden  à  Berne,  Fournier  à  Paris, 
Highmore  en  Angleterre,  Walœus  à 
Leyde,  Tulp(  moins  connu' aujour- 
d^iui  par  ses  propres  travaux  que  par 
le  magnifique  tableau  de  Rembrandt 
représentant  une  de  ses  leçons,  et  con- 
servé dans  le  musée  de  la  Haye  ),  en- 
fin Vesling,  et  plusieurs  autres  encore, 
contribuèrent  à  vulgariser  les  con- 
naissances déjà  acquises  sur  les  con- 
duits chylifères,  et  ajoutèrent  même 
de  nouveaux  faits  relatifs  à  leur  struc- 


ture :  en  sorte  que,  vers  1650,  époque 
où  la  découverte  d'Aselli  devait  se 
compléter,  il  ne  restait  que  peu  d'in- 
crédules au  sujet  de  la  nature  parti- 
culière et  des  fonctions  de  ces  vais- 
seaux lactés  (c). 

(1)  Ces  observations  d^Eustachi  {d) 
datent  du  milieu  du  xvi*  siècle  (e), 

(2)  J.  Pecquet  était  natif  de  Dieppe, 
et  exerça  la  médecine  à  I^aris;  mais 
ses  recherches  sur  les  vaisseaux  chyli- 
fères paraissent  avoir  été  commencées 
l)endant  qu'il  étudiait  à  Puniversilé 
de  Montpellier.  Suivant  Ualler,  elles 
datent  de  1649  ;  mais  Touvrage  dans 
lequel  il  les  rendit  publiques  ne  parut 
que  dix  ans  plus  tard  (/*).  Il  mourut 
en  1764. 


(a)  Rolfink,  DUtertatiotus  anatotnica  velerum  et  recentiorum  observationibus  ad  circulaliO' 
nem  accommodatœt  4656,  p.  909. 

(b)  Voyez  Spren^el  Histoire  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  204. 

{c)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet ,  voyez  Haller,  Blenunta  phytiologUt  corporis  humani, 
lib.  XXV.  sect.  l.  t.  VU,  p.  202. 

(d)  Voyez  ci- dessus,  (orne  III,  page  Si. 

(e)  B.  Eiistachi,  Tractatus  de  vena  quœ  a%ygos  gracie  dicitur,  antigramma  43,  p.  270  et  2S0 
{Opuscula  anatomica,  éilit.  do  1707). 

(f)  J.  Pecqueii  Diepek  Expérimenta  nova  anatùmica  qwbu»  incognitum  haetenus  ehyli  tC" 
cefitaeulum  et  ab  eo  pet  thoracem  in  ramoe  utque  tubclaviot  vaea  lactea  deteguntur.  ln-4, 
Pari*ii«,  4554. 
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reconnut  que  les  veines  lactées  d'Aselli,  ou  vaisseaux  chylifères, 
ne  se  rendent  pas  au  foie,  comnie  ce  physiologiste  l'avait  sup- 
posé, mais  vont  se  terminer  dans  une  sorte  de  réservoir 
commun  situé  non  loin  de  la  douzième  vertèbre  dorsale  f  que 
ce  réceptacle  se  continue  sous  la  forme  d'un  canal  membraneux 
à  travers  le  diaphragme  et  la  cavité  du  thorax,  jusque  vers  ]a 
base  du  cou,  et  la  débouche  dans  la  veine  sous-clavière  du  côté 
gauche  ;  enfin,  que  le  liquide  laiteux  dont  Aselli  avait  signalé  ]a 
présence  dans  les  vaisseaux  blancs  du  mésentère ,  c'est-à-dire 
le  chyle  9  se  trouve  également  dans  ce  canal  thoracique,  et 
que  celui-ci  le  verse  dans  le  torrent  du  sang  en  circulation  ; 
car,  en  interceptant  le  passage  dans  ce  conduit  à  Taide  d'une 
ligature ,  il  vit  le  chyle  s'y  arrêter  et  distendre  le  vaisseau  au- 
dessous  de  l'obstacle ,  tandis  que  du  côté  de  la  veine  ce  liquide 
continuait  à  s'écouler,  comme  cela  a  lieu  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

Les  deux  extrémités  de  la  chaîne,  aperçues  isolément  par 
Eustachi  d'un  côté,  et  par  Aselli  de  l'autre,  furent  ainsi 
réunies ,  et  peu  importe  à  la  gloire  de  Pecquet  d'avoir  été  à 
son  insu  devancé  par  Eustachi  dans  une  partie  de  ses  observa- 
tions anatomiques,  car  c'est  à  lui,  et  à  lui  seul  qu'appartient 
tout  le  mérite  de  la  découverte  physiologique  accomplie  de  la 
sorte  (1);  et  Ton  comprend  facilement  combien  celte  décou- 
verte devait  influer  sur  la  marche  de  la  science. 

En  effet ,  jusqu'alors ,  attribuant  aux  veines  mésaraïques 
seulement  la  faculté  d'absorber  dans  l'intestin  les  matières 

(t)  Sprengel,  se  fondant  sur  une  lequel  il  pensa  que  le  cliyle  se  diri- 

assertion  de  Uénault  (a),  dit,  dans  geait  (6).  Mais  dans  une  lettre  de  Meii- 

V Histoire  de  la  médecine^  qvi'en  iQ2d  tel,  datée  de  1651,  et  publiée  dans 

Jacques  Mcntel  aperçut  le  tronc  com-  Touvrage  de  Pecquet,  il  n'est  pas  qiies- 

mun  des  vaisseaux  lymphatiques  vers  tion  de  celte  observation,  et  le  niéritc 

(a)  HenauU,  Quo  Ula  in  Pecqueti  cor  a  claro  vero  Carolo  UnobU  conjecta  infringuHiw  et  elit- 
duntur,  1655. 

{h)  Sprengel,  Histoire  de  la  médecine,  trad.  par  Jourdan,  t.  l\\  p.  204. 
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nutritives  extraites  des  alimenls  par  le  travail  de  la  digestion, 
et  voyant  ces  vaisseaux  pénétrer  dans  le  foie  pour  s'y  résoudre 
en  une  multitude  de  ramuseules  et  envoyer  ensuite  leur  contenu 
au  cœur,  on  pouvait  croire  que  G^lien  ne  s'était  pas  trompé 
lorsqu'il  avait  dit  que  le  foie  est  Torgane  chargé  de  transformer 
le  chyle  en  sang,  et  d'achever  par  conséquent  l'élaboration  du 
fluide  nourricier.  Cette  doctrine,  qui  avait  résisté  aux  progrès 
de  la  science  depuis  l'antiquité  jusqu'au  milieu  du  xvn'  siècle , 
cessait  même  d'être  plausible  ;  car  Pecquet  faisait  voir  que  le 
chyle  suit  une  autre  route,  qu'il  ne  passe  pas  dans  le  foie  avant 
de  se  mêler  au  sang,  et  que  le  fluide  nourricier  chargé  de  ce 
produit  ne  peut  arriver  dans  cette  glande  qu'après  avoir  rempli 
ses  fonctions  dans  les  divers  tissus  qu'il  est  chargé  d'arroser. 

§  3.  —  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  la  science,  comme  dans 
les  sociétés  humaines,  chaque  progrès  qui  s'accomplit  devient  jl^rôpfSeî 
aussitôt  la  cause  de  progrès  nouveaux;  les  découvertes  engen-  ^«^^^' 
drent  les  découvertes ,  et  les  conquêtes  physiologiques  si  heu<- 
reusement  commencées  par  Aselli,  et  portées  déjà  si  loin  par 
Pecquet,  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  leur  terme.  Les  beaux 
résultais  déjà  obtenus  excitèrent  partout  un  grand  intérêt;  tous 
les  anatomistcs  voulurent  voir  et  étudier  ce  système  nouveau  de 
vaisseaux  absorbants  dont  le  rôle  était  si  grand  dans  l'organisme  ; 
les  observations  se  multiplièrent,  et  presque  aussitôt  on  reconnut 
que  chez  l'Homme  les  conduits  chylifères  et  le  canal  thoracique, 
dont  ils  sont  en  quelque  sorte  tes  racines,  ne  forment  qu'une 
petite  portion  d'un  vaste  appareil  hydraulique  qui  s'étend  a\x 
loin  dans  toutes  les  régions  du  corps,  qui  pénètre  dans  la  pro* 

de  la  dëcoavertc  est   attribué   à  ce  quet,  VesHog  avait  vu  un  grand  vais- 
dernier  (a).  seau  lacté  qui  remontait  dans  le  tho* 
U  est  aussi  à  noter  qu^antérieure-  rax  (6)  ;  mais  il  ne  l*avait  pas  suivi 
ment  à  la  découverte  faite  par  Pec-  jusqu^au  bout. 

(a)  Voyes  Peeqoet,  Eisperimenta  nova  anaUmiea,  i55i,  p.  09. 

{b)  Voyez  Haller,  EUmcnta  physiologia  corporiê  humanit  t.  VII,  p.  S03. 
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fondeur  de  presque  tous  les  tissus  constitutifs  des  organes,  et 
qui  constitue,  à  côté  des  veines,  de  nombreuses  voies  de  com- 
munication ouvertes  pour  l'afflux  des  humeurs  des  parties  péri- 
phériques vers  le  cœur,  et  munies  de  valvules  dont  le  jeu 
empêche  le  retour  de  ces  liquides  vers  les  organes  dont  ils 
proviennent. 

La  découverte  de  ce  nouveau  système  vasculaire ,  qui  se 
trouve  en  quelque  sorte  surajouté  à  Tappareil  circulatoire ,  et 
qui  est  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  système  des  vais- 
seaux lymphatiques^  se  fit  presque  en  même  temps  en  Hollande, 
en  Danemark  et  en  Angleterre.  En  droit,  elle  paraît  appartenir 
à  Rudbeck  (1),  jeune  étudiant  suédois  à  l'université  de  Leyde; 
mais  je  croirais  être  injuste  envers  la  mémoire  de  Thomas 
Barthohn,  professeur  d'anatomie  à  Copenhague,  et  mênnede 


(i)  OlaQs  nuDBECK  naquit  en  1630, 
à  Ârosen  en  Suède,  et  alla  de  bonne 
heure  à  Leyde  pour  y  étudier  les 
sciences  médicales.  Ce  fut  là  qu'à 
Page  de  vingt  et  un  ans,  il  fit  la  dé- 
couverte qui  le  rendit  célèbre.  D'au- 
tres analomisles  avaient  aperçu  à  la 
surface  du  foie,  ou  dans  le  voisinage 
de  cet  organe,  des  vaisseaux  analogues 
aux  conduits  chylifères;  mais  Kud- 
beck  fut  le  premier  à  constater  expé- 
rimentalement la  direction  du  liquide 
contenu  dans  ces  canaux.  H  trouva 
de  la  sorte  que  ce  liquide  ne  va  pas 
au  foie,  comme  Aselli  le  supposait, 
mais  se  dirige  en  sens  contraire  ;  puis 
il  trouva  que  ces  vaisseaux  aquifères 
du  foie,  car  c'est  ainsi  qu'il  les  dé- 
signa ,  vont  se  rendre  dans  la  vési- 
cule ou  réservoir  où  aboutissent  les 


vaisseaux  chylifères;  et  ignorant  la 
découverte  récente  de  Pecqaet,  il  fit 
une  autre  série  de  recherches  à  Toide 
desquelles  il  reconnut  les  connexions 
de  ce  réceptacle  avec  la  veine  sous- 
clavière.  11  découvrit  aussi  dans  d^au- 
très  parties  du  corps  des  vaisseaux 
analogues,  qu'il  appela  vaisseaux 
séreux,  et  les  vit  tous  se  rendre  au 
canal  thoracique  ou  à  ses  annexes. 
Ses  premières  observations  datent  du 
27  janvier  1651,  et,  en  avril  de  Tannée 
suivante,  il  fit  la  démonstration  de  ce 
système  de  vaisseaux  en  présence  de 
la  reine  Christine  de  Suède  ;  mais  Ton- 
vrage  dans  lequel  il  consigna  les  ré> 
sullats  de  ses  recherches  ne  fut  publié 
qu'en  1653  (a).  Rudbeck  professa 
l'anatomie  à  r université  d'Upsal,  et 
mourut  en  1702. 


(a)  Rudbeck,  Nova  exercttatio  aiiatomica  exhibent  ductus  fiepaticot  aquotos  et  vasa  glandu^ 
larum  terosa.  ]ii-4,  1653.  (Reproduit  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manuel,  1. 11,  p.  700 
et  sutv.) 
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Jolyffe,  candidat  en  médecine  à  Cambridge ,  si  Je  n'associais  ici 
ces  trois  noms  :  car,  à  celle  époque,  les  nouvelles  scientifiques 
ne  se  répandaient  pas  avec  la  rapidité  que  nous  admirons  aujour- 
d'hui, et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  trois  investigateurs 
dont  je  viens  de  faire  mention  se  sont  occupés  simultanément 
des  mêmes  études  et  sont  arrivés  chacun  à  des  résultats  analogues 
à  peu  près  en  même  temps,  sans  avoir  eu  la  moindre  connais- 
sance de  ce  que  les  deux  autres  avaient  fait  (1).  Je  dois  ajouter 


(1)  Thomas  Bartholin  appartenait 
à  une  de  ces  familles  en  petit  nombre, 
où  le  talent  et  l*amour  de  Tétiide  ont 
été  transmis  de  génération  en  géné- 
ration pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées. Son  père ,  Gaspard  13artt)olin, 
professa  avec  éclat  à  Copenhague, 
et  publia  un  ouvrage  d*anatomie 
fort  estimé  ;  il  fut  remarquable  aussi 
par  ses  connaissances  littéraires  et 
son  habileté  comme  linguiste.  Tho- 
mas naquit  en  1616 ,  et  après  avoir 
fait  d'une  manière  brillante  de  lon- 
gues études  à  Leyde ,  à  Paris,  h 
Padoue  et  à  B&le ,  il  retourna  à  Co- 
penhague pour  y  professer  les  ma- 
thématiques; mais  ce  fut  dans  les 
sciences  médicales  qu'il  se  distingua 
le  plus,  et  il  ne  tarda  pas  à  occuper 
une  chaire  d'anatomie.  Il  mourut  en 
1680,  et  son  fils,  Gaspard  Bartholin, 
dernier  du  nom,  soutint  dignement 
Phonneur  scientifique  de  sa  maison. 

L'ouvrage  de  Thomas  Bartholin  sur 
les  vaisseaux  lymphatiques  parut  en 
mai  1653.  Par  conséquent,  il  pourrait 
bien  être  un  peu  antérieur  à  celui 
de  I\udbeck;  mais  c'est  seulement  le 
15  décembre  1651,  puis  le  9  janvier 
et  le  28  février  165'i,  que  Bartholin 


commença  à  constater  les  faits  nou^ 
veaux  qui  le  conduisirent  à  admettre 
l'existence  de  vaisseaux  de  cet  ordre 
distincts  des  conduits  chyiifères  ;  et, 
par  conséquent,  il  avait  été  devancé 
pdr  l\ndbeck  (a).  Il  y  a  lieu  de  croire 
aussi  quMI  connaissait  tes  observations 
de  celui-ci  au  moment  où  il  publia  son 
livre,  car  en  donnant  à  ces  organes 
le  nom  de  vaisseaux  lymphatiques  qui 
leur  est  resté,  il  critique  l'expression 
de  vaisseaux  séreux  que  nous  savons 
avoir  été  employée  par  cet  anatomiste  ; 
et  l'on  voit  par  une  de  ses  lettres,  en 
date  du  30  avril  1552  (6),  qu'à  ce 
moment  il  n'avait  encore  aucune  idée 
bien  nette  des  fonctions  de  certaines 
portions  de  ce  système  qui  lui  four- 
nirent plus  tard  un  des  arguments  les 
plus  solides  à  l'appui  de  ses  vues  nou- 
velles. Du  reste,  il  contribua  beaucoup 
à  bien  établir  ce  point  de  la  science  ;  il 
découvrit  des  vaisseaux  blancs  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main (c)  :  et  bien  que  je  le  place  ici  au 
second  rang,  je  le  considère  cependant 
comme  ayant  droit  à  une  part  con- 
sidérable de  la  gloire  afférente  à  la 
découverte  du  système  lymphatique. 
Lf.  rôle  de  JolytTe  fut  moins  grand  ; 


(a)  Tli.  Bartholin,  Voêa  lymphaiica  nuper  Hafniœ  in  Animaliinu  inventa  (voyez  la  Bibliothèqut 
anatomique  de  Manget,  t.  II,  p.  692  et  suiv.). 

[b)  Barlholin,  Epist.,  ccnl.  Il,  4  3,  444. 

(r)Th.  Barttiotin,  Vata  lymphaiica  in  itmnine  nvperinventa,  4654.  (Opuscula  nova  anaUmica 
de  lactei*  tharaciciê  et  de  It/mphaticit  vont  in  vno  voiumine  comprehemaf  1070.) 

IV.  30 
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aussi  que  déjà  divers  fragments  de  ce  système  de  vaisseaux  avaien  t 
été  entrevus  par  quelques  anatomistes,  qui  ont  pu  contribuer 
ainsi  à  préparer  la  voie  que  Rudbeck,  Bartholin  et  Jolyffe  ont 
si  heureusement  parcourue  ;  mais  personne ,  jusqu'alors,  n'a- 
vait su  tirer  parti  de  ces  faits  isolés,  et  l'on  n'en  comprit  la 
portée  que  lorsque  la  découverte  dont  je  viens  de  rendre  compte 
eut  été  accomplie  (1). 

Les  nouveautés  introduites  ainsi  dans  la  science  à  de  si 
courts  intervalles  par  Pecquet ,  par  Rudbeck ,  par  Bartholin  et 
par  Jolyffe ,  furent  accueillies  avec  méfiance  par  les  uns,  avec 
enthousiasme  par  d'autres ,  et  suscitèrent  une  multitude  de  tra- 
vaux dont  il  serait  fastidieux  de  rendre  compte  ici  (2).  Je  me 
bornerai  donc  à  dire  que,  dès  1665,  Ruysch  nous  fit  mieux 
connaître  les  valvules  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  des  lym* 
phatiques  et  qui  y  déterminent  la  direction  des  courants  (3)  ; 


mais,  d*aprè8  le  témoignage  de  Whar- 
ton,  il  aurait  fait  connaître  les  vais- 
seaux lymphatiques  en  Angleterre  dès 
1550,  et  Glisson  assure  avoir  tu,  en 
1552,  les  préparations  que  ce  jeune 
anatomiste  en  avait  faites  (a).  Du 
reste,  Jolyffe  ne  publia  rien  à  ce  sujet. 

La  question  de  priorité  entre  Rud- 
beck et  Th.  Bartliolin  fut  dispotée 
très  vivement,  et  donna  lieu  à  un 
grand  nombre  de  publications,  dont 
Haller  a  rendu  compte  avec  tout  le 
savoir  et  IMmpartlalilé  qui  lui  étaient 
ordinaires  (6). 

(1)  D'après  un  passage  du  traité  de 
Fallopio  sur  les  veines,  on  est  porté  à 
croire  que  cet  anatomiste,  contempo- 
rain de  Vésaie,  avait  entrevu  quelques 
vaisseaux  lymphatiques  en  i*eIation 


avec  le  foie.  Aselli  avait  décrit  quel- 
ques-uns de  ces  vaisseaux  comme 
étant  la  terminaison  des  conduits  chy- 
llfèrcs  dans  le  foie.  En  16à9,  VesMng 
avait  également  aperçu  des  vaisseaux 
blancs  entre  Pestomac  et  la  rate,  ainsi 
qu*à  la  face  supérieure  du  foie,  et 
J.  Van  Home,  vers  la  même  époque,  en 
avait  trouvé  près  delà  terminaison  de 
Taorte  ;  mais  tontes  ces  observations 
incomplètes  étalent  restées  stériles,  et 
méritent  è  peine  d'être  citées  (c). 

(3)  Sœmmering  a  dressé  une  liste  de 
ces  ouvrages  qui  n'est  pas  complète, 
et  qui  occupe  cependant  trente-quatre 
pages  de  son  livre  sur  les  maladies  des 
vaisseaux  absorbants  ((/}. 

(3)  Ruysch,  que  J*ai  déjà  en  Tocca- 
sion  de  citer  pour  sa  grande  habileté 


(a)  Voyez  Spren^el,  Histoire  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  910. 

{b)  Haller,  Bœrhavii  prœleet.,  H  191,  t.  I,  p.  977^9,  noie  k.  —  Bîbliotheca  ttnalomkê,  t.  1, 
8  378,  p.  400  cl  8uW.,  §  415,  p.  447  et  «uW.—  Voyei  ansn  m  grinde  Physiologie^  t.  !,  p.  460  et 
fuiv. 

(c)  Voyei  Haller,  Blem.  physioU  eorp»  hum.t  t«  I,  p.  1 58. 

{d)  Sœiiim«rinf ,  De  morHtvoê^mm  «kw^mtium  eorpcrit  humani^  1799, 
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que ,  vers  la  fin  du  xvu*  siècle ,  Nuck  étudia  avec  plus  d'atten- 
tion qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  les  glandes  ou  ganglions  qui 
se  trouvent  sur  le  trajet  des  lymphatiques ,  et  constata  Texis* 
tence  de  ces  derniers  vaisseaux  dans  diverses  parties  de  l'oi^* 
nisme  où  ses  prédécesseurs  ne  les  avaient  pas  observés  (i); 
que ,  dans  le  cours  du  siècle  suivant  ^  les  travaux  de  Meckel 
Tancien  (2) ,  de  Hewson  (3) ,  de  Gruikshank  (4) ,  et  surtout 


dans  Tart  des  iDjecUons  (a),  a  démon- 
tré aussi  Inexistence  des  lymphatiques 
dans  la  rate,  fait  qui  était  révoqué  en 
doute  par  la  plupart  de  ses  contempo- 
rains (6). 

(1)  A.  Nuck,  professeur  d'analomie 
à  Tuniversité  de  Lcyde,  fut,  je  crois, 
le  premier  à  employer  les  Injections 
mercurieiles  pour  Tétude  de  ces  vais- 
seaux. 11  constata  aussi  un  fait  intéres- 
sant au  sujet  des  connexions  qui  exis- 
tent entre  les  lymphatiques  et  les 
vaisseaux  sanguins  ;  savoir,  qu*en  in- 
sufflant de  l'air  dans  les  artères  ou 
dans  les  veines  de  quelques  parties  du 
corps,  on  peut  faire  passer  ce  fluide 
dans  les  lymphatiques;  enfin  0  dé- 
couvrit dans  les  poumons,  ainsi  que 
dans  la  rate,  un  nombre  considérable 
de  ces  vaisseaux  (c). 

(2)  J.  Fréd.  Meckel,  l'un  des  dis- 
ciples les  plus  distingués  de  Haller,  et 
le  grand-père  de  l'auteur  du  Traité 
d*analomie  comparée,  que  je  cite  si 
souvent  dans  ces  Leçons,  naquit  en 
i72Zi,  et  professa  fanatomie,  ainsi  que 


l'art  des  accouchements,  à  Berlin  ;  on 
lui  doit  une  description  des  vaisseaux 
lymphatiques  du  corps  humain,  qui 
est  plus  complète  que  celles  données 
jusqu'alors,  mais  qui  n'est  pas  exempte 
d'erreurs  graves  {d).  11  mourut  en 
1774. 

(3)  Hewson  (e)  publia  dans  les  Tran* 
sactions  philosophiqties  de  la  Société 
royale  de  Londres  trois  mémoires 
sur  les  lymphatiques  des  Oiseaux,  des 
Amphibies  et  des  Poissons,  sujet  qui 
alors  était  presque  entièrement  neuf; 
en  177/i,  11  fit  paraître  un  traité  spé- 
cial sur  le  système  lymphatique  chez 
THomme  et  les  Animaux,  accompagné 
de  planches  {f). 

(A)  Gruikshank  ,  disciple  et  ami 
de  W.  Hunter,  publia  en  1736  un 
ouvrage  spécial  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. Ce  livre  était  destiné  prin- 
cipalement à  soutenir  la  théorie  erro- 
née de  l'absorption  par  ces  organes 
seulement;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
descriptions  anatomiques  plus  exactes 
que  dans  les  traités  précédents  {g)» 


(a)  F.  Riiysch,  DUucidatio  Vûlvularum  in  vasit  lymp^^tidt  et  taeieit,  com  ilgnris  mnén,  etc. 
La  Haye,  1065.  '  '^  i  • 

{b}  Voyez  tome  m,  pa^e  40. 

(c)  Nuck,  Adenographia  curioia,  etc.,  469t,  p.  52,  eic. 

(d)  J.  F.  Mecltel,  Ihiurtatio  eputolarit  d*  vatiê  l^mphaticii  glanâulitque  congto^tit,  ilil, 
ei  Oputeula  analimica  de  vatit  lymphaticii,  1770. 

{€)  Voyez  ci-deasus,  tome  I,  page  44. 

(0  Howfon,  An  Account  ofthe  Lymphdtic  Syttem  ofBirdê  {Philot.  frant,,  l768,  p.  f  17).  — 
Lymph,  Sytt,  in  Amph.  and  Anim.  in  Fith.  {PhUot.  Tran*.,  1769.  p.  49G  et  204). 

[g)  W.  Croikahank,  Anatomy  ofthe  AbêorHng  YcmU  ofthe  Human  Boâg^  trad.  en  françai»  par 
PclU-Radel,  1787.  »  /  w*  r- 
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de  Mascagni  (1),  jetèrent  de  nouvelles  lumières  sur  le  rôle 
de  ces  vaisseaux  dans  la  constitution  de  l'organisme  ;  que  les 
recherches  des  deux  frères  Hunter,  de  Monro  et  de  quelques 
autres  expérimentateurs  conduisirent  les  physiologistes  à  con- 
sidérer le  système  lymphatique  comme  étant  le  principal  instru- 
ment à  l'aide  duquel  l'absorption  s'effectue  dans  l'écononiie 
animale;  enfin  que,  de  nos  jours,  l'étude  de  cet  appareil 
vascnlaire  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les 
Poissons,  commencée,  ainsi  que  celle  des  lymphatiques,  des 
Mammifères,  par  Aselli,  Bartholin  et  leurs  contemporains, 
a  fait  de  grands  progrès  entre  les  mains  de  Fohmann  (2) , 


(1)  p.  Mascagni  est  généralement 
considéré  comme  un  des  anatomistes 
les  plus  habiles  du  siècle  dernier.  Il 
naquit  en  1752,  et  occupa  pendant 
longtemps  une  chaire  à  l'université  de 
Sienne.  Il  mourut  à  Florence  en  1815. 
Ses  travaux  sur  les  lymphatiques  font 
époque  dans  Thistoire  de  nos  connais- 
sauces  relatives  à  ce  système  d'orga- 
nes; il  était  d'une  habileté  rare  dans 
Tart  des  injections,  et,  malgré  Tim- 
perfection  des  moyens  d'étude  dont  il 
faisait  usage,  il  est  parvenu  à  démon- 
trer l'existence  d'un  réseau  capillaire 
de  conduits  lymphatiques  dans  la  pro- 
fondeur de  presque  toutes  les  parties 
de  l'organisme  :  et  l'abondance  des 
vaisseaux  mis  ainsi  en  évidence  était 


si  grande,  que  Mascagni  était  arrivé 
même  à  penser  qu'ils  constituaient  la 
presque  totalité  de  certains  tissus  de 
l'organisme,  question  sur  laquelle 
nous  aurons  bientôt  à  revenir.  Le 
principal  ouvrage  de  Mascagni  est 
accompagné  de  magniOques  plan- 
ches (a). 

(2)  Vincent  I'ohmann,  professeur 
à  l'université  de  Liège,  naquit  en 
1794,  et  mourut  en  1837.  Ses  princi- 
paux travaux  portent  sur  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  les  lympha- 
tiques et  les  veines,  sur  la  disposition 
des  radicules  de  ces  vaisseaux  dans 
divers  tissus,  et  sur  l'anatomie  com- 
parée du  système  lymphatique  dans 
la  classe  des  Poissons  (6). 


(a)  Mascagni,  Vasorum  lymphaticorum  corporit  humani  historia  et  iconographia.  In-fol., 
Sieone,  4787. 

—  Voyez  aussi,  du  même  :  Prodrome  d'un  ouvrage  tur  le  tyttème  des  vaiêseaux  lymphatiqua. 
In-i,  178i.  —  Vaiorum  lymphaticorum  historia,  1. 1,  in-8.  Sienne,  1785. 

{b)  Fohmann,  Anatomische  Vntersuchungen  ûber  die  Verbindung  der  Saugadem  mit  den 
Venen.  Mit  einer  Vorrede  von  Fr.  TIedemann.  In-19,  Heidelberg,  1881.  (Breschet  a  donné  ane 
traduction  dra  principaux  chapitres  de  cet  opuscule  dans  le  Bulletin  de  la  Société  médicale  d'émuta- 
;ion,  182S,  p.  136  ctsuiT.) 

—  Dos  Saugadersystem  der  Wirbelthiere,  Erste  Hene,  Fische,  In-folio,  Heidelberg,  1827, 
flg. 

7—  Hémoires  sur  les  communications  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  Us  vemes,  et  sur  Us 
vaisseaux  absorbants  du  placenta  et  du  cordon  ombilical.  In-i,  Liège,  1833,  fig. 

—  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  des  membranes  muqueuses,  séreuses, 
des  tisstis  nerveux  et  musculaires.  In-4,  Liège,  1833,  flg. 
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de  Lauth(l),  de  J.  Mûller  (2),  de  M.  Panizza  (S),  et  de 
quelques  autres  anatomisles  dont  les  noms  reviendront  sou- 
vent ici  à  mesure  que  j'examinerai  chacune  des  questions 
particulières  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  ce  système  vas- 
culaire. 

Quant  aux  usages  de  cet  appareil,  je  m'abstiendrai  d'en 
parler  pour  le  moment,  car  ce  sujet  a  des  rapports  Irop  intimes 
avec  l'histoire  de  l'absorption  considérée  d'une  manière  géné- 


pi) Er.-Ale.x.  Ladth  s'occupa  avec 
succès  de  Tétude  des  lymphatiques 
du  corps  humain,  et  fit  un  travail  fort 
estimé  sur  ce  système  chez  les  Oi- 
seaux (a).  Plusieurs  de  ses  observa- 
tions ont  été  publiées  dans  un  ouvrage 
spécial  de  Breschet  (6).  Il  était  le  fils 
de  Th.  Lauth,  Tauteur  de  VHistoire 
de  Vanatomie  que  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  citer,  et  il  mourut  en  1837, 
à  Strasbourg ,  où  il  était  né  en  1803. 

{2)  Johannes  Mûller  naquit  à  Go- 
blenz,  en  1801,  et  professa  la  phy- 
siologie à  l'université  de  Bonn ,  puis 
à  celle  de  Berlin,  où  il  mourut  en 
1858.  Il  exerça  une  très  grande  et  très 
heureuse  influence  sur  la  direction 
des  études  physiologiques  et  zoologi- 
ques en  Allemagne  pendant  près  d'un 
quart  de  siècle,  et  on  lui  doit  un  grand 
nombre  de  travaux  d'une  haute  im- 
portance. J'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  ses  recherches  sur  le  sang  (c)  et 


plusieurs  de  ses  observations  sur  la 
structure  des  Poissons  et  de  divers 
autres  Animaux.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cœurs  lymphatiques  chez  les 
Batraciens  et  les  I\eptiles  ;  un  travail 
remarquable  sur  la  structure  des  glan- 
des ;  un  excellent  Manuel  de  physio^ 
logie,  et  une  longue  série  de  recher- 
ches, pleines  d'intérêt,  sur  les  méta- 
morphoses des  Ëchinodermes,  ainsi 
que  diverses  observations  embryolo- 
giques. M.  Bisdioff  a  publié  récem- 
ment une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  ce  naturaliste  éminent  (d). 

(3)  M.  Panizza  est  professeur  à 
l'université  de  Pavie.  On  lui  doit  deux 
grands  ouvrages  sur  ce  sujet  :  l'un 
contient  beaucoup  d'observations  im- 
portantes sur  les  lymphatiques  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  (e); 
le  second  est  une  magnifique  mono- 
graphie du  système  lymphatique  chez 
les  Reptiles  et  les  Batraciens  (/')• 


(a)  E.-A.  Laulb,  Eitai  tur  les  vaisseaux  lymphatiques  (dîMertation  inaofpirale).  Strasbourg, 

—  Méfnoire  sur  les  vaiueaux  lymphatiques  des  Oiseaux  et  sur  la  manière  de  les  préparer 
{Ann,  des  sciences  nat.,  i8i4,  V*  séria,  t.  UI,  p.  381,  pi.  21  à  25). 

[h)  G.  Breschet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  les  rapporte  anatomique^  phytiolofiquô 
et  pathologique,  In-8,  183G. 

(c)  Vo)*ez  lome  I,  pa(^  12t. 

(d)  Bùchoff,  Ueber  J.  ÊHUler  und  sein  VerhâUniss  %um  jeUAqen  Sttaiépunkt  der  Phyeiologie» 
In-4,  Municli,  1858. 

(e)  Panizsa,  Osservaxioniantropo'StootomicO'tinolOiiiche,  Id-Mo,  Pavia,  1830. 

if)  Pnnizza,  Sopra  U  sistema  hnfatico  dei  BettUi,  Ricerche  tootomiche.  In-folio  con  tei  tavole. 
Psvia,  1833. 
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raie,  pour  que  je  puisse  l'en  séparer,  et,  avant  d'arriver  à 

l'étude  de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaître 

plus  en  détail  la  structure  du  système  lymphatique. 

Méthodes        §  &.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  vaisseaux  lymphatiques 

invesiigtiion.  ^^^^  ^^^^  transparcttls  et  d'une  grande  délicatesse ,  en  sorte 

qu'il  estdiflicile  de  les  apercevoir  quand  ils  sont  vides,  et  qu'on 
ne  peut  en  faire  bien  l'étude  qu'après  les  avoir  remplis  de 
quelque  matière  étrangère  dont  l'aspect  tranche  avec  celui 
des  parties  circon voisines.  Mais  ici  une  autre  difficulté  se 
présente  :   les  valvules   qui ,  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères,  sont  disposées  de  distance  en  dislance  dans 
l'intérieur  de  ces  conduits,  et  qui  servent  à  diriger  la  lymphe 
vers  le  cœur,  empêchent  aussi  les  injections  de  passer  des 
gros  troncs  vers  les  branches ,  ou  de  celles  -  ci  dans  les 
ramuscules  ;  par  conséquent ,  c'est  par  les  plus  petites  divi* 
sions  qu'il  faut  pousser  les  fluides  dont  on  veut  remplir  ces 
vaisseaux,  et  encore  n'obtient-on  ainsi  que  des  préparations 
partielles,  car  l'injection  ne  pénètre  souvent  que  dans  la  portion 
du  système  dont  ces  canalicules  sont  des  affluents.  Rudbeck  et 
les  autres  anatomistes  de  la  même  époque  avaient  recours 
principalement  à  l'insufflation;  mais  bientôt  on  substitua  à  l'air 
le  mercure,  et  aujourd'hui  ce  liquide  est  le  plus  employé. 
Pour  en  faire  usage  ,  on  se  sert  généralement  d'un  petit 
appareil  qui  se  compose  d'un  gros  tube  vertical  d'une  certaine 
hauteur,  faisant  fonction  de  réservoir  pour  ce  métal,  et  garni 
inférieurement  d'un  tuyau  flexible  terminé  par  un  ajutage  à 
robinet  auquel  s'adapte  un  petit  tube  capillaire  de  verre  ou 
d'acier.   Pour  introduire  le  bec  de  cet  instrument  dans  un 
des  ramuscules  du  système  lymphatique,  on  a  d'abord  cherché 
péniblement  un  de  ces  petits  vaisseaux  au  milieu  des  fibrilles 
des  tissus  circonvoisins,  afin  d'en  faire  la  ponction  et  d'y 
placer  le  tube  à  injection  ;  mais ,  depuis  quelques  années ,  on 
sait  que  ce  soin  est  inutile,  et  qu'en  choisissant  certaines 
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parties  du  corps  où  ces  vaisseaux  constituent  un  réseau  des 

plus  abondants ,  il  suffît  de  piquer  au  hasard  la  substance  des 

tissus  pour  arriver  tout  de  suite  dans  les  cavités  en  conunu* 

nication  avec  le  grand  appareil  vasculaire,  et  pour  y  faire  péné^ 

trer  le  mercure  (1). 
On  parvient  aussi  à  remplir  avec  beaucoup  de  facilité  les 

vaisseaux  lymphatiques  en  poussant  avec  force  de  l'eau  dans 

les  artères ,  d'après  la  méthode  de  Lacauchie ,  et  Ton  peut 

même  y  introduire  par  cette  voie  des  dissolutions  salines  qui , 

en  s'y  mêlant ,  donnent  lieu  à  des  précipités  colorés  ;  mais , 

jusqu'ici,  ces  procédés  d'injection  n'ont  pas  fourni  des  résuU 

tats  aussi  bons  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre  (2). 


(1)  Ce  nouveau  procédé  pour  rinjec« 
Uon  des  lymphatiques,  qui  parait  avoir 
été  employé  pour  la  première  fois  par 
Fohmann  (a) ,  (acilile  singulièrement 
cette  opération,  et  aujourd'liui  on  y  a 
recours  dans  tous  nos  laboratoires  ana- 
forniques.  M.  Cruveilbler  a  été  un  des 
premiers  à  en  faire  un  usage  général 
pour  les  travaux  d'anatomie  humaine  ; 
et  à  Toccasion  de  deux  concours  ou- 
verts il  y  a  quelques  années,  Tun  h  la 
Faculté  de  médecine,  et  Tautre  par 
Tadministration  des  hôpitaux  de  Paris, 
MM.  Denonvilliers,  Jacquart,  Sappey 
et  plusieurs  autres  jeunes  anatomistes 
ont  fait  des  recherches  intéressantes 
pour  découvrir  quelles  sont  les  par- 
ties des  corps  qui  sont  les  plus  favo- 
rables à  cette  injection,  dite  par  ponc- 
tion  réticulaire  (6).  ils  ont  reconnu 
que,  pour  rilomme,  les  régions  oui  les 
lymphatiques  sous- cutanés  se  rem- 
plissent le  mieux  de  la  sorte  sont,  pour 


la  tête,  la  ligne  médiane  du  crâne  et 
de  la  face,  le  pavillon  de  Toreille,  le 
nez  et  les  commissures  des  lèvres  ; 
pour  les  membres  supérieurs,  les  par- 
ties latérales  du  bout  des  doigts,  près 
la  racine  des  ongles  ;  pour  le  tronc,  le 
scrotum  et  le  voisinage  du  mamelon, 
et,  pour  les  membres  inférieurs,  les 
orteils.  C*est  chez  les  sujets  maigres 
et  un  peu  infiltrés  que  le  réseau  lym- 
phatique est  le  plus  facile  à  injecter, 
et  uu  commencement  de  putréfaction 
est  favorable  à  l'opération  en  ce  qui 
concerne  les  petits  vaisseaux,  mais  rend 
le  progrès  du  métal  dans  les  grosses 
branches  plus  difficile  ;  et  pour  complé- 
ter la  préparation  des  troncs ,  il  faut 
souvent  avoir  recours  à  TinjecUon  dite 
par  ponction  directe.  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages sur  l'anatomiede  Thomme  (o). 
(2)  L*injection  des  lymphatiques 
par  la  méthode  hydrotomique  peut 


(a)  Fohmann,  Mémoire  sur  Ut  vaUteaux  lymphatiques  deUpêau,  etc.,  i833,  p.  4. 
{b)  VoyM  8app«y,  IniectUm  »  préparation  et  comervation  du  vaitteaux  lifmphatique$,  Thète, 
Paris,  4843,  p.  ISetauiv. 
(e)  Graveilhior,  TraiU  d'anatomiedsêcriptive,  1843,  t.  lU,  p.  i38  «iauiv. 
—  Sappey,  Traité  i'anatomie  detcriptivôf  i852, 1. 1,  p.  639  et  mît. 


n 
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Disposition  §  5.  —  C'est  chez  T Homme  que  l'anatomie  du  système  lym- 
da  système  phatlque  a  été  étudiée  avec  le  plus  de  soiu  et  de  persévérance  ; 
lymp  tique.  ^^^^  j^^  Vcrlébrés  inférieurs,  il  ne  nous  est  connu  que  d'une 

manière  fort  incomplète  :  cependant,  pour  nous  en  former  une 

idée  juste ,  il  me  semble  utile  d'en  examiner  la  disposition  chez 

ces  derniers  avant  d'en  aborder  Thisloire  chez  les  Mammifères 

et  les  Oiseaux. 

Système         Les  prcnfiicrs  exemples  que  je  choisirai  ici  seront  donc  tirés 

des  Batraciens,  dcs  Vertébrés  Allantoïdiens  ,  ct  parmi  ccux-ci  je  prendrai 

-^  d'abord  la  Grenouille ,  parce  que  chez  ce  Batracien  le  système 

lymphatique  offre,  avec  certaines  parties  de  l'appareil  irriga- 

toire  des  Invertébrés,  des  points  de  ressemblance  qu'il  me 

paraît  important  de  faire  bien  ressortir. 

Grenouille.        Chcz  cct  Animal ,  la  lymphe ,  liquide  dont  je  ferai  connaître 

plus  tard  les  caractères  distinctifs,  et  dont  la  composition  est 

à  peu  près  la  même  que  celle  du  plasma  du  sang,  n'est  pas 

renfermée  dans  des  tubes  ramifiés ,  comme  chez  les  Vertébrés 

supérieurs  étudiés  par  Aselli,  Pecquet,  Rudbeck  et  Barlholin, 

mais  est  répandue  dans  un  vaste  système  de  cavités  irrégu- 


se  faire  ea  introduisant  Teati,  non- 
seulement  dans  le  système  artériel , 
mais  aussi  par  les  veines  ou  par  le 
canai  thoracique  ;  car  la  distension  des 
vaisseaux  empêche  les  valvules  de 
s'opposer  efficacement  au  passage  des 
liquides  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence de  Torganisme.  M.  Lacauchie  a 
obtenu  aussi  ie  même  résultat  en  fai- 
sant arriver  l'eau  dans  les  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  (notamment  ceux 
du  foie,  des  reins  ou  du  pancréas)  ; 
mais  c'est  la  voie  artérielle  qui  es  t  la 


plus  facile,  et  lorsque  l'opération  est 
bien  conduite,  elle  met  en  évidence 
une  multitude  prodigieuse  de  petits 
vaisseaux  lymphatiques  (a). 

M.  Doyère  a  injecté  aussi  les  iym~ 
phatiques  en  jaune,  en  poussant  suc- 
cessivement dans  les  artères  des 
dissolutions  de  chromate  de  potasse 
et  d'acétate  de  plomb,  de  façon  à 
obtenir,  comme  dans  le  procédé  de 
Krause  (6),  un  précipité  dans  l'ialé- 
rieur  des  vaisseaux  où  ces  réactifii  se 
rencontrent  (c). 


(a)  Lacanchie,  TraMé  d'hydrotonùet  p.  7    et  suiv. 

ib)  Krause ,  Vermischte  Beobachtwigen  und  Bemerkwigen  (Hiiller's  Àrchùf  fur  AtuU.  und 
PhytioL,  1837.  p.  3  et  suiv.). 

{c)  Doyère,  Sur  un  nouveau  procédé  d^injeetiom  anatomiquet  {Comptes  rendut  de  l'Acad»  det 
iciencet,  1841,  t.  XIII,  p.  75). 
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Hères  qui  communiquent  les  unes  avec  les  autres,  et  qui  res- 
semblent souvent  à  des  lacunes  ou  méats  interorganiques  plutôt 
qu'à  des  vaisseaux  ordinaires.  Ainsi ,  entre  la  peau  et  les 
muscles,  on  trouve  de  grands  espaces  lymphatiques  qu'il  est 
facile  d'insuffler,  et  J.  Millier  a  constaté  que  l'air  introduit  de  la 
sorte  pénètre  jusque  dans  le  système  circulatoire  (1).  Autour  des 
veines  périphériques  il  existe  aussi  une  sorte  de  réseau  formé  par 
une  multitude  de  méats  analogues,  mais  très  petits,  et  une  série 
de  cavités  de  même  nature  embrassent  les  vaisseaux  sanguins 
de  l'intestin,  de  façon  à  constituer  autour  de  chacun  de  ceux-ci 
une  sorte  de  gaine  ou  de  canal  concentrique  à  la  paroi  vascu- 
laire  et  partagé  intérieurement  par  une  foule  de  brides  ou  de 
cloisons  incomplètes  (2).  Enfin  ces  réseaux  ou  traînées  de 


(1)  M.  Panizza  a  cherché  vainement  à 
découvrir  des  vaisseaux  lymphatiques 
proprement  dits  dans  les  membres  de 
la  Grenouille.  Souvent  il  crut  d*abord 
avoir  injecté  quelques  ramuscules  de 
ce  système  dans  les  membranes  inter- 
digitales ;  mais  il  vit  toujours  le  mer- 
cure se  répandre  pi*esque  aussitôt  dans 
les  interstices  cellulaires  voisins,  et  pé- 
nétrer ensuite  dans  les  grands  espaces 
sous-cutanés  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse  (a).  Cet  anatomiste  pensa,  par 
conséquent,  que  les  cavités  remplies 
de  la  sorte  n'appartenaient  pas  à  Tap- 
pareil  lymphatique  ;  mais  J.  MQller  a 
trouvé  qu'elles  sont  occupées  par  un 
liquide  qui  possède  toutes  les  pro- 
priétés caractéristiques  de  la  lymphe. 
Ce  dernier  physiologiste  n'a  pas  pu 


déterminer  si  tous  les  méats  du  tissu 
connectif  interorganique  font  partie  de 
ce  système,  mais  il  s'est  assuré  que 
les  cavités  sous-cutanées  qui  sont  oc- 
cupées par  la  lymphe,  et  qui  se  trou- 
vent dans  tes  cuisses,  n'ont  pas  la 
forme  de  vaisseaux,  et  sont  seulement 
des  espaces  irréguiiers  situés  entre 
la  peau  et  les  muscles.  Aussi  est-ce  par 
le  nom  (Vespaces  lymphatiques  qu'il 
désigne  les  cavités  occupées  par  la 
lymphe  dans  l'aisselle  et  dans  d'antres 
parties  du  corps  (6). 

(2)  La  connaissance  de  cette  dispo- 
sition curieuse  des  conduits  lympha- 
tiques qui,  chez  la  Grenouille  ,  en- 
gainent  divers  vaisseaux  sanguins,  est 
due  principalement  à  Rusconi  (c)  ; 
mais  elle   n'appartient  pas  exclusi- 


(a)  Panisa,  Sopra  il  tittana  linfatieo  dei  RettiU,  Rieerche  %ooUmiche,  p.  28. 

(b)  J.  Mûller.  Obterv.  mut  l'analyte  de  la  lymphe,  du  tang  et  du  chyle  {Ann,  des  tdences  tiaL, 
1833,  2*  série,  t.  I,  p.  3i0).  —  Onthe  Exittenee  offour  Dittinet  Heart»,  having  Reguktr  Pulta- 
tiont,  connectée  wiih  the  Lymphatie  System  in  certain  Amphibiout  Animale  {PhUoe.  7Van<., 
1833,  p.  80  et  suiv.). 

(c)  RuMont ,  Obeervatùmi  sur  let  vaitteaux  lymphatiques  de  la  Salamandre  et  de  la  Ore- 
fumiile,  extraites  d^une  lettre  adressée  à  Breschet  (Ann.  des  sciences  nat.,  1 841 ,  2*  série,  t.  XV, 
p.  249).  —  Sopra  una  partieularità  riguardente  il  sistema  linfatieo  délia  Salamanéra  terrestre, 
Pairii,  1841. 
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cellules  communiquent  avec  diverses  cavités  plus  vastes,  dont 
les  unes  sont  limitées  par  des  lames  membraneuses  seulement. 


Tement  aux  Batraciens,  et,  ainsi  que 
nous  le  Terrons  bientôt ,  an  mode 
d'organisation  analogue  avait  été  pré- 
cédemment aperçu  cliez  certains 
Reptiles  par  Bojanus,  par  Jacobson 
et  par  M.  E.  V^eber  (a).  C'est  chez 
la  Salamandre  terrestre  que  Rusconi 
Ta  décrite  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, mais  il  a  trouvé  qu'elle  est  en- 
core plus  facile  à  constater  chez  la 
Grenouille.  On  voit,  par  les  recherches 
de  cet  analomiste,  que  la  plupart  des 
artères  des  viscères  de  Tabdomen,  et 
notamment  les  artères  mésentériques, 
sont  logées  dans  l'intérieur  de  conduits 
de  ce  genre  qui,  dans  certains  points, 
sont  unis  aux  parois  du  vaisseau  inclus, 
soit  par  des  brides,  soit  par  une  sorte  de 
soudure  ;  et  lorsque  ces  adhérences  se 
multiplient  et  se  raccourcissent,  l'es- 
pace occupé  parla  lymphe,  au  lieud'a- 
voir  la  forme  d'un  cylindre  continu , 
prend  l'aspect  d'un  réseau ,  surtout 
quand  on  l'injecte.  Ailleurs  le  vaisseau 
sanguin  adhère  à  sa  gaine  lymphatique 
d'une  manière  presque  ininterrompue 
par  deux  points  opposés  de  son  diamè- 
tre, et  alors  ce  vaisseau,  au  lieu  d'être 
logé  dans  la  cavité  de  ce  conduit  péri- 
phérique, parait  être  simplement  bordé 
par  deux  vaisseaux  lymphatiques  sa- 
tellites qui,  d'espace  en  espace,  sont 
reliés  entre    eux  par  des  traverses 


anastomotiques.  Il  parait  y  avoir,  à 
cet  égard,  beaucoup  de  variaUons  in- 
dividuelles, et  il  est  aussi  à  noter  que 
les  anatomistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  question  des  rapports  établis  de 
la  sorte  entre  le  système  circulatoire 
et  le  système  lymphatique.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  tunique  propre 
du  canal  lymphatique  forme  autour 
du  vaisseau  sanguin  une  double  gaine, 
ou  plutôt  deux  tubes  concentriques 
entre  lesquels  circulerait  la  lymphe 
et  s'étendraient  des  brides  flllformes  ; 
d'autres  supposent  que  les  vaisseaux 
sanguins  sont  à  nu  dans  la  cavité  de 
ces  conduits  lymphatiques,  et  que, 
par  conséquent,  ils  baignent  directe* 
ment  soit  dans  le  chyle,  soit  dans  la 
lymphe.  Rusconi  a  soutenu  cette  der- 
nière opfaiion  ;  mais  je  suis  disposé  à 
croire  que  la  surface  externe  du  vais- 
seau sanguin  est  garnie  d'un  revêle- 
ment membraniforme  analogue  à  la 
tunique  qui  circonscrit  en  dehors  le 
conduit  lymphatique.   Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  au  der- 
nier ouvrage  publié  par  Rusconi,  sur 
les  lymphatiques  des  Reptiles  (6),  et 
j'ajouterai  seulement  que  M.  Leydig  a 
lait  récemment  de  nouvelles  observa- 
tions sur  l'engainement  des  vaisseaux 
sanguins  du  mésentère  par  les  lym- 
phatiques chez  le  Pipa  (o). 


(a)  Bojaouf,  ÀnûUmu  Teitudinii  eunpam,  p.  143,  pi.  20,  fig.  455. 

—  JacobMn,  Om  dé  Modifieati4m4r  iU  liftnpftaUtkê  Sytttm  undergaaer  i  dâ  lavere  ClMter  af 
Hvirveldyrene  {Danske  videntkabeme»  Selikabt  Afliandltnger,  1828,  t.  III,  p.  xl). 

«-  Webtr ,  Ueb^  dos  Lymphiicn  eiMr  RUumcManq^  (  MuUttr's  Arçh,  fur  Ànat.  und 
PhifiioL,  1835,  p.  536). 

ib)  Ruaooiii,  Rifieênoni sapra  U  tUtema  Unfatiiso  4^  BitUiU,  Pavia,  i845,  avec  fif . 

(c)  Leydig,  Lthrbuch  dtr  ttUtologic,  p.  419. 
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tandis  que  les  autres  ont  des  parois  garnies  de  filtres  muscu- 
laires et  sont  contractiles. 

I.es  premières  sont  généralement  désignées  sous  le  nom  de 
citernes^  ou  de  réservoirs  lymphatiques.  L'une  d'elles  entoure 
l'œsophage  dans  toute  sa  longueur,  ou  plutôt  loge  dans  son 
intérieur  cette  portion  du  tube  alimentaire  et  a  pour  paroi 
externe  une  membrane  transparente  et  mince ,  mais  assez 
résistante;  elle  est  traversée  par  les  vaisseaux  sanguins  des 
membres  antérieurs ,  et  elle  reçoit  le  tronc  principal  des  con- 
duits lymphatiques  de  Testomac.  L'autre  réservoir  est  beaucoup 
plus  vaste  et  se  trouve  entre  les  viscères  abdominaux  et  la 
colonne  vertébrale  ;  il  est  situé  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère, la  où  ces  membranes  cessent  d'être  flottantes  et  vont  se 
continuer  avec  le  péritoine  ;  il  s'étend  jusqu'au  cloaque,  en 
arrière,  et  jusque  dans  le  voisinage  de  la  tête,  en  avant  ;  il  loge 
dans  sa  cavité  l'aorte  ainsi  que  la  veine  cave,  et  l'on  voit  y 
déboucher  des  conduits  plus  ou  moins  vasculariformes  qui  pro- 
viennent du  réseau  lymphatique  des  intestins ,  des  organes 
génitaux  et  des  parties  voisines  (1). 


(1)  Lorsqa*OD  injecte  le  système 
lymphatique  des  Batraciens  avec  du 
mercure,  les  canaux  et  les  réservoirs 
dont  cet  appareil  se  compose  sont 
tellement  déformés  par  le  poids  de  ce 
métal,  qu'on  ne  saurait  bien  juger  de 
la  disposition  normale  de  ces  parties, 
et  que  les  flgures  faites  d'après  des 
préparations  de  ce  genre  (a)  en  don- 
nent souvent  une  idée  fausse.  Pour 
les  bien  étudier,  il  est  préférable  de 
se  servir  d'un  liquide  coloré  comme 
Ta  fait  Rusconi  (6).  En  procédant  de 


la  sorte,  cet  anatomiste  a  trouvé  près 
de  la  surface  extérieure  de  Tintestin 
grêle  une  mullitude  de  petits  canaux 
qui  logent  dans  leur  intérieur  les  ra- 
miûcations  artérielles  dont  ils  affec- 
tent la  forme,  et  qui  vont  transversa- 
lement déboucher  dans  un  canal 
longitudinal  assez  gros,  situé  le  long 
de  la  ligne  de  jonction  du  mésentère 
avec  celte  portion  du  tube  intestinal. 
Ce  canal  marginal  loge  les  anses  vei- 
neuses aussi  bien  que  les  arcades 
terminales  des  artères  mésentériques, 


(a)  Par  exemple,  le<  fi^rures  données  ptr  M.  Panina  {Sopra  U  si$UiM  nnfatieo  tf0t  R$$mt  pi.  5 
et  6). 

(k)  RnsocNii ,  lettré  ttir  vne  nouvéUt  méthode  p&ur  injecter  le  iifitime  l^mphoHque  iee  hep- 
tiUt  {Ann.  de»  tciences  nat.,  1842,  8*  série,  t.  XVII,  p.  411). 

—  Voyez  aosBi  Breschet,  AdditUme  à  Ut  lettre  précédents  {loc.  cit.). 


Cc&an 
lymphatiques. 
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Les  réservoirs  contracliles  ont  reçu  le  nom  de  cœurs  /ym- 
phatiques^  parce  qu'ils  exécutent  des  mouvements  pulsaliles, 
comme  les  cœurs  proprement  dits.  Us  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  sont  disposés  par  paires  :  deux  dans  la  région  scapulo- 
cervicale,  et  deux  à  la  partie  antérieure  et  dorsale  des  cuisses. 
Ces  dernières  reçoivent  le  liquide  versé  par  les  espaces  lym- 
phatiques des  membres  postérieurs  et  par  des  conduits  qui 
viennent  de  la  région  lombaire  ;  mais  les  embouchures  de 
ces  canaux  paraissent  être  garnies  de  replis  valvulaires,  de 
façon  à  empêcher  tout  reflux  ;  enfin  ces  poches  ischialiques,  ou 


et  donne  naissance  postérieurement  à 
une  série  de  canaux  qui  servent  aussi 
de  gaines  à  ces  vaisseaux  sanguins  et 
qui  convergent  vers  le  point  où  le 
mésentère  rejoint  la  paroi  dorsale  de 
l*abdomen.  I^à  ces  canaux  se  réunis- 
sent en  un  large  sinus  qui  est  traversé 
par  ces  mêmes  vaisseaux,  et  qui  se 
continue  avec  le  réservoir  prévertébral 
ou  grande  citerne  lympliatique  (a). 

Des  canalicules  analogues,  mais  qui, 
pour  la  plupart,  sont  indépendants 
des  vaisseaux  sanguins  ou  les  côtoient 
seulement,  forment  sur  le  gros  intes- 
tin et  sur  la  vessie  urinaire  des  ré- 
seaux encore  plus  riches  (6),  dont  les 
troncs  efférents  débouchent  aussi  dans 
la  grande  citerne.  On  voit,  par  les 
recherches  de  M.  Panizza,  qu'il  existe 
également  un  réseaude  lymphatiques  à 
mailles  assez  serrées  sur  les  ovaires  et 
sur  les  poumons,  à  la  buse  desquels 
ces  canalicules  se'réunlssent  en  deux 
grands  sinus  irréguliers  qui  se  conti- 
nuent à  leur  tour   avec  la  citerne. 


Enfin,  quelques  ramuscules  vasculari- 
formes  ,  en  connexion  avec  la  partie 
postérieure  de  ce  grand  réservoir, 
rampent  sur  la  paroi  inférieure  de 
Tabdomen,  et  y  accompagnent  les 
divisions  des  artères  épigastri  - 
ques  (c).  M.  I\obin  a  constaté  aussi 
l'existence  d*un  réseau  lymphaUque 
sur  les  ovaires,  Testomac,  la  vésicule 
biliaire,  etc.  (d). 

La  citerne,  ou  réservoir  lymphati- 
que pré  vertébral  où  tous  ces  canaux 
vont  aboutir,  est  une  énorme  poche 
membraneuse  qui  a  été  figurée  dans 
Pétatde  distension  par  M.  Panizza  (e), 
mais  qui,  en  général,  est  affaissée  sur 
elle-même.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
elle  est  de  forme  irrégulière  et  occupe 
toute  la  portion  dorsale  de  la  cavité 
viscérale  ;  antérieurement ,  elle  se  ré- 
trécit et  se  termine  en  cul-de  -sac  de 
chaque  côté  de  l'œsophage,  sous  les 
muscles  cervicaux  ;  en  dessus,  elle  est 
limitée  par  la  colonne  vertébrale  et  les 
muscles  latéraux  de  celle-ci;  de  cha- 


(a)  Ruiooni,  RifUit.  topra  il  sUtema  Unfàtico  dei  fUttili,  p.  74,  pi.  1,  fii^.  8,  et  pi.  4,  6f.  i. 
{b)  RuscoDÎ,  Op.  cit.,  pi.  1,  fiff.  10. 

(c)  Paniiza,  Op.  cit.,  pi.  G,  8  el  9. 

(d)  Robin,  NoU  êw  les  lymphatiques  des  viscères  abdominaux  des  Grenouilles,  et  sur  leurs 
réservoirs  {VInstUut,  1846,  t.  XIX,  p.  54). 

{e)  Ptnina,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  6,  Ûg.  7. 
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cœurs  lymphatiques  postérieurs,  communiquent  avec  les  troncs 
veineux  voisins ,  de  sorte  qu'en  injectant  de  Tair  ou  du  mer- 
cure dans  leur  intérieur,  on  fait  passer  immédiatement  ce 
fluide  dans  le  système  sanguin.  Les  réservoirs  cervicaux,  ou 
cœurs  lymphatiques  antérieurs,  débouchent  dans  les  veines 
jugulaires ,  et  ils  sont  en  connexion  avec  les  méats  lympha- 
tiques de  Faisselle  :  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que  la 
grande  citerne  prévertébrale  s'y  ouvre  aussi  ;  mais  les  rap- 
ports de  celle-ci  avec  le  système  veineux  n'ont  pas  été  constatés 
d'une  manière  satisfaisante  (1). 


que  côté  et  en  dessous,  elle  est  circon- 
scrite par  les  viscères  et  par  les  deux 
feuillets  séreux  qui  enveloppent  ces 
organes  et  constituent  le  péritoine  ; 
enfin,  en  arrière,  elle  se  rétrécit  de 
nouveau  et  se  termine  sur  les  côtés  du 
cloaque.  L'artère  aorte  et  la  veine 
cave  la  traversent  suivant  son  grand 
axe  et  y  sont  entièrement  libres, 
excepté  par  les  branches  vasculaires 
qui  s'étendent  de  ces  troncs  vers  les 
parties  circonvoisiues. 

Le  réservoir  péri-œsophagien  que 
nusconi  a  figuré  sous  le  nom  d^ outre 
lymphatiqite {a), tique  M.  Robin  a  dé- 
crit avec  plus  de  détail,  loge  dans  sa 
cavité  la  portion  antérieure  du  tube 
alimentaire.  Cette  poche  s'étend  de  la 
partie  postérieure  du  pharynx  au  com- 
mencement de  l'estomac,  et  lorsqu'elle 
est  renflée,  elle  peut  avoir  le  volume 
d'une  grosse  noisette  ;  elle  est  libre 


de  toutes  parts,  excepté  du  côté  dor- 
sal, où  elle  adhère  au  réservoir  prin- 
cipal, et  elle  repose  sur  le  cœur. 

(1)  Les  réservoirs  puisât  Iles  ou  cœurs 
lymphatiques  des  Batraciens  ont  été 
d(^couverts,  en  1832,  par  J.  Millier, 
et  M.  Panizza,  sans  avoir  eu  connais- 
sance de  ce  fait,  en  donna  une  des- 
cription peu  de  temps  après  (6).  Ce 
sont  de  petites  poches  dont  les  parois 
membraneuses  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  striées  (c),  et  dont  les 
battements  ne  sont  synchroniques  ni 
avec  les  mouvements  respiratoires, 
ni  avec  les  contractions  du  cœur.  Les 
pulsations  qu'on  y  voit  ne  dépendent 
en  aucune  façon  de  l'action  de  ce  der- 
nier organe,  car  elles  persistent  après 
qu'on  l'a  enlevé,  et  même  après  que 
le  train  postérieur  a  été  séparé  du 
reste  du  corps.  Il  est  aussi  à  noter  que 
ces  différents  réceptacles  ne  se  con- 


(a)  Ruaconi.  Op,  cit,,  p.  114,  pi.  4,  fig.  10. 

(6)  J.  Blùller,  Beobacht.  %ur  Analyte  der  Lymphe,  det  Blutes  und  de*  Chylut  (Pogjrendorffs 
AnnaUn,  et  Ann.  des  sdenca  nat.,  1833,  8*  série,  t.  I,  p.  339).  —  On  Ihe  Exiatenee  oflbw 
DUtinct  Hearu,  having  Regular  PuliaUoni  emnecUd  wUh  the  Lymphatic  System  in  certain 
Amphmous  Animais  (Philos.  Trans.,  1833,  p  89). 

—  Panina,  Sopra  il  sistema  Unfmico  dei  HettiU.  Pavia,  1833. 

(c)  Les  caractères  Itislologiqaea  de  ces  fibres  contractiles  ont  été  d'abord  constatés  chei  des 
SerpenU  par  11.  Valentin,  puis  chea  des  Crapauds  par  U.  Uydig  {AnatomiKhe  Mitoloi/iiche 
Vutersuehungen  ûber  Fische  wnd  BeptiHen,  p.  58). 
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Analogie         Cct  enscmble  de  cavités ,  dont  la  plupart  ressemblent  à  des 

'tm^ha^qur  cellules  irrégulières,  et  dont  d'autres  affectent  la  forme  de  vais- 

^*  p^îf^^'    seaux  variqueux  et  tortueux ,  a  la  plus  grande  analogie  avec  la 

^c^^j^T    portion  périphérique  du  système  irrigatoire  cavitaire  que  nous 

des  Invertébrés,  ^^q^^  yy  cocxistcr  avcc  l'apparcil  sanguifère  chez  certains 

Animaux  invertébrés,  tels  que  les  Annélides;  seulement,  au 
lieu  de  communiquer  librement  avec  la  grande  chambre  viscé- 
rale ,  comme  chez  ceux-ci ,  les  méats  lymphatiques  de  la  Gre- 
nouille sont  séparés  de  la  cavité  de  l'abdomen  par  la  membrane 


tractent  pas  toujours  simalianément. 
Les  cœurs  lymphatiques  de  la  paire 
postérieure ,  ou  réservoirs  ischiati- 
ques,  sont  situés  sous  la  peau,  der- 
rière Tarliculaiion  du  fémur,  près  de 
Tau  us  (a)  ;  ils  reposent  sur  les  gros 
vaisseaux  sangulnsde  la  cuisse,  el  leurs 
pulsations  sont  visibles  à  travers  les 
téguments.  MQller  a  reconnu  qu'en 
les  insufflant,  il  est  parfois  possible  de 
faire  parvenir  Tair  dans  tous  les  méats 
lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, ainsi  que  dans  deux  grandes 
cavités  situées  sur  les  côtés  de  la  por 
tlon  dorsale  de  Tabdomen,  Tune  sous 
la  peau,  Tautre  entre  les  muscles  et 
le  péritoine  ;  mais  il  croit  que  les  em- 
bouchures de  ces  cavités  sont  garnies 
de  valvules.  Les  espaces  lymphatiques 
de  la  cuisse  sont  situés  en  partie  sous 
la  peau ,  en  partie  entre  les  muscles, 
et  ils  se  réunissent  successivement 
pour  former  plusieurs  grands  troncs 
qui  se  rendent  an  réservoir  ischia- 
tique  correspondant  ;  enfin  celui-ci 
est  aussi  en  relation  avec  on  conduit 
lymphatique  qui  longe  Tarière  iliaque, 


et  qui  parait  s'anastomoser  avec  son 
congénère,  puis  se  diriger  en  avant 
en  côtoyant  Taorte,  mais  qui  ne  se 
laisse  pas  injecter  d'arrière  en  avant. 
Enûn,  chacun  de  ces  réservoirs  puisa- 
tiles  communique  avec  la  grosse  ▼einc 
ischiatique  adjacente,  de  façon  que 
les  fluides  poussés  dans  ces  poches 
pénètrent  facilement  dans  ces  vais- 
seaux et  vont  de  là  dans  le  système 
porte  rénal  (6). 

Les  cœurs  lymphatiques  antérieurs 
sont  placés  de  chaque  côté  de  la  ré- 
gion dorso-cervicale,  et  sont  adossés 
aux  grandes  apophyses  transverses  de 
la  troisième  vertèbre,  entre  la  colonne 
épinière  et  l'omoplate,  dont  ils  dépas- 
sent un  peu  le  bord  postérieur;  ils 
sont  arrondis  en  arrière  et  un  peu 
rétrécis  en  avant,  où  ils  communi- 
quent avec  une  branche  de  la  veine 
jugulaire,  et  y  versent  de  la  lymphe 
de  façon  à  distendre  ce  vaisseau  cha- 
que fois  qu'ils  se  contractent,  circon- 
stance qui,  mal  observée  par  Marsball- 
Hall,  avait  conduit  ce  pbyslolo^ste  à 
croire  que  chez  la  Grenouille  il  existe 


(a)  Vojret  Rusconl,  Bifleis  êopm  il  iittema  Hnfàtko  del  ÈettUit  pi.  4,  flg.  1. 

(b)  Voyei  ci -dessus,  tome  in>  pa^e  399. 
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séreuse  dont  les  parois  de  celle-ci  sont  tapissées  (1).  Je  suis 
même  porté  à  croire  que  cette  analogie  n'est  pas  apparente 
seulement)  et  que  l'appareil  lymphatique  de  ces  Vertébrés  est 
en  réalité  un  démembrement  du  système  cavitaire  général  com- 
parable à  celui  que  nous  avons  déjà  vu  s'établir  chez  les  Inver- 
tébrés ^  quand  l'appareil  sanguifère  est  devenu  distinct  des 
lacunes  interorganiques  circonvoisines*  La  formation  de  cet 
appareil  nouveau  serait  donc  la  conséquence  d'un  progrès  ulté- 
rieur dans  le  travail  organogénique  qui ,  chez  les  Animaux 
inférieurs ,  a  amené  la  distinction  du  système  circulatoire ,  et 
qui  maintenant  aurait  pour  résultat  la  constitution  d'un  second 
appareil  hydraulique  assez  semblable  au  premier,  lorsque  celui- 
ci  n'était  encore  que  très  incomplet. 

S'il  en  est  ainsi,  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  le  sys- 
tème lymphatique  des  Vertébrés  se  perfectionner  en  revêtant 
successivement  les  diiïérentes  formes  par  lesquelles  l'appareil 
sanguifère  a  passé  chez  les  Animaux  inférieurs  ;  se  régulariser 
de  plus  en  plus  ;  perdre  peu  à  peu  la  forme  de  méats  polymor- 


daos  la  région  cerricale  des  artères         (1)  Ainsi  qae  Je  Tai  déjà  dit  dans 

polsatiles  (a).  une  précédente   Leçon  (c),   M.  de 

Chez  les  Crapauds,  la  disposition  Quatrefages    a    signalé    la    ressem- 

du  système  lymphatique  est  à  peu  blance  qui  existe  entre  certaines  por- 

près  la  même  que  cbex  la  Grenouille  lions  du  système  lacunaire  général 

commune  ;  mais  chez  le  Ceratophys  des  Annélides  et  Tappareil  lynipba- 

(/<)r$ata,  Batracien  de  TAmérique,  très  tique    des     Vertébrés.    Ce    natura- 

voisin  de  celle-ci,  M.  Leydig  a  signalé  liste  considère  plus  particulièrement 

Texistence  de  six  paires  de  réservoirs  comme  étant  des  lymphatiques  les 

contractiles,  savoir,  une  paire  située  conduits    vasculariformes    qui   por- 

comme   d'ordinaire  dans   la  région  tent  le  fluide  cavitaire  dans  les  ap- 

scapulaire,  et  deux  paires  dans  la  ré-  pendices  respiratoires  des  Branchel- 

gion  ischiatique  (6).  lions  (d). 


(a)  IfanbalK^HaU,  ^4  CrUUaland  Expérimental  Suay  en  the  CireuUition  of  the  BU)od,  1S)4, 
p.  82,  pi.  9. 
{b)  Fr.  Leydig,  Anatomitch^histologisehe  UnUreuchungen  Hber  Fitche  und  RgptiUeni  p.  58. 
(e)  Voyez  ci-dessus,  tome  III,  page  249. 

(({)  De  Quatrefeges,  Mémoire  eur  le  BrancheUUm  {Antt,  âeê  êcUnceê  nât,  iS63,  8*  léri*, 
i.  XVUI,  p.  307). 
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phes,  pour  affecter  celle  de  tubes  dendroïdes;  s'endiguer  de 
mieux  en  mieux,  et  constituer  finalement  un  vaste  ensemble  de 
conduits  tubulaires  dont  les  racines  seraient  répandues  au  loin 
dans  Torganisme  et  dont  les  troncs  se  centraliseraient  de  plus 
en  plus.  Si  ce  perfectionnement  s'obtient  d'une  manière  con- 
forme aux  principes  généraux  que  j'ai  si  souvent  invoqués- dans 
ces  Leçons,  nous  devons  voir  aussi  les  parties  périphériques  de 
ce  système  conserver  des  caractères  d'infériorité  là  où  les  par- 
ties centrales  sont  déjà  des  tubes  membraneux  parfaitement 
constitués,  et  nous  devons  rencontrer  aussi  une  centralisation 
croissante  dans  les  communications  qui  existent  entre  cet  ordre 
de  canaux  et  les  vaisseaux  sanguins.  Enfin,  nous  devons  voir 
également  la  structure  de  ces  conduits  se  compliquer  de  façon  a 
spécialiser  davantage  leurs  fonctions  et  à  régulariser  la  marche 
du  liquide  qu'ils  sont  chargés  de  transporter.  Or,  ces  prévi- 
sions sont  toutes  confirmées  par  l'observation  ;  et  si  nous  com- 
parons le  système  lymphatique  des  Reptiles,  des  Oiseaux  et  des 
Mammifères  à  celui  des  Batraciens,  nous  verrons  se  réaliser 
successivement  toutes  les  modifications  que  je  viens  d'indiquer. 
Lymphatique*  D^jà  mêmc ,  chcz  quelques  Batraciens,  on  trouve  des  indices 
Salamandres,  ^c  cc  geufc  dc  perfectionnement,  et  chez  les  Salamandres,  par 
exemple ,  la  plus  grande  partie  du  réservoir  prédorsal  devient 
tubiforme,  de  façon  à  ressembler  davantage  au  canal  thoracique 
des  Vertébrés  supérieurs  (1);  mais,  dans  la  classe  des  Poissons, 


(1)  Chez  les.  Salamandres  et  les  Tri- 
tons, la  disposition  générale  du  système 
lymphatique  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  la  Grenouille  ;  on  y  trouve 
une  paire  de  réservoirs  contractiles 
dans  la  région  pelvienne  (a),  et  une 
seconde  paire  (qui  avait  échappé  aux 


recherches  de  MOIler)  dans  la  région 
scapulaire  (6).  Le  mode  de  conforma- 
tion des  chylifères  est  à  peu  près  le 
même  que  chez  ce  Batracien,  et  les 
vaisseaux  sanguins  du  mésentère  sont 
toujours  logés  dans  leur  intérieur; 
mais  la  citerne  lymphatique  qui  est 


(a)  i.  MiiUer,  Op.  cit.  (Philoi.  Trans.,  1833,  p.  9i). 

{b)  J.  Meyer,  Syttema  Amphitiorum  lymphalkum  disqumtionibus  wnfit  examinatvm,  BerUo, 
1845. 


DES   POISSONS.  kli 

OÙ  le  tubage  de  quelques  parties  de  ce  système  commence  à 
s'effectuer,  nous  trouvons  d'autres  caractères  d'infériorité  dont 
l'appareil  circulatoire  de  divers  Animaux  invertébrés  nous  a 
déjà  offert  des  exemples. 

§  6.  —  Dans  la  Classe  des  Poissons,  le  système  lympha- 
tique n'est  encore  que  très  imparfaitement  connu  (1),  mais  il 
paraît  devenir  plus  distinct  du  système  lacunaire  interorganique, 


Syslèmo 

lympliatique 

des 

Poiasom. 


siiuée  à  leur  point  de  réanion,  à  la  base 
dorsale  du  repli  méseatérique,  est 
beaucoup  plus  petite,  et  prend  la  forme 
d^un  Tciisseau  à  peu  près  cylindrique 
en  arrière  aussi  bien  qu'en  avant  de 
cette  région  moyenne  du  tronc,  de 
façon  à  mériter  dans  cette  dernière 
portion  le  nom  de  canal  thoraciqfie  ; 
enGn  Taorte,  au  lieu  d*être  libre  dans 
Kon  intérieur,  est  adhérente  à  sa  paroi 
dorsale.  On  rencontre  aussi  un  grand 
nombre  de  brides  filiformes  qui  s'éten- 
dent de  la  surface  libre  du  vaisseau 
inclus  à  la  surface  interne  du  conduit 
engainant,  et  il  est  facile  de  voir  que 
si  ces  amarres  venaient  à  se  raccour- 
cir et  à  s'élargir ,  le  canal  lymphatique, 
au  lieu  d'être  simple,  se  trouverait 
transformé  en  une  espèce  de  plexus 
vasculaire  (a).  Les  préparaUons  figu- 
rées par  M.  Panizza  font  voir  que  vers 
la  partie  antérieure  du  thorax,  ce  gros 
canal  thoracique  se  bifurque  pour  se 
porter  en  dehors  vers  les  veines  sous- 
clavières,  et  reçoit  dans  cette  région 
l)eaucoup  de  canaux  lymphatiques 
tubuliformes  provenant  des  parties 
antérieures  du  cou  et  de  la  tète.  Sui- 


vant cet  anatomiste,  les  plexus  axil- 
iaires  déboucheraient  dans  les  veines 
sous-clavières  par  plusieurs  petits  ori- 
fices, et  le  système  lymphatique  ne 
communiquerait  pas  avec  le  système 
sanguin  sur  d'autres  points  (6);  mais  il 
ne  connaissait  pas  l'existence  des  réser- 
voirs pulsatiles  qui  paraissent  s'ouvrir 
également  dans  les  veines.  M.  Panizza 
décrit  aussi  un  réseau  lymphatique 
vasculaire  très  riche,  situé  sur  les 
oviductes ,  et  deux  réceptacles  ,  ou 
citernes  latérales,  qui  sont  placés  dans 
la  partie  lombaire  de  la  cavité  abdo- 
minale, entre  les  testicules  et  la  citerne 
médiane. 

(i)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
une  question  de  priorité  relative  à  la 
découverte  des  lymphatiques  dans  la 
classe  des  Poissons  donna  lieu  à  une 
polémique  très  vive  entre  deux  ana- 
tomisles  distingués  de  la  Grande-Bre* 
tagne,  Hewson  et  A.  Monro  (c)  ;  mais 
l'existence  de  ce  système  chez  ces 
Animaux  était  connue  longtemps 
avant  cette  époque,  car  elle  fut  signa- 
lée en  1652  par  Th.  Bartholin,  dont  le 
nom  revient  si  souvent  lorsqu'il  s'agit 


(a)  Rnsconi,  Op,  cit.,  p.  87,  pi.  9,  fig.  i  et  8. 

{h)  Panina,  Op.  cit.,  p.  i6,  pi.  5,  fig.  3  et  4. 

{€)  A.  Mooro ,  StaU  of  FacU  conceming  iKe  Fir$t  Pnfpotal  ofPerfornùng  the  Paracentetis  of 
the  Thorax,  on  aceount  of  Air  diffuud ,  and  on  Lymphatic  VetteU  in  Oviparotu  Animais 
(1770).  —  The  Structure  and  Phytiology  ofFithei,  p.  38  (4785). 

-^  Hewson,  Appendix  relating  to  the  Ditcovery  of  the  Lyinphatic  Sffttem  in  Birds,  Fithes,  etc. 
{Worki,  p.  9i  et  suiv.). 
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et  l'on  y  aperçoit  des  tubes  membraneux  mieux  caractérisés.  Il 
se  compose  de  deux  portions  appartenant,  Tune  aux  viscères 
abdominaux,  l'autre  à  la  peau,  aux  muscles  et  aux  parties  voi- 
sines. Cette  dernière  se  subdivise  à  son  tour  en  deux  ordres  de 
vaisseaux,  les  uns  superficiels,  les  autres  profonds. 


de  rhistoire  des  vaisseaux  de  cet 
ordre  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  Ilewson 
fit  sur  ce  stijet  d'excellentes  observa- 
tions qui  ne  sont  pas  assez  présentes 
h  la  mémoire  de  quelques  anatoniistes 
de  nos  jours  (6)  ;  et  A.  Monro,  tout  en 
confondant  souvent  les  veines  avec  les 
lymphatiques,  contribua  aussi  à  avan- 
cer nos  connaissances  relatives  à  cette 
partie  de  Thistoire  anatomique  des 
i'oissoDs  (c).  Plus  récemment,  celte 
étude  a  été  poursuivie  avec  beaucoup 
de  persévérance  par  Fohmann,  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  tra- 
vaux {d).  Enfin  M.  Uyrtl,  d'une  part  (e), 
et  iMM.  Agaâsiz  et  Vogt,  de  l'autre  (/), 
ont  ajouté  des  résultats  importants  à 
ceux  obtenus  par  les  recherches  de 
leurs  devanciers  ,  et  quelques  autres 
unatomistesse  sont  occupésdes  mêmes 
questions  ;  mais  l'histoire  du  système 
lymphatique  des  Poissons  est  cepen- 
dant encore  fort  incomplète  et  très 
obscure  dans  plusieurs  de  ses  parties. 


Dans  ces  dernières  années,  on  a  mÊiuc 
élevé  des  doutes  sur  la  nature  de 
quelques  parties  qui  sont  géuérale- 
ment  attribuées  à  ce  système  de  vais- 
seaux. Ainsi  M.  l\obin  a  trouvé  da 
sang  dans  le  vaisseau  latéral  chez  les 
Raies  et  les  Squales,  circonstauce  qui 
l'a  porté  à  croire  que  ces  organes 
ne  sont  que  des  vaisseaux  veineux  {g)j 
et  je  dois  ajouter  que    M.    Natalis 
Guillot,  en  étudiant  le  vaisseau  la- 
téral  chez  des  Carpes  vivantes ,  en  a 
vu  sortir  du  sang  {h)  ;  mais  M.  Uyrtl 
a  reconnu  que,  dans  la  plupart  des 
cas  au  moins,  ce  même  vaisseau  ne 
renferme  qu'un  liquide  séreux.  U  est 
aussi  à  noter  que  MM.    Agassiz   et 
Vogt   paraissent  avoir  confondu  les 
vaisseaux  mucipares  de  la  tête  avec 
les  lymphatiques,  et  c'est  de  la  sorte 
qu'Us  ont  été  conduits  à  penser  que 
ces  derniers  communiqueraient  à  Pcx- 
térieur  par  des  orifices  pratiqués  dans 
la  peau  (t). 


(a)  BarUiolin,  De  lacteit  thoracicit  in  homine  brutitque  nuperrime  obêervatit  Mfforia  anato- 
mica,  i65i,  p.  70.  —  De  laclcis  venU  sententia,  cl.  V.  G.  Harvaîi  expeosa  J.  D.  Hontio,  1665. 

(b)  Hewson,  An  Account  of  the  Lymphatic  System  in  Fishe*  (Philos.  Trans.,  1769,  t.  LIX, 
p.  204).  —  Expérimental  Inquiries ,  «•  pari. ,  Deschpt.  of  the  Lffmphatic  System,  diap.  vi 
[Works,  p.  153  elsuiv.). 

(c)  Monro,  Tue  Structure  and  Physiology  ofFishes,  p.  29  et  «uiv.  (1785). 

(d)  Fobmann,  Das  Saugadersystem  der  Wirbellhiere,  1>  Heft,  1827. 

(e)  HyrU,  Ueber  die  Caudalund  Kopf-Sinuse  der  Fische  und  daa  iainU  xuaammenhdngenit 
SeiUngefdss-Syslem  (Mùller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1843,  p.  224,  Irad.  dans  les  Annales 
des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XX,  p.  215). 

(f)  Afc'asfiiz  et  Vogt,  Analomie  des  Salmonés,  p.  134  et  auiv.  (exlr.  des  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  NeufcUâtel,  1845). 

(0)  Kobin,  lioU  sur  le  système  sanguin  et  lyn^hatiqu»  des  Baies  et  des  Sauaks  (Journal 
VlnstUut,  1845,  t.  XIII,  p.  452). 

(h)  Voyez  Robin,  .Sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Poissons  (Arch.  gén.  de  méd.,  pwtia 
anatomique,  1845,  p.  65). 

(i)  Agassiz  et  Vogt,  Op,  dU,  p.  137. 
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Le  système  lymphatique  sous-cntané  constitue  en  général 
trois  troncs  principaux  qui  ont  une  direction  longitudinale,  et 
qui  sont  situés,  l'un  sur  la  ligne  médiane  du  ventre  (1),  les 
deux  autres  sur  les  flancs,  dans  le  sillon  qui  sépare  entre  elles 
les  masses  musculaires  de  la  portion  dorsale  et  de  la  portion 
ventrale  du  corps,  et  qui  se  reconnaît  extérieurement  parce 
qu'il  correspond  à  la  ligne  latérale  que  Ton  distingue  en  général 
très  nettement  depuis  la  têt«  jusqu'à  la  base  de  la  nageoire  cau- 
dale. Dans  la  région  scapulaire,  le  vaisseau  médian -abdominal 
se  bifurque  ,  et  ses  deux  branches  remontent  sous  la  ceinture 
osseuse  qui  soutient  les  nageoires  pectorales  ;  elles  s'y  renflent 
beaucoup  ,  de  façon  à  constituer  deux  grands  réservoirs  dans 
lesquels  viennent  déboucher  les  vaisseaux  latéraux  dont  il  vient 
d'être  question ,  ainsi  que  divers  canaux  provenant  de  la  tête. 
Enfin  ces  branches  communiquent  de  chaque  côté  avec  Tune 
des  grosses  veines  qui  se  rendent  au  cœur,  et  les  ouvertures 
à  Taide  desquelles  ces  relations  s'établissent  sont  garnies  de 
valvules  disposées  de  façon  à  permettre  le  passage  des  liquides 
des  réservoirs  dans  le  système  sanguin,  et  à  empêcher  égale- 
ment le  reflux  du  sang  des  veines  dans  le  système  lympha- 
tique. Quant  aux  vaisseaux  latéraux ,  ils  se  terminent  posté- 
rieurement en  un  sinus  qui  est  situé  à  la  base  de  la  nageoire 
caudale,  et  qui  les  fait  communiquer  non-seulement  entre  eux, 
mais  aussi  avec  le  tronc  de  la  veine  caudale,  lequel  naît  de  deux 


(1)  L^existeace  de  ce  tronc  lympfaa-  nias  Ta  vu  chez  les  Salmonés ,  les 

tique  médian  abdominal  a  été  con-  dopes,  les  Gadoldes,  etc.,  et  il  pense 

stafée  chez  i*Ëglefln  {Gadus  œglêfi»  qnll  existe  chez  tons  les  Poissons 

mu)  par  Hewson  et  par  Monro  (a)«  osseux  (c),  de  même  que  chez  les  Pla* 

M.  Kobin  Ta  trouvé  aussi  ciiez  les  giostomes.  MM.  Hyrtl,  Agassiz  et  Vogt 

Squales  et  les  Raies  (6).  Enfin  M.  Stan-  n'ont  pas  parlé  de  ce  vaisseau. 

(û)  Hewson t  Op.  cit.  {Wwktt  p.  i58). 

•*  llonro,  The  Structure  and  Phynoloinf  ofFiêhee,  pL  85,  fig.  8. 

{b)  Robin,  Op.  cit.  (Revue  aoologiquey  1845). 

(c)  Stannius  and  Siebold,  Uandbuch  der  ZootomiCi  zweite  Auflage,  1. 1,  p.  253. 
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orifices  à  bords  valvulaires,  pratiqués  dans  les  parois  de  œs 
poches  lymphatiques  (1). 

Ce  système  de  vaisseaux  reçoit  ime  multitude  de  branch<^ 
secondaires  qui  rampent  sous  la  peau ,  et ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  il  débouche  dans  les  veines  par  ses  deux  extrémités, 
c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  la  base  du  crâne  et  à  l'origine 
de  la  nageoire  caudale.  Les  réservoirs  ou  sinus  situés  dans  ces 
points  de  jonction  varient  un  peu  quant  à  leur  disposition,  et  dans 


(1)  Ces  vaisseaux  latéraux  ont  été 
brièvement  décrits  par  Hewson  et  par 
Monro;  mais,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  ignorait  leur  connexion  avec 
la  veine  caudale.  MM.  Agassiz  et  Vog( 
furent  les  premiers  à  constater  leur 
anastomose  avec  ce  vaisseau  san- 
guin (a),  et  l*on  doit  à  M.  Hyrtl  des 
recherches  très  approfondies  sur  leur 
mode  de  terminaison  dans  la  région 
caudale  (6). 

Chez  le  Brochet  et  chez  un  assez 
grand  nombre  d'autres  Poissons  os- 
seux, dont  cet  anatomiste  habile  a 
étudié  la  structure,  ces  vaisseaux  mar- 
chent parallèlement  au  canal  muci- 
pare  qui ,  de  chaque  côté  du  corps, 
longe  la  ligne  latérale ,  mais  ils  sont 
situés  un  peu  plus  profondément  et 
ne  communiquent  pas  avec  ce  tube. 
Leurs  parois  sont  très  minces  et  ad- 
hèrent intimement  aux  parties  circon- 
voisines.  Leur  diamètre,  chez  des 
Brochets  et  des  Tanches  de  30  à 
UO  centimètres  de  long,  est  de  un  demi 
à  un  millimètre  seulement,  et,  d'espace 
en  espace,  ils  reçoivent  une  série  de 
branches  transversales  qui  sont  éga- 


lement sous-cutanées  et  qui  se  diri- 
gent les  unes  vers  le  dos,  ies  antres 
vers  la  face  ventrale  do  corps  pour  s'f 
ramifîer  et  s'y  résoudre  en   un  réseau 
grossier  dont  les  mailles  entourent  les 
espaces  correspondants  aux  écailles. 
Parvenu   près  de  l'extrémité  de  la 
queue ,  chacun  de  ces  vaisseaux  laté- 
raux  se  renfle  de  façon  à  constituer  un 
sinus  qui  est  appliqué  contre  la  base 
osseuse  de  la  nageoire  caudale .  et  qui 
communique  avec  son  congénère  au 
moyen  d'un  canal  transversal,  lequel 
perfore  la  base  d'un  des  rayons  de  la 
dernière    vertèbre  coccygienne.  Une 
valvule  paraît  exister  dans  le  point  où 
le  vaisseau  latéral  débouche  dans  ce 
sinus  caudal,  et  empêcher  le  passage 
du  liquide  de  ce  réservoir  au  dehors. 
D'autres    vaisseaux  plus   petits,  qui 
Tiennent  de  la  nageoire  caudale,  s'ou- 
vrent également  dans  chacun  de  ces 
réservoirs,  et  ceux-ci,  à  leur  tour, 
communiquent  avec  l'extrémité  de  la 
veine  caudale,  qui  est  bifurquée  et  qui 
semble  prendre  naissance  de  ces  or- 
ganes, dont  les  parois  membraneuses 
sont  en  continuité  avec  sa  tunique 


(a)  Vogt,  Ueber  die  SchUimgdnge  der  Fiache  {Amtlicher  Bericht  ûber  die  Versammlung  der 
GeteUiehaft  detUscher  Naturforscher  und  Aer%U  %u  Main»,  1849.  p.  SiO). 

{b)  Hyril,  Ueber  die  Caudal-und  Kopf-Sintue  der  Fieche  (UùUer's  Archiv  fur  Anat.  und  Phfs., 
1843,  p.  SS4).  —  Sur  let  sinut  caudal  et  céphalùiue  det  PoûiOfW,  et  iur  le  tyttème  de  veit' 
seaux  latéraux  avec  lesqueli  iU  tont  m  connexion  {Ann,  dee  tciences  nat.,  4843,  8«  série, 
t.  XX,  p.  215). 
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quelques  cas  ils  sont  bien  manifestement  contractiles,  de  façon 
à  constituer  des  espèces  de  cœurs  lymphatiques  comparables  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  les  Batraciens.  Cette 
propriété  est  surtout  remarquable  chez  l'Anguille ,  où  le  sinus 
caudal  bat  d'une  manière  rhythmique  et  avec  tant  de  force,  que 
ses  pulsations  peuvent  être  facilement  aperçues  à  travers  les 
téguments  (1). 


interne*  m^is  dont  la  cavUé  est  séparée 
de  la  sienne  par  un  appareil  valvu- 
laire  (a). 

Le  mode  de  terminaison  du  vais- 
seau latéral  dans  la  veine  dorsale,  qui 
marche  d'arrière  en  avant  sous  la 
colonne  vertébrale,  est  le  même  chez 
les  Truites  (6),  ainsi  que  chez  les 
Squales  et  les  Raies  (c). 

Chez  les  Silures,  on  trouve  de  cha- 
que c6té«  au  lieu  d'un  seul  vaisseau 
latéral,  trois  troncs  qui  se  dirigent  à 
peu  près  parallèlement  vers  la  queue, 
et  s'y  réunissent  pour  déboucher  dans 
le  sinus  caudal  (d). 

Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
le  Brochet,  le  Gardon,  le  Garassin, 
le  Goujon,  le  Barbeau  et  le  Sterlet,  le 
vaisseau  latéral  se  prolonge  jusque 
dans  la  tête,  et  va  se  terminer  sous  la 
base  du  crâne,  dans  un  sinus  qui  est 
situé  en  dedans  de  la  veine  jugulaire, 
et  qui  à  son  tour  débouche  dans  celle- 
ci  par  un  petit  canal  transversal  (e). 
Mais  chez  les  Salmonés  (/*),  les  Ga- 


des  (p),  les  Raies  et  les  Squales  (h\  les 
vaisseaux  latéraux  s'ouvrent  dans  une 
paire  de  grands  sinus  cervicaux  qui 
descendent  derrière  la  ceinture  scapu- 
laire  et  qui  se  réunissent  entre  eux 
inférieurement  sur  la  ligne  médiane, 
dans  le  point  où  le  vaisseau  médian 
abdominal  vient  y  aboutir.  Chacun  de 
ces  sinus,  ou  réservoirs  scapnlaires, 
communique  avec  la  veine  cave  anté- 
rieure ,  on  canal  de  Cuvier,  par  un 
orifice  garni  de  valvules. 

Quelquefois,  par  exemple,  chez  le 
Sandre  (  Leucioperca  ) ,  la  Tanche 
(  T.  Chrysitis)  et  le  Chabot  (  CoUus 
gobio)^  les  deux  modes  de  communi- 
cation entre  l'extrémité  antérieure  du 
vaisseau  latéral  et  le  système  veineux 
coexistent  (t). 

(i)  Pour  étudier  les  battements  de 
ce  réservoir  contractile  chez  les  jeunes 
Anguilles,  il  suffit  d'étendre  la  portion 
caudale  du  corps  sur  une  lame  de  verre 
et  de  l'examiner  par  transparence. 
Cet  organe  a  été  vaguement  aperçu,  il 


(a)  Hyrtl.  Op.  eU.  (Ann.  det  tciencet  nat.,  2*  lërie,  t.  XX,  pi.  6,  fig.  i  à  5). 

(b)  Aganiz  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmonéêt  p.  435,  pi.  K,  fig. 

(c)  Robin,  Sur  let  vaitseaux  lymphatiques  des  Poissons  {Rev%ie  %ooU>giq%ie  de  Gnérin,  1945, 
994). 

(d)  Hyrtl,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  V  Bérie,  t.  XX,  p.  924). 

(e)  Idem,  ibid.  (toc.  dl.,  p.  996). 
if)  Monro,  Op.  cit.,  pi.  27,  fig.  1. 

~~  Aganiz  et  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  L,  6g.  7. 

(g)  Uoaro,  Op.  cil.,  pi.  24,  fig.  1  (It  Morue)  ;  pi.  95,  fig.  i  (ÉglcHn). 

{h)  Idem,  ibid,,  p.  30,  pi.  98. 

(i)  Hyrtl,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  s^rie,  t.  XX,  p.  997). 
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D'autres  troncs  lymphatiques  longitudinaux  se  voient  aussi 
près  de  la  ligne  médiane  du  dos ,  mais  ils  n'ont  qu'une  impor- 
tance secondaire.  De  même  que  les  précédents,  ils  commu- 
niquent avec  des  branches  transversales  qui  suivent  les  inter- 
sections aponévrotiques  des  muscles  latéraux,  et,  à  l'aide  des 
anastomoses  établies  de  la  sorte,  toutes  les  parties  superficielles 
de  ce  système  vasculaire  se  trouvent  reliées  entre  elles  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  profonds  du  corps  se  rendent 
pour  la  plupart  dans  des  ironcs  longitudinaux  qui  sont  placés 
près  de  la  face  interne  de  la  cavité  abdominale  et  qui  s'ouvrent 


y  a  près  de  deux  siècles ,  par  Leeu- 
wenhoek  (a) ,  mais  n*avait  que  peu 
attiré  l'attenUon  des  physiologistes, 
lorsque  ,  en  1836  ,  Marshall^Halt 
publia  à  ce  sujet  des  observations 
quH)  croyait  être  complètement  nou- 
velles (6).  Ce  dernier  auteur  considéra 
ce  sinus  caudal  lymphatique  comme  un 
réservoir  sanguin ,  et  le  désigna  sous 
le  nom  de  cœur  caudal.  Mais,  peu  de 
temps  après,  J.  Millier  en  reconnut 
la  véritable  nature.  Les  pulsations 
qui  s*y  manifestent  paraissent ,  au 
premier  abord ,  avoir  leur  siège  dans 
la  veine  caudale,  mais  dépendent  en 
réalité  des  contractions  des  parois  du 
renflement  terminal  des  vaisseaux  la-^ 
téraux.  Ces  mouvements  n'ont  aucun 
rapport  avec  ceux  du  cœur,  et  s^é'^ 
lèvent  parfois  à  plus  de  160  par  mi- 
'  nute,  pendant  que  le  cœur  ne  se  con- 
tracte que  60  fois,  ou  même  beaucoup 


moins.  Enfin,  le  liquide  contena 
dans  ce  sinus  est  de  la  lymphe  (c], 
J.  MQUer  a  tronvé  un  organe  pulsatlle 
analogue  chez  le  Muraenophis  (d); 
mais  M.  Hyrtl  n*a  pu  apercevoir  aucoo 
signe  decontractilité  dans  les  parois  do 
sinus  caudal  chez  les  autres  Poissons 
dont  il  a  étudié  Tanatomie.  Dans  1« 
sinus  céphaliques ,  au  contraire ,  il 
croit  avoir  constaté  cette  propriété  (e). 

Je  dois  ajouter  que  les  troncs  dn 
système  lymphatique  des  Poissons  pa- 
raissent ne  pas  être  doués  d'irrifabf- 
lité,  car  M.  Stannius  n'a  pu  y  déter- 
miner de  contraction  en  les  excitaiK 
par  le  galvanisme  {f), 

(1)  Les  vaisseaux  longitodinaaz 
dorsaux  ont  échappé  aux  recherches 
de  la  plupart  des  anatomistes,  mais 
leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Stannius  chez  les  Chabots  et  les 
Silures  (g). 


'  (a)  Le«Qwanboek,  Arcana  Nalura  detectût  epist.  lxvi  (Opéra  omnia,  t.  II,  p«  174). 

(b)  Marshall-Hall,  A  Crilical  and  Expérimental  Etaay  on  the  Circulation  ofthe  Blood,  i636i 
p.  170,  pi.  10. 

(c)  J.  MuUer,  Bemerkungen  liber  eigenthûmliehe  Her%en  dês  Arterien^tmd  YenmufiiUtnt 
(Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  1842,  p.  477). 

(d)  MûUer,  On  the  Existence  ofFour  Distinct  Hearts,  etc.  {Philos.  Trans.^  1833,  p.  02) 

(e)  Hyrtl,  Op.  cit.  (Afin,  des  sciences  nat.,  2«  série,  t.  XX,  p.  225). 

if)  SUnnius  und  Siebold,  Handbuch  der  Zootomie,  2«  édit.,  1854, 1. 1,  p.  254. 
((^)SUnnius  und  Siebold,  ibid.,  p.  253. 
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antérieurement  dans  les  sinus  scapulaires  ou  céphaliques  dont 
il  a  été  d^à  question.  En  général ,  on  trouve  un  ou  deux  de 
ces  conduits  qui  longent  la  colonne  vertébrale  en  dessous  et 
qui  côtoient  Taorte  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  viscères  sont  très  nombreux  et 
varient  beaucoup  dans  leur  disposition .  Tan  tôt  ils  forment  sur  toute 
rétendue  des  parois  de  Testomac  et  de  l'intestin  un  lacis  très 
serré  et  fort  irrégiilier;  d'autres  fois  ils  accompagnent  les  vais- 
seaux sanguins  et  les  entourent  d'un  réseau  anastomotique  (2). 


(1)  Pohmaiin  a  décrit  et  figuré  chez 
PAnguille  deux  troncs  longitndinanx 
qui  marchent  sous  la  colonne  verté- 
brale, et  qui,  d*espace  en  espace,  sont 
reliés  entre  eux  par  de  petites  tra* 
verses  anastomotiqnes;  des  vaisseaux 
lymphatiques  provenant  des  muscles 
du  tronc  y  débouchent  assez  régu* 
lièrement,  et  à  leur  partie  antérieure 
ces  troncs  communiquent  avec  deux 
sinus  céphaliques  que  cet  anatomiste 
désigne  sons  le  nom  de  réceptœles 
chylifères  (a).  M.  Stannius  a  rencon- 
tré deux  troncs  semblables  chex  beau- 
coup de  Poissons  ossenx  (6). 

J.  Millier  a  trouvé  chez  les  Myxines 
un  tronc  lymphatique  qui,  dans  tonte 
la  longueur  du  corps,  marche  entre  la 
colonne  vertébrale  et  les  gros  vaisseaux 
sanguins,  et  qui  dans  la  tête  se  bifur- 
que au-dessus  des  branchies  ;  mais  cet 
anatomiste  n*a  pu  découvrir  les  ana- 
stomoses de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème veineux  (c). 

M.  Robin  a  trouvé  chez  les  Squales 
une  paire  de  gros  vaisseaux  lympha- 


tiques sous-péritonéaux  qui  sont 
appliqués  contre  les  parois  latérales 
de  la  cavité  abdominale,  et  qui  se  ter- 
minent antérieurement  dans  la  bifur- 
cation du  vaisseau  médian  abdominal, 
derrière  la  ceinture  scapulaire.  En 
arrière,  ils  se  réunissent  entre  eux  en 
forme  d^anse,  et  reçoivent  de  chaque 
côté  un  tronc  anastomotique  qui  con- 
tourne la  base  de  la  nageoire  ventrale 
et  va  déboucher  dans  le  vaisseau  laté- 
ral correspondant.  Deux  autres  troncs 
anastomotiques  se  portent  sur  les 
côtés  du  cloaque  et  vont  se  joindre 
avec  le  vaisseau  médian  abdominal, 
de  façon  que  dans  la  région  pelvienne 
les  trois  troncs  longitudinaux  sous- 
cutanés  et  les  deux  troncs  sous-péri- 
tonéaux communiquent  facilement 
entre  eux.  La  disposition  de  cette 
portion  du  système  lymphatique  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Raies  (d). 
(3)  Fohmann  a  constaté  que  chez 
la  Torpille  la  portion  moyenne  du  tube 
intestinal  est  couverte  d'un  réseau 
lymphatique  extrêmement  serré,  d'où 


(a)  Fohmann,  Dot  Saugader'System  der  WirbelthUre,  p.  24,  pi.  4. 

(b)  Slannii»  et  Sicbold,  Nouveau  manuel  d'anatomie  comparée,  t.  H,  p.  421. 

(c)  I,  MuUer,  Vergleichendc  Anûtomie  der  Myxinoiâeii  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  pour  4830,  p.  190). 

(d)  Robin,  Op.  cit.  {Revue  %oologique  de  GuMn,  1845,  p.  325). 
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Chez  r  Anguille  y  par  exemple,  ils  offrent  la  première  de  ces 
dispositions,  et  vont  pour  la  plupart  déboucher  dans  des  sinus  à 
structure  caverneuse  qui  longent  le  (ube  digestif  et  qui  commu- 
niquent, par  rintermédiaire  d'autres  plexus  vasculaires,  avec 
les  troncs  lymphatiques  sous-rachidiens  déjà  mentionnés  (1). 


part  un  faisceau  de  gros  vaisseaux 
variqueux  ou  même  celluleux,  qui 
remonte  vers  le  foie,  et  qui,  chemin 
faisant,    reçoit    deux    plexus   d*une 
structure  analogue,  venant,  Tun  de  la 
grande  courbure  de  i^estomac,  i*autre 
de  la  petite  courbure  du  même  or- 
gane. Près  de  la  face  postérieure  du 
foie,  ce  faisceau  mésentérique  reçoit 
deux  autres  plexus  provenant,  Fun  de 
la  vésicule  du  fiel  dont  les  lymphati- 
ques forment  un  réseau  très  serré, 
Tautre  du  foie;  puis  il  se  réunit  à 
un  autre  faisceau  composé  de  troncs 
variqueux  encore  plus  gros  et  plus 
nombi*eux ,  qui  vient  de  la  portion 
terminale  de  IMnlestin,  qui  reçoit  les 
lymphatiques   des   oviductes  et  qui 
s^avance  derrière  Tœsophage  (a).  Oe 
dernier   paquet    de    gros   vaisseaux 
irréguliers  et  parallèles,  mais  plexi- 
formes,  peut  être  comparé  au  réser- 
voir de  Pecquet,  ef  bientôt  se  bifurque 
pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
veines  sous-clavières  par  un  grand 
nombre  d*embouchures  fort  rappro- 
chées et  garnies  de  valvules  (6).  Les 
lymphatiques  qui  longent  en  dessous 
la  colonne  vertébrale,  et  qui  recueil- 
lent les  branches  rénales  de  ce  sys- 
tème, débouchent  également  dans  ces 
faisceaux  terminaux,  qui  peuvent  être 


considérés  comme  les  représentants 
des  canaux  thoradques  des  Yeitébrés 
supérieurs,  et  qui  reçoivent  aussi 
d*antres  plexus  venant  des  branchies, 
de  la  tête  et  des  parties  latérales  du 
corps. 

Chez  les  Raies ,  la  disposition  du 
système  lymphatique  abdominal  est  à 
peu  près  la  même  que  chez  la  Tor- 
pille, mais  les  vaisseaux  qo!  consti- 
tuent les  plexus  terminaux  sont  moins 
gros  et  moins  variqueux;  enfin  la 
communication  avec  les  veines  se  fait 
de  chaque  côté  par  un  seul  canal  qui 
ne  se  dilate  pas  en  forme  de  sinus,  et 
qui  est  pourvu  d*nn  seul  orifice  eflé- 
rent,  lequel  débouche  dans  la  veine 
sous-clavière  au  pohit  de  jonction  de 
celle-ci  avec  la  jugulaire  (c). 

M.  Robin  a  constaté  que  chez  les 
Raies  et  les  Squales,  ainsi  que  chez 
divers  Poissons  osseux,  les  vaisseaux 
lymphatiques  du  système  viscéral  com- 
muniquent librement  avec  les  bran- 
ches des  vaisseaux  sous-cutanés  à 
Taide  de  conduits  anastomotlqoes 
situés  dans  la  partie  postérieure  de 
Tabdomen  (d). 

(1)  Les  principaux  sinus  lympha- 
tiques du  système  viscéral  de  TAn- 
guille  ont  été  décrits  par  Fohmann,  et 
sont  au  nombre  de  trois.  L'un  de  ces 


(a)  Fohmann,  Op.  cit.,  pi.  1. 
{b)  Ideiu,  ibid.f  pi.  2. 

(c)  Monro,  Op.  cit.,  p.  30,  pi.  IB. 

(d)  Robin,  (^.  cit.  (Revue  toologique,  1845,  p.  22G). 
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Chez  d'autres  Poissons ,  tels  que  le  Brochet ,  ces  sinus  viscé- 
raux sont  remplacés  par  des  faisceaux  de  canaux  anastomosés 
en  manière  de  lacis.  Il  en  est  de  même  chez  les  Gades ,  et 
chez  les  Raies  ce  mode  d'organisation  est  encore  mieux  carac* 
térisé  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Plagiostomes  les  vaisseaux 
lymphatiques  viscéraux  engainent  souvent  les  vaisseaux  san- 
guins de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens,  et  que  ces 
derniers  organes  donnent  parfois  naissance  à  des  ramuscules 
qui  se  pelotonnent  en  forme  de  glomérules  et  sont  libres  dans 
rintérieur  des  premiers  (2).  Quelques  anatomisles  considèrent 
aussi  divers  tissus  spongieux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
du  tube  alimentaire  ou  dans  la  tête  de  certains  Poissons  comme 


réserToirs,  long  et  étroit,  occupe  toute 
la  face  inférieure  de  Testomac;  un 
second  est  placé  entre  ce  dernier 
organe  et  Tintestin  ;  enfin  le  troisième 
suit  le  bord  opposé  de  TintesUn  et  se 
loge  entre  celui-ci  et  les  organes  de 
la  génération,  qui«  de  même  que  IMn- 
testin,  y  envoient  beaucoup  de  bran- 
ches. Ces  sinus  sont  subdivisés  inté- 
rieurement par  une  muldtude  de 
brides  et  de  lamelles  membraneuses, 
et  on  ne  les  trouve  jamais  distendus 
par  le  liquide  qu*ils  charrient  (a). 

(1)  Ainsi  sur  Testomac  du  Turbot 
les  lymphatiques  forment  une  gaine 
réticulaire  autour  des  principaux  vais- 
seaux sanguins  (6). 

Chez  le  Silure,  les  lymphatiques 


constituent  un  plexus  très  serré  qui 
couvre  toute  la  surface  de  Testo- 
mac  (c). 

Chez  VAnarrhichas  lupus,  les  lym- 
phatiques couvrent  aussi  d*un  plexus 
très  serré  la  surface  externe  de  Tin- 
testin:  mais  dans  le  mésentère  ils  ne 
constituent  qu*un  réseau  scalariforme 
autour  des  vaisseaux  sanguins  (d). 

(2)  La  découverte  de  ce  mode  d'or- 
ganisation est  due  à  M.  Leydig  (e),  et 
s^observe  non -seulement  chez  les 
Raies,  mais  aussi  dans  le  tissu  spon- 
gieux qui  constitue  autour  du  cœur 
des  Esturgeons  les  appendices  dont  il 
a  déjà  été  question  (/*),  et  qui  semblent 
être  des  dépendances  du  système  lym- 
phatique {g). 


{a)  Pobmann.  Op.  cit.,  p.  96.  pi.  3. 

(b)  Id«m,  ibid.,  p.  97,  pi.  6.  ag.  9. 

(c)  Idem,  iM4.,  p.  97,  pi.  6.  flg.  i. 
{d)  Idem.  iHd.,  pi.  9.  flg.  9. 

(«)  Leydig,  Ànatomiteh-hittolûgitehe  Untertuehungen  ûber  Fitehe  und  iUptUien,  p.  94,  pi.  1, 
flg>  8. 
if)  Voyei  ci-de»iis,  tome  UI,  page  390. 
{g)  Lcydip,  Op.  cit.,  p.  25,  pi.  4,  fig.  3. 
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étant  des  dépendances  du  système  lymphatique,  et  les  compa- 
rent aux  ganglions  que  nous  rencontrerons  chez  les  Vertébrés 
supérieurs;  mais  cette  analogie  n'est  pas  encore  suffisamment 
démontrée ,  et  l'on  ne  sait  encore  que  peu  de  chose  sur  la 
structure  de  ces  parties  (1). 

J'ajouterai  que  dans  cette  classe  d'Animaux  on  ne  trouve  pas 
de  valvules  dans  l'intérieur  des  lymphatiques ,  si  ce  n'est  dans 
le  point  de  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  les  gros  troncs  vei- 
neux, et  que,  indépendamment  des  communications  établies  de 
la  sorte  entre  ces  deux  ordres  de  conduits,  il  existe  beaucoup 
d'anastomoses  entre  les  petites  branches  lymphatiques  et  les 
ramuscules  veineux  (2). 


(1)  M.  Leydig  a  été  conduit  à  pen- 
ser qu'on  devait  assimiler  aux  gan- 
glions lymphatiques  des  Vertébrés 
supérieurs,  non-seulement  la  masse 
lobée  qui  revêt  le  cœur  de  l'Estur- 
geon, mais  aussi  divers  tissus  mous 
et  blanchâtres  qui  se  rencontrent  ches 
d'autres  Poissons  (o),  savoir  : 

1*  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qui  se  trouve  entre  la  membrane 
muqueuse  et  la  tunique  musculaire  de 
l'cesophage  chez  les  I^aies  ; 

2*  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qu'il  a  trouvée  dans  l'orbite  et 
sous  la  membrane  muqueuse  du  pa- 
lais chez  la  Chimère  (6); 

3"  L'organe  épigonal ,  découvert 
dans  le  pli  du  péritoine,  chez  certains 
Squales,  par  J.  MQller  (c)  ; 

Ix'*  La  masse  pulpeuse  qui  est  ren- 
fermée dans  la  cavité  crânienne  et 


dans  la  portion  antérieure  dn  canal 
rachidien  chez  TEsturgeon. 

Toutes  ces  parties  se  ressemblent 
beaucoup  par  leur  structure  intime,  ef 
c'est  principalement  sur  leurs  carac- 
tères histologiques  que  M.  Leydig  se 
base  pour  les  considérer  comme  des 
glandes  lymphatiques. 

Enfin,  il  rapporte  aussi  à  ce  sys- 
tème d'organes  le  tissu  aréolaire  qui 
entoure  les  vaisseaux  sangnfns  du 
mésentère  chez  les  Trigles  et  beaucoup 
d'autres  Poissons  osseux,  et  qui  ren- 
ferme des  granules  semblables  en 
apparence  ^  ceux  contenus  dans  les 
ganglions  lymphatiques  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs  {d), 

(2)  Fohmann  a  constaté  ces  anasto- 
moses directes  entre  les  parties  péri- 
phériques des  systèmes  lymphatique 
et  sanguin  dans  le  réseau  vasculaire 


(a)  Leydi(;,  Lehrbuch  der  Histologie  der  Mentclien  und  der  Thiert,  p.  423. 

(b)  Leydic  Zur  Anatomie  utid  Hittologie  der  Chimcra  roonstrosa  (MiUIcr*»  Areh.  fïkr  Anat.  und 
PhytioL,  1851,  p.  209). 

(c)  Millier,  Untersuchungen  flft^r  die  Eingevjeide  der  Fische  {Mém.  de  l'Académie  de  Berlin 
pour  48i3,  p.  431). 

{d)  Leydig,  KUinere  Mittheilunyen  zur  thierischen  Getvebelehre  (MuUcr's  ArchivfUr  Anal,  und 
Phytiol.,  1854,  p.  323,  pi.  iS,  ûg.  4  et  5). 
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§  7.  —  Dans  la  grande  division  des  Allantoïdiens,  le  sys-  Lymp^«quca 
tème  lymphatique  se  régularise  davantage,  et,  à  certains  égards,  ^j"^^^'*^^^^^^ 
se  perfectionne,  bien  que  les  organes  d'impulsion  dont  il  a  été 
question  chez  les  Batraciens  deviennent  rudimentaires  ou 
cessent  d'exister  chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud. 

Dans  la  Classe  des  Reptiles  ,  la  disposition  de  cet  appareil  LymphiAiques 
ne  diflfère  que  fort  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Batra-     R«p»«« 
ciens.  Chez  tous  ces  Animaux,  on  trouve  dans  la  région  pel- 
vienne une  paire  de  réservoirs  pulsatiles,  ou  cœurs  lympha- 
tiques, qui  communiquent  avec  les  troncs  veineux  adjacents  (1  ). 


de  la  surface  externe  de  l*estomac 
et  de  Tintestin  chez  le  Silure  et  le 
Turbot  (a). 

Cet  anatomiste  a  trouvé  aussi  que, 
dans  quelques  cas,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques naissent  d'un  tissu  spon- 
gieux ou  caverneux.  Ainsi,  le  long  du 
bord  libre  de  la  valvule  spirale  du 
gros  intestin  chez  les  Raies,  il  existe 
un  bourrelet  vésiculeux  d'une  struc- 
ture très  irrégulière,  dont  parlent  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  forment 
un  réseau  fort  serré  sur  les  deux  sur- 
faces de  ce  repli  membraneux,  et  vont 
se  confondre  avec  les  lymphatiques 
efférents  de  Tintestin  (6). 

D'autres  fois  les  racines  de  ce  sys- 
tème consistent  évidemment  en  une 
multitude  de  petits  tubes  terminés  en 
cul-de-sac,  disposition  que  Fohmann  a 
constatée  dans  les  franges  ou  papilles 


de  la  muqueuse  intestinale  de  VAnar- 
rhichas  lupus  (c). 

(i)  Ces  cœurs  lymphatiques,  décou- 
verts d'abord  chez  les  Lézards  et  les 
Batraciens  par  J.  M&ller((Q,et  signalés 
aussi  à  peu  près  en  même  temps 
par  M.  Panizza  (e),  ont  été  étudiés 
d^une  manière  plus  attentive  par 
MM.  £.  VVcber  et  Valentin  (/).  Ils  sont 
pourvus  de  fibres  musculaires  striées 
et  renfermées  dans  une  capsule  fi- 
breuse. Il  est  aussi  à  noter  que  leur 
tunique  charnue  adhère  à  cette  cap- 
sule par  du  tissu  conjonctif  élastique, 
de  Caçon  que  lorsqu'ils  se  contractent, 
ils  tendent  les  filaments  de  cette  cou- 
che intermédiaire  ,  qui ,  pendant  la 
diastole ,  réagissent  en  manière  de 
ressort  {g).  Il  en  résulte  que  ces  petits 
réservoirs  doivent  agir  alternative- 
ment comme  des  pompes  foulantes  et 


(a)  Fohinann ,  Doi  Saugadertyitem  der  WvrbtUhiere  ,  p.  97.  pi.  6 ,  fig.  1  et  8  ;  p.  30,  pi.  7, 
fig.  3  et  k, 

{h)  Idem,  im„  p.  28.  pi.  7.  fif .  1  et  2. 

(c)  Idem,  ibH.,  p.  3i,  pi.  8.  fi;.  4. 

(d)  J.  Muller,  On  the  Existence  of  Four  Diitinet  Hiartt  in  Certain  AmphiMouê  Animale 
{Philos.  TVatw..  i833,  p.  92). 

(e)  Panizza,  Sopra  il  sittema  Hnfatico  dei  BettiHf  p.  16. 

(/*)  E.  Wcber,  Veber  dot  Lymphherz  einer  Riuenechlange  (Muller*s  Archit  fur  Anat.  und 
Physiol.,  1835.  p.  535). 

—  Valonlin,  Bemerk.  Hberdie  Struktur  der  Lymphher%en  (MùUer's  Archiv,  1839,  p.  170). 

{g)  H}Ttl ,  Beitrdge  %ur  vergl.  Angiologie  (  Denkachriften  der  Akad.  der  Wiesenêehoflen  %u 
YVten,  1850,  t.  I,  p.  28). 
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Le  sinus  dans  lequel  viennent  aboutir  les  lymphatiques  des 
infestins  est  une  grande  cavité  irrégulière  qui  occupe  la  por- 
tion dorsale  de  la  cavité  abdominale  ;  en  général,  il  loge  Taorte 
dans  son  intérieur,  et  il  se  bifurque  antérieurement  pour  gagner 
les  côtés  de  la  base  du  cou,  où  il  débouche  dans  les  veines 
jugulaires  ou  sous-clavières.  Chez  les  Tortues,  par  exemple,  il 
présente  cette  disposition  et  il  acquiert  un  développement 
énorme  (1).  Chez  les  Serpents,  ce  réservoir  est  plus  grand. 


aspirantes.  Enfin  des  valvules  placées 
à  leurs  ouvertures  afférentes,  aussi 
bien  qu^à  leurs  orifices  efférents , 
déterminent  Tutilisation  de  tous  ces 
mouvements  pour  renvoi  de  la  lym- 
phe dans  les  veines  adjacentes. 

(1)  Les  lymphatiques  des  Tortues 
de  mer  ont  été  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin,  d^abord  par  Hewson,  puis  par 
M.  Panfzza  et  par  J.  MQUer  (a).  Ils 
constituent  des  plexus  très  irréguliers 
qui  semblent  résulter  de  Tassemblage 
de  cellules  bossuées  et  anastomosées 
plutôt  que  de  tubes  rameux.  Dans  les 
parties  périphériques  du  système  ces 
cavités  lymphatiques  sont  petites  et 
constituent  en  général  un  réseau  à 
mailles  assez  larges;  mais  dans  la 
portion  centrale  elles  deviennent  si 
grandes  et  si  rapprochées,  qu'elles 
donnent  naissance  à  de  grosses  poches 
gibbeuses  plutôt  qu'à  des  lacis  vas- 
culaires.  De  chaque  côté  du  cou  on 
trouve,  sous  la  peau,  un  de  ces  sacs  h 
parois  minces  et  boursouflées,  qui 
s'élargit  d'avant  en  arrière,  qui  com- 


munique vers  sa  base  avec  d^aatres 
réservoirs  analogues,  situés  plus  pro- 
fondément dans  la  même  région  ou 
dans  les  régions  axillalres,  et  qai  dé- 
bouche dans  la  partie  antérieure  du 
réservoir  central  (6).  Celui-ci  com- 
mence ,  en  arrière ,  à  la  parUe  supé- 
rieure   et  postérieure  de   la    cavité 
abdominale,  et  constitue  dans  cette 
région  le    sinus    appelé    la  grande 
citerne  chylifère.  Ce  réservoir  est  le 
confluent  des  gros  plexus  qui  vien- 
nent des  membres  postérieurs ,  des 
viscères  pelviens,  des  intestins,  des 
reins  et  des  autres  parties  voisines  ;  il 
est  situé  à  côté  de  la  veine  cave  pos- 
térieure, entre  la  colonne  vertébrale 
et  le  rectum  ;  11  loge  l'aorte  dans  son 
intérieur,  et  il  s'avance  entre  les  deux 
poumons  ju5vque  vers  le  cœur,  où  il 
se  bifurque  pour  constituer  les  prolon- 
gements auxquels  on  donne  le  nom  de 
canaux  thoraciques  (c).  Ceux-ci  for- 
ment de  chaque  côté  du  cœur  un  gros 
sac  irrégulier  qui  est  traversé  par  les 
artères  pulmonaires»  ainsi  que  par  les 


(a)  Hewson,  An  Account  of  the  Ijffmphatie  SyiUm  in  Amphibiout  AnimaU  {PhUat.  Trans., 
1769,  t.  UX,  p.  196  ;  —  Works,  p.  146  et  suiv.). 

—  Bojanus,  Anatome  Tettudinis  europœœ,  1819. 

—  Panizza,  Soprailsittema  linfatico  dei  Rettili,  1833. 

—  J.  Huiler,  Ucber  die  lymph^t^rsen  der  SchUdkrôten  {Mém.  de  l'Aead.  de  Berlin  pour  1839, 
p.  31). 

(b)  Fanina,  Op,cU.,  pi.  1. 

(c)  Idem,  ibid.t  pi.  2  et  3,  Gg.  1 . 
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comparativement  à  la  grosseur  du  corps  ;  niais  il  se  termine 
d'une  manière  un  peu  différente,  au  moyen  d'un  grand  plexus 
irrégulier  qui  est  situé  au-devant  du  péricarde,  et  qui  reçoit  aussi 
trois  gros  troncs  cervicaux  dans  lesquels  se  réunissent  tous  les 
lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  (1). 

Chez  les  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Lézards,  la  portion 
centrale  du  système  lymphatique  présente  à  peu  près  la  même 


crosses  aorUqaes ,  et  ils  vont  débou- 
cher dans  les  veines  sons-clavières,  h 
leur  point  de  Jonction  avec  les  jugu- 
laires. Ces  communications  s*établis- 
senl  de  chaque  côté  à  Taide  de  deux 
ou  trois  oriflces  ovalaires  qui  sont 
garnis  de  valvules.  [jC  tronc  de  l'aorte 
et  ses  principales  branches  se  trou- 
vent, comme  je  Pai  déjà  dit,  dans  la 
cavité  de  ce  réservoir,  et  y  sont  comme 
amarrés  par  un  grand  nombre  de 
brides  divergentes;  mais  ces  vaisseaux 
n'y  sont  pas  à  nu,  et  sont  revêtus 
d'une  membrane  analogue  à  celle  qui 
tapisse  en  dedans  les  parois  du  sys- 
tème lymphatique  (a). 

Chez  la  Cistude  d'Europe,  le  grand 
réservoir  lymphatique  est  disposé  à  peu 
près  de  même,  mais  les  branches  mes- 
entériques  qui  s'y  rendent  sont  moins 
irréguiières  et  plus  tubiformes  (6). 

Les  cœurs  lymphatiques  des  Tor- 
tues sont  deux  petits  sacs  arrondis, 
situés  sur  les  c6tés  de  la  colonne  ver- 
tébrale, derrière  l'artiailatlon  coxale 
et  près  do  bord  postérieur  de  la  cara- 
pace (c). 

(I)  La  citerne  lymphatique,  ou  ré- 
servoir mésentérique  de  la  Couleuvre 


est  un  grand  sac  à  parois  d'une  délica- 
tesse extrême,  qui  se  trouve  compris 
entre  la  colonne  vertébrale  et  les  deux 
lames  de  la  portion  dorsale  du  mésen- 
tère. Cette  poche  commence  dans  le 
voisinage  de  l'anus,  où  elle  est  très 
étroite  et  où  elle  reçoit  les  lympha- 
tiques de  la  queue  et  du  pénis;  mais 
bientôt  elle  s'élargit  beaucoup,  et  con- 
stitue un  énorme  sinus  subcylindrique 
qui  se  prolonge  jusqu*au  niveau  de 
l'estomac,  où  elle  se  termine  en  cul- 
de-sac  (d).  Elle  loge  l'aorte  dans  son 
Intérieur,  et  elle  reçoit  successivement 
les  lymphatiques  des  reins,  des  intes- 
tins, de  l'estomac,  etc.  Enfin,  à  quel- 
que distance  de  son  extrémité  anté- 
rieure, elle  donne  naissance  ù  deux 
canaux  thoraciques.  L'on  de  ces  con- 
duits naît  beaucoup  plus  loin  en  ar- 
rière que  son  congénère,  et  constitue  le 
canal  thoradqoe  droit  ou  inférieur  [e)  ; 
il  communique  avec  la  portion  anté- 
rieure de  la  citerne  par  plusieurs  pe- 
tits troncs  anastomotiques,  et  il  reçoit 
les  lymphatiques  du  plexus  gastrique, 
du  pancréas  et  de  la  rate  ;  puis  il  s'élar- 
git beaucoup  pour  entourer,  en  ma- 
nière de  gaîne,  le  foie  (ou  quelquefois 


(a)  Panina,  Op.  d<.,  p.  9,  pi.  3,  flg.  6. 

![;)  Bojanus.  Op.  ôl.,  pi.  S6,  fig.  154,  455;  pi.  97,  Bg.  157. 

(c)  Millier,  loc.  cit.,  pi.  1. 

(d)  Panii»,  Op.  cit.,  pi.  6,  ûg.  i,  n*  13. 

(e)  Idem,  tMd.,  pi.  5,  fig.  1 ,  ii*  54. 
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disposition  que  chez  les  Tortues  (1);  mais,  chez  les  Crocodi- 
liens,  la  citerne  mésentérique,  ou  réservoir  de  Pecquet,  se 


il  se  borne  à  longer  les  deux  tyordsde 
ce  viscère),  et  se  continue  ensuite  sons 
la  forme  d^un  tube  irréguiier,  jusque 
dans  le  voisinage  du  cœur,  où  il  se 
termine  en  cul-de-sac ,  mais  commu* 
nique  latéralement  sur  plusieurs  points 
avec  le  tronc  commun  des  lymphati- 
ques, qui  va  déboucher  dans  un  grand 
plexus  situé  au-dessus  du  cœur. 

Le  canal  thoracique  gauche  ou  dor* 
sal  naît  aussi  de  la  citerne  par  trois  ou 
quatre  racines,  et  longe  Toesophage 
jusque  auprès  du  cœur  ;  chemin  fai- 
sant, Il  s'anastomose  avec  son  congé- 
nère au  moyen  de  divers  conduits 
transversaux ,  et  antérieurement  il  se 
divise  en  deux  branches  qui  se  réunis- 
sent au  devant  du  cœur  en  un  sinus 
où  viennent  également  se  terminer 
trois  troncs  cervicaux  et  le  tronc  pul- 
monaire déjà  mentionné.  Il  en  résulte 
que,  par  des  chemins  plus  ou  moins 
détournés,  tous  les  principaux  conduits 
lymphatiques  viennent  se  terminer 
dans  ce  réservoir  précardiaque,  qui, 
à  son  tour,  débouche  dans  la  veine 
cave  supérieure  par  deux  ou  trois 
petites  ouvertures  (a). 

Enfin,  Textrémité  postérieure  de  la 
grande  citerne,  ou  réservoir  mésenté- 
rique,  communique  par  plusieurs  pe- 
tites branches  avec  deux  sinus  con- 
tractiles on  cœurs  lymphatiques  qui 
débouchent  à  leur  tour  dans  une 
branche  de  la  veine  caudale. 

Ces  cœurs  lymphatiques   ont  été 


étudiés  d^une  manière  plus  complète 
chez  les  Pythons.  Ils  sont  situés  hors 
de  la  cavité  abdominale,  dans  des 
cavités  particulières  qui  sont  i)omées 
en  avant  par  la  dernière  côte  ,  et  qui 
adhèrent  aux  muscles  adjacents.  Cha- 
cun d'eux  reçoit  la  lymphe  par  trois 
embouchures  et  la  verse  dans  la  veine 
voisine  par  deux  orifices  placés  à  son 
extrémité  antérieure.  On  y  distingue 
trois  membranes  dont  la  moyenne 
est  musculaire,  et  leurs  emboucbnres 
sont,  comme  d^ordinaire,  garnies  de 
repb's  valvulaires  (6).  M.  Valentin  a 
trouvé  que  ces  organes  pulsatiles  sont 
pins  développés  chez  l'embryon  que 
dans  r Animal  adulte  (c). 

Chez  le  Boa,  la  disposition  de  la  ci- 
terne lymphatique  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  la  Couleuvre,  et,  en 
ouvrant  ce  réservoir,  on  volt  que 
Paorte,  ainsi  que  les  principales  bran- 
ches de  ce  vaisseau,  traversent  sa 
cavité  et  y  sont  fixées  par  des  brides 
divergentes  (d). 

Il  est  aussi  à  noter  qae,  diaprés 
Jacobson,  il  y  aurait  chez  les  Serpents, 
de  chaque  c6té  du  corps,  un  canal 
cylindrique  en  communication  avec 
de  grands  espaces  lymphatiques  situés 
sous  la  peau  ;  mais  cet  anatomiste  ne 
donne  pas  de  détails  au  sujet  de  cette 
disposition  remarquable ,  qui  semble 
avoir  de  Panalogie  avec  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Poissons  (s). 

(1)  Chez  le  Lézard,  la  citerne  iyoï- 


(a)  Ptnizza,  Op.  ciL^  pi.  5,  fig.  8,  n*  14. 

{b)  E.  Weber,  Ueber  dot  Lymphlierx  einer  Rieteruchlange  (PyUion  tigris)  (MtUlor's  Ârchiv  fur 
Anal,  vni  PhyiioU,  1835,  p.  538,  pi.  i3.  fig.  7,  8  et  9). 

(c)  Valentin,  Bemerkungm  ûber  die  Struktur  der  Lymphhênen  und  i$r  Ufmpkgefduê  (Muller's 
Archiv,  1839,  p.  176). 

(d)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  S 5. 

{é)  Jacobson,  Op.  dt.  {Mém.  de  l'Académie  de  Copenhagw,  18S8,  t.  m,  p.  XL,  et  Isiê,  1848, 
p.  96). 
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rétrécit  beaucoup,  et  la  portion  supérieure  de  ce  sinus,  qui 
représente  les  canaux  thoraciques ,  devient  plus  tubuliforme. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Reptiles  on  voit,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  lymphatiques  de  l'intestin,  pendant  leur  trajet 
dans  le  mésentère,  donner  naissance  à  un  de  ces  organes 
glandulaires  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de 
ganglions  lymphatiques ,  et  que  nous  trouverons  en  grand 
nombre  chez  les  Mammifères  (1). 


pbatique  est  très  grande  et  de  forme 
fort  frrégulière  ;  elle  commence  dans 
le  bassin  et  se  renfle  beaucoup  dans 
la  région  lombaire  ;  vers  le  niveau  de 
la  rate  elle  présente  un  étrangle- 
ment, puis  elle  s'élargit  en  forme  de 
panse  et  s'avance  au-dessus  du  cœur, 
où  elle  se  divise  en  deux  branches 
très  courtes  qui  reçoivent  les  troncs 
céphaliques,  etc.,  et  qui  déi)ouchent 
dans  la  veine  cave  inférieure  (a). 

Dans  la  région  pelvienne  le  système 
lymphatique  communique  aussi  avec 
la  veine  caudale  par  Pintermédiaire 
d'une  paire  de  peUtes  poches  pulsa- 
tiles,  ou  cœurs  lymphatiques,  qui 
s'anastomosent  d'autre  part  avec  la 
grande  citerne  abdominale  (6). 

Chez  le  Scheltopusik  {Pseudopus 
Pallasii) ,  il  existe  une  paire  de  petits 
cœurs  lymphatiques  qui  sont  situés 
entre  les  muscles  dorsaux  et  les  apo- 
physes transverses  de  la  vertèbre 
sacrée.  Ces  poches  sont  renfermées 
chacune  dans  une  loge  fibreuse,  et  ne 
reçoivent  qu^un  seul  vaisseau  afférent 
qui  vient  du  grand  sinus  abdominal  ; 
enfin  elles  débouchent  dans  les  veines 


ombilicales   et  elles  battent  environ 
50  fois  par  minute  (c). 

(1)  Chez  le  Caïman  à  museau  de 
Brochet,  dont  le  système  lymphatique 
a  été  étudié  par  M.  Panizza,  on  trouve 
à  la  base  de  la  queue  un  grand  plexus 
qui  entoure  les  vaisseaux  sanguins,  et 
qui,  après  s'être  uni  aux  réseaux  ilia- 
ques, constitue  la  portion  postérieure 
de  la  citerne  abdominale.  Ce  réservoir 
est  un  plexus  à  branches  grosses  et 
courtes  plutôt  qu'un  sac  ;  il  embrasse 
d'espace  en  espace  l'aorte  abdominale, 
sans  loger  ce  vaisseau  dans  son  inté- 
rieur, et  il  s'avance  ainsi  entre  la  veine 
cave  et  la  colonne  vertébrale  Jusque 
auprès  de  la  rate,  où  il  se  réunit  au 
faisceau  plexiforme  de  gros  lympha- 
tiques qui  vient  de  l'intestin  grêle  et 
occupe  le  sommet  du  mésentère.  Le 
renflement  ainsi  constitué  se  prolonge 
antérieurement  autour  de  l'aorte,  et 
bientôt  se  divise  en  quatre  troncs  qui 
s^anastomosent  souvent  entre  eux,  et 
forment  de  chaque  côté  du  cœur  un 
faisceau  analogue  au  canal  thoraci- 
que,  lequel  va  déboucher  dans  la 
veine  sous-clavière  correspondante. 


(a)  Panizn,  Op.  cit.,  p.  45,  pi.  6.  6g.  4  et  5. 
{b)  Idem,  iMd.,  p.  46. 

(c)  HjrrtI,  Beitrâie  nur  vergUMmden  AnpolotU  (JMh.  de  l'AMdémU  ié  VUmu,  1850,  t.  l. 
p.  25,  pi.  3). 
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§  8.  —  Chez  les  Reptiles,  de  même  que  chez  les  Vertébrés 
Anallantoïdiens,  les  lymphatiques  ne  présentent  que  de  rares 
vestiges  de  valvules ,  excepté  dans  le  voisinage  immédiat  de 
Tembouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  veines  ;  mais ,  dans  la 
Classe  des  Oiseaux  (1) ,  ces  soupapes  directrices  du  eourant 
formé  par  la  lymphe  se  multiplient  beaucoup,  et,  en  général, 
s'opposent  au  reflux  des  liquides  dans  presque  toutes  les  parties 
de  ce  système  vasculaire.  Le  grand  réservoir  abdomînai  qui, 
chez  les  Reptiles ,  reçoit  la  plupart  des  canaux  lymphatiques 
des  membres,  du  tronc  et  de  la  tête,  et  qui  se  bifurque  antérieu- 
rement pour  aller  déboucher  dans  le  système  veineux,  près  du 


après  avoir  reça,  en  passant,  les 
plexus  lymphaliqaes  du  cou  et  des 
pattes  antérieures  (a).  Les  cœurs  lym- 
phatiques de  ces  Keptiles  sont  situés, 
comme  d'ordinaire ,  dans  la  région 
ischiallque.  On  les  trouve  entre  le 
bord  suptîrieur  du  bassin  et  l^apo- 
physc  transversc  de  la  première  ver- 
tèbre caudale  ;  enfin  Ils  consistent  cha- 
cun en  une  vessie  ovoïde  qui  commu- 
nique avec  les  veines  afférentes  du 
système  rénal  (6). 
M.  Owen  a  constaté  l'existence  d^un 


ganglion  lymphatique  à  la  racine  da 
mésentère,  chez  le  Crocodilus  acu- 
tus  (c). 

(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  des 
Oiseaux  paraissent  avoir  été  décou- 
verts par  Swammerdam  [d) ,  mais  ne 
furent  étudiés  d'une  manière  attent/re 
que  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par 
Monro  (e)  et  par  Hewson  (f).  Pius 
récemment  M.  Tiedemann,  Fohmann, 
Laulh,  M.  Paniua  et  M.  Stannius  en 
ont  foit  Tobjet  de  recherches  plos 
étendues  {g). 


(a)  Paniin,  Op.  dl.,  p.  40,  pi.  i,  6g.  1  et  S. 
{b)làem,Wd.,  p.  45. 

—  llttUer,  Veber  die  Lyn^hhenien  der  Sdiildkrôten  {Mém,  de  l'Acad,  de  BerUn  pour  4839, 
p.  33). 

(c)  Ovren,  Notet  on  the  Anatomu  of  a  Croeodiie  {Proeeeâingi  of  the  ZooL  Sodely.  1834,  L I, 
p.  lil). 

(d)  Voyei  Birch,  Hietory  of  the  Royal  Society  of  London,  4676,  t.  III.  p.  349. 

(e)  llonro,  Statement  ofFaett  conceming  the  Paracenteti»  ofthe  Thorax^  etc.,  4770. 

—  Voyci  aussi  The  Struct,  ofFisheSt  chap.  vii,  Ofthe  Firat  Dieoooery  of  the  Ltetealt  «U 
Lyfnphatic  VetteU  in  Fiehet,  Birdt,  etc.,  p.  38. 

(/)  HewsoD,  An  Account  of  the  bymphatic  System  in  Birdt  {PhUot.  trani,t  4768,  t.  LVin, 
p.  247,  pi.  10).  —  Expérimental  Inquiriet,  part.  9,  chap.  iv  {Worke,  p.  4ii  et  sût.). 
(y)  Tiedemann,  Anatomie  und  Naturgetehichte  der  Vôgelt  4840. 1. 1,  p.  633. 

—  Fnhmann,  Anatomiache  Untersuchungen  liber  die  Verhindung  der  Saugadem  mit  dm 
Venen,  4894 ,  p.  63  (traduit  par  Breschet  dans  les  Mémoiret  de  la  SocUté  médicale  d'émulatioa, 
4899,  p.  436). 

—  B.-A.  I^ttth,  Mémoire  tur  Ut  vaitteaux  lymphatiquet  det  Oiteaux  (Anti.  det  adencet  nat», 
4894,  4'«sdrio,  t.  III,  p.  384). 

^~  Panizza,  Otterva%ioni  antropo^xootomico-'fitiologiche,  4830,  p.  63  et  suiv. 

—  SUnnius,  Ueber  Lymphherjun  der  Vôgel  (MûUer's  Arehi»  flûr  Anal,  und  PhytioL,  4843, 
p.  U9). 
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cœur,  est  remplacé  par  un  plexus  étroit  qui  embrasse  Taorte 
vers  l'origine  de  Tarière  cœliaque,  et  qui  se  continue  supérieu- 
rement sous  la  forme  de  deux  tubes  grêles  et  presque  cylin- 
driques dont  la  longueur  est  considérable.  Ces  conduits  sont 
les  canaux  Ihoraciques  ;  ils  s'écartent  entre  eux  en  remontant 
vers  la  base  du  cou ,  où  ils  se  terminent  dans  les  veines  sous* 
clavières  et  jugulaires  (1).  Enfin,  on  rencontre  sur  le  trajet  de 


(i)  1^8  lymphatiques  des  Oiseaux 
sont  beaucoup  plus  grêles  et  plus  ré- 
guUërement  tubiformes  que  ceux  des 
Reptiles.  Dans  les  membres  inférieurs 
de  roie  ils  ne  constituent  pas  deux 
couches  distinctes,  une  sous-cutanée 
et  une  profonde,  mais  suivent  presque 
tous  les  gros  vaisseaux  sanguins.  Ainsi, 
sur  chaque  côté  des  doigts,  on  voit  un 
de  ces  vaisseaux  qui  se  réunit  à  ses 
congénères  sur  le  dos  du  pied  et  y 
forme  un  plexus  lâche  dont  partent 
quelques  branches  ascendantes,  les- 
quelles constituent  un  autre  réseau 
analogue  vers  le  haut  du  tarse,  et  se 
continuent  dans  la  cuisse  sous  la  forme 
d'un  tronc  satellite  de  la  veine  cru- 
rale (a),  qui,  arrivé  dans  le  bassin  , 
s'anastomose  avec  plusieurs  rameaux 
pelviens,  puis  se  divise  en  deux  bran- 
ches. Celles-ci  se  réunissent  aux  ra- 
meaux provenant  des  reins,  des  ovaires 
ou  des  testicules  et  des  intestins,  et  con- 
courent ainsi  à  former  autour  de  l'aorte 
et  de  l'origine  de  Tarière  cœliaque  un 
plexus  où  viennent  aboutir  aussi  les 
lymphatiques  du  foie,  du  gésier  et  de 
la  rate  (6).  Les  branches  qui  naissent 
de  l'intestin  grêle  accompagnent  les 


principales  divisions  de  l'artère  mésen- 
térique  supérieure,  et,  en  s'anastomo- 
santentrcelles,  entourent  ces  vaisseaux 
d'un  réseau  à  grandes  mailles  ;  mais 
elles  sont  toutes  très  grêles  et  peu 
nombreuses  fc).  Celles  des  reins ,  du 
rectum  et  des  parties  voisines  accompa- 
gnent l'artère  mésentérique  inférieure, 
et  forment  un  plexus  considérable. 
Enfin,  les  deux  canaux  tlioraciques 
naissent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  du 
plexus  aortique,  qui  représente  la  ci- 
terne mésentérique  des  E\eptiles;  ils 
reçoivent  quelques  rameaux  des  pou- 
mons et  de  l'œsophage,  puis  se  réunis- 
sent aux  lymphatiques  des  ailes,  et  se 
terminent  chacun  dans  la  veine  jugu- 
laire de  leur  côté  (d).  Le  canal  thora- 
cique  gauche  reçoit  aussi  près  de  son 
embouchure  le  tronc  commun  des  lym- 
phatiques du  cou  de  ce  côté  ;  mais  un 
rameau  seulement  de  cette  portion  du 
système  lymphatique  se  déverse  dans 
le  canal  thoracique  droit,  et  le  tronc 
cervical  principal  de  ce  dernier  côté 
s'ouvre  directement  dans  la  veine  ju- 
gulaire un  peu  plus  haut.  Les  lympha- 
tiques des  ailes  suivent  la  marche  de 
l'artère  brachiale,  et  forment  un  plexus 


(a)  UuUi,  Op,eU.  {Ann,  da  tdaices  na(.,  1'*  série,  l.  III,  pi.  â2  r-t  33). 

(b)  \àeax,ibid.,p\  SI. 

(c)  Idem,  md.,  pi.  U. 

—  Panina,  Ouerv.  anlnfpo-aooUnnkO'titiologiche,  pi.  U,  fi|f.  1. 
{d}  Laulh,  loc.  cit.,  pi.  SS  ol  85. 

IV. 
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({uelques  gras  troncs,  mais  principalement  au  cou,  des  glandes 
vasculaires  qui  dépendent  de  ces  vaisseaux  et  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  ganglions  lymphatiques;  du  reste,  ces  corps  sont 
toujours  en  très  petit  nombre  et  peu  développés  (1).  11  est  aussi 
à  noter  que  chez  les  Oiseaux ,  de  même  que  chez  les  Reptiles, 
il  existe  dans  la  région  pelvienne  une  paire  de  poches  lym- 
phatiques contractiles  ;  mais  ces  réservoirs  ne  paraissent  pas 
être  le  siège  de  battements  rhylhmiques  (2).  Enfin,  les  comniu* 


autour  de  ce  vaisseau ,  surtout  vers 
l'articulation  huméro-cubitalc.  Eatin» 
les  lymphatiques  de  la  tôte  accompa- 
gnent les  divisions  de  la  veine  jugulaire, 
et  se  réunissent  à  ceux  du  cou  pour 
former  a  droite  et  à  gauche  deux  troncs 
satellites  de  la  veine  jugulaire  (a). 

Chez  le  Cygne ,  les  lymphatiques 
sont  à  peu  près  de  même  calibre  que 
chez  roie  ;  mais,  chez  le  Dindon,  la 
l>oule  et  le  Canard,  Ils  sont  plus  grôles 
et  plus  difliciles  à  injecter  (6J.  Ma^ 
gendie  a  cherché  en  vain  ces  vaisseaux 
ciiez  un  grand  nombre  d'Oiseaux,  et 
il  était  persuadé  que  chez  tous  ces 
Animaux  ils  manquaient  complète- 
ment daus  toute  la  région  viscérale,  et 
n'existaient  au  cou  que  chez  TOie  et 
le  Cygne  (c)  ;  mais  ce  résultat  négatif 
provenait  seulement  du  peu  dltabileté 
de  ce  physiologiste  dans  l'art  des 
injecUons. 


(1)  Les  ganglions  lympbaUques  du 
cou  n'avaient  échappé  à  rattention,  ni 
de  Monro,  ni^  de  Hevvson  ((f),  et  de- 
puis la  fin  du  siècle  dernier  on  voyait 
dans  le  musée  Huntérien  des  prêpa> 
rations  qui  montraient  ces  organes  chez 
la  Poule  et  la  Cigogne,  et  qui  avaient 
été  faites  par  J.  Hunter  (e).  U  est  donc 
étonnant  que  Magendie  s'en  soit  d'a- 
bord attribué  la  découverte  (/*).  Us  ont 
été  observés  aussi  par  Lautb  (g). 

Od  en  trouve  chez  TOie  une  paire 
à  la  partie  inférieure  du  cou»  et  sou- 
vent, vers  le  haut  du  thorax,  ime 
autre  paire  dépendant  des  lympha- 
tiques des  ailes  ;  mais  leur  disposition 
est  très  variable.  Chez  le  Pingouin,  il 
existe  atissi  des  ganglions  lymplia- 
tiques  à  la  cuisse,  et  ceux  de  la  partie 
supérieure  du  thorax  sont  plus  nom- 
breux (/»]. 

(2)  Ces  sinus  lymphatiques»  dont 


(a)  Uwlh,  Op.  tU.  (Aim,  itê  ¥À4nu9  mk.,  1'*  sëm,  t,  Ul,  pi.  i5,  Hf.  i>« 

(b)  Ideio,  ibid.,  p.  39S. 

(c)  Magendie,  Mém.  »UT  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  {Journal  dephytiot.t  1821, 
1. 1,  p.  5»). 

{d)  Monro,  Tlic  Slructure  and  Phitsioloçy  ofFis)xes,  p.  39. 

—  Hewson,  Lymphalic  System  in  Birds  {Philos.  Tratu.t  t.  LVIII,  p.  176,  et  Works,  p.  145). 

(e)  Voyez  Descriptive  and  lUustrated  Catalogue  of  the  PhysioL  Séries  of  Comp.  Anat.  contained 
in  the  Muséum  ofthe  Collège  of  Surgeons  in  London,  t.  Il,  p.  ii. 

{f)  Magendie,  Mémoire  sur  plusieurs  organes  nouveaux  propres  aiux  Oiseaux  «I  êux  Hqrtilcf . 
In-4, 1819,  avec  pi. 

(g)  Lauth,  lœ.  cit.,  p.  387. 

(h)  heid,  Anat.  Descript.  ofthe  Aplenodytes  patachonioa  (Proeeed.  ofthe  Boeè.  Sec.,  1885,  i.  m, 
p.  147). 
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nications  entre  ce  système  vnsculaîre  et  l'appareil  circulatoire 
ne  s'établissent  pas  seulement  dans  le  voisinage  immédiat  du 
cœur,  et  il  existe  plusieurs  anastomoses  entre  les  branches 
des  plexus  aortiques  et  les  branches  de  la  veine  porte ,  ainsi 
qu'entre  les  lymphatiques  du  bassin  et  les  veines  de  la  région 
caudale  (1). 

§  9.  —  Dans  la  Classe  des  Mammipères,  l'appareil  lympha- 
iique  se  perfectionne  davantage,  à  certains  égards  ;  mais,  sous 
d'autres  rapports,  il  se  simplifie.  En  effet,  on  n'y  trouve  plus, 
comme  chez  un  grand  nombre  de  Vertébrés  ovipares,  des  réser- 
voirs contractiles  faisant  fonction  de  cœurs  lymphatiques,  tandis 
que,  d'autre  part,  la  portion  vasculaire  de  ce  système  se  régu- 
larise davantage,  les  valvules  s'y  multiplient  beaucoup,  et  ren- 
dent invariable  la  direction  du  courant  dans  toutes  ses  princi- 
pales divisions;  il  s'enrichit  d'un  grand  nombre  de  ganglions; 


Syslènie 
lymphatique 

des 
llemiuifèros. 


rexisience  a  été  d^abord  signalée  par 
M.  Panizza  (a)  »  mais  dont  la  nature 
n*a  été  bien  constatée  que  par  les  re- 
cherches plus  récentes  de  M.  Stan- 
nlus  (6),  se  trouvent  sur  la  limite  du 
bassin  et  des  vertèbres  caudales,  à  côté 
ou  au-dessous  des  muscles  releveurs 
de  la  queue.  Us  re<;oivent  un  oo  pin- 
sieurs  troncs  formés  par  la  réunion  de 
diverses  branches  lymphatiques  de  la 
région  caudale,  et  ils  débouchent  dans 
les  veines  caudales  latérales  par  on 
tronc  anastomotique  assez  grêle.  Chez 
l'Autruche  et  le  Casoar,  ainsi  que 
chez  les  Gîgognea  et  les  Mouettes,  lia 
est  des  parois  naiMcalalrcs,  et  peuveai 
éire  coDiidérés  comme  des  c€Bur$ 
lym^uUiques^  car  ils  aoat  mmils  de 
valvviesà  leur»  orifices  afférents  ausd 


bien  qu*à  leur  embouchure  dans  les 
veines  ;  mais  chez  le  Cygne  et  TOie  ils 
deviennent  rudimentaires,  et  chez  les 
Bapaces,  les  Cort>eaux,  etc.,  ils  ont 
des  parois  membraneuses.  Des  petits 
tendons  traversent  leur  cavité,  et  chez 
r  Autruche  ils  sont  attachés  aux  os  voi- 
sins par  des  filaments  aponévroliqnes. 
11.  Stannius  a  remarqué  aussi  que  les 
fibres  musculaires  de  ces  organes  sont 
moins  développées  chez  les  adultes 
que  chez  les  Jeunes  individus. 

(i)  Lauth  a  vu  des  anastomoses 
nombreuses  entre  les  branches  du 
plexus  lymphatique  rénal  et  les  veines 
rénales  et  sacrées.  Il  a  constaté  aoiri 
des  coammBlcalions  analogues  entre 
le  plexus  aortique  ou  mésenlériqoe 
et  les  brancbea  veineuses  voisines  (0). 


(a)  Panhza,  Otnervasioni  anlropo-xootomico'lisiohoiche,  i830,  p.  65,  pi.  9,  flg.  3. 
(»Stanniu4,  IMtr  Lfmpkkeram  ier  \^\  (Miller'e  krehiv  /ftr  àmaUmàt  mé  PhuMotu 
1843.  p.  U«).  ' 

(c)  Lmith,  loc.  cit.,  p.  393. 


Canal 
llioracique. 
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enfin ,  ses  anastomoses  avec  le  système  veineux  se  localisent 
davantage. 

Ainsi ,  chez  THomme,  les  lymphatiques  des  membres  infé- 
rieurs, des  viscères  abdominaux  et  thoraciques ,  du  membre 
supérieur  gauche  et  du  côté  correspondant  de  la  tête,  se 
réunissent  en  un  tronc  impair  nommé  canal  tkoraciqtie ,  qui 
remonte  de  Tabdomen  jusque  vers  la  base  du  cou ,  et  qui 
débouche  dans  la  veine  sous-clavière  gauche  par  un  ou  plusieurs 
orifices  très  rapprochés.  Les  parties  du  même  système  qui 
appartiennent  au  <!Ôté  droit  de  la  tête  et  du  cou»  au  membre 
thoracique  du  même  côté  et  aux  parties  voisines  de  la  poitrine, 
se  terminent  dans  un  petit  tronc  qui  correspond  à  la  [K>rtioii 
supérieure  du  canal  thoracique  droit  des  Vertébrés  ovipares,  et 
qui  s'ouvre  dans  la  veine  jugulaire  droite,  a  son  confluent  avec 
la  sous-clavière  correspondante.  Le  tronc  terminal  principal , 
ou  canal  thoraci(|iie  proprement  dit ,  est  un  tube  irrégulier  et 
souvent  en  partie  plexiforme.  Il  offre  quelquefois  un  petit  ren- 
flement en  manière  d'ampoule  à  son  extrémité  supérieure,  et  il 
se  place  au-devanldc  la  colonne  vertébrale,  à  gauche  de  rartcre 
aorte  et  derrière  Tœsophage.  Inférieurement,  il  franchit,  de 
concert  avec  ce  vaisseau ,  rorifice  compris  entre  les  piliers  du 
diaphragme ,  et ,  au-dessous  de  ce  muscle,  il  présente  un  ren- 
flement assez  marqué  qui  est  le  confluent  des  cinq  troncs 
secondaires,  et  qui  constitue  le  sinus  mésentérique  ou  réservoir 
du  chyle,  appelé  aussi  la  cUerne  de  Pecquet  (1). 


(1)  Le  réservoir  de  Pecquet  n'est 
bien  caractérisé  cbez  l'Homme  que 
lorsque  les  troncs  lymphatiques  ve- 
nant des  membres  inférieurs,  des  vis- 
cères et  des  parties  voisines  des  parois 
thoraciques,  confluent  tous  sur  un 
seul  point  ;  car  lorsqu'ils  déboucheul 
dans  le  canal  thoracique,  à  quelque 
distance  les  uns  des  autres,  la  portion 


inférieure  de  ce  conduit  est  peu  di- 
latée. Quoi  qa*il  en  soit  à  cet  égard,  ce 
canal  commence  en  général  an  niveau 
de  la  deuxième  vertèbre  lombaire,  et 
se  trouve  d'abord  sur  la  ligne  médiane* 
derrière  la  racine  de  l'artère  rénale 
droite,  entre  l'aorte  et  le  pilier  du 
diaphragme  du  c6té  droit.  Il  pénètrt^ 
dans  le  thorax ,  enti-e  l'aorie  et  la 
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Mais  cette  disposition  n'est  pas  constante  parmi  les  Mammi- 
fères, et  il  est  des  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  se  rapprochent 
davantage  des  Oiseaux.  Ainsi,  chez  le  Kanguroo,  le  canal  thora- 
cique  est  double  et  plexiforme  dans  presque  toute  son  étendue , 
mais  il  se  termine,  comme  d'ordinaire,  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche ,  par  un  tronc  unique  (1).  Un  mode  d'organi- 
sation analogue  se  voit  souvent  chez  le  Bœuf,  ainsi  que  chez 


veine  azygos ,  et  y  remonte  deyière 
Toesophage  ;  vers  Je  niveau  de  ]a  troi- 
$iè[ne  ou  quatrième  vertèbre  dorsale, 
il  se  porte  un  peu  à  gauche,  passe 
derrière  la  portion  descendante  de  la 
crosse  aorUque  et  gagne  la  partie  Infé* 
rieure  du  cou  ;  là  il  se  recourbe  en 
dehors  derrière  la  carotide,  et  redes- 
cend ensuite  au-devant  de  Partèie 
sotts-clavière  avec  la  jugulaire  in* 
terne  (a).  Son  cours  est  souvent  un 
peu  tortueux,  et  il  n*est  pas  rare  de 
le  voir  se  diviser  une  ou  même  plu- 
sieurs fois  en  deux  ou  trois  branches 
qui  se  réunissent  bientôt  entre  elles  ; 
quelquefois  aussi  il  se  termine  dans  la 
veine  sous-clavière  par  deux  ou  trois 
branches.  Enfin, on  connaît  aussi  beau- 
coup d'exemples  d'anomalies  assez 
grandes  dans  son  mode  de  constitu- 
tion :  ainsi ,  dans  quelques  cas  très 
rares,  on  a  trouvé  deux  troncs  ihora- 
ciques  entièrement  distincts  qui  s'ou- 
vraient, Tun  à  gauche  et  l'autre  à 
droite,  dans  les  deux  veines  sous* 
clavières  (6).  D'autres  fois  ce  canal» 


simple  inférieu rement,  se  bifurquait 
vers  le  haut  pour  aller  déboucher  de 
la  même  manière  des  deux  côtés  de 
la  base  du  cou.  Très  souvent  il  affecte 
une  disposition  plexiforme  dans  sa 
portion  moyenne,  et  Haller  a  désigné 
sous  le  nom  dHles  les  espaces  circon- 
scrits ainsi  par  ses  différents  bras  (c). 
Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 
de  cette  portion  du  système  lympha- 
tique, je  renverrai  à  l'ouvrage  de 
Breschet  [d). 

(1)  M.  Hodgkin  a  constaté  que  chez 
le  Macropus  Parryi^  le  réservoir  de 
Pecquet,  de  structure  plexiforme,  est 
situé  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme, 
s'étend  jusque  dans  le  thorax,  et  donne 
naissance  à  deux  canaux  thoradques 
qui  remontent  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  se  réunissent  vers 
le  milieu  de  la  région  doisale,  mais 
se  séparent  bientôt  de  nouveau,  et 
forment  un  petit  plexus  avant  de  se 
terminer  au  confluent  des  veines 
jugulaire  et  sous  -  clavière  du  côté 
gauche  (e). 


(a)  Voyex  Mascagni,  Yatorum  lymphaiieorum  eorporit  humani  historia  et  ieonographia,  pi.  19, 
et  ùi  plupart  dos  ioonograpliies  récentes,  où  le>  figures  données  par  cet  analooiiste  se  trouvent  repro- 
diiitcR  plus  ou  moins  exactement,  par  exeinplu  VAnatomie  de  Bourgery  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  90. 

(b)  Voyez  llaller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VU.  p.  223. 

—  Cruitubanks,  Anatomie  ûtt  vaineaux  abiorbantt,  p.  335. 

—  Sœinmeiing,  De  corporiâ  humani  fabrica,  t.  V,  p.  450. 

(c)  Haller,  Ktementa  phytwloffiœ^  t.  Vil,  p.  219. 

(d)  Breschet,  Le  tyttème  lytnpha  tique  contidéré  tout  les  rapporta  ann/omi^tte,  phytiologique 
et  pathologique  t  183G,  p.  238  et  suiv. 

{e)  VoyesOwen,  art.  Marsupialia  (Todd'is  Ojclop.  of  Anal,  and  PhyiioL^  t.  111,  p.  305). 
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le  Cheval.  Quelquefois  même  les  deux  canaux  thoraciques 
restent  distincts  dans  toute  leur  longueur  et  débouchent  isolé* 
ment  dans  la  veine  cave  antérieure  (1). 


(i)  Ches  le  Cheval,  le  réservcrfr  de 
Pecquet  a  la  forme  d^une  ampoule  al- 
longée, à  structure  caverneuse,  et  pa- 
raît être  divisé  intérieurement  en  deux 
partieK  très  distinctes  (a).  Il  se  trouve 
an-dessus  de  Taorte,  au  niveau  du 
corps  de  la  deuxième  vertèbre  lom«- 
beire,  entre  les  deux  piliers  du  dia- 
phragme ;  après  son  entrée  dans  la  ca- 
vité ihoracique,  il  se  rétrécit,  et  donne 
naissance  tantôt  à  deux  canaux  thora- 
ciques qui  restent  distincts  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable, 
mais  qui  se  réunissent  toujotirs  avant 
d^arriver  à  la  veine  cave  antérieure, 
d'autres  fois  à  un  tronc  unique  qui 
se  bifurque  au  niveau  de  la  base  du 
cœur  ou  qui  reste  simple  dans  toute 
sa  longueur.  Il  arrive  souvent  aussi 
que  Tun  de  ces  troncs  se  dédouble 
dans  une  certaine  étendue  vers  sa 
partie  antérieure,  et,  d'autres  fois, 
Pun  de  ces  vaisseaux  parait  être  re- 
présenté par  une  branche  rétrograde 
qui  débouche  près  du  diaphragme, 
mais  ne  s'anastomose  pas  avec   le 
tronc  principal  en  avant.  M.  Colin  a 
fait  une  étude  particulière  de  toutes 
ces  variations  dont  la  connaissance 
est  parfois  nécessaire  aux  physiolo- 
gistes dans  les  vivisections  expéri- 


mentales ;  il  a  constaté  aussi  que 
Tembouchure  du  canal  thoradqiie  a 
toujours  lieu ,  chez  cet  A.ninial ,  daos 
la  veine  cave  antérieure ,  au  pomt  de 
réunion  des  deux  jugulaires  (6). 

Ghes  le  Bœuf,  ce  canal  pénètre  daos 
le  thorax  par  une  ouverture  dn  dia- 
phragme qui  est  assex  distincte  de 
celle  que  traverse  l'aorte.  11  est  rare- 
ment simple  dans  toute  aa  longuenr, 
et,  en  général,  il  se  bifurque  vers  la 
base  du  cœur  ou  plus  en  avant  ;  quel- 
quefois il  forme  même  un  plexus  près 
de  son  extrémité  antérieure.  Enfin  ses 
deux  branches  se  terminent  d'ordi- 
naire séparément  dans  l'angle  de 
réunion  des  veines  jugulaires  et  axil- 
laires,  de  chaque  côté  de  î'entrée  da 
thorax  (c). 

Chez  le  Porc,  le  canal  tboracique  est 
en  général  simple  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  quelquefois  II  s'ouvre  dans  la 
veine  asygos  (d). 

Ghex  le  Chien,  le  réservoir  de  Pec- 
quet est  beaucoup  plus  dilaté  que  cbes 
ta  plupart  des  autres  Mammifères,  et 
le  canal  tboracique  présente  de  grandes 
variations  dans  sa  configuration  [e]  ; 
en  général,  cependant,  il  est  doublée! 
se  termine  daus  les  veines  sons-cla- 
vières;  mais  ce  grand  développement 


(a)  Panina,  Of^érvMionianlrtqM-xMtomioHI^MlofficAe,  p.  60. 

{b)  Colin,  Traité  de  phytiologie  annparéô  ieê  Animaux  domettiquet,  t.  II,  p.  74,  fif.  tfii  ^^ 
et  68). 

—  Voyez  aussi  Leyh,  Handbuch  der  Anat&mie  d$r  Hauithiere,  p.  448,  fiff.  178. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  de$  Animaux  domeêtiqueêt  p.  603,  flfr*  C4. 

(c)  Colin,  Op.  dt.,  t.  H,  p.  77,  ùg.  64 à  67  et  60. 

—  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  104,  fig.  65. 

(d)  Panina,  Otiervaxùmi  an(ropo-MOI(muoo-/Moio^/M,  p.  56. 

(«)  B\Ml\is,Anatome  Animalium,  p.  34  et  suiv.,  pi.  9,  (if.  10  à  18. 

—  Colin,  Op.  cit.t  i  il,  p.  79. 


Vusseaux 
lymphatiques 


DE    l'homme    et    DKS    AUTRES   MAMMIFÈRES.  &9â 

Les  principaux  affluents  du  réservoir  de  Pecquet  sont  deux 
troncs  qui  y  arrivent  des  membres  inférieurs^  et  un  tronc  pro- 
venant  des  intestins. 

Les  lymphatiques  sous-cutanés  des  membres  abdominaux 
de   l'Homme  naissent  en  grand  nombre  des  orteils  et  des  ^^j^^^v* 

^  abdominaux 

autres  parties  du  pied  ;  ils  montent  vers  le  genou  ^  les  uns 
verticalement,  les  autres  obliquement,  et  ils  tendent  à  se  con- 
centrer de  plus  en  plus  sur  la  face  interne  de  la  cuisse ,  où 
on  les  voit  se  rendre  à  un  groupe  de  ganglions  situés  vers 
le  pli  de  l'aine,  autour  de  l'embouchure  de  la  veine  saphène 
interne  dans  la  veine  fémorale  (1).  Les  branches  lymphatiques 
superficielles  qui  viennent  de  la  région  fessière,  des  organes 
génitaux  externes  et  de  la  portion  inférieure  des  parois  de 
l'abdomen,  se  rendent  également  dans  ces  ganglions  ingui- 
naux. D'autres  ganglions  situés  dans  la  même  région,  mais 
sous  l'aponévrose  fémorale ,  reçoivent  les  lymphatiques  pro- 
fonds des  membres  inférieurs.  Ces  derniers  vaisseaux  accom- 
pagnent, pour  la  plupart,  l'artère  crurale  et  ses  principales 


du  réservoir  n^est  pas  constant  chez 
]es  Carnassiers  et  ne  s*observe  pas 
chez  la  Loutre,  par  exemple  (a). 

Chez  le  Dauphin,  la  partie  posté-* 
rieuredu  canal  ihoracique  ne  se  renfle 
pas  en  forme  de  réservoir,  et  anté^ 
rieurement  ce  conduit  se  bifiirque 
pour  déboucher  dans  la  veine  Jugulaire 
gauche  par  deux  orifices  distincts  (6). 

Chez  le  Lapin,  le  canal  thoracique  est 
assez  gros  et  reste  simple  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  mais  se 
divise  d'espace  en  espace  ;  il  se  termine 
dans  la  veine  sons-clavlère  gauche  (c). 


(1)  Le  nombre  de  ces  ganglions  est 
très  variable  :  en  général ,  on  en 
compte  de  7  à  13,  et  leur  volume  est 
toujours  en  raison  inverse  de  leur 
nombre;  ils  sont  d'un  brun  ronge, 
et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  se  con- 
tinuer autour  de  la  veine  saphène , 
presque  vers  le  milieu  de  la  cuisse. 
Les  vaisseaux  qui  s'y  rendent  mar- 
chent presque  parallèlement  entre 
eux  ,  mais  s'anastomosent  de  dis- 
tance en  distance,  de  façon  &  con- 
stituer un  réseau  ft  mailles  très  allon* 
gées  (d). 


(a)Ptnixfa,  Off^rvasiofii  antrop9Htootùmic(h-fiiiologichet  p«  ^^^ 

(b)  CuTÎer,  Leçons  d'anatcmie  comparéet  t.  VI.  p.  60. 

(r)  Panizu,  Op.  cit.,  p.  63. 

(d)  Voyez  Mascagni,  Op.  cit.,  pi.  4. 
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branches  ;  chemin  faisant,  ils  communiquent  avec  les  lympha- 
tiques superficiels  par  diverses  branches  anastomotîques,  et  ils 
traversent  plusieurs  ganglions  dont  un  est  situé  au-devant  du 
ligament  interosseux  de  la  jambe  et  les  autres  sont  logés  der- 
rière le  genou  (1). 
Vaisseaux  ^^  fôisccaux  dc  pctits  troncs  lymphatiques  qui  sortent  des 
\yt^^^  ganglions  inguinaux  pénètrent  tout  de  suite  dans  le  bassin  ei  y 
du  bassin,  «««rencontrent  plusieurs  ganglions  analogues,  dont  les  uns  sont 
accolés  à  Tartère  iliaque  externe,  et  les  autres  occupent  l'espace 
compris  entre  ce  vaisseau  et  Tartère  hypogastrique.  Ce^  gan- 
glions émettent  à  leur  tour  d'autres  faisceaux  lymphatiques  qui 
rencontrent  sur  leur  route  de  nouveaux  ganglions  auxquels 
viennent  se  rendre  aussi  les  branches  lymphatiques  des  viscères 
pelviens,  des  reins  et  de  la  région  lombaire.  Leur  disposition 
est  trop  complexe  pour  que  je  puisse  en  donner  ici  la  des- 
cription, et  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  ganglions  qui  sont 
situés  au-devant  de  Taorle  abdominale,  et  qui  font  suite  :i  ce 
système  plexiforme,  fournissent  enfin  deux  troncs  ascendants 
principaux  situés,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  mais  destinés 
à  se  réunir  bientôt  pour  concourir  à  la  formation  du  réservoir 
de  Pecquet  (2). 


(1)  Le  ganglion  Ubial  antérieur  est 
petit  et  situé  en  général  vers  le  Ucrs 
supérieur  de  la  jambe  (a).  Les  gan- 
glions poplités  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  un  se  trouve  immédiatement 
sous  Taponévrose,  les  autres  sont  logés 
plus  profondément  (6). 

(2)  Plusieura  de  ces  ganglions  ap- 
partiennent en  propre  aux  faisceaui 
de  lymphatiques  provenant  des  divers 
organes  adjacents,  tels  que  la  vessie» 
les  cordons  spermatiques,  les  reins, 


les  gros intesUos,  etc.;  d^autres appar- 
tiennent an  contraire  à  tout  cet  assenn- 
blage  de  vaisseaux, et  il  esta  noter  que 
chacun  de  ces  conduits  traverse  plu- 
sieurs ganglions  avant  d^arriver  au  ré- 
servoir de  Pecquet*  Pour  plusde  détails 
sur  la  disposition  très  compliquée  de 
cette  partie  du  système  lymphatique, 
je  renverrai  aux  belles  planches  que 
Ton  doit  à  Mascagni  (c) ,  ou  à  celles, 
également  remarquables,  publiées  ré- 
cemment par  Bourgery  et  Jacob  (</). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Vatorum  lymphaticarum  hitt.  et  iconogr.,  pi.  B,  fig.  S,  n*  95. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  9.  Hg.  1  et  3. 
(c)Uem,ibid.,  pi.  44. 

(d)  Bourgery  ef  Jacob,  Op.  eit.,  t.  IV,  pi.  89  ;  I.  V,  pï.  32. 
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Le  troisième  tronc  qui  débouche  dans  ce  réceptacle  a  pour  '-J^p^îJJJJ';'// 
affluents  les  vaisseaux  lymphatiques  de  Tintestin  grêle ,  de  Tes-  «bdoininaux. 
tomac,  du  foie  et  de  la  rate. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
vaisseaux  lactés  ou  de  chylifères^  les  lymphatiques  de  l'intestin 
grêle  ;  mais  ceux-ci  ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur 
structure  9  et  font  partie  d'un  vaste  système  qui  appartient  à 
toute  la  portion  abdominale  de  l'appareil  digestif.  Il  est  seule- 
ment à  noter  qu'ils  marchent  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère et  y  traversent  un  grand  nombre  de  ganglions  dont  la 
disposition  est  loin  d'être  constante,  mais  est  toujours  très  com- 
plexe (1).  Quelques  anatomistes  réservent  le  nom  de  chylifères 


(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  du 
rectum  et  du  côlon  descendant,  après 
avoir  traverse  des  ganglions  qui  lenr 
sont  propres,  vont  pén<^trer  dans  les 
ganglions  lombaires,  où  ils  se  mêlent 
aux  lymphatiques  des  organes  géni* 
taux  et  des  membres  inférieurs.  Ceux 
du  côlon  transverse,  du  côlon  ascen- 
dant et  du  cœcum  traversent  des  gan- 
glions ûiUinésocoliques^  parce  qu'ils 
sont  logés  dans  le  mésocôlon,  c'est-à- 
dire  le  repli  péritonéal  dans  lequel  le 
côlon  transverse  est  suspendu  (a); 
puis  ces  vaisseaux  se  rendent  dans  les 
ganglions  mésentériques ,  où  aboutis- 
sent aussi  les  lymphatiques  de  Tintes- 
tin  grêle.  Ces  derniers  ganglions  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  pré- 
cédents, et  sont  disséminés  dans  pres- 
que toute  retendue  du  mésentère, 
mais  sont  plus  gros  et  plus  rappro- 
chés vers  le  point  d'attache  de  ce 
grand  repli  membraneux  à  la  paroi' 
postérieure  de  Tabdomen  ;  Tun  d'eux 


est  en  général  plus  volumineux  que 
les  autres,  et  l'on  y  applique  quelque- 
fois le  nom  de  pancréas  d'^selli.  il 
est  aussi  à  noter  que  ces  organes  5ont 
situés  dans  les  arcades  que  les  artères 
et  les  veines  mésentériques  laissent 
entre  elles  (6). 

Lies  lymphatiques  de  l'estomac  for- 
ment à  la  surface  de  cet  organe  ui^  ré- 
seau variqueux,  et  ils  traversent  une 
série  de  petits  ganglions  situés  près  de 
son  bord  ;  puis  ils  se  réunissent  eu  trois 
faisceaux  qui  suivent  les  artères  coro- 
naire stomachique,  gastro-épiploique 
droite  et  gastro-épiploique  gauche , 
pour  aller  rejoindre  les  ganglions  hépa- 
tiques, spléniquesetsus-paucréatiques, 

lies  lymphatique:!  de  la  rate  suivent 
le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  de  ce 
viscère,  et  convergent  vers  le  sillon  de 
sa  face  interne,  où  il&  rencontrent 
plusieurs  ganglions  qui  reçoivent  aussi 
les  lymphatiques  du  grand  cul-desac 
de  l'estomac  et  ceux  qui  suivent  Par- 


(a)  Voyet  Mascagni,  Voforiim  lymphaticonim  hitt,  et  icono§r.,  pi.  i6. 
(fr)  Idem,  <Mtf.,  pi.  15. 
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aux  lymphatiques  qui  proviennent  de  la  tunique  interne  de 
rintestin  grêle,  et  distinguent  de  ceux-ci  les  branches  qui 
naissent  près  de  la  surface  externe  de  cette  portion  du  tube 
digestif;  mais  tous  ces  vaisseaux  ne  tardent  pas  à  se  confondre 
dans  les  ganglions  mésentériques  adjacents. 

La  disposition  de  cette  portion  du  système  lymphatique  pré- 
sente chez  les  divers  Mammifères  de  nombreuses  variétés  qui 
dépendent  principalement,  soit  du  développement  plus  ou  moins 
considérable  des  ganglions  qui  y  appartiennent,  soit  de  la 
dispersion  ou  de  Tagglomération  de  ces  organes,  ou  même  de 
leur  fusion  en  une  seule  masse.  Le  ganglion  mésentérique 
unique  ou  principal,  que  j'appellerai  le  ganglion  d'Aselli^  plutôt 
que  le  pancréas  d'Aselli,  ainsi  que  le  nomment  la  plupart 
des  anatomistes,  car  ce  dernier  mode  de  désignation  peut  faire 
naître  des  idées  fausses  (1),  est  surtout  développé  chez  les 


tère  gastro-épiploïque  gauche.  Ce  sys- 
tème de  branches  longe  ensuite  le 
bord  supérieur  du  pancréas,  traverse 
d^autres  ganglions  situés  sur  le  tra- 
jet de  Tartère  splénique,  et  va  se  con- 
fondre avec  les  lymphatiques  du  foie, 
près  de  leur  terminaison  dans  le  canal 
thoracique. 

Les  lymphatiques  du  pancréas  se 
réunissent  aux  précédents,  non  loin 
du  bord  supérieur  de  cetie  glande. 

Les  lymphatiques  du  foie  sont  très 
nombreux  :  les  uns,  situés  profondé- 
ment, sont  satellites  de  la  veine  porto, 
d'une  part,  et  de  la  veine  hépatique , 
d*autre  part  ;  les  superficiels  se  ren- 
dent en  partie  dans  le  thorax  en  tra- 
versant le  diaphragme,  mais  le  plus 
grand  nombre  gagnent  des  ganglions 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  du 


cardia  ou  des  ganglions  qui  sont  situés 
entre  la  vésicule  du  fiel ,  la  petite 
courbure  de  Testomac  et   les  piliers 
du  diaphragme,  et  qui  reçoivent  éga- 
lement une  portion  des  lymphatiques 
de  Testomac;  il  en  est  aussi  quel- 
ques-uns qui  se  rendent  aux  gan- 
glions lombaires.  Enfin,  les  canaux 
efférents  de   ces   ganglions  gastro- 
hépatiques  se  confondent  avec  ceux 
des  ganglions  mésentériques,  et  vont 
plus  ou  moins   indirectement   con- 
courir à  la  formation  du  réservoir  de 
Pecquet  (a). 

(1)  Les  anatomistes  donnent  sou- 
vent îi  ce  ganglion  le  nom  de  pancrkuf 
d*ÂselU,  parce  qu'Aselli ,  en  le  décri- 
vant pour  la  première  fois,  le  consi- 
dérait  comme  étant  le  pancréas  ;  mais 
ce  serait  consacrer  une  erreur  que 


(a)  Voyei  Mascagni,  Op.  eit. ,  pi.  i%. 

—  Bourgcryct  Jacoli,  Op.  rir.,  t.  V,  pi.  40. 
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Mammifères  à  régime  carnassier,  non-seulement  chez  ceux 
de  Tordre  des  Carnivores,  mais  aussi  chez  les  Cétacés  qui  se 
nourrissent  de  la  même  manière  (1).  Chez  les  Rongeurs,  les 
ganglions  mésentériques  sont  peu  développés,  tandis  que  chez 
les  herbivores ,  les  frugivores  et  les  omnivores ,  ils  sont  en 
général  très  nombreux  et  se  trouvent  souvent  plusieurs  fois 
sur  le  trajet  du  même  vaisseau  (2)  ;  mais  on  ne  peut  saisir 


d*adopter  ce  mode  de  désignation,  et 
je  conserve  le  souvenir  de  la  décou- 
verte du  physiologiste  de  C6me  d^une 
manière  plus  honorable  pour  cet 
expérimentateur  illustre,  en  donnant 
à  cet  organe  le  nom  de  yanglion 
iVAseUi. 

(1)  Chez  le  Chien  (a) ,  l^appareil 
ganglionnaire  des  lymphatiques  intes- 
tinaux ne  se  compose  guère  que  d^une 
masse  ovalaire  située  à  la  racine  du 
mésentère  (le  ganglion  d^Aselli),  et  de 
deux  petits  ganglions  situés  vers  la  fin 
du  gros  intestin  (6).  W  en  est  à  peu 
près  de  même  chez  les  Martres. 

Chez  les  Chats,  il  y  a  aussi  dans  le 
mésentère  un  ganglion  d^Aselli  isolé, 
mais  on  voit  sur  le  parcours  des  lym- 
phatiques  du  gros  intestin  cinq  ou  six 
ganglions  épars  (c). 

Chez  rours,  le  ganglion  d'Aselli  est 
très  volumineux,  et  se  prolonge  vers 
rintestin,  en  forme  de  rayons,  entre 
les  vaisseaux  du  mésentère  ;  vers  Pex- 
trémité  postérieure  du  côlon  on  trouve 
une  autre  masse  ganglionnaire  al- 
longée. 

Chez  le  Raton,  le  ganglion  d'Aselli 


est  accompagné  de  trois  autres  gan- 
glions dont  le  dernier  est  situé  vers 
la  fin  du  gros  intestin. 

Mais  cette  concentration  des  gan- 
glions mésentériques  n'est  pas  con- 
stante dans  Tordre  des  Carnivores. 
Ainsi,  chez  la  Mangouste  à  front  blanc, 
ce  corps  est  remplacé  par  un  groupe 
d'environ  quinze  ganglions  arrondis 
et  assez  gros. 

Chez  la  Loutre,  la  masse  ganglion- 
naire principale  est  quatre  fois  plus 
considérable  que  tout  le  reste  de  ce 
système  mésentérique,  mais  se  compose 
de  huit  ganglions  bien  dlslincu  (d), 
ou  même  d*un  plus  grand  nombre  (e). 

Chez  le  Marsouin,  le  mésentère  est 
occupé,  dans  toute  l'étendue  de  ses 
attaches,  par  une  masse  ganglionnaire 
lymphatique  qui,  dans  sa  plus  grande 
partie,  est  épaisse  et  compacte,  mais 
qui,  tout  à  fait  postérieurement,  se 
résout  en  petits  ganglions  arrondis  {f). 

Il  y  a  aussi  un  ganglion  d'Aselii 
chez  le  Narval  {g), 

(2)  Chez  le  Cheval,  les  ganglions 
du  système  lymphatique  des  intestins 
sont  très  nombreux.  Ainsi,  dans  la 


(a)  Voyez  Aselli,  Dittert.  de  laciibut,  ,  êive  Lacteit  venu,  |>l.  1. 

{b)  Panina,  Op.  cit.,  p.  49. 

(c)  Mcckel,  Traité  d'anatomie  comparitt  t.  IX,  p.  460. 

{d}  Idem,  ibid.,  p.  459. 

{e)  D'après  Panina,  douie  ou  quatom  {Op.  cU.,  p.  5i). 

if)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  455. 

(g)  SlanniiiA,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 11,  p.  461. 
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aucun  rapport  constant  entre  leurs  caractères  anatomique^ 
et  le  régime  de  TAnimal ,  et  Ton  rencontre  à  cet  égard  des 
variations  très  grandes  chez  des  espèces  dont  Torganisatioa 
et  les  mœurs  ne  diffèrent  que  tbrt  peu  :  aussi  le  physiologiste 
ne  doit-il  attacher  aucune  importance  à  ces  particularités  de 
structure  (4). 


grande  anse  formée  par  le  côlon  replié, 
ils  sont  disposés  en  une  longue  chaîne 
qui  côtoie  les  troncs  sanguins  de  cette 
partie;  et  les  vaisseaux  efférents  de 
cet  assemblage  de  ganglions,  après 
avoir  traversé  d^autres  corps  analogues 
situés  près  de  Paorte,  constituent  deux 
grosses  branches  qui  se  rendent  au  ré- 
servoir de  Pecquet,et,  chemin  faisant, 
s'unissent  aux  troncs  lymphatiques 
provenant  de  Pi  ntestin  grêle.  Les  lym- 
phatiques de  cette  dernière  portion 
du  tube  digestif  se  réunissent  assez 
promptemeni  en  plus  de  quatre  cents 
canaux  qui  marchent  presque  parallè- 
lement vers  le  dos,  et  traversent  vingt- 
cinq  ou  trente  ganglions  placés  près  de 
la  naissance  de  Tarière  mésenlérique 
supérieure,  et  quinze  à  vingt  ganglions 
Iliaques  ;  puis  ils  concourent  à  former 
les  racines  du  réservoir  de  Pccquet, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  (a). 

Chez  le  Bœuf,  la  disposition  des 
lymphatiques  de  Tintestin  est  un  peu 
différente.  Ceux  du  gros  intestin,  dès 
qu'ils  arrivent  au  mésentère,  traver- 
sent des  ganglions  assez  gros,  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  tronc  volu- 
mineux qui  s'accole  aux  vaisseaux 
sanguins  correspondants,  et  remonte 
vers  le  foie,  où  il  reçoit  une  branche 
considérable  provenant  de  ce  viscère. 


de  la  rate  et  de  restomac;  enfin, 
parvenu  près  de  Paorte,  il  se  divise 
en  deux  branches  qui  embrassent  ce 
vaisseau  et  donnent  naissance  supé- 
rieurement au  canal  thoracique  (6). 
11  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
autres  Ruminants. 

Chez  les  Singes,  de  mêoie  que  chez 
PHomme,  les  ganglions  lymphatique» 
de  Pintestin  sont  nombreux  et  très 
disséminés. 

Chez  le  Sajou,  Meckel  a  compté  dans 
le  mésentère  environ  quinze  de  v^ 
corps  disposés  sur  un  seul  rang,  et  il 
a  trouvé  un  grand  ganglion  conique 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  du  gros 
intestin. 

Chez  le  Papion,  douze  à  quinze  gan- 
glions ovalaires  sont  disposés  en  cercle 
près  de  la  racine  du  mésentère,  et 
d'autres  giinglions  aussi  nombreux, 
mais  plus  petits,  sont  épars  entre  les 
lames  du  mésocôlon. 

Chez  l'Ouistiti ,  il  existe  dans  le 
mésentère  un  ganglion  très  allongé 
qui  est  flanqué  de  quelques  autres  plus 
petits,  et  l'on  ne  rencontre  dans  le 
mésocôlon  que  trois  petits  ganglions 
arrondis  (c). 

(1)  On  trouve  chez  les  Mammifères 

tous  les  degrés  intermédiaires  entre  la 
dispersion    complète   des    ganglions 


(c)  Colin,  PhytiologU  comparée  det  Animaux  dontestiquet,  t.  U,  p.  69,  Hg.  68. 

(&)  Idem,  md.,  p.  72,  Og.  09. 

(c)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée ^  l.  IX,  p.  461. 
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Je  signalerai  cependant  un  fait  anatomique  qui  nrie  parait 
remarquable.  En  généra),  les  vaisseaux  efférents  des  ganglions 
mésentériques,  qui  concourent  à  fornner  le  canal  thoracique, 
sont  nombreux,  lors  même  que  ces  ganglions  sont  représentés 
par  une  masse  unique  ;  mais  chez  quelques  Mammifères,  les 
Phoques,  par  exemple,  il  en  est  autrement,  et  ce  canal  nait 
presque  directement  du  ganglion  d'Aselli,  sous  la  forme  d'un 
gros  tube  membraneux  (1). 


niésentëriques  nombreux  qui  se  remar- 
que chez  PHomme  et  chez  les  herbi- 
vores, tels  que  le  Cheval  ou  le  Bœuf, 
et  la  concentration  complète  de  ces 
corps  en  une  masse  unique.  Gomme 
exemple  de  ces  passages,  je  citerai 
d'abord  certains  Rongeurs. 

Chez  le  Lièvre,  on  ne  voit  de  ces 
ganglions  intestinaux  qu'à  la  racine 
du  mésentère,  et  Meckel  en  a  compté 
cinq  ou  six  seulement,  dont  trois  ou 
quatre  sont  très  rapprochés  entre  eux 
sans  être  confondus,  et  dont  un  autre, 
presque  aussi  grand  que  tout  le  groupe 
précédent,  n'est  que  peu  éloigné  de 
celui-ci  (a).  M.  Panizza  en  décrit  huit 
ou  dix  chez  le  Lapin  et  deux  ou  trois 
de  plus  chez  la  Marmotte  'b). 

Chez  le  Castor,  le  ganglion  d'Aselli 
est  représenté  par  huit  petits  lobes 
allongés  qui  sont  disposés  en  demi- 
cercle  près  de  la  racine  du  mésentère, 
et  qui  ne  sont  quHncomplétement  sé- 
parés entre  eux.  On  trouve  aussi  dans 
le  mésentère,  près  de  Tintestin,  un 
ou  deux  petits  ganglions  isolés,  et  les 
lymphatiques  du  gros  intestin  ne  pré- 


sentent sur  leur  trajet  qu'un  seul  petit 
groupe  composé  de  deux  ou  trois  gan 
glions  (c). 

Chez  le  Cochon,  de  même  que  chez 
les  autres  Pachydermes,  les  ganglions 
mésentériques  sont  très  nombreux  et 
réunis  en  deux  groupes  principaux  ; 
mais  chez  le  Pécari,  qui  appartient 
à  la  même  famille,  ces  ganglions  se 
rapprochent  au  point  de  se  confondre 
en  une  seule  masse  ,  surtout  chez 
l'adulte  {d). 

Chez  le  Fourmilier  tridaclyle,  ou 
trouve  dans  le  mésentère  une  ving- 
taine de  petits  ganglions  isolés,  et  un 
ganglion  d'Aselli  long  et  étroit,  qui 
s'étale  antérieurement ,  comme  s'il 
tendait  à  se  résoudre  en  petits  gan- 
glions isolés.  Chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle ,  cette  masse  est  représentée 
par  plusieurs  ganglions  isolés  (e). 

Chez  le  Pangolin  à  courte  queue,  on 
trouve  environ  quinze  petits  ganglions 
mésentériques  isolés.  Chez  les  Tatous, 
an  contraire,  ils  sont  réimis  en  une 
masse  unique  et  allongée  {f), 

(1)  Chez  les  Phoques,  le  passage 


(a)  Meckel,  Traité  dTanatomie  comparée,  t.  IX.  p.  458. 

(b)  Panizsa,  Ouervanioni  antropo-xoctomico-fitiologichet  p.  Oi  et  62. 

(c)  Meckel,  Op.  cU.,  p.  457. 

(d)  Panizsa,  Ôp.  eU.t  p.  54. 

(e)  Meckel,  Op,  cit.,  p.  (5(1. 
{f)\dem,ibid.,  p.  457. 


Lymphaliques 
du  thorax. 
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Le  canal  thoracique  reçoit  à  son  extrémilé  inférieure  deux 
troncs  qui  viennent  des  parois  postérieures  du  thorax  (1),  el, 
à  mesure  qu'il  s'avance  vers  la  base  du  cou,  d'autres  lympha- 
tiques dépendants  des  poumons,  du  cœur  et  des  parties  voisines 
y  viennent  également  déboucher.  Ces  vaisseaux  traversent 
préalablement  des  ganghons  qui  se  trouvent  en  nombre  consi- 
dérable (2). 


des  injections  des  vaisseaux  afférents 
au  ganglion  d'Aseili,  dans  les  lympha- 
tiques efférents  de  cet  organe ,  est 
moins  facile  que  chez  beaucoup  d'au- 
tres Mammifères,  et  lorsque  les  tissus 
ont  été  ramollis  par  un  commence- 
ment de  putréfaction,  les  liquides 
introduits  de  la  sorte  se  répandent 
souvent  dans  les  veines  adjacentes. 
Ce  sont  ces  circonstances  qui  en  ont 
imposé  à  Fohmann,  et  qui  ont  fait 
croire  pendant  quelque  tempsque  chez 
ces  Mammifères  le  ganglion  d'Aselli 
était  privé  de  vaisseaux  efférents,  et 
déversait  directement  dans  les  veines 
du  mésentère  le  chyle  que  les  lym- 
phatiques afférents  y  apportaient  (a)  ;  - 
mais  les  recherches  anatomiques  de 
Rosenthal  et  de  M.  Knox  vinrent  bien- 
tôt démontrer  l'existence  de  lympha- 
tiques efférents  qui ,  chez  le  Phoque 
comme  chez  tous  les  autres  Animaux 
de  la  même  classe ,  se  rendent  de 
cet  organe  au  canal  thoracique  (6j. 
U  paraît,  du  reste ,  y  avoir  quelques 
variations  dans  la  disposition  de  ces 


vaisseaux,  et  Rosenthal    les  a  insse 
réunir  très  promptement  pour  consti- 
tuer, dans  le  sillon  en  forme  de  iuIc 
situé  sur  la  face  dorsale  du  gaogUon, 
un  conduit  imique  qui   est  désigné 
par    quelques  anatomistes    sous  le 
nom  de  canal  de  Rosenthal  {c},  et 
qui ,  après  s'être  joint  à  des  lympha- 
tiques de  Tabdomea  pour  constituer 
le  canal  thoracique,  se  divise  en  deux 
branches  ascendantes,  lesquelles  se 
réunissent  de  nouveau  avant  d'arriver 
à  la  veine  sous-davière  gaache.  il  est 
aussi  à  noter  qu'il  existe  chez  les 
Phoques  un   petit  nombre   d'autres 
ganglions  lymphatiques  abdominaux 
qui  dépendent  du  gros  intestin,  du 
foie ,  etc.  (d). 

(i)  Deux  troncs  lymphatiques,  dont 
les  affluents  arrivent  des  huit  derniers 
espaces  intercostaux  et  de  la  partie 
postérieure  du  diaphragme,  descen- 
dent vers  le  réservoir  de  Pecqaet,  et 
rappellent,  par.  leur  disposition,  les 
veines  azygos. 

(2)  D'après  leurs  rapports  anato- 


(a)  FohmRon,  AnatomUche  Untertuchungen  ûber  die  Yerbindung  der  Saugaiem  mU  de» 
Venen,  4821,  p.  45. 

(6)  Rosenthal,  Bri«/" (Proriep's  ^bti»«ti,  1828,  t.  H,  p.  5).  —  Zwr  Anatomie  der  Séehunde  {Sova 
Aeta  Acad.  Nat.  cttHot .,  i834 ,  t.  XV,  2-  partie,  p.  335,  pi.  26,  ûg,  3  et  27,  Og.  4  (figum  i«pn»- 
duiles  p«r  Garus  et  Otto,  Tab.  anat.  compar.  iUt»£r.,  pare  Vî,  pi.  7»  fif .  6  et  7]. 

—  Knox,  Observatiotu  on  thc  Anatotny  ofthe  Lacteal  System  in  the  Seal  and  Cetacea  (£^* 
hurgh  Médical  and  Surgical  Joumalt  1824,  t.  XXII,  p.  23). 

(c)  Stannius  otSiebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  H,  p.  487. 

(d)  RoseDihal,  Op.  di.  {Actee  de  l'Acad.  det  curieux  de  la  Nature,  i.  XV,  2-  partie,  pi.  S"! 
lig.  4). 
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Les  lymphatiques  des  membres  thoraciques  sont  disposés  à  Lyiupiiatiqucs 


peu  près  de  la  même  manière  que  ceux  des  membres  abdomi- 
naux,  et  arrivent  à  un  grand  nombre  de  gros  ganglions  qui  sont 
logés  profondément  dans  le  creux  de  l'aisselle,  et  qui  reçoivent 
aussi  les  branches  venant  des  mamelles  et  des  parties  latérales 
et  superficielles  du  thorax  (1).  Les  vaisseaux  eflerents  de  ces 


des  membres 
thoraciques. 


Les  vaisseaux  qui  s'y  rendent  for- 
ment ,  les  uns  un  lads  serré  et  vari- 
queux à  la  surface  des  poumons,  les 
autres  des  roseaux  anastomoUques 
profonds  qui  se  lient  aux  premiers  et 
entourent  chaque  lobule,  puis  four- 
nissent des  branches  qui  suivent  en 
sens  inverse  le  trajet  des  canaux  bron- 
chiques. 

Les  canaux  efférents  des  ganglions 
iMTCACbiques  vont  déboucher  dans  la 
portion  voisine  du  canal  thoracique* 

La  disposition  de  la  portion  pulmo- 
naire du  système  lymphatique  a  été 
récemment  l'objet  de  recherches  très 
approfondies,  dues  à  M.  Jarjavay  (d). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  cœur 
sont  très  nombreux  et  accompagnent 
les  vaisseaux  coronaires  :  les  uns  vont 
se  joindre  aux  ganglions  bronchiques  ; 
les  autres  pénètrent  dans  iesganglioas 
cardiaques  situés  au-devant  de  la 
crosse  de  l'aorte,  puis  débouchent 
par  un  tronc  eommim  dans  le  canal 
thoracique,  près  de  rextrémlté  sapé- 
rieure  de  celui-cL 

(1)  Ge  système  de  gangUons  axJI- 
lafares  se  prolonge  plus  ou  moins  loin 
vers  la  glande  mammaire,  mais  se 
trouve  en  majeure  partie  groupé  au- 
tour de  l'artère  et  de  b  veine  axil- 


(a)  Voyex  MMcagiii»  V^joni»  lymrkalifiniM  Mit.  et  iconogr,,  pi.  21. 
{b)  Idem,  iMd.,  pi.  26,  ûf.  1  et  2. 

(c)  Ideui,  ibid.,  pi.  21. 

—  Boorftry  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  Hi. 

(d)  Jagavqy,  Mémoire  tur  U9Vau$eaux  lymphatique  du  poumon  (Arch.  0én,  de  wèéd,^  4*  sMc, 
l  XIII,  p.  70  et  220). 


miques,  on  divise  les  ganglions  viscé- 
raux du  thorax  de  PHomme  en  quatre 
groupes  :  les  nMiastinetua)  anté-' 
rieur  s,  \esmédi€tstinaux  postérieurs, 
les  cardiaques  et  les  bronchiques. 

Les  ganglions  médiastlnanx  posté- 
rieurs sont  répandus  autour  de  l'oeso- 
phage, dont  ils  reçoivent  les  branches 
lymphatiques  ;  une  partie  de  celles 
du  diaphragme  y  pénètrent  aussi ,  et 
leurs  vaisseaux  efiérents  se  rendent  au 
canal  thoracique  (a). 

Les  ganglions  logés  dans  le  mé- 
diasdn  antérieur,  au-devant  du  péri- 
carde ,  ne  sont  qu'en  petit  nombre  » 
et  viennent  des  lymphatiques  qui  ac- 
compagnent l'artère  mammaire  in- 
terne et  qui  viennent  en  partie  du 
diaphragme.  Supérieurement,  cette 
portion  du  système  thoracique  se  con- 
fond avec  les  ganglions  cardiaques  et 
kurs  branches  plexiformes  (6). 

iics  ganglions  bronchiques  wml  très 
nombreux  et  d'un  volume  considé- 
rable; ils  se  ftmi  renMrquer  aussi  par 
leur  couleur  noire,  et  s'étendent  de 
l'angle  de  bifercalion  de  la  trachée 
aux  premières  divisions  des  bronches, 
de  façon  à  se  loger  jusque  dans  la 
subakanee  de  la  racine  des  pon- 
te). 


Lymphatiques 
de  la  télé 
et  du  cou. 
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ganglions  forment  un  plexus  entrecoupé  d'autres  ganglions, 
qui  accompagne  la  veine. sous-clavière  et  qui  se  termine  par  un 
ou  deux  troncs.  Du  côté  gauche,  ces  derniers  vaisseaux  s'ana- 
stomosent avec  la  portion  terminale  du  canal  thoracîque,  ou 
débouchent  séparément  dans  la  veine  sous  -  clavière ,  près 
de  l'orifice  de  ce  conduit;  du  côté  droit,  ils  y  pénètrent  isolé- 
ment ou  se  réunissent  au  tronc  cervical  correspondant  pour 
constituer  le  vaisseau  terminal  que  les  anatomistes  désignent 
d'ordinaire  sous  les  noms  de  grande  veine  lymphatique  ou  de 
canal  thoracique  droit  (1). 

Les  lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  présentent  aussi  sur 
leur  trajet  de  nombreux  ganglions.  On  trouve  déjà  quelques- 
uns  de  ces  organes  dans  le  voisinage  de  l'oreille  et  sous  la  partie 
postérieure  du  cuir  chevelu  ;  d'autres  se  voient  près  du  bord  de 
la  mâchoire  inférieure,  au-devant  du  muscle  masséter,  ou  der- 
rière l'os  maxillaire  inférieur  (2)  ;  mais  la  plupart  sont  logés 
dans  le  cou,  |)rès  des  veines  jugulaires,  et  dans  les  portions 
de  cette  région  qui  avoisinent  les  clavicules,  où  ils  constituent 
avec  leurs  branches  anastomotiques  un   plexus  très  com- 


laires.  Il  se  relie  aussi  aux  ganglions 
cervicaux  par  de  nombreuses  bran- 
ches anastomotiques  (a). 

(1)  Dans  la  prochaine  Leçon,  nous 
reviendrons  sur  le  mode  de  terminai- 
son des  lymphatiques  dans  les  veines. 

(2)  On  désigne  ces  ganglions  lym- 
phatiques d'après  leur  position. 

Les  ganglions  crâniens  occupent , 
comme  je  Tai  déjà  dit,  la  région  pos- 
térieure du  cr&ne  au-dessus  de  la 
nuque  ;  dans  Pétat  normal ,  ils  sont 
fort  petits,  mais  souvent  ils  deviennent 
très  apparents  dans  les  cas  do  maladie 
du  cuir  chevelu  (6). 


Les  ganglions  parotidiens  sont  lo- 
gés, soit  sous  la  peau,  soit  dans  Pé- 
paisseur  de  la  glande  parotide,  entre 
Toreille  et  la  branche  montante  de  la 
mâchoire  inférieure  (c). 

IVautres  ganglions,  dits  zygoma- 
tiques ,  sont  situés  sons  Parcade  du 
même  nom. 

Il  existe  aussi  des  ganglions  bue- 
cinateurs ,  qui  se  trouvent  près  des 
lèvres. 

Enfin,  les  ganglions  sous^maxil' 
laites  sont  placés  dans  le  voisinage 
de  Partère  faciale  et  se  prolongent  au- 
devant  du  muscle  masséter. 


(a)  Voyex  MaBcagni,  Vatorwn  l]imphaikorum  hi»i.  et  iconoffr.t  pi.  25,  fiy.  3,  ot  26,  fly.  1. 

(»)  Idem,  itii.,  pi.  24. 

(e)  Idem,  ifti4.,  pi.  27,  Og.  4. 
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pliqué,  dont  la  portion  inférieure  se  confond  avec  le  plexus 
axillaire  (1).  Les  troncs  efférents  de  ce  système  s'unissent 
au  canal  thoracique  du  côté  gauche,  mais  du  côté  droit  ils 
débouchent  directement  dans  la  partie  inférieure  de  la  veine 
jugulaire  (2). 

Il  est  important  de  noter  aussi  que  chez  quelques  Mammi- 
fères, le  Cheval,  par  exemple,  la  grande  veine  lymphatique 
communique  librement  avec  le  canal  thoracique  par  plusieurs 
grosses  branches  anastomotiques,  de  façon  que,  lorsque  ce 
dernier  vaisseau  se  trouve  obstrué^  le  passage  du  liquide  des 


Troncs 

(ermioaux 

du 

lymphaliqne. 


(1)  Qneiques-uns  de  ces  ganglions 
cervicaux  sont  superficiels  et  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  des  veines  jugu- 
laires externes  (a);  mais  la  plupart 
sont  logés  plus  profondément  sur  les 
côtés  du  cou,  sous  le  muscle  stei  no- 
mastoîdicn  ou  derrière  sa  portion 
inférieure.  Leurs  troncs  terminaux 
débouchent  directement  dans  le  canal 
thoracique  ou  se  réunissent  ù  des 
branches  axillaires  ou  cardiaques. 

(2)  (1  existe  souvent  quelques  va- 
riations dans  le  mode  de  jonction  de 
ces  deux  portions  du  système  lympha- 
tique avec  les  veines  centrales.  Ainsi, 
quand  le  plexus  axillaire  gauche  se 
termine  par  un  seul  tronc,  on  voit 
en  général  celui-ci  s'ouvrir  dans  la 
veine  sous-clavière  avant  d'avoir  at- 
teint le  canal  thoracique  (6}  ;  mais  le 
plus  souvent  il  donne  naissance  à 
deux  branches  dont  Tune  se  jette 
dans  ce  dernier  conduit,  près  de  son 
extrémité  ,  soit  isolément ,  soit  après 
s'être  joint  à  une  branche  cervicale. 


tandis  que  l'autre  s'ouvre  dans  la 
veine  soas-clavière,  tout  près  de  ce 
dernier. 

Du  côté  droit,  il  arrive  souvent  que 
le  tronc  commun  des  lymphatiques 
cervicaux  s'ouvre  isolément  dans  la 
partie  inférieure  de  la  veine  jugulaire 
correspondante  ,  tandis  que  le  tronc 
terminal  des  lymphatiques  du  mem- 
bre supérieur  débouche  dans  la  veine 
sous-clavière,  à  peu  de  distance  de  la 
jonction  de  celle-ci  avec  la  jugulaire. 
Souvent  aussi  le  tronc  terminal  des  lym- 
phatiques mammaires  externes  s'ouvre 
isolément  dans  la  veine  sous-clavière  ; 
d'autres  fois  ces  vaisseaux  ,  avant  de 
se  terminer  de  la  sorte ,  sont  reliés 
entre  eux  par  des  branches  anasto- 
motiques ,  et  d'autres  fois  aussi  ils  se 
confondent  tous  en  un  seul  tronc  très 
court,  appelé  grande  veine  lympha- 
tique. Mais  ces  variations  n'ont  que 
peu  d'importance ,  car  ces  embou- 
chures sont  toujours  très  rapprochées 
entre  elles  (c). 


(a)  Voyez  MasMgni,  Op.  cU.,  pi.  34. 

{b)  Idem,  tbid.,  pi.  26,  6f.  1,  el  pi.  37,  dg.  5. 

(c)  Idem,  md.,  pi.  37,  fig.  4. 

—  Bourgery  et  iacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  01. 

lY. 
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lymphatiques  abdominales  vers  les  grosses  veines  situées  près 
du  cœur  n'en  continue  pas  moins  d'avoir  lieu  ;  seulement  le 
courant  ascendant,  au  lieu  de  se  déverser  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche,  se  détourne  alors  de  sa  route  ordinaire  pour 
gagner  la  jugulaire  droite  (1). 
Résuinë.  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  THomme  et  les  autres 
Mammifères,  le  système  lymphatique  arrive  à  un  haut  degré  de 
complication,  et  que  les  nombreux  ganglions  dont  il  est  pourvu 
se  montrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  où  le  tissu  eon- 
jonctif  est  abondant.  Ces  ganglions,  de  même  que  les  principaux 
vaisseaux  dont  ils  dépendent,  occupent  principalement  dans  les 
.  membres  le  voisinage  des  articulations  et  y  sont  toujours  situés 
du  côté  qui,  dans  les  mouvements  de  flexion,  forme  un  angle 
rentrant.  Ceux  qui  se  logent  dans  les  grandes  chambres  viscé- 
rales se  trouvent  pour  la  plupart  accolés  à  la  paroi  dorsale  de 
ces  cavités,  ou  groupés  autour  des  gros  vaisseaux  qui  partent  de 
l'aorte  ou  du  cœur  pour  se  répandre  dans  les  viscères  adjacents. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  l'Homme  toutes  les  branches  qui 
naissent  des  parties  plus  ou  moins  périphériques  de  Torganisme, 
et  qui  convergent  vers  le  canal  Ihoracique  ou  les  autres  troncs 


(i)  Ceue  disposition  anastomotique 
a  été  constatée  par  M.  Colin  chez  les 
Solipëdes  (a),  mais  ne  parait  exister 
d'ordinaire  ni  chez  les  Ruminants  ni 
chez  le  Chien. 

Au  sujet  des  anomalies  qui  se  ren- 
contrent parfois  dans  la  disposition 
des     vaisseaux    lymphatiques    chez 


THomme,  Je  renverrai  à  la  grande 
Physiologie  de  Haller  (6) ,  à  Tonvrage 
de  Breschet  (c),  et  à  un  article  de 
M.  Todd  (rf). 

Dans  quelques  cas  pathologiques, 
ces  vaisseaux  se  dilatent  énormément, 
et  forment  çà  et  là  des  paquets  de 
grandes  ampoules  {e). 


(a)  Colin,  Physiologie  comparée  des  Animatix  domestiques,  t.  II,  p.  110. 

(b)  Haller,  BUmentaphysiologiiK,  t.  VU,  p.  222. 

(c)  Breschet,  Le  système  lymphatique  considéré  sotu  Us  rapports  anatomiquet  physiolotiq^^ 
et  pathologique,  cbap.  iv,  p.  238  et  suiv. 

(d)  Totld,  art.  Lymphatic  System,  Abnormal  Anatomy  (Cyelopœdia  ofAnat.  and  Physiol,,  t.lll. 
p.  232). 

—  Voyez  aussi  Edien  von  Patrieban,  Ueber  die  Einmûndung  Hnes  LymphadéttUimmes  w  ier 
liscke  vena  anonyme  (Mijller's  Arch.  fdr  Anat.  und  Physiol.,  i845,  p.  i5,  pi.  4). 

(e)  Amussat,  Grimaud  et  Rivière.  Développement  extroffrdinaire  du  canal  Uiênu^uê  et  det 
vaisseaux  lymphatiques,  etc.  {Journal  de  physiologie  de  Uageadie,  1830,  i.  X,  p.  83). 
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terminaux  de  ce  système,  n*y  arrivent  qu'après  avoir  traversé 
au  moins  un  de  ces  ganglions.  Enfin,  non  -  seulement  aux 
membres,  niais  dans  toutes  les  autres  parties,  les  lympha- 
tiques constituent  deux  couches  assez  distinctes,  Tune  super- 
ficielle, l'autre  profonde  ;  mais  ces  deux  portions  du  système 
des  vaisseaux  blancs  communiquent  fréquemment  entre  elles 
par  des  anastomoses,  et  elles  ne  sont  en  réalité  bien  nettement 
délimitées  que  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme 
où  les  lymphatiques  sous-cutanés  sont  séparés  des  branches 
profondes  par  la  membrane  aponévrotique  dont  le  système 
musculaire  est  revêtu. 

Maintenant  que  nous  connaissons  d'une  manière  générale  la 
topographie  de  l'appareil  lymphatique,  nous  devons  examiner 
de  plus  près  la  structure  des  différentes  parties  constituantes  de 
ce  système,  chercher  comment  ces  vaisseaux  naissent  dans  la 
profondeur  des  tissus  dont  nous  les  voyons  sortir,  et  étudier  la 
nature  du  liquide  qu'ils  recueillent  dans  les  divers  points  de 
réconomie  pour  le  verser  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Tels 
sont,  en  effet,  les  points  dont  je  me  propose  de  traiter  dans  la 
prochaine  Leçon. 


QUARANTE  ET  UNIÈME  LEGON. 


Structure  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  leurs  valvules.  —  Ganglions  lymphatïqueâ: 
leur  structure  et  leur  mode  de  développement.  —  Mode  d*origine  des  vaisse^ui 
lymphatiques  ;  leurs  relations  avec  les  vaisseaux  sanguins. 


Toniques         §  1 .  —  La  dlsposltion  générale  et  la  structure  des  vaisseaux 

des 

vaisseaux  lympliatiques  de  THomme  et  des  aulres  Mammifères  offreiil, 
avec  celles  des  veines,  une  analogie  remarquable,  et  si  ces 
deux  ordres  de  canaux  ne  différaient  par  l'aspect  des  liquide> 
renfermés  dans  leur  intérieur,  il  serait  souvent  presque  impos- 
sible de  les  distinguer.  Mais  les  lymphatiques  sont  d'une 
texture  plus  délicate  que  les  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  ils  sont  transparents ,  et  leurs  parois  sont  très 
minces.  Cependant,  si  Ton  examine  un  gros  tronc,  ou  niè/ne 
une  branche  de  moyen  calibre,  il  est  facile  d'y  distinguer, 
comme  dans  les  veines,  plusieurs  tuniques  (1).  A  l'intérieur, 
on  y  aperçoit  une  couche  de  cellules  épithéliales  adhérentes  à 
une  lame  membraniforme  réticulée  dont  les  fibrilles  sont  dispo- 


(1)  Les  premiers  anatomistes  qui  indiqua  un  moyen  pour  rendre  facile 

se  sont  occupés  de  la  structure  des  la  di^monstration  de  ce  mode  dVgani- 

lymphatiques,  et  môme  Hewson,  n'a-  sation  :  c'est  de  retourner  une  por- 

valent  aperçu  dans  les  parois  de  ces  •  tion  do  canal  thoracique,  en  rétendant 

vaisseaux  qu'une   couche   membra*  sur  un  cylindre  de  verre  de  façon  à  le 

neuse  uniforme,  c'est-à-dire  dépour-  dilater;  car  alors  la  tunique  interne, 

vue  de  fibres  (a)  ;  mais  Nuck  y  con-  moins  élastique  que  les  autres,  se  dé- 

stata  l'existence  de  deux  tuniques,  et  chirc  avant  que  celles-ci  aient  cédé, 

chez  le  Cheval  il  reconnut  une  texture  et  elle  laisse  à  découvert ,  d'espace 

fibreuse  dans  le  canal  thoracique  (6).  en  espace,  la  tunique  moyenne  (4 

Sheldon  confirma  ces  observations,  et  Dans  la   plupart   des   ouvrages  sur 

(a)  Hcwson,  Detcription  ofthe  Lymplialic  Syttem  (Workt,  p.  424). 

ib)  Nuck,  Ad^tiographia  ciiriosa  et  uteri  foRminei  anatome  nova^  1696,  p.  43. 

(c)  Sheldon,  The  History  ofthe  Absorbant  System,  1784,  p.  !2G. 
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sées  longiludinalement.  Ces  parties  constituent  ce  que  les  ana- 
tomistes  appellent  la  tunique  interne  de  ces  lymphatiques. 
Plus  en  dehors ,  on  découvre  une  tunique  moyenne  composée 
de  fibres  musculaires  lisses  et  de  fibres  élastiques  très  fines, 
dirigées  les  unes  et  les  antres  transversalement  (1)  ;  enfin  le 
tout  est  revêtu  extérieurement  par  une  troisième  Innique  qui  se 
compose  principalement  de  faisceaux  longitudinaux  de  filaments 
de  tissu  conjonctif  entremêlés  de  quelques  fibres  musculaires 
lisses  dont  le  trajet  est  oblique  ou  longitudinal  (2).  Le  déve- 


PanatomiG  descriptive  de  l'Homme, 
on  ne  faif  mention  que  de  deux 
tuniques  (a)  ;  mais  les  observations  de 
Slieldon  et  les  recherches  histologi- 
quesdc  MM.  Henle,Valentin,  Krause, 
Lane,  Kollilcer,Bowmann  etTodd,etc, 
montrent  que  la  structure  de  ces  vais- 
seaux est  plus  complexe. 

(k)  Suivant  quelques  anatomisles, 
cette  tunique  moyenne  n'existerait 
pas  (6),  ou  tout  au  moins  manquerait 
dans  les  lymphatiques  du  mésen- 
tère (c),  M.  Kulliker  Ta  toujours  ren- 
contrée dans  ceux  du  plexus  lombaire 
et  des  membres  (d),  et  ses  observa- 
tions à  ce  sujet  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Henle  (e). 


(2)  Les  fibres  musculaires  lisses 
dont  il  est  ici  question  ont  été  dé« 
crites  et  figurées  par  M.  Kôlliker  dans 
les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère du  Lapin  (/"),  et  dans  les  gan- 
glions lymphatiques  de  la  Souris,  par 
M.  Heyrelder  (g). 

Elles  ne  paraissent  pas  différer  no- 
tablement de  celles  qui  se  trouvent 
dans  la  tunique  moyenne  des  artères 
et  des  veines,  et  appartiennent  à  la 
variété  des  fibres  non  striées,  que 
M.  Cruveilhier  et  quelques  autres 
anatomistes  désignent  sous  le  nom  de 
tissu  dartoide  {h).  Du  reste,  elles  ne 
sont  que  très  peu  développées. 


(a)  Cruveilhier,  Traité  d'anatomU  descriplive,  t.  lU,  p.  i84. 

—  Henlc,  Sffmbolœ  ad  anatomiam  vUlorum  imprimis  eorum  epithelU  et  vatorum  lacteorumt 
4837,  et  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  80. 

—  Valeniin,  Veber  dat  Gewebe  der  ductus  thoracicus  und  der  Lymphgefdtte  {Repertoriumi 
i837,  t.  II,  p.  m). 

—  Knu'e,  Vermischte  Beobachtungen  (MûUer's  Archiv  fur  Anat.  und  PhytioL,  4837,  pi  5). 

—  S.  Une,  art.  Lymphatic  and  LactMl  Syttem  (Todd'a  Cyelop.  of  Anat.  and  PhysioL,  t.  UI, 
p.  208). 

—  Kôlliker,  Élémentê  d'hiitologie^  p.  025  et  luiv. 

—  Bowmann  et  Todd,  Phytiological  Anatomy,  t.  II,  p.  372. 
ib)  Barggraevc,  Histologie^  p.  338. 

(c)  Weyrich,  De  texlura  et  structura  vasorum  lymphaticorum.  Dorpat,  185i. 
(di  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  G27. 
(e)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  00. 

{f)  Kôlliker.  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  glatten  Muskeln  {Zeittchrift  fur  witsenschaftliche 
Zoologie,  4849,  t.  T.  p.  85). 

(g)  Huyfeldcr,  Ueber  den  Bau  der  /.ymphdrûsen  {Sova  Acta  Acad.  Nat.  eurios.,  t.  NXIIf,  p.  545, 

pl.  r>3,  û^.  5). 

(h)  Cruveilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  III,  p.  4  34. 
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loppement  relalif  de  ces  divers  éléments  anatomiques  varie,  e! 
dans  quelques  parties  du  système  la  structure  de  ces  vaisseaux 
se  complique  davantage.  Ainsi,  dans  le  tronc  principal,  ou 
canal  thoracique^  le  microscope  fait  découvrir,  entre  les  tuniques 
interne  et  moyenne  déjà  mentionnées,  plusieurs  lames  striées 
et  une  membrane  élastique  réticulée  ;  enfin  la  tunique  externe, 
devenue  plus  épaisse,  est  enrichie  d'un  certain  nombre  de 
fibres  musculaires  longitudinales  (1).  On  a  constaté  aussi  la 
présence  de  vaisseaux  sanguins  dans  l'épaisseur  des  parois  des 
lymphatiques ,  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  y  recon- 
naître des  nerfs  (2). 
coniTâciiuié       Pendant  longtemps  on  a  révoqué  en  doute  l'existence  d'élé- 

d«  leurs  parois.  >  i>jiia*  j  •  1.1 

ments  musculaires  dans  les  tuniques  des  vaisseaux  blancs  ,  et 
aujourd'hui  encore  beaucoup  d'anatomistes  se  refusent  à  consi- 
dérer comme  telles  les  fibres  lisses  et  contractiles  qu'on  y  aper- 
çoit (3).  Effectivement  l'irritabilité  de  ces  conduits  est  en  général 


(1)  Déjà ,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, Sheldon  avait  distingué  des 
fibres  musculaires  circulaires  dans  les 
parois  du  canal  thoracique,  chez  le 
Cheval  (a),  et  ses  observations  à  ce 
sujet  ont  été  confirmées  par  des  ana- 
tomistes  de  Tépoque  actuelle  (6). 

(2)  Cruikshank  a  injecté  les  arté- 
rioles  nourricières  des  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  les  a  vues 
se  ramifier  élégamment  dans  la  sub- 
stance de  leurs  tuniques  (c)«  L'exis- 
tence des  vasa  vasorum  dans  les  pa- 


rois minces  et  transparentes  de  œs 
vaisseaux  a  été  constatée  aussi  par 
plusieurs  autres  anatomistes,  et  de- 
vient parfois  facile  à  reconnaître 
par  la  manifestation  de  phénomènes 
inflammatoires  dans  ces  tubes.  En 
effet ,  les  lymphaUques  sont  alors 
non  -  seulement  gonflés  et  doulou- 
reux ,  mais  fortement  injectés ,  et 
prennent  Tapparence  de  cordons 
rouges  (d). 

(3)  Ainsi,  M.  Cruveilhier  et  M.  .Sap- 
pey  considèrent  ces  fibres  comme  ap- 


(a)  SheHon,  The  Oittory  ofihe  Ahèorbent  Syitem,  p.  16. 

(b)  Burggraeve,  Histologie,  1843,  p.  337. 

—  Bowman  et  Todd,  Physiologieal  Anatomy,  1. 11,  p.  973,  fig.  169. 

(c)  Cruiksluuik,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  191. 

{d)  Allard,  De  V inflammation  des  vaisseaux  lymphatiquei,  etc.,  18fl. 
>-  Andral,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  maladies  du  système  lymphatique  {Arch. 
gin.  de  mid,,  1824,  l.  VI,  p.  503  et  suiv.). 

—  Velpeau,  Mémoire  sur  les  maladies  du  système  lymphatique  {Arch,  gin,  de  méd.t  i*  sMe, 
.VIII,  p.  129). 

—  Grisolle,  Traité  de  pathologie  externe,  1855, 1. 11,  p.  69  et  suiv. 
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extrêmement  obscure  chez  les  Animaux  les  plus  voisins  de 
THomme;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  il  en  est 
quelquefois  autrement  chez  les  Vertébrés  inférieurs  (1),  et 
tout  porte  à  croire  que,  sous  ce  rapport,  les  lymphatiques  des 
Mammifères  ne  diffèrent  pas  notablement  des  veines,  et  pos- 
sèdent cette  conlractilité  lente  dont  nous  avons  rencontré  tant 
d'exemples  en  étudiant  le  système  vasculaire  sanguin.  On  a  vu, 
dans  beaucoup  d'expériences,  ces  vaisseaux  se  resserrer  peu 
à  peu  quand  on  les  irritait,  et,  bien  qu'ils  soient  doués  d'une 
grande  élasticité  (2) ,  on  ne  saurait  attribuer  uniquement  à 
cette  force  physique  les  phénomènes  de  contraction  qui  s'y 
manifestent,  car  les  effets  produits  de  la  sorte  sont  plus 
considérables  pendant  la  vie  que  sur  le  cadavre  (3).  Quelque- 


partenant  à  une  classe  particulière  de 
lissas  qui»  par  leurs  propriétés  et 
leurs  caractères  anatomiques,  seraient 
intermédiaires  entre  les  muscles  des 
tuniques  intesUnales,  etc.,  et  les  liga- 
ments  élastiques  (a). 

(1)  Voyez  d-dessus,  pages  /i66,  ù75, 
ASl  et  Û88. 

(2)  La  grande  élasticité  des  parois 
de  ces  canaux  a  été  bien  démontrée 
par  une  observation  de  Lauth.  Un 
lymphatique  qui,  à  l'état  de  vacuitét 
présentera,  dit  cet  anatomiste,  un 
canal  presque  imperceptible  ,  pourra 
acquérir  un  diamètre  d*une  demi- 
ligne  par  IMnjection;  mais  si  Ton 
vide  ce  vaisseau,  11  reprendra  son  ca- 
libre primitif  (6).  Mascagni  a  constaté 
la  persistance  de  cette  élasticité  pen- 
dant deux  années  dans  des  lympha- 


tiques distendus  par  le  mercure  et 
conservés  dans  Talcool  (c). 

(3)  Tous  les  physiologistes  qui  ont 
fait  des  expériences  sur  les  lymphati- 
ques, chez  des  Animaux  vivants,  ont 
en  Toccasion  de  remarquer  que  les 
parois  de  ces  vaisseaux  ont  un  grand 
ressort,  et  tendent  à  se  resserrer  de 
façon  à  expulser  les  liquides  contenus 
dans  leur  intérieur.  Ainsi,  Aselli,  le 
jour  même  où  il  découvrit  les  chyli- 
fères,  constata  cette  propriété,  car  11 
vit  ces  conduits  se  vider  et  dispa- 
raître en  quelques  minutes  {d).  Hew- 
son  constata  des  faits  analogues  chez 
les  Oiseaux  («),  et  Sheldon  fut  sou- 
vent témoin  de  phénomènes  du  même 
ordre  en  étudiant  les  lymphatiques 
de  la  région  cervicale,  chez  le 
Chien  (/].  MM.  Tiedemann  et  Gmelin, 


(«)  Grateilbier,  Traité  d'anatmie  deècriptivet  t.  HT,  p.  134. 

—  Sappoy,  Traité  d'anatomie  dacriptive ,  1. 1,  p.  626. 

{b)  B.  A.  Uath,  Eêtai  twr  lu  vaiiteaux  Ijimphatiqueê,  p.  5  (Thèse,  Slraaliottrg,  1824). 

(e)  Mascagni,  Vatorum  lymphaticorum  corporia  humani  hittoria  et  icononraphia,  p.  27. 

(<f)  Aselli,  De  lactibv*  tive  lacteis  venis  ditsert.t  p.  20. 

[e)  Heyrsoo,  Workt,  p.  125. 

if)  Sheldoa,  pp.  cir.,  p.  27. 
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fois  même,  chez  les  grands  Ruminants ,  certaines  parties  du 
système  lymphatique  sont  animées  de  mouvements  rhythmiques 


ayant  |ié  le  canal  thoracique  d'an 
Chien,  virent  non -seulement  ce  con- 
duit se  vider  au-dessus  de  Tobstacle 
et  se  gonfler  au-dessous,  mais  le  li- 
quide dont  cette  dernière  portion 
était  gonflée,  s'en  écliapper  en  for- 
mant jet,  aussitôt  qu'ils  y  eurent  fait 
une  petite  piqûre  (a). 

Enfin  M.  Colin,  en  Taisant  des  expé- 
riences sur  les  Chevaux,  a  vu  fré- 
quemment des  lymphatiques  qui 
avaient  le  diamètre  d'une  plume 
d'oie,  devenir  tout  à  coup  filiformes, 
et  cette  diminution  de  volume  ne  dé- 
pendait pas  de  la  pression  exercée 
par  les  parties  circon voisines,  car  elle 
arrivait  à  son  maximum  quand  ces 
vaisseaux  avaient  été  Isolés  par  la 
dissection  (6). 

Mais  on  devait  se  demander  si  ce 
ressort  était  dA  à  l'élasticité  des  tissus 
seulement  ou  à  quelque  force  physio- 
logique. Mascagni  adopta  la  première 
de  ces  hypothèses  (c)  ;  mais  la  plu- 
part des  expérimentateurs  du  siècle 
dernier  se  prononcèrent  en  faveur  de  la 
seconde  manière  de  voir.  Les  raisons 
qu'ils  alléguèrent  ne  furent  cependant 
pas  toujours  bien  solides.  Les  uns  par- 
lèrent du  resserrement  des  lymphati- 
ques comme  étant  dû  à  une  propriété 
distincte  de  l'irritabilité  musculaire, 


sans  rien  préciser,  quant  à  la  nature  de 
cette  force  (d)  ;  d'autres  Pattribnèrent 
à  la  contractilité  musculaire  {e).  Hal- 
1er,  qui  professa  cette  opinion,  se 
fonda  sur  des  expériences  dans  les- 
quelles il  avait  vu  le  canal  thoracique 
d'une  Souris  et  les  vaisseaux  lactés 
d'un  Chevreau  se  contracter,  quand  il 
les  touchait  avec  de  l'acide  sulfuri- 
que  if)  ;  mais  Bichat  objecta  que  les 
effets  produits  de  la  sorte  pouvaient 
bien  résulter  seulement  de  la  corni- 
galion  des  tissus  déterminée  par  cette 
matière  corrosive,  et  ne  pas  dépendre 
de  l'irritabilité  musculaire  (g).  Les 
expériences  faites,  vers  la  fin  da 
siècle  dernier,  par  Schreger,  parais- 
sent plus  décisives.  EffecUvement,  cet 
auteur  assure  avoir  provoqué  dans 
ces  vaisseaux  des  contractions  bien 
manifestes,  non-seulement  en  les  ex- 
citant par  le  contact  d'agents  chimi- 
ques, tels  que  l'alcool,  mais  aussi  en 
les  stimulant  mécaniquement  on  en 
les  exposant  à  l'action  du  froid  (h), 
J.  M  aller  a  fait  plus  récemment  des 
recherches  sur  ce  sujet  ;  mais  il  n'est 
arrivé  qu'à  des  résultats  négaills,  saof 
dans  un  cas  où  il  obUnt  un  resserre- 
ment insignifiant  du  canal  thoradqoe 
en  soumettant  ce  vaisseau  à  l'action 
d'un  courant  galvanique  (t).  Enfin, 


(a)  Tied«mann  et  Gmelin,  Recherchée  iur  la  roulc^ue  prennent  divertee  eubêtaneee  pour  paner 
de  l'eitomac  et  de  l'intettin  dane  le  sang,  traduit  pnr  ti.iller,  p.  4,  4  822  (?). 

(b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  det  Animanœ  domettiqiies,  1856,  t.  II,  p.  87. 
{c)  Mascagni,  Op.  cit.,  p.  S7. 

(d)  C.  Cl.  Oiiiyd,  Dissert.  acad.  de  causa  absorplionis  per  vasa  lymphatica,  p.  79.  l^ï^* 
1795. 

(e)  Par  oxcmplc  :  Cruiksliank,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  128  cl  suiv. 
(/■)  Hallpr,  Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irritables,  t.  I,  p.  278. 

ig)  Bichat.  Anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  117. 

{h)  Schreger,  De  irritabilitate  vasorum  lymphaticorum,  1789. 

(i)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  212. 
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bien  caractérisés.  Ainsi ,  M.  Colin  a  vu  des  conlraclions  de 
ce  genre  dans  les  vaisseaux  lactés  du  mésentère  chez  le 
Bœuf  (1). 


Laoth  a  attaqué  la  question  d'une 
autre  manière  ;  il  a  comparé  les  effets 
du  ressort  de  ces  vaisseaux  chez  les 
Animaux  vivants  ou  récemment  morts  * 
et  sur  des  cadavres  où  tout  indice  de 
vitalité  avait  disparu^  et  II  a  constaté 
de  grandes  dilTérences.  Ainsi  que  je 
Pai  déjà  dit,  quand,  sur  le  vivant,  on 
Ile  le  canal  tiioraciquc,  et  qu*on  y  fait 
ensuite  une  piqûre  au-dessons  du 
point  oblitéré;  le  liquide  qui  s'y 
trouve  est  lancé  dehors  sous  fot*me 
de  jet  ;  mais  en  répétant  cette  opé- 
ration sur  le  cadavre,  on  voit  que 
Técoulement  ne  s'clTeclue  que  len- 
tement. Laulh  a  observé  aussi  que 
pendant  vingt-quatre  heures  après  la 
morl,  les  vaisseaux  chylifères  conser- 
vent assez  d'irritabilité  pour  se  con- 
tracter, quand  ils  sont  excités  par  le 
contact  de  Tair,  mais  que  plus  tard 
ils  restent  distendus  par  le  chyle,  lors- 
qu'ils sont  mis  à  nu  (a). 

Mojon  parle  d*un  mouvement  ver- 
miculaire  qu'il  aurait  vu  dans  les  vais- 
seaux lymphatiques,  mais  il  ne  donne 
à  ce  sujet  aucun  détail  qui  soit  de  na- 
ture à  inspirer  quelque  confiance  dans 
l'exactitude  de  ses  observations  (6). 

Enfin,  MM.  Bowmann  et  Todd  ont 
vu  le  canal  thoracique  se  contracter 
lentement  sons  l'influence  d'une  exci- 
tation mécanique  (c},  et  c'est  la  len- 
teur avec  laquelle  ce  phénomène  se 


manifeste,  qui  est  probablement  la 
cause  des  résultats  négatifs  auxquels 
la  plupart  des  expérimentateurs  sont 
arrivés  dans  des  essais  du  même 
genre. 

Quant  à  la  contractilité  des  viilo- 
sites  intestinales,  où  beaucoup  de  ces 
vaisseaux  prennent  naissance ,  j'au- 
rai l'occasion  d'y  revenir  dans  une 
prochaine  Leçon. 

(l)  Ces  vaisseaux  présentent  quel- 
quefois, sur  divers  points  de  leur  lon- 
gueur, des  élargissements  en  forme 
d'ampoules,  et  M.  Colin  a  vu  ces  par- 
ties dilatées  se  contracter  au  point 
de  disparaître  presque,  puis  s'agran- 
dir de  nouveau,  de  façon  à  se  remplir 
et  à  se  vider  alternativement,  et  cela 
d'une  manière  régulière  (d). 

Ce  physiologiste  a  remarqué  aussi 
que  la  rétractilité  des  lymphatiques 
est,  en  général,  plus  prononcée  dans 
les  petites  branches  que  dans  les  gros 
troncs,  et  qu'elle  est  la  plus  forte  dans 
les  vaisseaux  sinueux  qu'entoure  beau- 
coup de  tissu  conjonctif,  par  exemple, 
dans  ceux  de  Paine,  du  cou  et  de  la 
région  sous- lombaire.  La  citerne ,  ou 
réservoir  de  Pecquet ,  à  moins  d'être 
adhérente  aux  parties  voisines,  comme 
cela  a  lieu  chez  les  Solipèdes ,  se 
resserre  plus  fortement  que  le  canal 
thoracique,  bien  que  ses  parois  soient 
plus  minces  (e). 


(a)  E.  F.  Laulh,  Eitai  iur  Us  vaisseaux  lymphatiques,  p.  G. 

ib)  Voypz  Bresrhet  el  Roussel  de  Vaiixème,  lïecherches  sur  les  appareUt  tégutnentaircs  des 
Animaux  [Ann,  des  sciences  nat„  i894,  S*  ivrie,  t.  Il,  p.  230). 

(c)  Bowmann  et  Todd.  Physiological  Anatomy,  1850,  t.  II.  p.  373. 

(d)  Colin,  RechercJies  expérimentales  sur  les  fonetUms  du  système  lipnphatique  (Mémoire  ma- 
nnscrit  présente  à  rAcadéroie  des  srienees  en  1858). 

(e)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  ionMtltiiiiet,  t.  Il,  p.  88. 


Valvules. 
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Les  parois  des  lymphatiques,  malgré  leur  ténuité  et  leur 
grande  délicatesse  apparente ,  sont  en  réalité  fort  robustes  : 
elles  ne  se  rompent  que  sous  l'influence  d'une  pression  très 
considérable  (1)  ;  mais  elles  sont  néanmoins  fort  extensibles , 
et  c'est  principalement  à  raison  de  cette  propriété  et  de  l'exis- 
tence de  valvules  très  multipliées  dans  leur  intérieur  que  ces 
vaisseaux  prennent  un  aspect  variqueux  ou  même  monilifornie 
quand  ils  sont  gonflés  par  une  injection. 

§  2.  —  Les  valvules  qui  subdivisent  de  la  sorte  les  lym- 
phatiques, et  leur  donnent  l'apparence  d'une  série  de  cellules 
ovoïdes  ou  de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  sont 
disposées  à  peu  près  de  la  mên\e  manière  que  celles  des 
veines  (2).  Elles  représentent  chacune  une  sorte  de  voile 
membraneux  en  forme  de  croissant  qui  adhère  à  la  paroi  du 
vaisseau  par  sa  grande  courbure ,  tandis  que  sa  petite  cour- 
bure, dirigée  vers  le  centre  du  système,  est  libre.  Elles  con- 
sistent essentiellement  en  un  repli  de  la  tunique  interne,  et 


(1}  Sheldon  a  vu  que  les  parois  des 
lymphatiques,  malgré  leur  grande 
minceur,  résistent  à  la  pression  dVne 
colonne  de  mercure  dont  le  quart  suf- 
flrait  souvent  pour  rompre  les  tuni- 
ques d'une  veine  ou  d'une  artère  de 
même  calibre  (a).  Breschet  a  trouvé 
que  dans  les  membres  inférieurs  cette 
résistance  des  lymphatiques  est  à  celle 
des  artères  dans  le  rapport  de  10  à  3  ; 
mais  qu'elle  est  plus  petite  dans  les 
membres  supérieurs  et  moindre  en- 
core dans  les  viscères  (6). 

(2)  La  structure  de  ces  valvules 


a  été  étudiée  par  Rudbeck,  BarUio- 
lin  et  beaucoup  d'anatomistcs  du 
siècle  dernier;  mais  c'est  surtout 
à  Ruysch  qu^on  en  doit  la  connais* 
sance  exacte  (c).  Ce  point  de  l'histoire 
anatomique  des  vaisseaux  lymphati- 
ques a  été  l'objet  de  recherches  nou- 
velles et  très  approfondies,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années;  Breschet,  et,  à  son 
instigation,  Lauth,  s'en  sont  occupés 
avec  beaucoup  de  persévérance, et  l'on 
trouve  dans  un  ouvrage  du  premier 
de  ces  deux  auteurs  une  description 
très  détaillée  de  ces  organes  {d). 


(a)  Shddon»  TK«  Oiêtory  of  ih€  AhiorbetU  Sifftéin,  p.  S7. 

{b)  Breschet,  Le  tyttème  lymphutiqtu  conHdéré  tout  let  rapportt  anatomique,  pkyiUtîogique 
et  pathologique,  4836,  p.  74). 

{c)  F.  Rtt]r<ch,  DUueidatM  valvularwn  in  vatit  lymphatieit  et  lacteit  {Opéra,  1. 1,  p.  i-i3). 

{d}  Breschet,  Le  tyttème  lymphatique  contidéré  tout  Ut  rapportt  anatomique,  phytiologique  et 
pathologique,  1886,  p.  76  et  saiv.,  pi.  i,  flg.  1-3.  ~  Lot  observations  de  Uuth  sont  consignées 
dans  cet  ouvrage,  p.  84  et  suiv. 
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leur  portion  libre  est  d'une  si  grande  délicatesse,  qu'une  pres- 
sion assez  légère  suffit  souvent  pour  la  déchirer  ;  mais,  près 
de  leur  base ,  c'est-à-dire  de  leur  ligne  de  jonction  avec  les 
parois  dont  elles  naissent,  elles  sont  plus  fortes  et  renferment 
dans  leur  épaisseur  un  prolongement  de  la  tunique  moyenne (l). 
En  général,  elles  sont  géminées,  c'est-à-dire  réunies  par  paires, 
en  face  Tune  de  l'autre,  de  façon  à  occuper  toute  la  circonfé- 
rence du  vaisseau,  et  à  se  rencontrer  par  leur  bord,  ou  plutôt 
par  la  portion  terminale  de  leur  face  interne.  Les  poches  for- 
mées par  ces  replis  sont  très  profondes  dans  les  gros  troncs , 
mais  elles  se  raccourcissent  beaucoup  dans  les  petites  branches, 
et  quelquefois  elles  deviennent  si  étroites  et  se  confondent  si 
intimement  par  leurs  points  de  jonction,  qu'elles  ressemblent  à 
une  petite  cloison  annulaire  et  nMnterceptent  qu'incomplètement 
le  passage  (2)  ;  enfin,  dans  d'autres  parties,  elles  ne  paraissent 
consister  qu'en  un  prolongement  du  bord  aigu  de  l'angle  de 
jonction  de  deux  de  ces  vaisseaux  (3) . 

Ces  espèces  d'écluses  ne  sont  ni  également  nombreuses,  ni 
également  bien  constituées  dans  loutes  les  parties  du  système 
lymphatique.  Ainsi  elles  abondent  dans  les  vaisseaux  superfi- 


(1)  Quelques  anatomlstes  consi- 
dèrent ceue  portion  basilaire  des  Tai- 
Tules  comme  étant  formée  par  un 
repli  de  la  totalité  des  parois  du  vais- 
seau, et  les  comparent,  sous  ce  rap*- 
port,  à  la  valvule  iléo>cœcale  de  Tin- 
testln,  qui  résulte  d'une  sorte  dMnva- 
gination  de  ce  tube  (a). 

(2)  Cette  disposition,  qui  avait  été 
signalée  par  Breschct,  a  été  décrite 
avec  plus  de  détails  par  M.  Lane  (6). 

(3)  Il  arrive,  dans  certains  cas,  que 
dans  l'appareil  valvulaire  situé  à  l'ori- 


fice d'une  branche  qui  se réunitau  tronc 
correspondant  sous  un  angle  très 
aigu,  l'un  des  replis  semi-lunaires  se 
développe  beaucoup,  tandis  que  l'autre 
reste  plus  ou  moins  rudimen taire  ; 
quelquefois  même  cette  dernière  dis- 
paraît complètement,  et  la  première 
n'est  indiquée  que  par  un  prolonge* 
ment  concave  du  bord  aigu  de  l'em- 
bouchure. Les  branches  afférentes  au 
canal  thoradque  offrent  parfois  cette 
disposiiion. 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomU  detcripHve,  1. 1,  p.  018. 

{h)  Lane,  art.  Lymphatic  and  LacUal  System  (Todd't  Cyelop.  «f  AMt,  and  PkM$M.,  i.  ffl, 
p.  «10,  fig.  50). 
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ciels  des  membres  (1)  ;  elles  sont  moins  multipliées  dans  ceux 
qui  rampent  dans  les  espaces  intermusculaires,  et  elles  sont 
plus  rares  dans  ceux  de  la  tête  et  du  cou  (2)  ;  dans  le 
réseau  pariétal  des  intestins ,  elles  sont  très  rapprochées,  tandis 
que  dans  les  troncs  lymphatiques  qui  sillonnent  le  mésentère 
elles  ne  se  trouvent  qu'a  des  distances  plus  notables,  et  elles  sont 
encore  plus  espacées  dans  le  canal  thoracique.  Dans  quelques 
parties,  elles  manquent  complètement  (3);  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  des 
liquides  dans  une  longueur  un  peu  considérable  d'un  dé  ces^ 
vaisseaux  ou  de  celui-ci  dans  ses  affluents.  Enfin,  l'embouchure 
du  canal  thoracique  est  en  général  garnie  d'une  valvule  très 
forte,  et  lors  même  que  ce  repli  membraneux  manque  ou  est 
incomplet ,  comme  cela  se  voit  souvent ,  le  passage  du  sang 
est  presque  toujours  rendu  impossible  par  de  fortes  valvules 
situées  à  peu  de  distance  de  l'extrémité  de  ce  conduit  (ft). 


(1)  M.  Sappey  a  compté  de  60  à 
80  valvules  dans  les  lymphatiques 
des  membres  thoraciques,  depuis  leur 
origine,  au  bout  des  doigts,  Jusqu^ù 
leur  entrée  dans  les  ganglions  axil- 
laires,  et  les  lympliaticfues  des  mem- 
bres inférieurs  lui  en  ont  offert  de  80 
à  100.  Dans  le  voisinage  des  réseaux 
d'origine,  on  les  rencontre  à  2  ou 
3  millimètres  de  distance,  et  dans  les 
troncs  ils  sont  rarement  placés  à  plus 
de  7  à  8  millimètres  les  uns  des 
autres. 

(2)  M.  Bonamy  a  pu  injecter  sur  le 
crâne  plusieurs  vaisseaux  lymphati- 
ques des  grosses  branches  vers  les 
petites,  et  il  pense  que  ceux  du  cou 


sont  même  dépourvus  de  valvules 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue  (a). 

(3)  Dans  la  peau ,  par  exemple,  les 
lymphatiques  sont  souvent  dépourvus 
de  valvules  dans  une  étendue  assez  con- 
sidérable; mais,  sur  d'antres  points, 
il  parait  en  exister,  car  les  injections 
ne  passent  pas  toujours  des  troncs 
dans  les  branches  (6).  En  général, 
les  valvules  manquent  ou  sont  en  très 
petit  nombre  dans  toutes  les  parties 
radiculaires  du  système  lymphatique. 

(U)  Ia  plupart  des  anatomisies 
s'accordent,  avec  N'ascagui,  pour  dé- 
crire Tembouchurcdu  canal  thoracique 
de  ruomme  comme  étant  garnie  d'une 


(a)  Voyez  Sappey,  Traité  d'anatomie  deêcriptive,  p.  018. 

(ft)  Rrcschct  pi  Roussol  de  Vjiuzcme,  Recherches  sur  In  structure  des  appareils  tégnmentaires 
des  Animatia:  {Ann»  des  srienees  tint.,  2*  spric,  t.  IT,  p.  %W). 
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11  est  également  à  noter  que  les  lymphatiques  ne  sont  pas 
aussi  bien  conformés  sous  ce  rapport  chez  tous  les  Mammifères. 
Ainsi,  sur  Tintestin  grêle  de  quelques  Carnivores,  ces  vaisseaux 
paraissent  même  manquer  complètement  de  valvules  (1),  et 
chez  les  Solipèdes  l'embouchure  du  canal  thoracique  n'est  que 
très  incomplètement  défendue  contre  l'entrée  du  sang  dans  son 
intérieur  (2). 


grande  valvule  en  forme  de  voile  et 
très  bien  constituée  (a)  ;  mais  M.  Sap- 
pey  a  trouvé  que  souvent  celle-ci 
n'est  représentée  que  par  quelques 
filaments  membraneux  impropres  à 
jouer  le  rôle  de  soupape.  Du  reste,  on 
trouve  à  1  ou  2  centimètres  plus  bas 
une  paire  de  valvules  qui  sont  capa- 
bles de  clore  complètement  le  pas- 
sage (6). 

Dans  quelques  cas,  mais  très  rare- 
ment, on  a  vu  les  injections  refluer  du 
canal  thoracique  dans  des  parlies  plus 
on  moins  éloignées  du  système  lym- 
phatique. Ainsi  Hunter,  en  insufflant 
de  Pair  dans  le  canal  thoracique, 
opéra  une  fois  la  distension  de  tous 
les  chylifères  de  Tintestin.  Marchet- 
tis  parait  avoir  obtenu  un  résultat 
analogue  (c). 

IM.  Colin  a  plusieurs  fois  injecté  les 
ganglions  bronchiques  par  le  canal 
thoracique  ;  il  a  vu  aussi  Tinjectlon 
passer  de  la  grande  veine  lympha- 
tique dans  les  branches  de  ce  tronc, 
et  même  dans  les  ganglions  voi- 
sins (d).  Mais  la  plupart  de  ces  résul- 


tats paraissent  être  la  conséquence 
d^altérations  cadavériques  plutôt  que 
de  l'insuffisance  normale  des  valvules 
lymphatiques  dans  ces  parties  cen- 
trales du  système  {e);  et  souvent  il  est 
facile  de  voir  que,  sous  llnfluence 
d*une  pression  considérable,  on  force 
les  passages  qui,  dans  Tétat  normal, 
sont  fermés  (/).  Du  reste,  ces  injections 
rétrogrades  ne  pénètrent  jamais  bien 
loin. 

(1)  Suivant  fireschct,  Fohmann  au- 
rait constaté  cette  disposition  chez  le 
Lion  {g). 

(2)  Chez  le  Cheval,  cet  orifice  est 
garni  de  deux  valvules  seml-Hunalres 
qui  laissent  entre  elles  une  fente  al- 
longée, et  plus  en  arrière  on  trouve 
dans  le  canal  thoracique  cinq  ou  six 
paires  d'autres  valvules  dont  les  der- 
nières sont  situées  à  1  ou  2  déci- 
mètres du  réservoir  de  Pecquet.  Mais 
les  obstacles  opposés  de  la  sorte  au 
reflux  des  liquides  ne  sont  pas  com- 
plets, et  on  voit  le  sang,  ainsi  que  les 
Injections  qui  sont  poussées  d'avant 
en  arrière  dans  ce  conduit,  arriver 


(a)  Voyei  Masca^Di,  Op.  cit.,  pi.  37,  fi^.  5. 

(b)  Sappey,  Traité  d'anatomie  de$eripUvet  1. 1,  p.  Oii. 

(c)  Voyes  Cniikibank,  AnatomU  det  vauteaux  abiorbants,  p.  144. 

(d)  Colin,  Op,  etc.,  t-  ">  P*  i^3. 
(«)  Voyci  Sappey,  p.  624 . 

if)  VoyM  les  remarques  de  Ljtath  (Breschol,  Syttème  lymphatique^  p.  91). 
{g)  Rretchel,  Op.  ct<.,  p.  82. 


Ganglions 
lymphatiques. 
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§  3,  —  Les  ganglions  ou  glandes  (i)  qui  se  trouvent  sur  le 
trajet  des  lymphatiques  sont  des  corps  généralement  ovoïdes 
ou  globuleux  ;  souvent  colorés  en  rose  ou  en  brun,  quelquerois 
aussi  ils  sont  noirâtres  ;  enfm  ils  sont  toujours  revêtus  d'une 
enveloppe  membraniforme  qui  se  compose  uniquement ,  ou  du 
moins  principalement ,  de  tissu  conjonctif  parsemé  de  libres 
élastiques  (2).  Cette  tunique  envoie  vers  le  centre  de  ces 
organes  des  prolongements  qui  divisent  ceux-ci  en  un  nombre 
considérable  de  petits  compartiments  ou  lobules ,  et  elle  est 
traversée  par  des  vaisseaux  de  deux  sortes  qui  sont ,  les  uns 
afférents,  les  autres  efférents. 

En  effet ,  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  se  rendent  à  un 


jusque  dans  les  branches  intestinales 
et  lombaires  du  système  lymphaUque. 
Chez  les  grands  Ruminants,  le  Porc, 
la  Chèvre,  etc«,  ces  valvules  ferment 
mieux,  et  Ton  ne  voit  que  rarement  du 
sang  dans  le  canal  thoracique  (a). 

(1)  Les  anciens  anatomistes  con* 
naissaient  Texistence  de  ces  corps, 
mais  ils  les  confondaient  avec  les  or- 
ganes sécréteurs  ordinaires,  soa<i  le 
nom  commun  de  glandes.  Sylvius  les 
en  disUngua  par  l'épithète  de  conglo- 
bées^  tandis  qu'il  appelait  glandes 
conglomérées  la  plupart  des  glandes 
parfaites  (6).  Enfin  Sœmmering  ayant 
fait  remarquer  une  certaine  ressem- 
blance entre  ces  organes  et  les  gan- 
glions nerveux,  Chaussier  leur  donna 
le  nom  de  ganglions  lymphatiques  (c), 
expression  qui  estasses  généralement 


adoptée  aujourd'hui,  et  que  je  préfère 
à  celle  de  glandes  lymphatiques^  parce 
qu'elle  ne  préjuge  rien  quant  aux 
fonctions  encore  très  problémaUqnes 
de  ces  organes. 

(2)  Chez  quelques  Mamoilfères,  la 
Souris  par  exemple,  on  a  découvert 
des  fibres  musculaires  lisses  (ou  fibres- 
cellules)  dans  cette  tunique.  Les  ob- 
servations de  II.  Brficke  s'accordent 
sur  ce  point  avec  celles  de  M.  Uey- 
felder  (d). 

Malpighi  et  quelques  autres  anato- 
mistes avaient  pensé  qu'il  existe  des 
fibres  charnues  dans  la  tunique  de 
ces  ganglions  chez  PHomme;  mais 
cette  ophiion,  réfutée  par  Haller  (a), 
est  en  désaccord  avec  les  résultats 
des  recherches  histologiques  plus  mo- 
dernes (f). 


(a)  Colin,  PhytiologU  comparée  des  Animaux  domestiques ^  t.  II,  p.  02. 
{b)  Voyez  Haller,  EUmenta  phytiologiœ,  1. 1,  p.  48i. 

(c)  Chaussier,  TabU  tunoptiqve  des  vaisseaux  lymphatiques. 

(d)  He}felder.  Ueber  den  Bau  der  LymphdnUen  {Nova  Acta  Acad,  Nat.  eutios,,  I.  XXXn, 
2*  partie,  p.  545). 

—  Brticke,  Ueber  die  Chylusgefâsie  {Sitxungsbericht  der  Wientr  AKêd,,  1863,  t.  X,  p.  430). 

(e)  Haller,  Elementa  phytiotogia,  t.  I,  p.  182. 

if)  Beck,  Ueber  die  Jfatur  des  CoUoid-Cystoids  und  dm  Bau  der  Lymphdrûsen  (niustr,  mei. 
Zeitung,  1856,  t.  HI,  p.  242). 
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ganglion  se  divisent  en  plusieurs  branches  avant  de  s'y  enfon- 
cer, et  c'est  aussi  sous  la  forme  d'un  pinceau  que  les  vaisseaux 
efTérents  s'en  séparent  du  côté  opposé.  Des  artères  pénètrent 
également  dans  ces  organes;  des  veines  en  sortent,  et  l'on  voit 
aussi  des  nerfs  s'y  rendre  (1). 

Les  anatomistes  ont  été  depuis  fort  longtemps  et  sont  encore 
aujourd'hui  partagés  d'opinion  au  sujet  de  la  structure  intime  des  ganguou. 
de  ces  ganglions.  Quand  on  injecte  ces  corps  par  l'intermé- 
diaire de  leur  tronc  afférent  ou  en  poussant  directement  le 
liquide  dans  leur  substance ,  il  est  facile  de  voir  que  les  lym* 
phatiques  qui  y  plongent  s'y  ramifient  beaucoup,  s'y  pelotonnent 
pour  ainsi  dire,  et  y  constituent  un  plexus  dont  le  côté  opposé 
donne  naissance  aux  racines  d'un  système  de  vaisseaux  efTérents 
de  même  nature.  Si  Ton  fait  sécher  une  préparation  obtenue 
de  la  sorte  en  remplissant  le  ganglion  avec  du  mercure ,  et  si 
l'on  ouvre  ensuite  pour  en  faire  écouler  le  métal,  on  n'aperçoit 
guère  dans  la  substance  de  l'organe  que  des  tubes  rameux  et 
contournés  sur  eux-mêmes.  On  est  donc  naturellement  porté  à 
supposer  que  le  ganglion  ne  consiste  qu'en  un  paquet  de  capil- 
laires lymphatiques  disposés  à  peu  près  comme  ces  plexus 
bipolaires  dont  nous  avons  vu  plusieurs  exemples  en  étudiant  le 
système  vasculaire  sanguin ,  plexus  dans  lequel  un  tronc  lym-« 
phatique  se  diviserait  en  un  faisceau  de  branches  capillaires , 
lesquelles  se  réuniraient  ensuite  peu  à  peu  pour  constituer  les 
racines  d'un  système  de  vaisseaux  efférents.  Telle  est  effecti- 
vement l'idée  que  s'en  forment  beaucoup  d'anatomistes ,  et 

(i)  Tous  les  ganglions  lymphaU-  aperçu  aussi  des  petits  ganglions  ner- 

ques  un  peu  volumineux  reçoivent  veux  (a);  mais  M.  KôUiker  n'a  pu 

plusieurs   peiits   filets  nerveux  qui  trouver  aucune  trace  de  ces  centres 

accompagnent  les  artères  de  ces  or-  médullaires,  et  croit  qu'ils  n'existent 

ganes.  M.  Schaffner    croit    y  avoir  pas  (6). 

(o)  Schaffner.  Ktfrmûcfcte  Beotmchtungen  {Zeittchr.  fur  rationnêUe  Medicin,  t.  VU,  p.  477). 
(b)  KôUiker,  Éléments  d'htstolûgie,  p.  634. 
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quelques-uns  des  petits  corps  arrondis  auxquels  on  donne  le 
nom  de  ganglions  lymphatiques  paraissent  en  effet  n'offrir  dans 
leur  structure  rien  de  plus.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  plupart  de  ces  organes.  Ils  sont  généralement  d'une  nature 
plus  complexe ,  et,  si  on  les  étudie  au  microscope,  à  l'étal  frais 
ou  après  avoir  fait  coaguler  les  liquides  albumineux  dont  ils 
sont  remplis,  on  voit  que  dans  toute  leur  partie  périphérique  ils 
sont  formés  essentiellement  d'un  tissu  aréolaire,  tandis  que 
vers  le  centre  ils  sont  composés  de  vaisseaux  tubulaires  bien 
caractérisés.  Les  cavités  de  cette  substance  corticale  sont  plu> 
grandes  près  de  la  surface  du  ganglion  que  plus  profondément  ; 
elles  ne  paraissent  être  qu'incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  lames  ou  des  trabécules  de  tissu  conjonctif  fibrillaire,  el 
elles  sont  occupées  par  une  matière  pulpeuse  qui  est  très  chargée 
de  corpuscules  arrondis,  et  constitue  de  petits  amas  en  forme  de 
grains  (1).  Des  capillaires  sanguins  serpentent  dans  les  cloisons 
qui  divisent  cette  portion  des  ganglions  en  une  masse  caver- 
neuse ,  et  les  aréoles  dont  je  viens  de  parler  sont  encore  subdi- 
visées par  une  sorte  de  réseau  de  filaments  et  de  petits  vaisseaux 
lymphatiques;  enfin  le  liquide  qui  occupe  les  vides  de  ce  tissu 
spongieux  ne  diffère  pas  de  celui  contenu  dans  les  vaisseaux  lym- 
phatiques adjacents.  Les  uns  considèrent  cette  substance  corti- 
cale comme  identique  avec  le  reste  du  système  lymphatique, 
et  comme  n'offrant  l'apparence  cellulaire  ou  caverneuse  que  je 
viens  de  décrire  qu'à  raison  de  la  déformation  des  vaisseaux, 
qui  seraient  pelotonnés  sur  eux-mêmes  dans  tous  les  sens  et 
s'anastomoseraient  souvent  entre  eux  (2).  Suivant  les  autres, 


(1)  C'est  celle  substance  que  les  consid(5r(5  les  ganglions  comme  étant 
anciens  anaiomistcs  appelaient  le  suc  formés  seulement  de  vaisseaux  lym- 
propre  des  glandes  lymphatiques  (a),  phatiqucs  très  divisés  el  pelotonnés 

(2)  Parmi  les  anatomistes  qui  ont  sur  eux-mêmes ,  je  citerai  Albinus, 

(a)  Voyez  Hallcr,  Elementa  phytiologiœ,  t.  I,  p.  484. 
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ce  serait  un  tissu  essentiellerneni  diiïérent  ou  les  rameaux  atTé- 
renls  des  vaisseaux  lyniphatiqucs  viendraient  se  terminer  et 
verser  leur  contenu,  tandis  que  d'autres  vaisseaux  naîtraient 
de  ces  mêmes  cavités  pour  constituer  les  conduits  efférenls  de 
Torgane  (1)  ;  mais  la  vérité  me  semble  être  entre  ces  deux 
opinions  extrêmes.  En  effet,  si,  au  lieu  de  n'étudier  la  structure 
du  ganglion  que  chez  Tadulte ,  on  en  suit  le  développement 
chez  Tembryon ,  on  voit  qu'il  se  compose  essentiellement  de 
canaux  qui,  d'abord  simples  et  droits ,  se  divisent,  se  contour- 


Ruysch  (car,  pour  ce  dernier,  les 
glomérules  dont  il  admettait  l'exis- 
tence étaient  encore  des  paquets  de 
capillaires  lymphatiques),  Hewson, 
Mascagni  et.Lautli  (a). 

Celte  manière  de  voir  est  soutenue 
aussi,  avec  une  conviction  ferme,  par 
un  de  nos  anatomistes  les  plus  habiles 
de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Sap- 
pey,  d*après  lequel  Tapparence  cellu- 
leuse  qui  se  voit  dans  la  substance  des 
ganglions  ne  serait  due  qu'&  des  di- 
latations  variciformes  des  vaisseaux 


ou  à  d'antres  altérations  pathologi- 
ques (6). 

(1)  Malpighi  considérait  ces  gan* 
giions  comme  ayant  une  structure 
celiuleuse ,  et  Cruikshank  (c)  sou- 
tenait une  opinion  analogue  ;  mais  ce 
sont  surtout  les  recherches  récentes 
de  MM.  Purkinje,  Goodsir,  Mandl, 
Noli ,  Ueyfelder,  BrOcke,  Donders  et 
Kôlliker,  qui  me  paraissent  avoir  bien 
établi  l'existence  d'une  structure  aréo- 
laire  dans  la  portion  corticale  de  ces 
organes  ((f)« 


(a)  Voyez  HiUer,  Op,  ei(.,  1. 1,  p.  183. 

—  Hewson,  Op,  cU,  {Works,  p.  948  et  aoiv.). 

—  Mascagni,  Lymphdticorum  vatorum  hùtor.  et  iconogr,,  p.  30,  pi.  1,  fiy.  6. 

—  Laulh  :  voyes  Breachet,  Op.  Ht,,  p.  401. 

{b)  Sappey,  TraUé  d'anatomie  detenpîive,  1. 1,  p.  6S9  et  airiv. 

(c)  Malpighi,  De  ttruetura  glandtUarum  conglofnUarum  epittola  {Opéra  poithuma,  p.  139  et 
&oiv.). 

—  Cniikahank,  Op.  cit.,  p.  178.  ^ 
{d)  Purkinje,  Naturforacher  inPrag,  1838,  p.  175. 

—  J.  Goodsir,  Structure  of  the  Lymphatic  Glande  (Anatomical  and  Pathologkal  Obeervatione, 
by  J.  Goodsir  and  H.  Goodsir.  Bdinburgh,  1845,  p.  44). 

—  Mandl,  Anatomie  nùcroteopiquc,  4845,  t.  I,  p.  93i. 

—  NoU,  Ueber  den  Lymphetrom  in  den  Lymphgefduen  ufid  die  wetentlicheteti  anatomischen 
BeetandtheUt  der  Lymphdrûsen  {Zeittchrift  fùr  rationnelle  Medicin,  1850,  t.  IX,  p.  80  et  auiv.). 

—  Heyfalder,  Ueber  den  Bau  der  Lifmphdrûten  [Nova  Aeta  Acad.  Hat.  cwriM.,  t.  XXIU,  pars  ii, 
p.  341). 

~  E.  Brûcke,  Ueber  die  ChyluagefSete  und  die  Fortbewegung  der  Chylut  {Sit^iungsbericht  der 
Akad.  der  WiseentehafUn  %u  Wien,  1853,  t.  X»  p.  480).  •—  UOer  die  Ckyluëgefdeee  und  die 
RetorpUon  dee  Chiflue  {Denksehriften  der  Wiener  Akad.  der  Wiuenechaflen,  1854,  t.  VI,  p.  198 
et  suiv.). 

—  Donders ,  Over  den  bouw  der  weivaaUklieren  en  de  beweging  der  Lymplui  {Nederlandech 
Laneet,  1853.  8*  sërie,  t.  II,  p.  558),  et  PhyeiologU  de»  Menechen,  1850,  t.  11,  p.  318  et 
auiv. 

—  Kôlliker,  Mikroekopieche  Anai<mie,  1852,  l.  H,  p.  598  et  suit.  »  Éléments  d'hietoloaie, 
1865.  p.  698. 
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rient,  et  se  délbrinent  de  manière  à  constituer  le  tissu  caver* 
neux  en  question;  niais,  d'un  autre  côté,  si  Ton  observe  an 
microscope  le  système  de  cavités  irrégulières  ainsi  formées,  on 
les  portions  voit  qu'elles  n'ont  pas  les  mêmes  caractères  anato 
miques  que  (ubulaires  du  système  dont  elles  dépendent,  et  doi- 
vent nécessairement  en  être  distinguées. 

Lauth  a  reconnu  que  chez  Tembryon  les  ganglions  lympha- 
tiques ne  consistent  d'abord  qu'en  un  simple  plexus  vascu- 
laire  (1),  et  les  recîherches  plus  récentes  et  plus  approfondies 
de  M.  Engel  nous  apprennent  que  ces  organes  naissent  chacun 
d'un  vaisseau  lymphatique  ordinaire  qui,  sur  un  ou  plusieurs 
points  de  son  trajet,  se  dédouble  de  façon  à  former  des  bran- 
ches collatérales,  lesquelles  se  contournent  et  se  pelotonnent 
sur  elles-mêmes  de  manière  à  constituer  de  petits  amas  revêtus 


(!)  Les  observa Uons  de  LauUi  (a) 
ont  été  confirmées  par  celles  de  Bres- 
chet.  Ce  dernier  anatomiste  n'a  pu 
apercevoir  aucune  trace  des  ganglions 
lymphatiques  de  l'aisselle  et  de  Faine 
chez  le  fœtus  humain,  vers  le  sixième 
mois  (b),  et  il  ajoute  que,  lorsque  ces 
organes  paraissent,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  de  simples  plexus  où  la 
continuité  des  vaisseaux  lymphatiques 
ne  peut  être  contestée  (c).  Ce  fait  est 
d^accord  avec  les  résultats  beaucoup 
plus  complets  obtenus  par  les  re- 
cherches de  SU  £ugel,  à  qui  nous 
devons  presque  tout  ce  qui  est  connu 
sur  ce  point  important  de  Torgano- 
génie.  Ce  physiologiste  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  le  mode  de  déve- 
loppement des  ganglions  lymphati- 
ques chei  les  jeunes  embryons  de 
Mouton,  et  II  a  vu  que  ces  organes 


naissent  de  vaisseaux  primiliTemeot 
simples,  qui  d'ordinaire  se  dédoublent 
dans  une  certaine  longueur.  On  aper- 
çoit ensuite,  sur  un  point  des  parob 
de  la  branche  dont  la  transformation 
va  s'opérer,  un  pedt  amas  de  gra* 
nules,  puis  un  renflement  latéral  qui 
tantôt  conserve  cette  positioa,  laatôt 
entoure  compléteqient  le  Tafsseao,  et 
d'autres  fois  se  loge  dans  l'angle  ren- 
tnnl  d'une  bifarcatlon  de  celui-ci. 
Une  membrane  capsulaire  se  con- 
stitue autour  de  Tespèce  d'ampoule 
ainsi  formée,  et  dans  l'intérieur  de 
celle-  ci  le  vaisseau  se  dédoul>le  de  nou- 
veau, une  ou  plusieurs  Ibis,  s*alloDge 
beaucoup»  de  façon  à  devenir  très 
flexueux  ou  oontovnié  sur  Ini^aième, 
et  donne  parfois  naissance  à  des  pro- 
longements terminés  en  cuUde-sac 
Souvent  un  ou  deux  des  petits  vais- 


(«)  E.  Uttth,  £Mai  tur  IM  voinêêux  iyni}i*«li^et  (diaiart.  ioang .).  Stmboarp,  4894.  p.  itf. 

[b)  Breschet,  Le  syitème  lymphatique  comidéré  iout  let  rapporte  anatomique,  phjftwlogiqmê  «< 
fûthologi^e,  1^36»  p.  17  S. 

(c)  Op.  cit.,  p,  185. 
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extérieurement  d'une  couche  raembraniforme  ;  ces  glomérules 
se  réunissent  eu  groupes  entremêlés  de  branches  lymphatiques 
qui  n'ont  pas  subi  de  transformations  analogues,  et  le  tout  s'en- 
kyste, pour  ainsi  dire,  en  condensant  en  forme  de  membrane 
la  portion  périphérique  du  tissu  conjonctif  au  milieu  de  laquelle 
ce  travail  organogénique  s'est  effectué.  Mais  les  canaux  tortueux 
qui  se  constituent  de  la  sorte  ne  paraissent  pas  éprouver  dans 
leur  développement  les  mêmes  transformations  que  les  parties 
voisines  du  vaisseau,  et  acquièrent  des  caractères  liistologiques 
différents.  Dans  le  principe ,  les  unes  et  les  autres  se  compo- 
saient d'une  substance  plastique  ou  blastème,  partout  identique; 
mais  là  oii  le  canal  primordial  conserve  la  forme  d'un  vaisseau 
ordinaire,  ses  parois  se  revêtent  d'une  couche  d'épithéUum,  et 
deviennent  parfaitement  distinctes  du  tissu  conjonctif  qui,  aux 
dé|)ens  de  la  même  gangue  organogène,  se  constitue  tout  alen- 


seaux  ainsi  cousUtués  traversent  di- 
rectement de  part  en  part  Pampoule, 
tandis  que  d'autres  s'enroulent  dans 
son  intérieur;  ces  ampoules  se  multi- 
plient sur  divers  points  de  la  lon- 
gueur d'un  même  vaisseau  ou  sur  des 
points  voisins  de  différentes  branches 
collatérales  provenant  des  dédouble- 
ments successifs  d'un  même  tronc,  et 
il  en  résulte  atinsi  une  agrégation 
d'ampoules,  qui  renferment  chacune 
dans  leur  intérieur  un  faisceau  de 
vaisseaux  dont  les  uns  sont  presque 
droits  et  les  autres  plus  ou  moins  con- 
tournés ;  enfin  ces  vaisseaux  eux- 
mêmes,  au  lieu  de  rester  cylindriques, 
de viemient  irréguliers,  se  renflent  d'es* 
pace  en  espace  ou  s'étranglent  çà  et  li. 
Dans  cet  état,  le  ganglion  lymphatique 
se  compose  donc  essentiellement  d'une 
agrégation    de    petits   plexus   bipo- 


laires revêtus  chacun  d'une  capsule 
membraneuse  et  constituant  un  nom- 
bre considérable  de  lobules  (a).  Les 
observations  de  M.  Engel  ne  vont 
pas  plus  loin  ;  mais  il  me  parait  pro- 
bable que,  dans  la  plupart  des  cas, 
le  travail  organogénique  ne  s'ar- 
rête pas  là  ,  et  que ,  sur  beaucoup 
de  points,  les  petits  canaux  tortueux 
ainsi  constitués  s'anastomosent  entre 
eux  et  se  transforment  en  un  tissu 
caverneux,  tandis  que  les  grosses 
branches  du  même  système  se  per- 
fectionnent et  acquièrent  dans  leur  in- 
térieur une  tunique  épithélique  dont 
toutes  les  parties  de  ce  système  vasco- 
lalre  sont  primitivement  dépourvues. 
De  là  les  différences  qui  s'observent 
généralement  chez  l'adulte  entre  la 
portion  vasculaire  et  la  porUon  caver- 
neuse ou  corticale  des  ganglions. 


chc  Heilkîindey  1850,  t.  XXVI,  p.  414,  Og.  4  è  24}.  '      ^ 


titchc 
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tour,  tandis  que  dans  les  portions  labyrinthii'ornies  du  inèine 
conduit  la  substance  plastique  circonvoisine  ne  donne  pds  nais- 
sance à  du  tissu  épithélique,  et  semble  conserver  son  caractén^ 
primordial  ou  ne  se  transformer  qu'en  tissu  conjonctif  fibril- 
laire,  à  la  surface  duquel  se  développeraient  des  corpuscules 
lymphatiques  libres. 

On  ne  donnerait  donc  qu'une  idée  très  incomplète  de  la 
structure  des  ganglions  lymphatiques,  si  Ton  persistait  à  ne  le> 
décrire  que  comme  des  plexus  de  vaisseaux  pelotonnés  en 
pa(|uels  arrondis;  et  il  me  paraît  utile  de  distinguer  dans  ces 
corps,  comme  Ta  fait  un  des  histologistes  les  plus  habiles  de 
l'époque  actuelle,  M.  le  professeur  Briicke  (devienne),  deux 
substances  constitutives,  Tune  corticale  et  aréolaire,  l'autre 
centrale  ou  médullaire,  et  offrant  une  structure  essentiellement 
vasculaire  (l). 


(1)  M.  J.  Goodsir,  dont  la  manière 
de  voir  au  sujet  de  la  structure  intime 
des  ganglions  lymphatiques  ne  s^é- 
loigne  pas  beaucoup  de  celle  adoptée 
aujourd'hui  par  un  grand  nombre 
d'histologistes,  considère  la  capsule 
de  ces  organes  comme  étant  formée 
par  une  portion  élargie  de  la  tunique 
externe  des  vaisseaux  tant  efférents 
qu'afférents ,  sur  le  trajet  desquels 
ceux-ci  se  trouvent.  Les  vaisseaux 
afférents,  en  plongeant  dans  le  gan- 
glion pour  s'y  ramifier  et  s'y  anasto- 
moser de  façon  à  donner  naissance  à 
un  réseau  irrégulier,  seraient  donc 
réduits  à  leur  tunique  interne,  laquelle 
se  modifierait  aussi  de  manière  à  de- 
venir plus  épaisse  et  plus  opaque  ; 
enfin  on  y  distinguerait  deux  couches  : 
une  ,  externe ,  transparente  et  très 


mince,  qui  offrirait  d^espace  en  espace 
des  renflements  ovoïdes  renfermant 
une  ou  plusieurs  vésicules,  et  qui  pour- 
rait Atre  comparée  à  la  membrane 
basilaire  des  membranes  sécrétantes  ; 
l'autre,  interne,  granulaire,  épaisse  et 
composée  de  corpuscules  nucléoles, 
analogues  aux  utricules  élémentaires 
qui  recouvrent  la  surface  de  diverses 
cavités  glandulaires.  Cette  couche  épi- 
thélique  ne  laisserait  qu'an  centre  de 
chaque  vaisseau  un  canal  étroit  pour 
le  passage  de  la  lymphe  (a). 

M.  NoU,  dirigé  par  le  professeur 
Ludwig,  a  fait  de  nouvelles  recherches 
sur  la  structure  de  ces  ganglions,  et  ii 
est  arrivé  à  des  résultats  qui,  sauf  les 
détails,  s'accorderaient  assez  bien  avec 
les  précédents.  11  pense  que  les  Tais- 
seaux  efférents  débouchent  dans  des 


(a)  (îoodsir,  Structure  of  the  LytnpKaiic  Olatidi  {Anatomieai  and  Palhological  Obêervaîiont, 
1845,  p.  44). 
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Une  partie  des  branches  formées  par  les  lymphatiques  affé- 
rents traverse  directement  les  ganglions  sans  s'y  ramifier  ou 
ne  forment  qu'à  la  surface  de  ces  organes  un  réseau  lâche; 
mais  les  autres  s'y  résolvent  en  ramuscules  d'une  grande 
ténuité  (1),  qui  pénètrent  entre  les  cloisons  intervascul aires 
de  la  couche  corticale,  et  paraissent  s'ouvrir  dans  les  lacunes 
de  cette  substance  spongieuse  (2).  Le  tissu  médullaire  ne 


cavités  occupées  par  la  substance  gra- 
nuleuse, et  que  la  lymphe  traverse 
cette  matière  pour  s^écouler  ensuite 
par  le  vaisseau  eiïérent  né  de  l'extré- 
mité opposée  de  cette  cavité  (a). 

M,  Brftcke  fut  le  premier  à  établir 
nettement  la  disUnction  entre  la  sub- 
stance corticale  et  la  substance  médul- 
laire des  ganglions  lymphatiques  qui 
a  été  admise  par  M.  Kôlliker,  et  il 
considère  la  première  de  ces  couches 
comme  étant  formée  de  corpuscules 
arrondis  dont  là  structure  aurait  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  des  glandes 
de  Peyer,  que  je  ferai  connaître  dans 
une  autre  partie  de  ce  cours  (6). 

M.  Kôlliker  adopta  cette  manière  de 
voir,  et  ajouta  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux relatifs  à  certaines  dispositions 
de  ia  structure  aréolaire  dont  se  com- 
pose la  couche  cordcale  (c). 

Enfin  les  recherches  de  M.  Donders 
ont  conduit  à  des  résultats  analo- 
gues (d),  et  les  observations  plus  ré- 
centes de  M.  Vlerordt  s'accordent  par- 
faitement avec  celles  de  M.  Kôlliker  (0). 


(1)  M.  Kôlliker  estime  la  largeur  de 
ces  branches  lymphatiques  de  0""",02 
à  0«"»,018  (/). 

(2)  M.  Kôlliker  pense  que  les  vais- 
seaux afférents  débouchent  en  général 
dans  les  lacunes  les  plus  profondément 
situées  dans  ia  couche  corticale  ;  ca- 
vités qui  sont  plus  petites  que  celles 
situées  vers  la  surface  des  ganglions. 
D'après  cet  histologiste ,  les  aréoles 
en  quesUon  seraient  subdivisées  cha- 
cune par  un  réseau  très  fin  en  un 
grand  nombre  de  cavités  fort  petites, 
qui  ne  seraient  aussi  séparées  entre 
elles  que  d'une  manière  très  incom- 
plète, et  consisteraient  également  dans 
des  lacunes  du  tissu  conjoncUf  {g). 
Mais  il  me  paraît  probable  que  ces 
petites  lacunes  sont,  en  réalité,  les 
lumières  des  conduits  tortueux  des 
capillaires  pelotonnés  que  M.  Ëngel  a 
observés  dans  les  ganglions  naissants, 
conduits  qui  n'auront  pas  acquis  des 
parois  propres  et  sont  devenus  extrê- 
mement irrégullers. 


(a)  Noll.  Op.  cit.  {ZeiUchr.  fUr  rationnelle  Medicin,  4850,  l.  IX,  p.  8t)  et  suiv.). 

{b)  Briicke,  Ueber  die  Chyluigefdste  und  die  Fortbewegung  det  Chylue  {Sit%ungeberieht  der 
Wiener  Akademie,  i853,  t.  X,  p.  429),  et  Uéber  die  ChyluegefOete  und  die  ReiorptUm  des  Chylut 
{Mém.  de  l'Acad.  de  yienne,  1854,  t.  VI,  p.  i28  et  suiv.). 

(c)  Kôlliker,  Uther  den  feineren  Bau  und  die  Punctionen  der  Lymphdrûteti  {Verhandlungen 
ier  phyticaUêch-medicinitchen  GeulUchaft  in  WûrTiburg,  4854,  t.  IV,  p.  i07). 

(d)  Donders,  Op.  cit.  {Nederlandech  Lancett  1853,  2'  série,  1. 11,  p.  553).  —  Physiologie  de* 
Mentchen,  1856,  t.  Il,  p.  319. 

(e)  Vircbow,  DU  CeUtilarpathologie,  1858,  p.  156  et  suit.,  fi;.  61 . 
if)  KôiUker,  Traité  d^histologie,  p.  633. 

(g)  Idem,  ilrid.,  flg.  995. 
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présente  en  général  aucune  trace  de  la  structure  caverneuse, 
qui  est  si  remarquable  dans  la  couche  superficielle,  et  il  se 
compose  essentiellement  d'un  plexus  lymphatique  serré  (jni 
donne  naissance  aux  vaisseaux  efférents  du  ganglion,  et  qui  est 
entremêlé  de  vaisseaux  sanguins  ainsi  que  d'une  sorte  de 
stroma  composé  de  tissu  conjonctif  serré  (1). 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  l'on  doit  se  représenter 
le  ganglion  lymphatique  comme  formé  essentiellement  par  une 
agglomération  d'organites  arrondis  qui  sont  logés  dans  une 
trame  ou  réseau  de  tissu  conjonctif  et  de  vaisseaux  sanguins , 
et  qui  se  composent  chacun  d'un  petit  système  de  cavités  irré- 
gulières dans  lesquelles  un  vaisseau  lymphatique  afférent  vient 
se  perdre  en  se  ramifiant  et  en  changeant  de  structure,  et  dans 
lesquelles  aussi  paraissent  naître  les  vaisseaux  efférents.  Ces 
espaces  sont  limités  par  la  substance  hyaline  et  amorphe  qui 
forme  la  couche  sous-épithélique  dans  le  vaisseau  afférent,  et 
qui,  au  lieu  d'être  revêtu  d'une  couche  de  tissu  utriculaire 
adhérent  en  forme  d'épithélium,  donne  naissance  à  une  multi- 
tude de  corpuscules  libres.  Enfin  ,  ces  corpuscules  sont  sem- 
blables aux  globules  plasmiques  de  la  lymphe,  et  constituent  une 
sorte  de  magma  granuleux  à  travers  lequel  ce  liquide  filtre, 
pour  ainsi  dire,  en  allant  du  vaisseau  afférent  au  vaisseau  eiïé- 
rent  du  ganglion. 

Le  mode  d'organisation  que  je  viens  de  décrire  dans  les 
ganglions  placés  sur  le  trajet  des  troncs  lymphatiques  parait 
exister  aussi  dans  un  nombre  considérable  de  petits  corps 
spongieux  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Tin- 
teslin ,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer. 
Dans  une  autre  occasion,  j'aurai  à  revenir  sur  l'histoire  de  ces 
organes ,  et  je  me  bornerai  a  ajouter  ici  que  M.  Briicîke , 


(1)  Ce  stroma  ne  renferme  pas  de      vent  des  amas  plus  ou  moins  consl- 
fibres  élastiques,  mais  contient  sou-      dérables  de  cellules  adipeuses. 
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qui  a  fait  de  leur  structure  une  étude  attentive ,  les  considère 
comme  étant  des  ganglions  lymphatiques  diffus  ;  mais  il  n'a 
pu  démontrer  d'une  manière  satisfaisante  les  relations  anato- 
iïiiques  de  ces  corps  avec  un  système  de  lymphatiques  effé- 
rents,  et  son  opinion,  quoique  réunissant  en  sa  faveur  beaucoup 
de  probabilités,  n'est  pas  généralement  adoptée  par  les  anato- 
mistes  (!)• 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  ganglions  lymphatiques  sont  plus 
développés  dans  Tenfance  qu'à  l'âge  adulte ,  et  que  dans  la 
vieillesse  ils  diminuent  de  volume  (2).  On  a  cru  remarquer 


(1)  M.  BrQcke  se  fonde  principale- 
ment sur  ce  qu'en  injectant  les  petits 
canaux  lympliatiques  de  la  muqueuse 
intestinale,  il  a  vu  IMnjection  se  ré- 
pandre dans  l'intérieur  des  glandes  de 
Peyer,  sans  qu'il  y  eût  aucune  appa- 
rence de  rupture  des  vaisseaux,  et  sur 
la  ressemblance  qu'il  a  constatée  entre 
la  structure  intime  de  ces  organes  et 
celle  des  ganglions  mésentériques.  U 
a  trouvé,  dans  la  substance  de  ces 
glandules,  des  globules  semblables  à 
ceux  qui  sont  logés  dans  les  aréoles 
de  la  substance  corticale  des  ganglions 
lymphatiques,  et  qui,  à  leur  tour,  pa- 
raissent être  identiques  avec  les  glo- 
bules plasmiques  de  la  lymphe.  Enfin, 
il  a  vu  partir  de  la  base  de  chacune  de 
ces  mômes  glandules  un  cylindre 
blanchâtre  qui  lui  a  paru  être  de 
même  nature  que  les  faisceaux  de 
lymphatiques  qui  naissent  des  villo- 
silés  voisines,  et  qui  vont  concourir  & 
la  formation  du  système  chylifère  (a). 


(2)  Plusieurs  anatomistes  ont  crn 
que  les  ganglions  lymphatiques  s'atro- 
phiaient avec  l'âge  et  disparaissaient 
dans  la  vieillesse.  Mais  cette  opinion 
est  fort  exagérée,  et  Crulkshanlc  a  re- 
connu que ,  chez  les  vieillards,  ces 
organes  existent  toujours ,  quoique 
fort  réduits  en  volume  (6). 

M.  Gulliver  a  trouvé  que  le  déve- 
loppement  relatif  des  ganglions  est 
plus  considérable  dans  l'enfance  qu'à 
l'âge  adulte,  non-seulement  dans  l'es- 
pèce humaine,  mais  même  chez  les 
Oiseaux  (c). 

M.  Gruveilhier  a  remarqué  que  c'est 
chez  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ou 
six  ans  que  le  système  lymphatique  se 
laisse  injecter  le  plus  facilement,  et 
que,  chez  les  vieillards,  cette  opéra- 
tion réussit  en  général  moins  bien  que 
chez  les  sujets  jeunes  ou  de  mo^en 
âge  (d). 

Hewson  pense  que  chez  la  Femme 
les   ganglions  lymphatiques  sont  en 


(a)  E.  Briicke,  Uebtr  dên  Bûu  und  die  phiftiot9§i»eh$  Bedeutung  der  Peyeritchen  Drûten 
(Denktchriften  der  Witntr  Àkai^mié  d^r  WiuentehafUnt  4851,  t.  II,  p.  «1,  pi.  8,  ng.  1-.5). 
%  Voyei  Haller,  Eltmmîa  pAymIOfic,  1. 1,  p.  i  01 . 
—  Gruiluhank,  AnatomU  dêê  vaiutêux  abiorbanU,  p.  i  55. 
(c)  Gulliver,  Notes  to  Hewton's  Works,  p.  940 
((/)  CniveiUiier,  TfUé  d^anatottOê  dttchptiHt  (.  Hl.  p.  i4Q. 
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également  un  certain  rapport  entre  la  grandeur  relative  de 
ces  organes  et  Tactivité  du  travail  nutritif  général  dans  l'orga- 
nisme. 
§  /i.  —  Lorsqu'on  pousse  des  liquides  dans  les  lymphatiques 

lyinphMiques  afférents  d'un  ganglion,  on  voit  souvent  l'injection  passer  danî; 

les  vaisMaux  Ics  vciucs  dvcc  unc  trcs  grande  facilité,  et  plusieurs  anato- 
mistes  ont  pensé  que  d'ordinaire  un  certain  nombre  de  ces 
vaisseaux  blancs  y  débouchent  dans  le  système  sanguin  (1); 
mais  l'existence  de  ces  communications  directes  est  très  dou- 
teuse, et,  sauf  les  cas  dans  lesquels  les  fluides  transsudent 
des  artères  ou  des  veines  dans  les  lymphatiques,  le  passage 
des  unes  dans  les  autres  paraît  dépendre  de  la  rupture  de  leurs 
parois,  dont  la  délicatesse  est  extrême.  Les  altérations  patho- 
logiques ou  cadavériques  peuvent  contribuer  aussi  à  en  imposer 
aux  anatomistes  sur  la  signification  des  résultats  obtenus  par 


Relation* 
daa 


sanpiini 

daoi 

les  (fan^lions. 


général  moins  volumineux  que  chez 
THomme,  et  qu^ils  sont  moins  déve- 
loppés avant  Page  de  la  puberté  qu'à 
cette  période  de  la  vie  (a). 

M.  Boyd,  ayant  déterminé  le  poids 
relatif  de  certains  ganglions  lymphati- 
ques et  de  la  totalité  de  Torganisme 
chez  une  vingtaine  d'individus  de  divers 
âges,  a  trouvé  que  chez  des  femmes 
âgées  de  cinquante  ans  ou  davantage, 
et  dont  le  corps  était  arrivé  h  un  état 


de  grande  émaciation  par  suite  de 
maladies  chroniques ,  ce^s  orgaues 
étaient  plus  réduits  que  chez  une 
femme  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont 
le  corps  était  dans  un  meilleur  état 
physiologique  (6). 

(l)  Cette  opinion  a  été  soutenue  par 
Meckel  Pancien ,  Galdani ,  Werner  et 
Kellcr,  Bleuland,  Béclard,  Folimano. 
Laulh,  M.  Panizzael  plusieurs  autres 
anatomistes  (c). 


(a)  Hevnion,  Detcription  of  the  Lymphatie  System  {Works,  p.  S40). 

{b)  Voyei  Gulliver,  Note*  to  Hewson't  Work»,  p.  2i0. 

(c)  J.  F.  Ifeckel,  Nova  experimettta  et  observât.  4e  finibus  venarum  ae  vas.  lympft.,  p.  7. 

—  Caldani,  Memoria  sopra  alcune  particularita  spettanti  ai  vasi  chîliferi  ed  alie  vene  del 
nusenterio  (Institut.  physiol,t  p.  99). 

—  Werner  et  Fdler,  Yasorum  lactecrum  atque  lymphaticorum  anatomieo-physkolo§ica  ies- 
cHpt'iO.  \  784,  p.  30. 

—  Bleuland,  Exper\mentum  awUomicum  q\u)  arterUAarvm,  lymphaticantm  existentia  proba- 
biliter  adstruitw.  Leyde,  i784. 

—  Béclard,  Anatomie  générale,  p.  415. 

—  Laulh,  Essai  sur  les  vaisseaux  ^fmphatiques  {Axwert.  inaug.).  Slra»bottr|r.  4894,  p.  35. 

—  Fohroann ,  AnatomiMhe  Untersuehnngen  iUter  die  Yerbindung  der  Saugadem  mit  den 
Venen,  1824. —  Mém.  sur  les  communications  des  vaisseaux  lymphatU/ues  avec  les  veines,  1832. 

—  Schrœder  van  der  Kolk  :  voyez  Luhlmann,  Dissertatio  de  absorptioms  sanœ  atque  morbow 
discrimine.  Utrccht,  4829. 

—  Panioa,  Osservaxioni  antropo-ttootomico-fisiologiche,  1830,  p.  39  et  «niv. 
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les  injections  ;  et  c*est  de  la  sorte  que  l'on  peut  s'expliquer  les 
dispositions  anormales  dont  quelques  auteurs  ont  argué  pour 
établir  que,  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  le  sys- 
tème lymphatique  communique  directement  avec  les  veines 
dans  l'intérieur  des  ganglions  aussi  bien  que  par  les  Ironcs 
centraux  voisins  du  cœur  (1). 


(1)  La  question  de  la  communica- 
Uon  directe  des  lymphatiques  et  des 
veines  dans  i*intérieur  des  ganglions 
ne  peut  être  considérée  comme  tran- 
cliée  par  la  négative;  mais  la  plupart 
des  faits  dont  on  a  argué  pour  soute- 
nir inexistence  de  ces  anastomoses 
sont  loin  d'avoir  la  valeur  qu'au  pre- 
mier abord  on  serait  porté  à  leur  at- 
tribuer, et  aujourd'hui  la  plupart  des 
anatomistes  pensent  que  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux  ne  s'abouchent 
pas  dans  l'intérieur  de  ces  organes  (a). 

Folimann,  qui  soutenait  avec  une 
grande  conviction  l'existence  de  com- 
munications vasculaires,  se  fondait 
principalement  sur  trois  ordres  de 
considérations  tirées  : 

rOe  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
les  injections  que  Ton  pousse  dans 
les  lymphatiques  afférents' d'un  gan- 
glion passent  souvent,  non-seulement 
dans  les  lymphatiques  efférents  de  cet 
organe,  mais  aussi  dans  les  veines  qu( 
en  sortent  ; 

2°  De  la  disposition  paniculière  de 


certains  ganglions  lymphatiques  qui 
lui  paraissaient  être  dépourvus  de 
vaisseaux  blancs  efférents 

3*  De  la  présence  d'un  liquide  offrant 
l'aspect  du  chyle  dans  certaines  par- 
ties du  système  veineux  abdominal, 
où  ce  produit  ne  semblait  avoir  pu 
arriver  que  par  la  voie  d'anastomoses 
directes  des  lymphatiques  mésenté- 
riques  avec  ces  vaisseaux  (6). 

Examinons  successivement  ces  trois 
ordres  de  faits. 

T^e  passage  facile  des  injections  des 
lymphatiques  dans  les  veines  des  gan- 
glions a  été  remarqué  par  Meckel» 
le  grand-père  de  l'anteor  du  Traité 
d'anatomie  comparée^  que  je  cite  sou- 
vent dans  ces  Leçons  (c),  et  n'a 
échappé  à  l'attention  d'aucune  des 
personnes  qui ,  de  nos  jours ,  ont 
étudié  par  les  mêmes  procédés  cette 
partie  du  système  vasculaire  chez 
l'Homme.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
quelques  observateurs  très  habiles 
dans  l'art  des  dissections  attribuent  ce 
passage  à  des  anastomoses  directes  (d)  ; 


(a)  Hewson,  Deteript.  of  the  Lfftnphaiic  Si/item  {Wcrkt,  p.  178). 

—  Mascagni,  Yatomm  lymphaticorum  hittor,  et  ieonogr. ,  p.  32. 

—  Antommarchi,  Mém.  tur  la  non-'exiitence  de  ammunicûtion  normale  det  vaiêteaux  fym- 
phatiqueâ  et  det  veine»,  1829. 

—  Cruveilhier.  Traité  d'anatomie  detcriptive,  1843,  t.  Ilf,  p.  132. 

(b)  Polinuinn,  Anatomitche  Unlertuehungen  ikber  die  YeHrindung  der  Saugadern  mit  den  Yenen, 
Heideib.,  1821  (trtd.  dam  le  BuUetin  de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  1822,  p.  13).  ~  Mémoiree 
iur  le*  communicaiiont  de»  vai»»eaux  lymphatique»  avec  le»  veines,  elc.  Liéjfii,  1832. 

(c)  Meckel,  Nova  expérimenta  et  obeervatione»  de  finibu»  venarum  ac  va»orum  fymphatiairum. 
Beriin,  1772. 

{d)  P.  Bëclard,  Élément»  d'anatomie  ffénérale,  1823,  p.  417. 


dM 

vaUseaux 

lympliatiques 

arec 

les  veines. 
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Communication  Uoc  outrc  question  du  même  ordre  a  beaucoup  occupé  Tat- 
tention  des  physiologistes  il  y  a  quelques  années  ;  savoir  :  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  THomme  viennent-ils  tous  aboutir 
aux  canaux  thoraciques  (en  comprenant  sous  cette  désignation 
la  grande  veine  lymphatique  du  côté  droit  du  cou  ) ,  ou  bien 
y  a-t-il  des  branches  de  ce  système  qui  débouchent  directement 
dans  les  veines  des  membres  ou  des  autres  parties  du  corps  ? 
Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  chez  les  \  er- 
tébrés  à  sang  froid,  et  même  chez  les  Oiseaux,  il  en  esl 
ainsi ,  et  que,  dans  la  région  pelvienne,  par  exemple ,  il  existe 


mais  il  est  à  noter  que  ce  résultat 
ne  s^obtient  d^ordinaire  que  sur  les 
cadavres  dont  les  gang^Uons  sont  ra- 
mollis ,  et  semblent  avoir  subi  dans 
leur  texture  des  altérations  plus  ou 
moins  profondes  :  aussi  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  -  ils  ce  pas- 
sage comme  étant  dû  à  des  ruptures 
dans  les  parois  vasculaires  (a).  Une 
circonstance  qui  vient  à  Tappui  de 
cette  manière  de  voir  a  été  signalée 
dernièrement  par  M.  Sappey  :  c'est 
que,  sous  l*influence  de  l^altération 
putride,  les  lymphatiques  ne  se  lais- 
sent que  diflScilement  pénétrer  par  le 
mercure,  et  que,  sur  le  cadavre,  les 
artérioles  sont  d'ordinaire  vides  et 
resserrées,  tandis  que  les  veinules  sont 
distendues  par  du  sang  ;  de  sorte  que 
si  le  mercure  s'épanche  dans  Tinté- 
rieur  des  ganglions  en  déchirant  les 
vaisseaux  autour  du  point  lésé ,  on 
comprend  que  ce  liquide  puisse  sM- 
couler  plus  facilement  par  les  veines 
que  par  toute  autre  voie.  Il  est  aussi 
h  noter  que  Pinjection  simultanée  des 
vaisseaux  efférents  lymphatiques  et 


sanguins  s^obtient,  en  général,  très 
facilement,  quand  ou  introduit  le  mer- 
cure par  une  piqûre  faite  dans  la  sub- 
stance des  ganglions  (6). 

Fohmann  cite  aussi  comme  exemple 
d'anastomoses   encore  plus    larges, 
entre  les  lymphatiques  et  les  vais- 
seaux des  ganglions,  le  mode  d^'orga- 
nisation  décrit  par  Abernethy  chez  la 
Baleine.  En  effet,  d'après  ce  dernier 
anatomiste,  les  ganglions  mésenid- 
riques  de  ce  Gétacé  gigantesque  se- 
raient de  grandes  poches  arrondies, 
dont  la  grosseur  égalerait  parfois  celle 
d'une  orange,  et  dont  l'intérieur  serait 
occupé  par  une  cavité  contenant  un 
plexus  de  lymphaUques;  quelques- 
uns  de  ces  vaisseaux  continueraient 
leur  route  et  sortiraient  du  ganglion 
sans  s'être  ouverts,  mais  d'autres  dé- 
boucheraient librement  dans  ce  i-éser- 
voir  ;  les  artères  mésentériques  s'ou- 
vriraient dans  la  même  cavité ,  et 
celle-ci  communiquerait  non  moins 
directement  avec  les  veines:  ce  se- 
raient donc  des  poches  sanguines  qui 
seraient  traversées  par  un  plexus  lym- 


(a)  Voyez  ci-dessus,  pa(^  597,  note  c. 

(6)  Sappey,  Traité  d'anatomU  dncriptkft,  4852, 1. 1,  p.  624. 
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des  anastomoses  de  ce  genre;  mais,  chez  THomme  et  chez  les 
autres  Mammifères,  la  centralisation  de  ces  voies  de  commu- 
nication est  portée  plus  loin,  et  si,  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
on  a  vu  quelques  branches  du  systènfie  lymphatique  se  terminer 
dans  les  veines  de  l'abdomen  ou  des  membres,  cette  disposition 
était  une  anomalie ,  et ,  dans  l'état  ordinaire  de  l'organisme , 
rien  de  semblable  n'a  lieu  (1). 


phatique  dont  diverses  branches  dé- 
boucheraient dans  leur  intérieur. 
Al)ernethy  assure  que  les  orifices  ter- 
minaux des  lymphatiques  dans  ces 
cayités  sont  faciles  à  voir,  et  qu'il  a 
pu  y  introduire  des  soies;  mais  la 
lecture  de  son  mémoire  m*a  inspiré 
beaucoup  de  doutes  sur  Texactitude  des 
conclusions  qu'il  Ure  des  résultats  de 
ses  injections,  et,  d'après  la  facilité 
avec  laquelle  il  a  fait  passer  la  sub- 
stance employée  à  cet  usage  des  ar- 
tères mésentériques  dans  la  cavité 
centrale  des  ganglions,  il  me  parait 
extrêmement  probable  que  le  tissu  de 
ceux-ci  était  altéré  par  la  putréfaction, 
et  qu'il  s'QSt  produit  des  épanche- 
ments  dans  leur  intérieur  (a).  Cette 
explication  a  été  donnée  depuis  fort 
longtemps  1>ar  M.  Knox  (6),  et  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  résul- 
tats obtenus  plus  récemment  par 
M.  J.  Reid,  dans  ses  recherches  sur 
les  ganglions  mésentériques  du  Balœ- 
noptera  rostrata  (c). 

Fohmann  pensait  que  le  ganglion 
d'Aselli  était  dépourvu  de  lympha- 


tiques efférents  chez  le  Phoque  ;  mais 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir 
que  le  contraire  a  été  établi  par  les 
observations  plus  exactes  de  Rosentbal 
et  de  M.  Knox  ((f). 

Fohmann  considérait  aussi  quel- 
ques-uns des  ganglions  axillaires  du 
Chien  comme  étant  dépourvus  de 
lymphatiques  efférents  ;  mais  je  doute 
beaucoup  de  ce  fait,  et  l'on  comprend 
que  ces  vaisseaux,  s'ils  n'ont  pas  été 
remplis  par  l'Injection,  aient  pu  échap- 
per très  facilement  aux  regards  (e). 

Quant  aux  arguments  tirés  de  la 
présence  d'un  liquide  lactescent  dans 
quelques  parties  du  système  de  la 
veine  porte  chez  des  Animaux  sur 
lesquels  on  avait  lié  le  canal  thoraci- 
que,  on  ne  peut  y  attacher  de  l'im- 
portance ;  car,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ailleurs,  on  sait  aujourd'hui  que 
les  maUères  grasses  peuvent  être  ab- 
sorbées directement  par  les  veines 
aussi  bien  que  par  les  chylilères. 

(1)  Des  cas  dans  lesquels  des  com- 
munications de  ce  genre  existaient 
réellement ,  ou  paraissaient  exister. 


(a)  Abernethy,  Some  Partieulan  in  the  Amtom^  ofa  Whale  {PhUoi,  Trant.,  1195,  i.  LXXXVI, 
p.  27). 

(b)  Knox,  Obterv.  on  the  Anat.  of  ihô  Laeteal  Syttem  in  the  Seal  and  the  Cetacea  {Eiinb.  Med. 
and  Surg.  Joum.,  i824,  t.  XXII,  p.  31). 

(c)  J.  Reid,  Some  Observationt  on  the  Struetvre  of  the  Meunteric  Clandt  in  the  Balanoptoni 
rostrala  [Kdinb,  Med.  and  Surg.  Joum,,  1835,  t.  XUU,  p.  9). 

{d)  Voyei  ci-dessus,  page  900. 

{e)  Fohmaon,  Uém.  sur  les  commwnkatiMt  det  vaiueaux  lymphatiquet  avec  let  veinett  p.  4. 
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orijrine         §  5.  —  Lc  modc  d'origine  des  lymphatiques  dans  ia  sub- 

des  * 

lymphaiiques.  slaDce  des  orgaocs,  et  les  connexions  qui  peuvent  exister  entre 
les  racines  de  ce  système  et  l'appareil  circulatoire ,  sont  plus 
difficiles  à  bien  connaître.  Guidés  par  des  idées  théoriques  plu- 
tôt que  par  les  résultats  de  l'observation  directe,  beaucoup 
d'auteurs  ont  pensé  que  les  branches  capillaires  des  artères 


ont  été  signalés  par  un  grand  nombre 
d*anatomistes  des  xvii*  et  xviii'  siè- 
cles (a),  ainsi  que  par  quelques  au- 
teurs de  l*époque  actuelle  (6)  ;  mais 
Haller,  en  rendant  compte  des  obser- 
vations faites  à  ce  sujet  par  ses  pré- 
décesseurs, se  prononça  contre  les 
déductions  qu'on  en  avait  tirées  (c), 
et  la  plupart  des  anatoniistes  qui  de- 
puis lors  ont  fait  une  étude  auenUve  et 
assidue  des  vaisseaux  lymphatiques  de 
r nomme >  assurent  n'avoir  jamais  ou 
presque  jamais  pu  découvrir  la  moin- 
dre trace  d'anastomoses  entre  les 
branches  de  ce  système  et  les  troncs 
veineux  ailleurs  que  dans  les  points 
où  débouchent  le  canal  thoracique  et 
la  grande  veine  lymphatique  droite, 
c'est-à-dire  vers  la  base  du  cou  (d). 
J.  Millier  et  W^utzer  ont  rencontré  un 
sujet  chez  lequel  une  branche  du 
canal  thoracique  s'ouvrait  dans  la 
veine  azygos  (e). 


M.  Hodgldn  a  vu  an  exemple  de 
l'anastomose  d'un  tronc  lymphatique 
des  poumons  avec  la  veine  azygos,  et 
il  cite  un  cas  dans  lequel  M.  Bracy 
Glarke  aurait  trouvé  une  communi- 
cation entre  le  réservoir  de  Pecquet 
et  une  des  veines  lombaires;  mais 
l'ensemble  de  ses  recherches  à  ce 
sujet  l'a  conduit  à  penser  que  ces 
dispositions  étaient  le  résaltat  d'une 
structure  anormale,  et  que,  dans  l'é- 
tat ordinaire  de  l'organisme,  rien  de 
semblable  ne  se  rencontre,  si  ce  nVst 
peut- être  dans  les  ganglions  (/). 

Lippi,  il  est  vrai,  a  décrit  et  figuré 
un  certain  nombre  de  communica- 
tions périphériques  entre  les  troncs 
lymphatiques  et  diverses  veines  dn 
bassin  {g);  mais  lorsque  cet  auteur  a 
été  appelé  à  montrer  ces  anastomoses 
devant  une  commission  académique  à 
Paris,  il  a  complètement  échoué  {hl 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  tantôt 


(a)  Voyei ,  à  ce  siget,  Haller,  De  partium  corporit  humant  fabricAt  1. 1,  p.  334  et  suit. 

—  Breschet,  Op.  dt.,  p.  111. 

(b)  Gniveilliier,  Traité  d'anatomU  deicriptive,  t.  III,  p.  133. 

(c)  Haller,  loc,  cit. 

(d)  Ifaaeagai,  Op.  cU.,  p.  25. 

—  Gniikibank,  Op.  cit.,  p.  191  elsuiv. 

—  Lacauchie,  Traité  d'hydrolomie^  p.  80. 

—  Sappey,  Traité  d*anatomie  deicriptive,  1. 1,  p.  6S9. 

(e)  WuUer,  Einmûndung  der  Ducltu  thoracicut  in  die  Vena  axngot  (MuUer's  Areh.  fûr  Anet. 
und  Phytiol.,  1S34,  p.  311). 

(f)  Hod^kin,  Report  on  the  Communication  between  the  Arteries  and  Abtorbanti  {Brii.  Auo- 
r«i/«m.  1830,t.  V,  p.  289). 

—  Au  sujet  de  ces  anomalies,  voyez  ci-deraus,  page  504. 

{g)  Lippi,  IUu9tra%ioni  fitiologiche  e  patologiche  del  sittema  linfatico  -chilifero  mtdiente  It 
icoperia  di  un  gran  numéro  di  communica»ioni  di  esto  col  venoso.  Florence,  1825,  Rg. 
(h)  Voyez.  Breschet,  Dp,  cit.,  p.  113. 
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n'étaient  pas  toutes  assez  larges  pour  recevoir  les  globules  du 
sang;  que  celles  dont  les  dimensions  étaient  suffisantes  pour 
laisser  passer  ces  corpuscules  étaient  les  seuls  à  constituer,  par 
leur  assemblage ,  les  veines ,  et  que  les  autres ,  trop  fines  pour 
admettre  autre  chose  que  le  sérum,  et  désignées  pour  cette 
raison  sous  le  nom  de  vaisseauœ  séreuooj  donnaient  naissance, 
de  la  même  manière,  au  système  lymphatique  (1).  Pendant 
longtemps  j'ai  partagé  cette  opinion,  et,  jusque  dans  ces  der- 
nières années ,  je  Tai  soutenue  dans  mes  cours  à  la  Faculté  ; 


il  s'en  était  laissé  imposer  par  des 
déchirures  ou  par  le  simple  accole- 
ment  d'une  branclie  lymphatique  con- 
tre les  parois  d'une  veine,  et  que 
d'autres  fois  il  s'est  mépris  sur  la  nature 
des  vaisseaux  qu'il  injectait.  Il  a  cru 
aussi  avoir  découvert  qu'une  portion 
du  système  lymphatique  abdominal, 
au  lieu  de  se  rendre  au  canal  thora- 
dque,  allait  déboucher  dans  les  veines 
rénales  ou  dans  des  dépendances  de 
la  veine  porte,  et  il  désigna  sous  le 
nom  de  vaisseattx  chylo-poético- 
urinif  ères  des  lymphatiques  qu'il  con- 
sidérait comme  s'ouvrant  dans  le 
bassinet  des  reins  (a)  ;  mais  tous  ces 
résultats  sont  en  désaccord  avec  ceux 
obtenus  par  la  grande  majorité  des 
anatomistes  (6). 

(l)  Bartholin  ,  Nuck  ,  Boerhaave, 
Vieussens,  Ruysch ,  et  la  plupart  des 


anatomistes  du  siècle  dernier,  pen- 
saient que  les  artères  se  terminaient 
par  des  ramuscules  capillaires  de  deux 
sortes  :  les  uns,  assez  larges  pour  lais- 
ser passer  le  sang  chargé  de  globules, 
et  destinés  à  constituer  les  racines  des 
veines  ;  les  autres ,  beaucoup  plus 
déliés,  et  ne  pouvant  livrer  passage 
qu'au  sérum.  Ces  derniers  capillaires 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
vaisseaux  séretix,  et  ont  été  consi- 
dérés comme  constituant  le  réseau 
où  le  système  lymphatique  prend  son 
origine  (c). 

Cette  opinion  a  été  adoptée  égale- 
ment par  quelques  physiologistes  de 
l'époque  actuelle  (ci);  et,  dans  ces 
derniers  temps ,  M.  Lambotte  a  cru 
pouvoir  en  démontrer  l'exactitude 
par  ses  injections  des  membranes 
séreuses  («). 


(a)  Lippi,  Rech.  tur  U  iy$time  lymphatico^hyUfère  et  sur  tet  communicatUmê  avec  U  eyetème 
artériel  et  veineux,  Irad.  par  Julien  de  Fontenelle,  1830,  p.  15. 

Çb)  Voyei  Fohmann,  Mémoire*  tur  Ue  eommunieationt  dee  vaitteaux  lympftatiquet  avec  let 
oeineêt  etc..  183i,  p.  16. 

—  Rossi,  Cenni  euUa  eommuniea%Ume  ici  vati  Unfatici  colle  vene.  Parme,  18i5. 

—  Anlommarehi,  Hém,  sur  la  non-exittence  de  communication  normale  dee  vaiseeaux  lym» 
pkaUquee  etdeeveinest  1889,  p.  15. 

(c)  Voyes  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  t.  0,  p.  60. 

(d)  Ifagendie,  Prédt  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  194  (ëdit.  de  1825). 

—  Harleas,  Unters,  iiber  den  Blutumlauf  {Rheinisehe  JahrMcher  /ttr  Med.  und  Chir,,  1823, 
t.  Vil). 

—  Dugès,  Traité  de  physiologie  comparée,  t.  H,  p.  464. 

(e)  Lambotie,  De  Vorganisaiion  des  membranes  séreuses  {Bulletin  de  l'Académie  de  Bruxelles 
t.  VU,  p.  164). 
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mais,  aujourd'hui ,  tout  en  continuant  à  penser  qu'il  puisse  en 
être  souvent  ainsi,  je  ne  saurais  méconnaître  que  les  faits  les 
mieux  constatés  par  les  hislologîsles  de  notre  époque  tendent  à 
prouver  qu'il  en  est  autrement,  et  que  les  vaisseaux  lympha- 
tiques tirent  leur  origine  d'une  portion  du  système  lacunaire 
général,  qui  se  trouve  nettement  séparée  tant  du  système 
vasculaire  sanguin  (|ue  des  aréoles  du  tissu  conjonclif  et  des 
grandes  cavités  viscérales ,  et  qui  ne  communique  avec  les 
unes  et  les  autres  qu'à  raison  de  la  perméabilité  des  tissus  inter- 
médiaires. 

Ainsi,  en  étudiant  le  travail  organogénique  qui  s'eflectue  dans 
la  queue  transparente  du  têtard  de  la  Grenouille,  M.  KôHiker  a 
vu  les  lymphatiques  se  constituer  à  l'aide  de  cavités  éparses 
autour  desquelles  se  produisent  des  prolongements  ramifiés  qui 
apparaissaient  dans  la  substance  des  tissus  et  qui  se  mettaient 
en  communication  entre  elles,  de  façon  à  former,  par  leur  réu- 
nion, des  canaux  fort  semblables  aux  racines  des  veines.  <^es 
aréoles,  et  les  canaux  auxquels  ils  donnaient  naissance,  étaient 
limités  par  une  couche  membraniforme  homogène ,  et,  dans 
l'état  normal,  ils  ne  lui  ont  paru  avoir  aucune  anastomose  avec 
les  vaisseaux  sanguins  adjacents,  bien  que,  sous  Tinfluence  de 
quelques  légers  troubles  dans  la  circulation  du  sang,  ces  com- 
munications se  soient  facilement  établies  (1). 


(1)  Les  vacuoles  étoilées  que  M.  Kok- 
liker  appelle  des  cellules  paraissent 
se  développer  dans  Tépalssear  des 
proloogements  filiformes  qui  naisaeal 
d'uD  vaisseau  iympbatique  adjacent  et 
qui  sont  d'abord  solides,  mais  qui, 
dans  un  certain  point,  se  creusent 
d'une  cavité,  laquelle  émet  à  son  tour 
d'autres  proloogeinents  de  même  n»^ 
ture  ,  de  façon  h  devenir  rameuse , 
et  se  met  en  communication  avec  le 
vaisseau  générateur  par  Texcavation 


centrale  du  filament  dont  elle  dépend. 
Le  passage  ainsi  établi  entre  ce  vais- 
seaa  et  Fa  cavité  étoilée  est  d'abord 
nn  défilé  très  étroil,  mais  peu  à  pe»  il 
s'élargit,  et  des  prolongements foomis 
par  cette  dernière  cavité  donnant  nais- 
sance à  d'antres  vacnoles  analogues, 
11  résulte  de  l'assemblage  de  ces  ca- 
vités et  de  leurs  branches  de  conmu- 
nication  un  canal  qui  s'avance  de  plus 
en  plus  en  se  ramifiant ,  et  qui  pré* 
sente  sur  ses  bords  des  prolongeaients 
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Malheureusement  ces  observations  intéressantes  n'ont  pas 
été  poursuivies  très  loin,  et  des  recherches  analogues  n'ont  été 
faites  ni  sur  les  autres  parties  de  l'organisme  des  Batraciens, 
ni  chez  les  Animaux  supérieurs,  où  le  système  lymphatique 
arrive  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  nous  sommes  donc  obligé  de  laisser  de  côté  les 
considérations  fondées  sur  l'histogénie,  qui  seraient  nécessaires 
pour  nous  permettre  de  saisir  les  vrais  rapports  mutuels  des 
divers  systèmes  cavitaires  de  l'organisme  chez  l'Homme  et 
les  autres  Mammifères,  ou  d'appeler  à  notre  aide  l'analogie, 
et  de  former  des  hypothèses  qui ,  ne  reposant  peut-être  pas 
sur  des  bases  suffisantes ,  ne  seront  que  des  vues  de  l'esprit. 
Mais,  à  défaut  de  lumières  plus  sûres,  je  ne  crois  pas  devoir 
négliger  les  secours  que  les  notions  théoriques  peuvent  nous 
fournir,  et,  par  conséquent,  anticipant  sur  des  études  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  me  semble  utile  de  dire  ici  quelques  mots  de  l'idée  que, 
d'après  l'anatomie  comparée,  je  me  forme  du  travail  physiolo- 
gique à  l'aide  duquel  les  divers  systèmes  de  vaisseaux  et  les 
autres  cavités  closes  se  constituent  chez  Tembryon  des  Ani- 
maax  les  plus  parfaits. 

La  substance  gélatineuse  et  plastique  dont  se  compose  primi- 


pointus  destinés  à  s'avancer  m  miliea 
des  parties  adjacenleseï  à  devcnirà  leur 
tour  des  vaisseaux  lymphatiques.  Les 
branches  émanées  de  Tacuotes  voisines 
ne  se  rencontrent  et  ne  s'anastomosent 
que  rarement,  de  Caçon  que  les  vais- 
seaux ainsi  constitués  ne  forment  pas 
un  lacis  bien  caractérisé,  nMis  sont 
arlx>re^cents  (a).  On  conçoit  cepen- 
dant que  si  ce  travail  e;Lcavateur  se 
poursuivait  davantage ,  Il  en  résulte- 


rail  on  assemblage  nombreux  de  cavi- 
tés qui  ne  tarderaient  pas  à  commu- 
niquer entre  elles,  etqui conserveraient 
la  forme  de  cellules  ou  vacuoles  irré- 
gttlières  U  où  leur  développement 
serait  peu  avancé ,  tandis  que  plus 
près  de  leur  point  d*origine,  c'est-à- 
dire  du  canal  principal ,  elles  pren- 
draient tous  les  caractères  d*un  vais- 
seau rameux. 


(a)  Kolliker,  I^oU  iur  U  développement  àee  liMsus  che%  Ut  Datracieru  {Ann.  du  scienceê  nati, 
184G,  3*  série,  t.  VI,  p.  09,  pi.  5,  fiy.  5,  6  et  7). 
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tiveinefil  rorganisme  de  tous  les  Animaux,  tend  à  se  ci*euser  de 
vacuoles  qui  sont  plus  ou  moins  confluentes(l).  Chez  quelques 
Zoophytes  extrêmement  simples,  les  cavités  les  plus  grandes  qui 
se  constituent  ainsi  s'ouvrent  au  dehors,  et,  en  se  réunissant 
aux  autres,  forment  un  système  de  canaux  irréguliers  répandus 
dans  toutes  les  parties  de  l'économie  et  offrant  partout  les 
mêmes  caractères.  Tel  est  l'appareil  irrigatoire  que,  chez  les 
Éponges,  nous  avons  vu  servir  à  la  respiration  (2),  et  que  nous 
verrons  bientôt  être  aussi  le  siège  du  travail  digestif.  Chez  les 
Zoophytes  plus  élevés  en  organisation,  tels  que  les  Coralliaires, 
cet  ensemble  de  canaux  rameux  à  réservoir  central  ouvert  se 
régularise  davantage,  et,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, il  se  tapisse  d'une  tunique  propre.  Puis,  chez  des  Ani- 
maux plus  perfectionnés,  les  cavités  dont  le  corps  de  l'embryon 
se  creuse  cessent  d'être  toutes  confluentes ,  et  la  spécialisation 
s'établit  primordialement  entre  celles  qui  doivent  constituer 
l'appareil  digestif  et  celles  qui  sont  destinées  à  intervenir  dans 
le  travail  irrigatoire.  Ce  dernier  système  de  lacunes  interorga- 
niques parait  être  d'abord  similaire  dans  toute  son  étendue  ^ 
chez  les  Bryozoaires ,  par  exemple  ;  mais,  dans  les  organismes 
plus  élevés,  une  portion  de  cet  assemblage  de  cavités  confluentes 
se  canalise  et  donne  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  propre- 
ment dits,  tandis  que  le  reste  constitue,  soit  la  chambre  abdo- 
minale où  se  loge  le  système  de  la  digestion,  ainsi  que  d'autres 
parties,  soit  les  méats  ou  espaces  interorganiques  qui  se  trou- 
vent répandus  entre  les  organes  périphériques  ou  compris  entre 
les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  la  plupart  de  ceux-ci. 
Ce  mode  d'organisation  nous  a  été  offert  par  les  Insectes,  les 
Crustacés  et  les  Mollusques(â).  Il  se  retrouve  aussi  chez  quelques 

(1)  Je  ne  parlerai  pas-  ici  des  va-         (2)  Voyez'tome  II,  page  S. 
cttoles  non  confluentes  qui  donnent         (3)  Voyez  tome  III,  page  79  et  sui- 

naissance    aux    utricules  des  tissus  vantes, 
épitbéliques. 
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Vers;  mais  nous  avons  vu  que,  chez  les  Annélides,  un  phé- 
nomène organogénique  analogue  à  celui  qui  a  déterminé  la 
séparation  primordiale  des  cavités  digeslives  el  irrigatoires 
chez  les  MoUuscoïdes  semble  avoir  produit  un  degré  de  plus 
dans  la  spécialisation  des  vacuoles  dont  la  substance  vivante 
se  creuse,  et  avoir  donné  naissance  à  des  vaisseaux  qui  ne 
communiquent  pas  avec  le  système  lacunaire  général  et  qui 
logent  le  sang  rouge  dont  la  plupart  de  ces  Animaux  sont 
pourvus  (1). 

Dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  cette  tendance  à  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage,  et  non-seulement 
les  cavités  dont  l'organisme  en  voie  de  développement  se  creuse 
forment  dès  Torigine  trois  systèmes  parfaitement  distincts, 
savoir,  un  système  digestif,  un  système  circulatoire  et  un  sys- 
tème lacunaire  général  ;  mais  ce  dernier  s'individualise  aussi 
dans  ses  ditîérentes  parties,  et  constitue,  d'un  côté  les  cavités 
viscérales  dont  les  parois  se  tapissent  de  membranes  isolantes, 
ou  tuniques  séreuses,  et  d'autre  part  les  aréoles  interorganiques 
ou  cellules  du  tissu  conjonclif  dont  il  a  été  question  dans 
la  van  t- dernière  Leçon  (2).  Enfin,  par  un  travail  organogé* 
nique  analogue  à  celui  qui  a  amené  la  formation  de  l'appareil 
circulatoire  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés,  ce  système 
lacunaire  profond  tend  à  se  diviser  en  deux  parties  de  plus  en 
plus  distinctes  entre  elles  »  savoir,  l'appareil  lymphatique  et 
le  système  aréolaire  du  tissu  conjonctif. 

Chez  les  Batraciens ,  cette  séparation  n'est  qu'à  peine  ébau- 
chée, el  les  lacunes  constitutives  du  système  lymphatique  ne 
se  régularisent  que  rarement  de  façon  à  représenter  des  tubes 
vasculaires  ;  elles  conservent  pour  la  plupart  la  forme  d'espaces 
irréguliers  ou  de  lacunes ,  comme  nous  en  avons  trouvé  dans 

(1)  Voyez  lome  III,  page  239  et  siii-         (2)  Voyez  ci-dessusi  page  399. 
Tantes. 

IV.  35 
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répaisseur  de  lu  tunique  externe  des  artères  chez  la  Grenouille, 
et  dans  les  parties  périphériques  du  système  elles  ne  paraissent 
avoir  pour  parois  que  la  substance  conjonctive  d'alentour; 
mais  dans  les  parties  centrales  de  l'économie  où  les  courants 
lymphatiques  sont  plus  rapides ,  elles  se  revêtent  d'une  couebe 
épithéHque ,  et  leurs  parois  se  condensent  en  forme  de  mem- 
brane en  même  temps  que  leur  trajet  se  régularise  et  que  leur 
disposilion  devient  de  plus  en  plus  tubulaire  (1). 

Or,  pour  se  former  une  idée  générale  et  juste  du  système 
lymphatique  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  dont  Tétude  nous 
occupe  plus  spécialement  en  ce  moment,  il  faut,  ce  me  semble, 
considérer  cet  appareil  comme  étant  analogue  à  l'assemblage  de 
cavités  interstitielles  qui,  chez  les  Batraciens,  a  été  de  la  sorte 
distrait  du  système  lacunaire  général  ou  système  aréolaire  du 
tissu  conjonctif ,  mais  perfectionné  davantage ,  conformément 
aux  tendances  orgariogéniques  dont  je  viens  de  parler,  c'est-a* 
dire  isolé  et  individualisé  plus  complètement.  Les  vacuoles 
étoilées  que  M.  KôUiker  a  vues  se  creuser  dans  la  substance  de 
la  queue  du  Têtard  et  se  transformer  ensuite  en  canaux  lym- 
phatiques, me  paraissent  être  analogues  aux  vacuoles  irréguliè- 
rement conlluentes,  mais  plus  vastes,  qui  se  produitent  dans  la 
substance  conjonctive,  et  qui,  en  se  développant  d'une  autre  ma- 
nière ,  forment  les  aréoles  séreuses  de  ce  tissu  ;  ces  dernières 
lacunes  circonscrivent  extérieurement  les  lamdles  et  les  filaments 
de  cette  matière  gélatineuse  que  les  médecins  désignent  d'ordi- 
naire sous  le  nom  de  tissu  eeUulaire^  tandis  que  les  espaces  lym- 
phatiques occupent  Tintérieur  d'une  partie  de  ces  mêmes  brides 
ou  lamelles.  Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à  considérer  les 
lymphatiques  comme  appartenant  essentiellement  à  la  substance 
^conjonctive  et  comme  affectant  d'abord  la  forme  de  lacunes 
confluentes ,  puis  celle  de  vaisseaux  dont  les  parois  se  conso- 

(i)  Voyez  ci-de88U8,  page  A62. 


RACINES    OV    BBANCHES    d'OBIGINë.  537 

lident  de  plus  eu  plus  et  se  reveteut  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  utriculairc,  analogue  à  celle  de  toutes  les  autres 
cavités  d'une  origine  analogue,  quand  elles  atteignent  un  cer- 
tain degré  de  développement.  La  couche  niembranilbrme  et 
homogène  qui  porte  cette  tunique  épitliélique,  et  qui  se  montre 
à  nu  dans  les  dernières  ramifications  des  vaisseaux  de  cet 
ordre,  ne  serait  donc  que  la  portion  de  substance  conjonctive 
au  milieu  de  laquelle  s'est  creusée  la  vacuole  génératrice  du 
canal ,  et  Tanalogie  nous  porterait  à  admettre  à  priori  que , 
même  chez  les  Animaux  où  la  structure  de  ce  nouveau  svslème 
vasculaire  se  perfectionne  le  plus,  on  doit  trouver  des  parties 
où  la  forme  aréolaire  persiste  et  où  la  substance  fondamentale 
de  l'appareil  reste  seule.  Nous  pouvons  prévoir  aussi  que  l'ana- 
tomie  nous  fournira  des  exemples  de  tous  les  degrés  inter- 
médiaires entre  ce  mode  de  constitution  simplement  caverneuse 
et  la  forme  tubulaire  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans 
presque  toute  la  portion  du  système  lymphati4ue  de  l'Homme 
et  des  Mammifères.  Enfin,  d'après  le  mode  cenirifuge  de  crois- 
sance observé  dans  le  développement  de  ces  vaisseaux  par 
l'habile  micrographe  dont  je  viens  de  citer  les  travaux,  nous 
devons  nous  attendre  aussi  à  rencontrer  cette  forme  aréolaire 
dans  les  parties  les  plus  jeunes  du  système  lymphatique,  c'est* 
à-dire  dans  les  parties  périphériques  de  cet  appareil. 

§  6.  —  Ces  parties  extrêmes,  que  les  anatomistes  appellent      narines 
d'ordinaire  les  racines  du  système  lymphatique^  sont  difficiles  à  lymp^So. 
étudier  et  jnême  à  apercevoir;  mais  tout  ca(iue  nous  eu  savons 
est  parfaitement  d'accord  avec  les  résultats  auxquels  l'analogie 
vient  de  nous  conduire. 

Ainsi  M.  Briicke,  ea  observant  au  microscope  l'origine  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin, 
quand  ces  conduits  étaient  remplis  d'un  chyle  laiteux,  a  vu 
qu'ils  naissaient  au  milieu  de  la  substance  amorphe  et  conjonc- 
tive  de  cette  membrane,  sous  la  forme  de  lacunes  dont  l'assem- 
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blage  représente  un  réseau  sans  paroi  membraneuse  distincte: 
ces  vacuoles  se  groupent  ensuite  autour  des  petites  artères,  de 
façon  à  leur  constituer  souvent  une  gaîne  analogue  à  celle  qui 
s'étend  jusque  sur  les  gros  troncs  chez  les  Batraciens  (1)  ;  mais 
bientôt  elles  s'en  séparent  et  se  régularisent  sous  la  forme  de 
tubes  membraneux  qui  affectent  la  disposition  dendroïde  dont 
j'ai  parlé  précédemment. 

Un  réseau  composé  d'aréoles  irrégulières  et  confluenfes, 
plutôt  que  d'un  lacis  de  vaisseaux  proprement  dit ,  est  aussi  le 
point  de  départ  des  lymphatiques  dans  d'autres  parties  de  l'or- 
ganisme, et  il  me  paraît  probable  que,  dans  la  plupart  des  ais, 
les  racines  de  ces  vaisseaux  ne  sont  autre  chose  que  des  lacunes 
de  la  substance  conjonctive  ;  mais  il  est  à  présumer  aussi  que 
ces  lacunes  ne  sont  pas  toujours  anastomosées  en  manière  de 
réseau  et  restent  parfois  isolées  de  la  plupart  des  cavités  adja- 
centes, de  façon  à  constituer  des  canaux  terminés  en  cul-de- 
sac  (2).  Dans  certains  cas ,  on  a  cru  les  voir  s'ouvrir  directe- 


(1)  M,  BrQcke  a  trouvé  que,  chez  le 
Lapin,  les  canaux  ou  espaces  lympha- 
tiques des  parois  de  Pintestin  logent 
quelquefois  dans  leur  intérieur,  non- 
seulement  une  artériole ,'  mais  aussi 
la  veine  satellite  de  ce  vaisseau.  Sou- 
vent la  cavité  commune,  ainsi  dispo- 
sée, semble  tendre  à  s'oblitérer  sur 
les  lignes  de  jonction  de  ces  deux 
vaisifcaux  et  à  constituer  de  la  sorte 
deux  canaux  latéraux  qui  confluent 
seulement  de  loin  en  loin,  de  Taçon  à 
représenter  une  sorte  de  lacis;  enfin, 
dans  d*autres  points,  Tespace  lympha- 


tique, au  lieu  d'entourer  le  vaisseau 
sanguin,  côtoie  celui-ci.  Cette  dernière 
disposition  est  prédominante  chez  la 
Souris  {a). 

(2)  La  plupart  des  anatomistes  qui, 
de  nos  jours,  ont  fait  une  étude  appro- 
fondie des  lymphatiques,  considèrent 
ces  vaisseaux  comme  naissant  d*un 
réseau  de  canaux  ou  de  cellules,  c*est- 
ù-dire  de  vacuoles  confluentes  qui  ne 
communiqueraient  nulle  part,  ni  avec 
rextérieur,  ni  avec  les  vaisseaux  san- 
guins (6). 

Ainsi,  en  résumant  ses  observations 


(a)  Bhicke,  Ueber  die  Chylutgefaae  und  die  Résorption  de»  Cktltu  {Mim,  de  l'AeadétuU  de 
Vi<nM.  1854,  t.  VI,  p.  127). 

(b)  Henle,  Traité  d*anatonùe  générûU,  t.  II,  p.  84. 

—  Van  dcr  Haegen  ,  Mémoire  tur  une  question  de  médecine  :  Quelles  sont  les  disposilùms  du 
système  lymphatique  exhalant  et  inhalant  dans  les  membranes  séreuses,  p.  313  {AnnaUs  dos 
universités  de  Belgique,  2*  année,  1 843). 

—  Van  Keinpen,  Manuel  d'anatomie  générale,  1851,  p.  115. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomte  descriptive,  t.  I,  p.  589. 
<—  Burggrae?e,  Histologie,  1843,  p.  326. 
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ment  au  dehors»  soit  à  rextrémilé  des  villosités  de  la  membrane 
muqueuse  de  Tintestin,  soit  à  la  surface  de  la  peau  :  mais  je  ne 
pense  pas  que  celte  disposition  se  rencontre  dans  l'état  normal, 
et  le  système  lymphatique,  de  même  que  le  système  circulatoire, 
dont  il  est  pour  ainsi  dire  une  dépendance ,  me  paraît  être  par- 
faitement clos  chez  tous  les  Animaux  supérieurs  (1). 


sur  la  structure  du  système  lympha- 
Uque  chez  l'Homme  et  divers  AnU 
maui,  tels  que  le  Chieu,  le  Cheval,  le 
Porc,  le  Bœuf,  le  Lapin,  la  Marmotte, 
rOurs  et  même  les  Oiseaux,  M.  Pa« 
nizza  dit  :  «  Ho  cerliflcato  i  segoenti 
»  fatU  :  Il  sistema  llnfatico,  conside- 
n  rato  anche  nella  sua  più  minuta 
n  decomposizione,  si  dimostra  sem- 
»  pre  in  reiicelle  le  une  sovrapposte 
»  aile  allre,  via  via  più  minute  e  sem* 
»  pre  continue,  senza  communicazione 
»  viaibile  col  capi tiare  sanguigno,  an- 
»  cbe  quando  Tinjezione  è  microsco- 
»  pica  (a).  » 

(i)  Quelques  analomistes  ont  pensé 
que  les  lymphatiques  naissaient  h  la 
surface  de  la  peau  par  des  bouclies 
béantes.  Ainsi  Uaase,  en  faisant  avan- 
cer du  mercure  dans  ces  vaisseaux,  à 
Taide  de  la  pression  exercée  par  le 
manche  d'un  scalpel,  a  vu  des  goutte- 
lettes de  ce  métal  sortir  par  des  ori- 
fices situés  sur  cette  surface  (6),  mais 
toutes  les  recherches  les  mieux  faites 
tendent  à  prouver  que  ce  résultat  ne 
pouvait  dépendre  que  de  ruptures,  et 
que  dans  l'état  normal  les  lympha- 
tiques cutanés  n^ont  aucune  commu- 


nication directe  avec  l'extérieur  (c). 

L'existence  d'un  ou  de  plusieurs 
orifices  lymphatiques  à  l'extrémité 
des  villosités  de  la  tunique  muqueuse 
intestinale  a  été  admise. par  un  plus 
grand  nombre  d'observateurs,  mais 
ne  me  parait  pas  plus  réelle.  Lors- 
qu'on examine  au  microscope  un  de 
ces  peUts  prolongements  ,  on  y  dis- 
tingue en  général  assez  nettement  un 
canal  central  qui  fait  partie  du  sys* 
tème  lymphatique;  et,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  on  y  reconnaît  souvent  la  pré- 
sence du  chyle.  LieberkOhn  croyait 
avoir  constaté  que  ce  conduit,  entouré 
par  un  lacis  de  vaisseaux  sanguins,  se 
terminait  en  une  ampoule  située  à 
l'extrémité  libre  de  la  villosité  et  per- 
cée d'un  ou  de  plusieurs  pertuis  ((Q« 

Hewson,  tout  en  réfutant  les  obser- 
vations de  LieberlLUhn  ,  relatives  à 
l'ampoule  dont  je  viens  de  parler, 
admit  sans  conteste  l'existence  des 
orifices  béants  comme  formant  l'ori- 
gine des  vaisseaux  lactés  (e).  Vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  Shcldon, 
Gruikshank  et  Hedwig  décrivirent 
ces  racines  ouvertes  à  peu  près  de  la 


(a)  Panizia,  Dello  anorbimento  venoto  {Memor  delV  Ingtiluto  LombardOt  i843, 1. 1.  p.  164). 

{b)  HMse,  De  va$i»  cutit  et  integtinorum  abtorbentibue  plexibutque  lymph.  pelvit  humanif 
annotât,  anat,  Lipsic,  4780,  p.  i  et  suiv. 

(c)  Breschet  etRouucl  de  Vauzcroc.  Becherchet  anatomiqiuê  etphytiologique*  sur  Ut  appareiU 
tégumentairet  des  Animaux,  1834,  S*  série,  t.  Il,  p.  â08. 

{d)  Lieberkâhn,  Distert.  anat.  phyt.  de  fabrka  et  actUme  viUorum  intettinorum  tennium 
homini».  Amsterd.,  176U,  p.  4  eltuir. 

(e)  HewMO,  Op.  cit,,  cbap.  X  {Warkft  p.  181). 


Tissus 
qui 
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Puisque  la  formation  des  radicules]  lymphatiques  semble  être 
«>nt  c^pou™  due  à  la  structure  caverneuse  des  éléments  histogéniques  de  la 
lymphatiques,  substancc  conjonctivc,  nous  pouvons  prévoir  que  ces  vaisseaux 
ne  doivent  pas  surgir  des  parties  de  Torganisme  où  cette  sub- 
stance ne  se  rencontre  pas  (1).  Or,  l'épiderme  et  les  autres 


même  manière  (a).  Mais  aujourd'hui 
que  les  moyens  d'investigation  ont  été 
perfectionnés,  on  a  pu  se  convaincre 
que  les  analomistes  dont  Je  viens  de 
parler  avaient  mal  Interprété  quelque 
apparence  illusoire,  et  qne  les  villo- 
sités  ne  sont  pas  percées  au  bout  (6). 
Ainsi  M.  Goodsir  a  eu  Poccasion  d'exa- 
miner les  préparations  sur  lesquelles 
Gruikshank  avait  cru  voir  les  orifices 
en  question,  et  fl  s'est  assuré  qu'il 
n'y  cilstait  en  réalité  rien  de  sem- 
blable (c). 

(1)  Mon  ancien  ami  et  collabora- 
teur, feu  Gilbert  Breschet,  me  paraît 
avoir  exprimé  à  ce  sujet  une  opinion 
très  juste ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Le  tissu 
cellulaire  est,  &  nos  yeux,  le  point  prin- 
cipal d'où  les  vaisseaux  lymphatiques 
surgissent;  c'est  le  sol  dans  lequel 
leurs  racines  s'implantent,  et  dans  la 
profondeur  duquel  elles  se  ramifient 
avec  des  caractères  et  des  formes 
particulières.  Si  nous  voyons  des  vais- 
seaux lymphatiques  sortir  de  la  sub- 
stance  de  beaucoiïp  d'organes ,  c'est 
que  le  tissu  cellulaire  en  constitue  la 


base,  la  trame  première.  En  eflTet,  les 
organes  dans  la  composiUon  desquels 
ce  tissu  n'entre  point  ne  doDomi 
naissance  à  aucun  lymphatique  :  teb 
sont  les  ongles ,  les  cornes ,  Vépi- 
derme  ,  les  cheveux  »  l'émail  des 
dents,  etc.  (d).  » 

Quelques  auteurs  pensent  que  les 
brides  et  les  lamellesdu  tissu  cdialaire 
ou  conjonctif  sont  formées  essentielle- 
ment de  vaisseaux  lymphatiques  (e),  et 
tes  recherches  d'Arnold  leor  semblent 
favorables  à  celte  manière  de  rmr; 
car  cet  anatomiste  a  trooTé  dans  le 
tl»u  conjonctif  des  environs  du  globe 
de  l'oeil  des  lacis  très  riches  de  ca- 
naux de  cet  ordre  (f);  nais  cette 
opinion  n'est  pas  admissflile  aujour- 
d'hui que  les  recherches  microsco- 
piques sont  venues  montrer  que  son- 
vent  ces  mêmes  brides  ne  sont  pas 
creuses  et  ne  consistent  qu^en  traînées 
d'une  substance  amorphe  sobgélati- 
neuse  (g).  Les  lymphatiques  sont  ton- 
jours  formés  par  la  substance  con* 
joncUve,  mais  la  réciproque  n*est  pas 
vraie,  et  toutes  les  parties  dn  système 


(4)  Sheldon,  Hitt.  of  the  Absorbant  Sytlem,  1184,  p.  32. 

—  Cruikshaok,  Op.  cit.,  p.  ii8  et  suiv. 

^  Hedwif ,  Ditquititio  ampuUanm  Lieberkûhn  ph98ic<HmicrûiCopiea,  Llpsi»,  1797. 

(b)  Rudolphi,  Einiçe  DtobachL  ûber  AU  DarmxotUn  (ReU'a  Archi»  fiir  PhifsiolofU,  1800,  U IV, 
p.  66  et  suiv.). 

—  A.  Meckel,  Ueber  die  Villosa  des  Menschen  und  einiger  Thiere  {DetUsehet  Arehiv  /Sr  die 
Phytiol.,  i^id,  t.  \\  p.  i^Z). 

(c)  Goodtir,  Structure  and  Functions  of  IntetHnal  ViWi  (Anafom.  and  Ph||iliol-  OUerv.,  p.  4. 
pi.  1,  ûg.  5el6j. 

{d)  BreiMshet,  Le  système  ^fraphatiquie  considéré  sous  Us  rapports  anaUmiquet  phfftiolOQiqve  et 
pathologique,  p.  St. 

{«)  Cruvcilhier,  Traité  d'anatmU  descriptive,  1843,  t.  m,  p.  146* 
if)  Arnold,  Anat.  und  physiol*  Untersueh,  tiber  dos  Auge,  48S«. 
{g)  MandI,  AnatomU  microscopique,  t.  I,  p.  286. 
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tissus  ùtrioulaires,  dits  épithéliques  ^  ne  renferment  pas  de  tissu      rim» 
conjonctif;  aussi  n'y  trouve-t-on  pas  de  vaisseaux  de  cette  enpc^ent. 
espèce  :  mais,  dans  presque  tous  les  organes  où  ce  tissu  se  ren- 
contre en  plus  ou  moins  grande  abondance,  on  est  parvenu 
à  injecter  des  vaisseaux  lymphatiques,  et,  dans  les  membranes 
qui  sont  composées  essentiellement  de  substance  conjonctive  ^ 
les  couches  profondes  des  séreuses,  par  exemple,  les  canaux  de    uembrinei 
cet  ordre,  sont  si  nombreux  qu'ils  paraissent  former  presque  à 
eux  seuls  la  substance  de  ces  tissus  (1  ) . 


coajoncttf  ne  se  cieusent  pas  en  con- 
duits lymphaUques. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire^  on 
voit  qoe  Je  considère  comme  non 
moins  exagérée  l'opinion  diam<^traie- 
nient  opposée  à  celle  de  Breschet  et 
d'Arnold,  qui  a  été  soutenue  dernière- 
ment par  quelques  auteurs,  au  dire 
desquels  les  réUculations  dont  il  vient 
d'être  quesUon  n'appartiendraient  pas 
au  système  lymphatique ,  et  dépen- 
draient seulement  du  système  aréo- 
laire  général  (a).  Ainsi  M.  Sappèy 
pense  que  le  tissu  conjonctif  ou  cellu- 
laire et  tous  SCS  dérivés  sont  dépour- 
vus  de  lymphatiques  (6), 

(1)  Les  belles  injections  pratiquées 
par  Mascagni  avaient  porté  cet  anato- 
miste  h  penser  que  les  séreuses  et 
même  tous  les  autres  tissus  blancs  de 
Téconomie  étaient  formés  seulement 
de  vaisseaux  lymphatiques  (c)  ;  mais 
les  progrès  de  l'histologie  rendent  cette 
opinion  impossible  à  soutenir  aujour- 
d'hui. On  sait,  en  effet,  que  les  sé- 
reuses sont  composées  de  plusieurs 
couches  ;  que  leur  surfoce  libre  est 


formée  par^du  tissu  épithélique  pavi- 
menteux  ;  qu'au-dessous  de  cette  lame 
utricuiaire  se  trouve  une  substance 
amorphe  et  pi-esque  gélaUneuse,  et 
que,  plus  profondément,  on  rencontre 
du  tissu  conjonctif  qui,  condensé 
superficiellement,  devient  de  plus  en 
plus  aréolaire  et  se  confond  avec  celui 
des  parties  circon  voisines  auxqueUes 
ces  membranes  adhèrent.  Or,  Ja  couche 
épithélique  est  dépourvue  de  lympha- 
tiques, et  comme  plusieurs  auteurs 
considèrent  les  séreuses  comme  n'é« 
tant  formées  que  par  cette  même 
couche,  ils  disent  que  ces  membranes 
ne  donnent  naissance  à  aucun  vais- 
seau de  cet  ordre  (d)  ;  mais  tous  les 
anatomistes  sont  d'accord  pour  recon- 
naître que  dans  les  couches  profondes 
il  existe  un  réseau  lymphatique  des 
plus  riches,  et  Ton  sait  que  pour  Tin- 
}ecter,  il  suffît  de  piquer  celles-d  avec 
la  pointe  du  tube  effilé  qui  contient  le 
mercure,  et  de  laisser  couler  ce  métal 
dan9  4es  aréoles  du  tissu  conjonctif. 
On  voit  alors  le  mercure  se  répandre 
en  couches  minces  sous  l'épiihélium 


{a)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  Irad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  196. 

(b)  Sappcy,  Traité  d'anûtomie  detcriptive,  1. 1,  p.  COÎ. 

(c)  Mascagni,  Yatorum  ît/mphaticorum  hittor.  et  ieonofff.,  p.  65,  pi.  1,  fiir.  î. 
(d)Stppey,  Traité  d'anatomie  deacripîive,  t.  r,  p.  r.99. 


Demw. 
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Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la  couche  sous-épider- 
mique  de  la  peau.  Fohmann  a  fait  voir  que  la  surface  du  derme 


séreux  ;  et  fii  Ton  examine  à  la  loupe 
une  de  ces  plaques  argentées,  on  re- 
connaît que  rinjeclion  n'est  pas  répan- 
due d'une  flMnière  uniforme,  mais  est 
contenvtdans  un  réseau  irrégulier  de 
petkea  cavités  plus  ou  moins  tubuli- 
formes  (a).  IVaprès  les  recherches  de 
M.  Berres,  ce  serait  dans  les  interstices 
compris  entre  tes  granules  constitutives 
de  la  couche  amorphe  sous-épithélique 
que  naîtraient  les  lymphatiques,  et  ces 
lacunes  se  transformeraient  peu  à  peu 
en  canaux  qui  s'uniraient  à  ceux  de 
la  couche  conjonctive  sous-jacente  (6). 
Cette  dernière  couche  paratt  occupée 
presque  entièrement  par  des  cavités 
du  même  ordre.  D'après  Arnold  et 
Fohmann,  les  aréoles,  ou  cellules  de 
cette  partie  des  membranes  séreuses, 
seraient  toutes  des  cavités  radlculaires 
lymphatiques  (c).  Fohmann  a  repré- 
senté ces  réseaux  dans  le  péricarde  et 
le  péritoine  (<i). 

M.  Lambotte,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  considère  les  réseaux  blancs  des 
membranes  séreuses  comme  étant  en 
continuité  directe  non-seulement  avec 


les  troncs  lymphatiques,  mab  aussi 
avec  les  capillaires  artériels  et  vei- 
neux ,  de  façon  à  constituer  on  sys- 
tème intermédiaire  entre  les  vaisseanx 
sanguins  et  les  vaisseaux  lymphaUques 
proprement  dits  [e). 

Les  lymphatiques  des  poumons 
constituent  sous  la  plèvre  viscérale 
un  réseau  variqueux  très  remarqua- 
ble, dont  l'existence  n^avaît  pas 
échappé  à  Mascagnî,  et  dont  la  dis- 
position a  été  étudiée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Jarjavay  (/). 

La  nature  du  réseau  de  lacunes 
Irrégolières,  que  divers  anatomisi» 
ont  injecté  à  ta  surface  du  cerTcau, 
entre  la  pie-mère  et  l'arachnoïde,  est 
plus  problématique  :  la  plupart  des 
auteurs  qui  en  ont  lait  une  étude 
attentive  les  considèrent  comme  ap- 
partenant au  système  lymphatique  (^); 
mais  on  n'a  pu  les  suivre  jusque  dans 
des  ganglions  on  dans  des  vaisseanx 
bien  caractérisés,  et  quelques  observa- 
teurs pensent  que  ce  sont  seulement 
des  cellules  ou  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  commun  (h). 


(a)  Fohmann,  Mém.  tur  les  lympkatiquei  de  la  peau^  iet  membranet  muqututes,  iéreuêet,  etc., 
4833,  p.  19. 

(b)  Berres,  Anatomie  der  mikrotcopUchen  CebUde  det  metuchUehen  KCrpers»  183G,  p.  134. 

—  Van  der  Haegen,  Op.  cit.t  p.  294  et  suiv.  {Annales  det  univertitét  de  Belgique,  1843). 
(e)  Arnold,  Anatom,  und  phiftiol,  Untenùchunçen  ûber  dot  AuQt  des  Menschent  4838. 

—  Berres.  Op.  cit.,  p.  87. 

(d)  Fohmann,  Mém.  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  etc.,  pi.  8  et  9. 

(e)  Lambotte,  Op.  cit.  {Bulletin  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  Vif,  p.  464). 

{()  Jaijavfly,  Mimotre  sur  les  lymphatiques  du  poumon  (iircAiVM  générale»  de  médecinti 
4*  série,  t.  XIII.  p.  70). 
{g)  Mascagnî,  Op.  cit.,  p.  63. 

—  Fohmann,  Mém.  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  etc.,  p.  S 4,  pi.  40. 

—  Arnold,  Bemerkung  liber  den  Bau  des  Hirnes  und  Rûckenmarks,  p.  105,  et  Tabuim  anatO' 
mieœ,  fasc.  i,  pi.  1,  fiff.  1,8;  f«sc.2,pl.2,  ûg.  1,  7. 

—  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  4. 

—  Van  der  Haegen,  Op.  cit.,  pi.  13  (Ann.  des  universités  de  Belgique,  1843). 
{h)  Rnysch,  Epistola  nona,  p.  8  et  12,  pi.  10,  et  TJies.  anal.,  VU,  tob.  8,  fig.  8. 
»-  Sappey,  Op.  cit.,  1. 1.  p.  604. 
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est  occupée  en  majeure  partie  par  un  réseau  de  canaux  lym- 
phatiques qui  percent  en  tous  sens  cette  tunique,  et  forment 
aussi  à  sa  face  interne  un  lacis  des  plus  riches  (4).  Dans  celte 
portion  périphérique  du  système ,  il  n'existe  généralement  pas 
de  valvules ,  et  Ton  peut  injecter  ces  vaisseaux  à  rebours  aussi 
bien  qu'en  poussant  le  liquide  des  radicules  vers  les  troncs. 
Dans  quelques  parties  du  corps ,  les  capillaires  de  cet  ordre 
sont  si  abondants,  que ,  pour  arriver  dans  l'intérieur  de  ce 
réseau  de  cavités  tubuliformes,  il  suffit  de  piquer  au  hasard  la 
substance  du  derme,  et  la  totalité  du  système  lacunaire  des  tégu- 
ments semble  y  appartenir  ;  mais  ailleurs  ils  sont  ou  moins 
abondants  ou  moins  faciles  à  injecter  (2).  Enfin,  dans  le  cordon 


(1)  Les  anaiomisies  appellent  Hea 
d^éleclion ,  pour  les  injections ,  ees 
parties  où  le  réseau  lymphatique  des 
téguments  coromuns  est  le  plus  déve- 
loppé. Cette  disposition  organique  est 
très  remarquable  à  Textrémité  des 
doigts  et  des  orteils,  surtout  de  chaque 
c6té  de  la  base  de  Tongle»  sur  la  ligne 
médiane  de  la  tête,  sur  le  scrotum, 
autour  du  mamelon,  sur  le  prépuce 
et  le  gland,  et  généralement  au  pour- 
tour des  oriûces  par  lesqueki  la  peau 
se  continue  avec  les  muqueuses  (a). 

(2)  La  grande  abondance  des  lym- 
phaUques  h  la  surface  du  derme  a  été 
constatée  par  Lauth.  Sur  le  cadavre 
d'un  homme  mort  d*anasarque,  il 
injecta  ces  vaisseaux  avec  du  mercure, 
et  obtint  ainsi  sur  divers  points  des 
taches  grises  qui,  au  premier  abord, 
paraissaient  dues  à  des  épanchements 
continus  ;  mais  qui,  examinées  avec 
soin,  se  montraient  sons  la  forme  d*im 
réseau  des  plus  fins.  Ayant  fait  macérer 


la  peau  pour  en  détacher  Tépiderme^ 
il  vit  que  les  canaux  ainsi  remplis 
de  métal  étaient  à  nu  sur  le  chorion, 
et  si  rapprochés,  qu*on  n'aurait  pas 
pu  y  placer  la  pointe  d'une  aiguille 
sans  en  intéresser  quelques  -  uns.  Ces 
réseaux  communiquaient  avec  les 
branches  ascendantes  du  système 
lymphatique,  et,  par  leur  intermé- 
diaire, se  reliaient  aux  parties  cen* 
traies  de  cet  appareil  vasculaire  (6)* 
Fohmann  a  vu  aussi  que,  dans  les 
préparations  où  Tinjection  avait  bien 
réussi ,  les  lymphatiques  de  la  pean 
étalent  si  nombreux,  que  le  derme 
semblait  en  être  formé  enUèrement* 
Le  réseau  constitué  par  ces  canaux 
perce  cette  membrane  dans  tons  Ich 
sens,  et  forme  h  ses  deux  surfaces  un 
lacis  serré.  Les  lymphatiques  du  ré- 
seau superficiel  sont  d'une  ténuité 
extrême  ;  mais  ceux  qui  se  trouvent 
plus  profondément  augmentent  de 
volume,  et  donnent  naissance  à  des 


(a)  Voyet  Sappcy,  Thiie  tur  Vinjeetion  det  vaiueaux  lymphatiquu.  Piris,  4843. 
{b)  Lauth,  Kttai  $ur  le$  vaitteaux  ItfmphaH^uei.  Straibouiv,  1814,  p.  45. 
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ombilical  du  fœtus,  la  portion  radiculaire  du  système  lympha- 
tique se  rapproche  encore  davantage  de  ce  que  nous  avons 
vu  chez  les  Vertébrés  à  sang  froid ,  car  elle  est  constituée 
par  une  réunion  de  grandes  lacunes  ou  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  sous-cutané  qui  forment  une  gaine  autour  des  vaisseaux 
sanguins  (1). 
Lymphâiiques  ^cs  radicellcs  lymphatiques  des  membranes  muqueuses 
'^^^u'ÎÛ!^^?*  affectent  à  peu  près  la  même  disposition  que  celles  de  la 
peau  (2).  Dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  j'aurai  l'occasion 


branches  nombreuses  qui,  en  Brunis- 
sant, consUluent  une  couche  sous- 
cutanée  où  les  valvules  commencent 
à  se  montrer  (a).  Fohmann  ajoute  que 
La  peau  de  l'oreille  des  Lapins  blancs 
est  particulièrement  favorable  pour 
ce  genre  de  préparation. 

(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  par  Fohmann  dans  Tespèce 
humaine  aussi  bien  que  chez  plu- 
sieura  autres  Mammifères.  Chez  le 
Cheval ,  la  gatne  lymphatique  qui 
renferme  les  vaisseaux  sanguins  du 
cordon  ombilical ,  ainsi  que  leurs 
branches  placentaires,  est  peu  subdi^ 
visée,  et  communique  avec  le  canal 
thoracique  par  des  branches  logées 
dans  les  parois  de  Tabdomen*  Ghee 
les  Ruminants,  la  dispoeitioii  de  ces 
conduits  est  à  peu  près  la  même  que 
chez  le  fœtus  humain,  et  le  cordon 
ombilical  se  compose  principalement 
d*un   plexus  très  fin  de  vaisseaux 


ou  de  cellules  qui  renferment  la 
matière  connue  sous  le  nom  de  gtiée 
de  Wharton,  et  qui  embrassent  k 
faisceau  des  vaisseaux  sanguins.  Ces 
canaux  sont  dépourvue  de  val- 
vules (6). 

(*2)  Au  commencement  du  xrni'siè- 
cle,  Ruysch  remarqua  Papparence  vas- 
culaire  que  le  tissu  aréolaire,  situé 
sous  la  conjonctive,  présente  lorsqu^on 
rinjecte  au  mercure  (c).  Arnold  en  a 
donné  une  figura  (d). 

Les  lymphatiques  de  la  muqueuse 
intestinale  et  des  voies  génito-nri* 
naires  ont  été  étudiés  très  attentive- 
ment par  Fohmann.  Cet  anatomisie 
les  décrit  comme  étant  très  semblables 
à  ceux  du  derme  cutané,  mais  pins 
difficiles  à  injecter.  Us  sont  égale- 
ment dépourvus  de  valvules  et  for- 
ment k  la  surface  de  ces  membranes 
des  lacis  ft  mailles  très  serrées  qui 
me  paraissent  avoir  le  caractère  d'une 


{a)  Fohmann,  Mémoire  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  des  membraruM  muqueuses, 
èèreuMes,  du  tissu  musculaire  et  nerveux.  Liège,  4833,  p.  9.  pi.  1  (rèsean  lymphaltque  de  la  p«o 
(lu  sein),  pi.  %  (réseau  lympliatique  de  la  peaa  de  la  veqpe  et  dn  acrotom). 

{b)  Fohmann,  Ueber  die  Saugudem  im  Fruchtkuchen  und  Nabelstrang  des  Menschen  (Tiede- 
tnann*»  Zeilsehr.  fûr  Physiologie,  i83î,  t.  IV,  p.  270).  —  Mémoires  sur  les  communications  des 
vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines  et  sur  les  vaisseaux  absorbants  du  placenta  et  du  ecHhm 
ombilical,  i$39.  p.  SB. 

(c)  Ruysch,  Thés,  sec.,  p.  6,  note  X. 

{d)  Arnold,  Tnbulœ  anatomieœ,  ftie.  i,  pi.  t»  11^.  7. 
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(le  m'arrêter  davantage  sur  ce  point  de  leur  histoire  ânalo- 
mique,  et,  pour  ierniiner  ce  qui  me  paraît  nécessnirô  de  dire 
ici  touchant  Torigine  de  ce  système  vasculaire,  il  ne  fne  reste 
plus  qu'à  ajouter  que  les  lymphatiques  se  voient  en  grand 
nombre  dans  les  muscles  (1)  et  les  glandes  (2),  aussi  bien  ^ 
que  dans  les  membranes ,  et  qu'on  est  parvenu  à  en  con* 


réunion  de  lacunes  înlerorganiques 
plutôt  que  d'un  assemblage  de  vais- 
seaux (a). 

Les  plexus  et  les  troncs  qui  en  nais* 
sent  sons  la  membrane  muqueuse  du 
gland  et  du  canal  de  l'urèlbre  ont 
été  très  bien  étudiés  et  figurés  par 
M.  Penizza  (6). 

11  est  du  reste  &  noter  que  les  rela* 
tions  de  ces  réseaux  blanes  du  tissu 
muquenx  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques bien  caractérisés  n^ont  pas  été 
toujours  suffisamment  démontrées,  et 
quelques  anatomistes  considèrent  les 
espaces  irréguliers  d'apparence  vas* 
culaire  qui  sont  injectés  de  la  sorte 
comme  n'appartenant  pas  à  cet  ap- 
pareil, et  dépendant  seulement  du 
système  aréolaire  du  tissu  conjonclif 
ordinaire  (c). 

(i)  Leslymphatiqocsdudiai^ragme 
ont  été  étudiés  par  plusieurs  anato- 
mistes, tels  que  Rudbeck,  Nucii, 
Cruilcsbank  el  Mascagni  (d)  ;  Polimann 
en  a  fait  de  nouveau  un  examen  at- 


tentif, et  dernièrement  ils  ont  été 
l'objet  de  recherches  nouvelles  faites 
par  M,  Sappey  (e).  D'après  Folimann, 
ils  sont  plus  faciles  à  injecter  ch^ 
le  Chien  que  chez  l'Homme. 

Les  lymphatiques  des  miiKles  sa* 
perficleb  sont  plus  difficiles  à  obseï^ 
ver  ;  mais  les  faits  constatés  par  Hud<* 
beck,  itortholin,  Hewson^  M.  Sa{q^ 
et  d'autres,  ne  iaisient  aucune  incer- 
titude, quant  à  l'existence  de  ces 
vaisseaux* 

il  est  aussi  à  noter  que  les  lympha- 
tiques forment  des  mailles  autour  des 
fibres  musculaires  dont  ils  suivent  la 
direction,  et  qu'ils  sont  dépourvus  de 
valvules  (/)* 

(2)  Les  lymphatiques  du  foie  sont 
très  développés,  et  quelques  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  paraissent  avoir 
été  aperçues  par  Fallope,  fort  tong» 
temps  avant  la  découverte  des  cfayli** 
fères  par  Aselli  (p). 

Ceux  de  la  portion  superficielle  de 
ce  viscère  se  dirigent  vers  sa  sur- 


(a)  Voya  les  figures  doonto  par  Fobnmii  dans  son  Mémoire  tut  Uê  twt«Ma««  \igmphalii^iue»iè 
te  pMtt,  «le.,  et  représentant  le  rétean  tuperflciel  de  la  nuqiieuae  dans  ToMophaffe  et  Testomae  (pi.  8), 
dans  l'intestin  (pi.  i),  dans  la  trachée  (pi.  5).  el  dans  la  vessie  (pi.  6). 

(b)  Panina,  0ê9erva%\im\  antropo-MOtomico-fisiologiche,  p«  9  otetiiv.,  pi.  4,  if.  t  «I  3. 

(c)  Sappey,  Traité  d'anatomie  detûriptiife,  1. 1,  p.  S95. 

(d)  Riidbeck,  Nwa  exercit.  anat,  eahibena  dwtut  hepatit  a^uotoi  et  vom  gUndalâtum 
terosa,  i653. 

—  Grailubank,  Op.  cit„  p.  36S. 

—  Mascaf^ni,  Op.  cit.,  pi.  21  et  86. 

(«)  Fohmann,  Mémoire  sur  les  vaitteaux  lymphati^et  de  la  peau,  etc.,  p.  t7. 

—  Sippey,  Op.  cil.,  1. 1,  p.  606. 
(f)  Breschet,  Op.  cU„  p.  38. 

{g)  Voyex  Portai,  Hietoire  de  l'amtomie,  t.  I,  p.  586. 
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stater  la  présence  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme (1).  • 
§  7.  —  D'après  les  détails  anatomiques  que  je  viens  de  pré- 
des'Weain  senter,  on  voit  qu'il  ne  paraît'  y  avoir  aucune  continuité  ou 

saiiKuins  .        . 

et       communication  anaslomotique  directe  entre  le  système  capillaire 

lympbaliques.  ...  .  j'x  i  i.. 

sangum  et  les  racmes  du  système  lymphatique  ;  mais  on  a  pu 
voir  aussi  que  le  réseau  d'aréoles  ou  de  lacunes  plus  ou  moins 
tubuliformes  où  ce  dernier  appareil  prend  naissance  a  de^ 


face  (a)  et  y  rampent,  puis  se  portent 
sur  le  diaphragme  ou  gagnent  direc- 
tement les  ganglions  situés  au  devant 
de  Taorte.  Ceux  des  parties  profondes 
se  partagent  en  deux  groupes  :  les 
uns  marchent  parallèlement  à  la  veine 
porte,  et  se  rendent  aux  ganglions 
voisins  ;  les  autres  côtoient  les  veines 
hépatiques  en  les  embrassant  d'un 
réseau ,  puis  traversent  le  diaphragme, 
et  se  jettent  dans  les  ganglions  sus- 
diaphragmatiques,  pour  aller  ensuite 
se  terminer  dans  le  canal  thoracique. 
Les  autres  glandes  parfaites,  telles 
que  le  pancréas,  les  parotides,  etc., 
donnent  également  naissance  à  de 
nombreux  vaisseaux  lymphatiques. 
Dans  les  testicules ,  pes  vaisseaux 
oiTrent  un  développement  remarqua- 
ble (6).  Enfin ,  on  en  voit  aussi  qui 


émergent  des  glandes  imparfaites, 
du  corps  thyroïde ,  du  tbymos,  de  la 
rate,  etc. 

(i)  L'existence  de  lymphatiques 
dans  les  os  parait  avoir  été  constatée 
par  plusieurs  anatomistes,  tels  que 
Gruikshank,  Sœmmering,  Bresdiet  et 
M.  Gros  (c),  mais  est  très  difficile  à 
mettre  en  évidence  et  paraît  douteuse 
à  quelques  auteurs  (d).  M.  Burggraeve 
a  injecté  des  réseaux  lymphatiques 
très  riches  dans  le  périoste  (e). 

La  présence  de  lymphatiques  n'a 
pas  été  démontrée  dans  la  sotMtance 
du  système  nerveux  (/')  ;  mais,  aiosi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  on  a  injecté  sur  la 
surface  du  cerveau,  et  même  dans  les 
ventricules  de  ce  viscère,  des  conduits 
qui  paraissent  foire  partie  de  ce  sys* 
ième  ((/)• 


(a)  Voyet  Mascagni,  Op.  cit.t  pi.  1,  fiç.  G,  et  pi.  9,  fig.  9. 

{b)  Voyez  I^anizza,  citerva%ioni  antrvpo-zootomicO'fiiiologiche  ,  p.  16  et  toiv.,  t«sticale  ée 
rHomma,  pi.  5.  tig.  3  ;  pi.  8,  fiff.  4,  S,  0  ;  —  du  Ghl«n,  pi.  5,  Ag.  8,  el  pi.  8,  fig.  9  et  3  ;  ~  du 
Tturéiu,  pi.  5,  fig.  1  ;  pi.  6  et  7  ;  —  de  l'Ours ,  pi.  5,  fig.  4  el  5  ;  —  el  de  la  Loutre,  pi.  S, 
ng.  6. 

{c)  Gruikahank,  Op.  cit.,  p.  378. 

—  Sœmmering,  De  corporit  humant  fabricat  t.  V,  p.  395. 

—  Breachct,  Le  système  lymphatique,  p.  40. 

—  Gro$  :  voyez  Sappey,  Ojp.  dt.,  1. 1,  p.  612. 
id)  Sappey.  Op.  cU,,  1. 1,  p.  6ii. 

(«)  Burggraeve,  Histologie^  1844,  p.  495. 
{[)  Heiile,  Ànatomie  yénéralet  t.  II,  p.  86. 

ig)  Voyez  ci-dessus,  page  542.  —  Pour  les  recherches  dos  anciens  ■nalomistes  à  ce  ti^ef,  \o^ 
Haller,  Elementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  177. 
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relations  intimes  avec  cette  portion  périphérique  de  l'appareil 
circulatoire  ;  que  les  canaux  capillaires  où  le  sang  circule  ne 
sont  séparés  des  cavités  radiculaires  du  système  lymphatique 
que  par  des  parois  extrêmement  minces,  formées  d'un  tissu 
très  perméable  ;  enfin  que  ces  aréoles  entourent  souvent  en 
manière  de  gaine  les  artérioles. 

Nous  pouvons  donc  comprendre  que  la  transsudation  des 
liquides  doit  se  faire  avec  une  grande  facilité  des  parties  termi* 
nales  du  système  artériel  dans  les  cavités  radiculaires  du  sys- 
tème lymphatique,  et  que,  dans  certaines  parties  de  l'organisme, 
sinon  partout,  cette  espèce  de  filtration  doit  même  s'opérer 
plus  aisément  que  celle  dont  l'étude  nous  a  occupés  dans  l'avant- 
dernière  Leçon,  et  dont  les  résultats  sont  l 'extra vasation  d'une 
portion  des  liquides  nourriciers  dans  les  aréoles  du  tissu  con^ 
jonctif  ou  dans  les  grandes  cavités  que  ce  tissu  tapisse.  Ce  pas* 
sage  des  liquides  des  artérioles  dans  les  lymphatiques  peut 
d'ailleurs  être  constaté  à  l'aide  des  injections.  Si  Ton  ))ousse 
successivement  dans  l'appareil  circulatoire  d'un  Mammifère  ♦ 
d'un  Chien,  par  exemple ^  une  dissolution  de  chromate  de 
potasse ,  puis  de  l'eau  chargée  d'acétate  de  plomb ,  on  trou- 
vera les  lymphatiques  colorés  en  jaune  par  le  chromate  de 
plomb  insoluble,  qui  se  sera  précipité  dans  l'intérieur  de  ces 
derniers  vaisseaux  aussi  bien  que  dans  les  artères  et  dans  les 
veines.  Souvent  des  résultats  analogues  s'obtiennent  par  des 
injections  mercurieiles,  et  le  passage  des  liquides  d'une  artère 
dans  les  lymphatiques  adjacents  se  démontre  également  bien 
au  moyen  des  expériences  hydrotomiques  de  Lacauchie, 
méthode  d'investigation  dont  j'ai  fait  mention  dans  la  dernière 
I^on  (1). 

Or,  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  sur  le  cadavre,  peut  se  constater 
aussi  chez  l'Animal  vivant,  et  le  mécanisme  de  ce  transvase- 

(i)  Voyez  d-dessus,  page  461, 
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ment  nous  est  expliqué  en  partie  par  des  observations  dues  4 
M.  Kôlliker.  En  étudiant  au  microscope  le  mode  d'origine  des 
lymphatiques  dans  la  queue  des  Têtards,  ce  physiologiste  n'a  pu 
apercevoir  aucune  communication  préétablie  entre  ces  vais- 
pieaux  et  les  artères  voisines  ;  mais  lorsque  la  circulation  deve- 
nait embarrassée,  il  a  vu  souvent  le  sang  passer  de  celles-ci 
dans  les  radicules  lymphatiques.  Il  attribue  ce  phénomène  à 
une  altération  pathologique  des  parois  vasculaires  ;  mais,  soit 
que  répanchement  sanguin  ait  été  déterminé  par  une  perfora- 
tion des  tuniques  vasculaires,  soit  qu'il  ait  été  la  conséquence 
d'un  simple  relâchement  de  leur  tissu  ou  d'une  augmentation 
dans  la  perméabilité  de  ces  membranes,  toujours  est-  ii  que 
ce  fait  prouve  combien  le  passage  entre  les  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  est  facile  pendant  la  vie,  car  répanchcnient 
ne  se  répandait  pas  dans  les  cavités  circonvoisines  du  tissu 
conjonctif,  et  les  globules  rouges  ne  s'introduisent  que  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  (1). 
perméabuiié  Du  rcstc,  il  mo  parait  peu  probable  que  les  communications 
iniennéZre.  obscrvécspar  M.  Kôlliker  aient  été  le  résultat  d'une  anastomose 
accidentelle,  c'est-à-dire  d'un  passage  direct  établi  anormale- 
ment entre  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques;  et  divers 
faits,  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de  fixer  maintenant  notre 
attention,  me  portent  à  croire  que  le  tissu  interposé  entre  les 
diverses  cavités  dont  nous  étudions  en  ce  moment  le  mode  de 
relation  n'est  pas  une  membrane  continue,  mais  une  substance 
caverneuse  comparable  à  ces  tissus  feutrés  que  les  chimistes 
emploient  pour  clarifier  les  liquides  dont  la  transparence  est 


(1)  M.  Kôlliker  ajoute  que  souvent  parois  vasculaires,  à  travers  lesquelles 
ii  lui  a  été  impoMibit  d'apercevoir  les  globules  du  sang  avaient  passé  pour 
aucune  trace  de   rupture  dans  les      arriver  dans  les  lymphatiques  (a). 


(a)  Kôlliker,  Note  tur  le  développement  de$  tissuê  che%  Ut  Batracim$  (Afin,  det  tcietues  uaL, 
1846,  8*  lérM,  t.  V,  p.  101). 
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troublée  par  des  corpuscules  étrangers.  Noire  œil  n'aperçoit 
dans  le  papier  buvard  ou  dans  tout  autre  filtre  ni  pores  ni 
interstices  quelconques,  mais  un  système  de  lacunes  irrégulières 
et  confluentes  y  existe  en  réalité,  car  ces  tissus  se  laissent  tra<- 
verser  par  des  corpuscules  solides  aussi  bien  que  par  des 
fluides,  pourvu  que  ces  corpuscules  soient  suffisamment  ténus  *, 
seulement  ils  laissent  passer  les  liquider  plus  facilement,  et  la 
matière  qui  s'écoule  est  d'autant  moins  chargée  de  ces  parti-^ 
çules  solides,  que  la  substimce  du  filtre  est  plus  dense. 

Or,  il  en  est  de  même  pour  le  tissu  organique  qui  limite  les 
courants  sanguins  capillaires  et  qui  les  sépare  des  cavités 
adjacentes  du  système  lymphatique.  Si  ce  tissu  était  en  réalité 
une  membrane  continue ,  nous  pourrions  concevoir  le  passage 
des  fluides  des  capillaires  sanguins  dans  les  radicules  lympha- 
tiques; mais  les  globules  bématiques  du  sang  ne  devraient 
jamais  transsuder  de  la  sorte,  à  moins  de  l'établissement  de 
quelque  fuite  accidentelle;  tandis  que  l'observation  nous  apprend 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  un  certain  nombre  de  ces 
corpuscules  solides  s'échappe  de  l'appareil  circulatoire  et  arrive 
dans  le  système  lymphatique.  Des  expériences  très  intéressantes, 
mais  dont  la  plupart  des  physiologistes  ne  semblent  pas  avoir 
tenu  suffisamment  compte ,  nous  apprennent  aussi  que  la  pro- 
portion des  globules  sanguins  qui  filtrent  ainsi  à  travers  les 
parois  des  capillaires,  et  qui  se  retrouvent  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques,  varie  avec  le  degré  de  pression  sous  lequel  le 
sang  circule  dans  le  système  vasculaire.  Ainsi  M.  Herbst  a 
constaté  qu'il  suffit  d'augmenter  notablement  le  volume  du 
sang  à  l'aide  de  la  transfusion ,  pour  accroître  non-seulement 
la  quantité  de  liquide  contenu  dans  les  lymphatiques,  mais  pour 
y  rendre  les  globules  rouges  du  sang  beaucoup  plus  abondants 
que  dans  les  circonstances  ordinaires.  On  pourrait,  au  pre-« 
mier  abord,  objecter  à  cette  expérience,  que  nous  ignorons  le 
lieu  natal  de  ces  globules  hématiques,  et  que  les  corpuscules 
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(lu  même  ordre  qui  se  voient  dans  les  vaisseaux  lymphatiques 
pourraient  bien  ne  pas  leur  avoir  élé  transmis  par  le  vaisseau 
sanguin.  Mais,  dans  d'autres  expériences  analogues,  M.  Herbst, 
au  lieu  d'augmenter  la  masse  des  humeurs  en  circulation  en 
injectant  du  sang  dans  les  veines  de  l'Animal  dont  il  voulait 
examiner  ensuite  le  système  lymphatique,  y  poussa  du  lait,  et 
il  reconnut  ensuite  la  présence  des  corpuscules  caractéristiques 
de  ce  liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux.  Les  globules  du  lait 
avaient  donc  passé  des  canaux  sanguins  dans  les  conduits 
lymphatiques  (1). 

Ainsi,  quoique  l'observation  directe  ne  nous  permette  pas  de 
constater  de  visu  Fexistence  de  voies  de  communication  entre 
les  parties  périphériques  du  système  sanguin  et  les  cavités 


(1)  M.  Herbst  a  varié  ces  expé- 
riences de  différentes  manières.  Tan- 
tôt il  injectait  une  quantité  considé- 
rable d^eau  tiède  dans  les  veines  d'un 
Chien  ;  et  bientôt  après,  ayant  tué 
rAnimal  et  lié  le  canal  thoracique,  il 
trouvait  les  lymphatiques  fortemt^nt 
distendus  par  un  liquide  incolore  et 
beaucoup  plus  aqueux  que  ne  Testd^or- 
dinaire  la  lymphe.  D'autres  fois  il  opé- 
rait la  transfusion  de  façon  à  augmenter 
considérablement  le  volume  du  sang 
en  circulation,  et  alors  il  trouvait  di- 
verses parties  du  système  lymphati- 
que distendues  par  un  liquide  rou- 
ge&tre  dans  lequel  le  microscope  faisait 
reconnaître  un  grand  nombre  de  glo- 
bules rouges   semblables  en  tout  à 
ceux  du  sang.  D'autres  fois  encore, 
après  avoir  fait  jeûner  T Animal  pen- 
dant assez  longtemps  pour  être  sûr 
de  ne  pas  trouver  de  chyle  dans  les 
lymphatiques  du  mésentère,  il  injec- 


tait da  lait  dans  les  veines,  el  eo 
examinant  au  microscope  le  liquide 
blanchâtre    dont    les    lympbaUques 
étaient  gorgés,  il  y  reconnut  les  glo- 
bules caractéristiques  du  lait.  Enfin, 
dans  une  autre  expérience,  H  injecta 
de  la  fécule  dans  les  veines,  et  II  ob- 
tint une  coloration  bleue  en  traitant  la 
lymphe  par  Tiode.  M.  llerbst  ne  s>x- 
plique  pas  nettement  sur  le   méca- 
nisme de  ce  passage  de  corpuscales 
solides  des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  lymphatiques,  et  il  considère  la 
production  de  la  lymphe  comme  étant 
une  sécrétion  (a)  ;  mais  il  me  semble 
évident  qu'on  ne   peut  s'en  rendre 
compte  qu'en  admettant  que  les  Ussus 
constitutifs  des  parois  de  ces  vaisseaux. 
Interposés  entre  leurs  cavités  respec- 
tives, sont  creusés  de  cavités  con- 
fluentes  qui  établissent  le  passage  k  la 
manière  des  pores  d'un  filtre. 


(a)  Gustay  Herbst,  Dat  Lymphgefdutyttem  und  tdne  Verrichtimg.  GôUingue,  1844,  p.  69 
et  suiv.). 
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radieulâires  du  système  lymphatique,  les  résultats  fournis  par 
les  expériences  physiologiques  me  semblent  prouver  clairement 
que  le  passage  des  uns  dans  les  autres  est  établi  à  Taide  d'un 
tissu  spongieux  analogue  à  un  filtre,  et  remplissant  son  rôle 
de  séparateur  d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  il  fonctionne. 

Le  passage  des  capillaires  sanguins  dans  les  parties  péri- 
phériques du  système  lymphatique  étant  si  facile,  nous  pouvons 
prévoir  que  si  la  charge  sous  laquelle  les  liquides  coulent  dans 
l'appareil  circulatoire  est  supérieure  à  celle  que  supporte  lé 
contenu  des  lymphatiques ,  ces  liquides  doivent  tendre  à  tra- 
verser la  cloison  filtrante  interposée  entre  ces  deux  ordres  de 
canaux  et  à  passer  en  plus  ou  moins  grande  quantité  des  pre- 
miers dans  les  seconds.  Or,  cette  diiïérence  de  pression  existe, 
et  elle  est  môme  très  grande.  Nous  avons  vu  dans  une  précé- 
dente Leçon  que  le  sang  exerce  une  poussée  très  forte  contre 
les  parois  des  vaisseaux  centrifuges  (1)  ;  mais  il  n'eu  est  pas  de 
même  pour  le  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques; 
la  colonne  manouiétrique  qui  fait  équilibre  à  cette  pression 
n'est  même  pas  moitié  aussi  haute  que  celle  dont  l'ascension 
est  déterminée  par  la  poussée  du  sang  en  mouvement  dans  les 
veines,  et  elle  n'égale  pas  le  dixième  de  la  hauteur  de  celle  qui 
nous  a  donné  la  mesure  de  la  pression  développée  dans  les 
artères  (2).  il  en  résulte  donc  qu'une  force  mécanique  considé- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  23/i.  des  Chiens,  à  l'aide  d'an  tabe  mano- 

(2)  On  doit  à  MM.  Ludwig  et  Noil  métrique  chargé  d'une  dlssohuion  de 
quelques  expériences  sur  la  pression  carbonate  de  soude,  et  elles  montrent 
sous  laquelle  1%  lymphe  se  meut  dans  qu*en  général  la  poussée  du  courant 
le  grand  tronc  lymphatique  cervical,  ,  ne  fait  équilibre  qu'à  une  colonne  de 
qui,  au  côté  droit,  tient  lieu  du  canal  ce  liquide  haute  de  1^  à  'J6  millh 
ihoracique.  Elles  ont  été  faites  sur  mètres  (a). 


(o)  NoU ,  (JOur  den  Lymphitrom  in  den  Lymptigefauen  IZeiUchrifi  fUr  rationeUe  Meiiem, 
i850,t.  IX,  p.  63  eisuiv.). 
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rable  doit  tendre  sans  cesse  à  pousser  une  partie  des  liquides 
nourriciers  de  Tintérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  cavités 
radiculaires  du  système  lymphatique. 

§  8.  «--  D'après  cet  ensemble  de  faits,  nous  pouvons  donc 
prévoir  aussi  que  la  lymphe,  c'est-à-dire  Thumeur  contenue 
dans  Tensemble  de  ce  dernier  système,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  chyle  qui  est  versé  dans  quelques  partie  du 
môme  appareil  par  le  travail  de  la  digestion;  que  la  lymphe, 
dis^je ,  doit  avoir  de  l'analogie  avec  le  sang ,  mais  doit  être 
beaucoup  plus  pauvre  en  corpuscules  solides.  Effectivement,  il 
en  est  ainsi ,  et  tous  les  faits  connus  concordent  à  établir  que 
ce  liquide  provient  du  sang  par  transsudation.  Cependant  le 
phénomène  mécanique  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne 
semble  pas  être  le  seul  qui  détermine  la  production  de  la 
lymphe,  car  celle-ci  n'est  pas  identique  avec  le  plasma  du  sang, 
et  d'autres  forces  semblent  devoir  intervenir  également  pour  y 
donner  les  caractères  qui  s'y  observent.  Cela  ressortira  des 
faits  dont  je  me  propose  de  rendre  compte  dans  la  prochaine 
Leçon. 


=BS«B 
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De  la  lymphe  ;  constitution  physique  et  composition  chimique  de  ce  liquide.  i«« 
Origine  du  plasma  lymphatique,  des  globules  blancs  et  des  globules  rouges 
qui  s'y  trouvent.  —  Cours  de  la  lymphe.  —  Causes  de  ce  mouvement.  — 
Quantité  de  lymphe  reversée  ainsi  dans  l'appareil  4e  la  circulation* 


§  1.  *-<- Jusque  dans  ces  derniers  tenfips,  Tétude  de  la  lymphe 
présentait  d'assez  grandes  difficultés,  car  sur  le  cadavre  on  ne 
trouve  que  fort  peu  de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  lymphatiques, 
et  sur  les  Animaux  vivants  il  paraissait  difficile  d'en  obtenir  des 
quantités  un  peu  considérables,  sans  qu'il  fût  mélangé  de  sang  ou 
d'autres  humeurs  (1) .  On  était  donc  réduit  à  profiter  de  quelques 
afTections  morbides  très  rares,  dans  lesquelles  un  vaisseau  de  ce 
genre,  situé  près  de  la  surface  de  la  peau  et  devenu  variqueux  ou 
presque  anévrysmatlque,  s'était  ouvert  extérieurement  et  versait 
au  dehors  la  lymphe  qui  y  affluait  (2).  Mais  depuis  quelque 


MaeiéM 

da  rweailiir 
laJysiplia, 


(t)  J,  M  aller  conseillait  remploi  de 
Grenouilles  vigoureuses,  dont  il  inci- 
sait la  peau  vers  le  haut  de  la  cuisse, 
en  ayant  soin  d'éviter ,  autant  que  pos- 
sible, la  lésion  des  vaisseaux  sanguins 
adjacents  (a)  ;  mais  la  quantité  de  lym- 
phe qu'on  obtient  de  la  sorte  est  trè9 
faible. 

Magendie  et  GoUard  de  Martigny 
se  sont  procuré  soit  du  chyle,  soit 
de  U  lymphe  ches  le  Chien,  en  Inci- 
sant la  partie  antérieure  du  canal  |ho- 


racique  au  cou  (6).  Plus  ancienne- 
ment, Flandrin  avait  essayé  de  fairit 
usage  d'un  moyen  plus  efficace,  et, 
après  avoir  lié  le  canal  tboracique 
d'un  Cheval,  il  Introduisit  dans  ce 
vaisseau  un  tube  pour  lu{  permettre 
de  recueillir  la  lymphe  ;  mais  le  tub« 
ne  taitla  pas  à  s'obstruer,  et  l'expé- 
rience ne  donna  que  des  résultats 
assez  faibles  (c). 

(9)  MM.  Marchand  et  Colberg  ont 
bit  des  observatlQu»  de  ce  ^ure  chez 


(a)  MûUer,  Obterv.  tur  Vanalyte  de  la  lympht,  du  ion^t  eU.  (Afin.  d$$  teUnçet  nat,,  1834, 
3*  térÏB,  1. 1,  p.  340). 

{b)  Mageodie,  Précis  élémentaire  dephysiolo^,  t.  H,  p.  171  (ëdit.  d»  i89l>). 

—  CoUard  da  Martigny,  Beeherehee  espérimentolei  eur  les  effets  de  l'abstinence,  ete.  ;  sur  la 
compositUm  et  la  quatUité  du  san§  $t  de  la  iymffM  (Journal  d$  fih^siologie  de  Nageiulit,  i%$H, 
I.VIII,  p.  15i). 

{fi)  Flandrin,  Expériences  eur  les  vaisseau»  lifmphatiques  des  Animaus  iJeumal  de  médecine^ 
i-90,  l.  UXXY,  p.  378). 
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temps,  lin  des  jeunes  physiologistes  ntlacbcs  n  TÉcole  vétérinaire 
d'Alfort,  M.  Colin,  a  en  Theurense  idée  d'élablir  sur  des  Ani- 
n)aux  vivants  des  fistules  artificielles,  a  Faide  desquelles  on 
détourne  de  sa  voie  ordinaire  le  liquide  en  mou  veinent  dans  un 
des  troncs  superficiels  du  système  lymphatique,  ou  bien  encore 
on  fait  couler  au  dehors  le  liquide  contenu  dans  le  canal  thora- 
cique  lui-même,  procédé  qui  permet  à  Texpérimentateur  d'en 
recueillir  des  quantités  considérables  en  fort  peu  de  temps  (1). 
propriisiés  La  lymphe,  quand  elle  est  dans  Tétat  normal  et  que  d'autres 
àlh^^^e.  produits  ne  sont  pas  venus  s'y  mêler,  est  un  liquide  transparent 
et  jaunâtre  ;  mais  souvent  elle  charrie  de  la  graisse  qui  lui  donne 


une  personne  qui  portait  sur  le  dessus 
du  pied  une  fistule  lymplia tique  (a)  ; 
M.  Nasse  a  eu  l'occasion  d'observer  un 
état  pathologique  analogue  (6)  ;  et  plus 
récemment,  M.  C  Desjardins  a  décrit 
un  cas  d'écoulement  lymphatique  sem- 
blable (c). 

(1)  Pour  établir  une  fistule  au  ca- 
nal thoracique  du  Cheval.  M.  Colin 
couche  ranimai  sur  le  côté  droit, 
porte  le  membre  antérieur  gauche 
fortement  en  arrière,  et  pratique  du 
même  côté  une  incision  parallèle  à 
la  jugulaire;  lie  les  extrémités  cou- 
pées des  artères  ouvertes  ;  divise  le 
muscle  scalène  ainsi  que  l'aponévrose 
située  au-dessous,  dégage  la  portion 
correspondante  du  canal  thoracique, 


entoure  ce  vaisseau  d'un  fil,  puis  Tin- 
cise,  et  y  ajuste  un  tube  métallique 
dont  l'extrémité  est  garnie  d*un  petit 
rebord.  Le  tube  étant  fixé  de  la  sorte, 
il  réunit  les  bords  de  la  plaie  par  une 
suture,  en  lais.<iant  l'extrémité  de  la 
canule  faire  saillie  au  dehors. 

Chez  le  Bœuf,  l'expérience  est  plus 
facile  à  pratiquer,  et  la  plaie  ne  tarde 
guère  h  se  cicatriser  autour  de  la  ca- 
nule, de  sorte  que  l'espèce  de  fontaine 
lymphatique  ainsi  établie  devient  per- 
manente, et  fournit  de  la  lymphe  ou  du 
chyle  chaque  fois  qu'on  débouche  l'ex- 
trémité libre  de  l'appareil.  Ce  procédé 
a  été  mis  en  usage  pour  la  première 
fois  par  M.  Colin  (d),  et  employé  en- 
suite par  d'autres  physiolo£;istes  (0). 


(a)  Marchand  et  Colberg,  Ueber  die  chemische  ZutammeniUzung  der  mentchUcken  Lympke 
(Huller's  Arckiv  fUr  Anat.  und  PhysioU,  1838,  p.  129). 

(b)  NasM,  Ueber  Lymphe  {Zeitschr.  fUr  Physiologie  von  Traviranus,  1831,  t.  V,  p.  48). 

(c)  Denardins,  Mém.  »ttr  un  cat  de  dilatation  variqueuse  du  réseau  lymphatique  superficiel  du 
derme.  Émission  volontaire  de  lympfie.  Suivi  do  rNna!y«e  do  celle  lymphe  et  de  réflexions  par 
MM.  Gnbler  et  Quevonne  (exlr.  de  la  Ga%ette  médicale,  4854). 

(d)  Colin.  Sur  le  chyle  (Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire^ 
1853,  t.  Vlll.  p.  256,  et  1854.  t.  IX.  p.  86). 

—  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiquée,  1856,  t.  II,  p.  100  et  saiv. 

{é\  NaMo,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  {Zeitschrift  fur  rationelle  Jfetficin,  1855  ,  2*  série, 
t.  VII.  p.  148). 

—  Krause,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  {Zeitschr.  ftlr  rationelle  Medlcin,  1855 ,  2*  aéri 
t.  VU). 
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une  apparence  opaline  ou  même  laiteuse,  et  plus  souvent  encore 
elle  contient  des  globules  sanguins  qui  lui  communiquent  une 
teinte  rosée  plus  ou  moins  intense  (1).  De  même  que  le  plasma 
du  sang)  ce  liquide  se  coagule  spontanément  quelque  temps 
après  avoir  été  extrait  de  l'organisme  vivant  (2),  mais  le 
caillot  qui  se  forme  ainsi  est  moins  solide  et  ne  se  resserre 
pas  de  façon  à  laisser  échapper  du  sérum  libre  (â).  11  possède, 


(i)  Si  ce  n'est  après  plosieurs  jours 
et  sous  rinfluence  d'un  commence- 
ment de  putrëfaclion  (a). 

(2)  La  lympbe  qni  provient  de  la 
rate  est  souvent  rougeâtre,  tandis 
que  celle  du  foie  est  généralement 
d'une  teinte  grise  jaunâtre  (6).  Je  me 
propose  de  traiter  du  chyle  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours. 

(3)  Ce  phénomène  est  évidemment 
du  même  ordre  que  la  coagulation 
du  sang,  dont  j'ai  déjà  traité  dans  la 
deuxième  I^çonde  ce  cours  (c)  ;  ei  par 
conséquent  je  saisirai  ceUe  occasion 
pour  appeler  l'attention  sur  les  re- 
cherches qui  ont  été  faites  sur  la  cause 
de  cette  solidification  spontanée  de  la 
fibrine  plasmique  depuis  la  publica- 
tion du  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. 

Des  expériences  nombreuses  et  dé- 
licates, fuites  par  M.  lUchardson,  ten- 
dent à  établir  que  la  solubilité  de  la 
fibrine  plasmique  est  due  à  la  combi- 
naison de  cette  bubstance  avec  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque,  et 
que  sa  coagulation  est  détermiuée  par 
le  dégagement  de  cette  base  volatile. 


Ce  physiologiste  a  constaté  qu'on  pou- 
vait retarder  beaucoup  la  coagulation 
spontanée  du  sang  en  faisant  arriver 
dans  ce  liquide  la  vapeur  qui  se  dé- 
gage d'une  autre  quantité  de  sang  en 
voie  de  coagulation  ;  que  cette  vapeur 
contient  de  Pammoniaque,  et  que  l'ad- 
dilion  d'une  petite  quantité  de  cette 
base  alcaline  suffit  non  -  seulement 
pour  empêcher  la  coagulation ,  mais 
pour  redissoudre  la  fibrine  déjà  coa* 
gulée  (d).  On  s'expliquerait  de  la  sorte 
la  prompte  coagulation  du  sang  qui 
se  trouve  exposé  à  l'air  ;  mais,  pour 
se  rendre  compte  ainsi  de  cette  soli- 
dification en  vases  clos,  il  faudrait 
admettre  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'altération  de  ce  liquide,  ou  quelque 
autre  cause ,  aura  déterminé  la  pro- 
duction d'un  acide  qui  enlèverait  à 
la  fibrine  plasmique  l'ammoniaque  à 
laquelle  ce  principe  aibuminolde  de- 
vrait  sa  solubilité. 

Les  résultats  fournis  par  d'autres 
recherches  dues  à  M.  Brttcke  s'accor- 
daient davantage  avec  les  vues  expo- 
sées dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  (e) ,  et  je  dois  ajouter  que  la 


(a)  Colin,  Traité  de  phynologie  comparée  des  Animaux  domeMtiques,  t.  Il,  p.  14. 
{b)  Nasse,  Op.  cit.  (Wagner's  HandwOrterbveh  4er  Physioloffie,  I.  U,  p.  403). 

(c)  Voyez  tome  I,  pa^ro  128  et  ftiiv. 

(d)  W.  Richanison,  The  Catue  ofthe  rAMgulation  of  the  Blood.  Londres,  1R58. 

{e)  Briicke,  An  Eisay  on  the  Cause  ofthe  Coagulation  ofthe  Blood  {British  and  Foreign  Mti. 
Chir.  Review,  1857,  t.  XIX.  p.  i83).  —  Ikber  die  Ursache  der  Gerinnung  des  Blutes  {Arehiv 
fUrpathol  Anat.,  i857,  I.  XU). 


Globules 
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du  reste  ^  les  mêmes  propriétés  chimiques  que  le  caillot  du 
sang,  et  se  compose  essentiellement  de  fibrine  (1)  qui  englobe 
dans  sa  substance  les  corpuscules  solides  que  ce  liquide  ohar« 
riait. 

En  efTet)  quand  on  examine  au  microscope  de  la  lymphe  non 
coagulée,  on  y  aperçoit  un  assez  grand  nombre  de  globules  qui 
nagent  dans  un  plasma  transparent  (S).  La  plupart  de  ces  cor- 
puscules sont  sphériques  et  incolores.  Leur  diamètre  varie 
entre  Ht  à  rk  de  millimètre.  Dans  l'état  normal ^  ils  paraissent 
être  presque  homogènes  ou  seulement  un  peu  granulée,  et  Ton 
ne  distingue  que  très  vaguement  a  leur  centre  un  noyau  arrondi; 


théorie  de  M«  RichardMMl  a  é\é  ooin« 
baUue  par  M»  ZimmermanD  (a)  {  elle 
me  semble  réunir  cependant  en  sa 
faveur  beaucoup  de  probabilités  «  el 
il  est  à  espérer  que  de  nouvelles  eipé- 
riences  viendront  bientôt  lever  toutes 
les  incerUtudes  k  cet  égardt 

(i)  La  coagulation  spontanée  de  la 
lymphe  ne  s*opère  que  lentement»  En 
général,  elle  ne  commence  que  quinse 
eu  vingt  minutes  après  l'extraction 
du  liquidoi  et  ne  devient  complète 
qu'au  bout  de  trente  ou  quarante 
minutes  «  quelquefois  même  davan^ 
tage^  Dans  Tintérieur  des  vaisseaux  i 
ce  phénomène  he  se  produit  pas,  lors 
même  que  le  cours  du  liquide  se 
trouve  interrompu  (6). 

(3)  L'existence  de  ces  corpuscules 


dans  la  lymphe  a  été  signalée  par 
Uewsoa{  mais  Jusqu'à  une  époqoc 
récente,  soit  que  les  microscopes  ne 
fussent  pas  asses  perfectionnés,  soit 
que  les  physiologistes  n'eosseat  p«s 
asseï  d'habileté  dans  l'emploi  de  o» 
instrumentât  on  ne  connaissait  que  trfti 
imparfaitement  la  composition  mor^ 
phologique  de  ce  liquide,  fin  eifetf 
UewBon  considéra  les  globules  de  U 
lymphe  comme  étant  les  noyaux  dei 
globules  du  sangi  desUnés  à  ae  revêtir 
plus  tard  d'une  enveloppe  colorée  (c)t 
et  Magendie  disait  formellement  qu'il» 
étaient  semblables  à  ces  globules 
rouges  {d)\  mais  depuis  vlngt-ctiiq 
ans  M.  Kôlliker,  M.  Gulliver  et  plu- 
sieurs micrographes  en  ont  fait  une 
étude  attenUve  (s)i 


(a)  2immennann,  Gegen  tUte  neue  Théorie  àer  Paêêfstoffgerinnunif  (lloléMhtfU'i  tMl<ff«ehM* 
gtn  ê^er  Nûtwrlthre  4êê  Meneehen  unâ  ier  Thiere,  1857,  t.  II,  p.  90). 

{b)  Colin,  Recherchée  expérimentales  sur  les  fonctions  du  système  lymphatique  (itémoin 
inédit  présenté  à  TAcadéoiie  des  sciences  en  4858). 

(c)  Hevrsoo,  Op.  cilt  (TVortoi  pi  883). 

[d)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physioloyiii  1885,  U  H,  p*  101. 

(«)  Nasse,  Untersuchungen  %ur  Physiologie  und  Pathologiet  1835,  t.  II,  p.  84, 

—  GulUver,  Gontrib.  to  the  Minuu  Anatomy  of  Animale  (Lomtofi  and  Bdink.  PhiUnpIAcal 
ItefOMM,  1848,  t.  XX,  p.  480). 

<—  Henlv,  fVell^  d'anatamie  ginérakt  1. 1,  p.  440* 

—  KôUiker,  ÉlémenU  d'histologie,  p.  638. 
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mais  ^  on  le8  soumet  a  Faction  de  Tacide  acétique,  ils  prennent 
rapparence  de  cellules  transparentes  renfermant  un  gros  noyau 
granuleux  (1).  On  les  désigne  plus  spécialement  sous  le  nom 
de  corpuscules  ou  globules  lymphatiques^  et  ils  ne  paraissent 
pas  différer  des  globules  plasmiques  que  noua  avons  déjà  eu 
l'occasion  d'obl^erver  dans  le  sang  (2).  D'autres  globules  d'une 
petitesse  extrême  se  trouvent  mêlés  aux  précédents ,  et  parais* 
sent  consister  seulement  en  particules  de  graisse  entourées  d'une 
mince  enveloppe  de  matière  albuminoïde.  ËnAn,  on  reconnaît 
aussi  d'ordinaire  dans  le  plasma  de  la  lymphe  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  globules  hématiques  qui  réunissent 
tous  les  caractères  des  globules  rouges  du  sang. 
On  voit  donc  que  sous  le  rapport  morphologique,  la  lymphe 


(1)  Les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  varient  beaucoup  en  gran- 
deur ;  les  plus  peUts  semblent  éire  en 
voie  de  développement,  et  se  compo- 
sent de  granulations  très  fines  qui 
entourent  étroitement  un  noyau  ar- 
rondi et  un  peu  brillant.  Chez  ceux 
qui  paraissent  être  pins  avancés  en 
ftge,  la  portion  péripliériquc  et  granu- 
leuse est  beaucoup  plus  épaisse.  1  ar 
reiïet  de  Tévaporation,  ainsi  que  par 
Taction  de  dissolutions  salines  concen* 
tréesy  ils  perdent  une  partie  de  leur 
eau  de  constitution  et  diminuent  nota- 
blement de  volume;  souvent  ils  pren- 
nent alors  une  forme  étoilée. 

Chei  l'Homme»  ils  ont»  d'après 
M.  Kôlliker,  de  ^"•"jOOô  ou  ^"'".OO? 
à  0"""»01*i,  ou  même  un  peu  plus  en 
diamètre  (a). 

Les  recherches  de  M.  Gulliver  Ibnt 


voir  qu^U  n^existe  aucune  relation 
entré  les  variations  qui  s^observent 
dans  la  grandeur  des  globules  héma- 
tiques  du  sang  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  les  caractères  de  ces  glo- 
bules lymphatiques  chei  les  mèmeft 
Animaux.  Ainsi  ce  micrographe  a  con- 
staté que  ces  corpuscules  plasmiques 
sont  presque  aussi  gros  chez  le  Che- 
vrotain  que  chez  l'Homme.  Il  résulte 
aussi  des  observations  de  M.  Gulliver, 
que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  sont  en  général  un  peu  plus 
peUts  chez  les  Oiseaux  que  chez  les 
Mammifères,  tandis  que  chez  la  Gre- 
nouille leur  volume  est  au  contraire 
plus  considérable  (6). 

M,  Nasse  a  donné  aussi  les  mesures 
micrométriques  de  ces  globules  ches 
divers  Mammifères  (c). 

(2)  Voyez  tome  [,  page  73» 


(a)  RoUiker,  ÉiémÊnu  d'hitlologU,  p.  638. 

(b)  Voyei  les  notes  que  M.  GullîTer  a  lyoulées  à  l'édition  des  Œuvre»  de  Hewaoa  publiée  pir  la 
Société  St/denham  de  Londrei  (He\VMn*R  IVorki,  p.  )44). 

(c)  Nasse,  art.  Lymphi  (Wagner's  HandwMer&ueh  dit  Ph§iiok)^t  4844,  t.  lî,  p.  308). 


cbimique. 


558  SYSTÈME   LYMPHATIQUE. 

ressemble  singulièrement  à  du  sang  qui  serait  très  pauvre  en 
élémenis  organiques. 

Les  résultais  fournis  par  l'analyse  chimique  viennent  con- 
firmer ce  rapprochement. 
coropotitioD  Effectivement,  la  lymphe,  de  même  que  le  sang,  est  de  Teau 
tenant  en  dissolution  ou  en  suspension,  de  l'albumine,  de  la 
fibrine,  des  matières  grasses  et  des  matières  salines.  Elle  donne 
aussi  des  réactions  alcalines.  Les  sels  qu'on  en  retire  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  sérum  du  sang ,  et  se  trouvent  associés 
entre  eux  dans  les  mêmes  proporlions  que  pour  ce  dernier 
liquide,  ou  dans  des  proportions  qui  n'en  diffèrent  que  d'une 
manière  insignifiante  (1);  mais  ils  sont  mêlés  à  une  moindre 
quantité  de  matières  organiques.  Enfin  la  quantité  relative  d'eau 
varie  beaucoup,  mais  paraît  être  toujours  supérieure  à  celle  qui 
se  trouve  dans  le  sérum. 

On  en  pourra  juger  par  l'exemple  suivant.  M.  Lassaigne, 
professeur  de  chimie  à  Alfort,  a  fait  dernièrement  l'analyse  de 
la  lymphe  de  Vache,  recueillie  dans  des  circonstances  très 
favorables,  et  a  trouvé  dans  ce  liquide  : 

Eau 96à,0 

Albumine 1Î8,0 

Fibrine 0,9 

Matières  grasses 0,â 

Chlorure  de  Fodiuin 5,0 

Carbonate,  pliospluite  cl  sulfate  de  soude.  1,2 

Phosphate  de  chaux 0,5 

1000,0 

Dans  le  liquide  fourni  par  l'un  des  vaisseaux  lymphatiques 

(1)  Ce  fait  a  été  nettement  établi      en  dissolution  dans  ces  deux  liquides  : 

par  les  recherches  de  M.  Nasse  sur  s«v«.n.  Lymphe. 

la  iyinphc  du  cheval.  Ce  physiologiste  Chlorure.* 4,055  4,iâ3 

a  analysé  comparativement  du  sérum  Carbonaies  .  ...  i,i50  4,i35 

et  de  la  lymphe  provenant  du  même  Sulfata o,3n  o,433 

individu,  et  il  a  obtenu  les  résultais  sui-  Phcpimu»  .  .  .  .  o.tis  Q.tgQ 

vants  pour  les  sels  à  bases  alcalines  5,(Sii  5,691  (a) 

(a)  NasM.   Ueber  dit  BettandtheiU  der  Lymphe  (Simon'»  Deitrâge  %ur  phytiol.  und  pathoL 
Chemie  t$nd  Mikrosccpie,  4844,  1. 1,  p.  456). 
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des  membres  abdominaux  d'un  Ane ,  M.  Rees  a  trouvé  aussi 
96  centièmes  d'eau  (i),  et  dans  un  produit  d'origine  analogue 
provenant  du  pied  d'un  Cheval,  M.  Geiger  a  constaté  l'existence 
de  plus  de  98  centièmes  d'eau  (2).  Chez  le  Chien,  M.  Chevreul 
a  rencontré  une  proportion  un  peu  plus  forte  de  matières 
solides  (3).  Enfin,  chez  l'Homme,  la  proportion  d'eau  paraît 


La  lymphe  de  Vache,  dont  j*ai  ra(>- 
porté  Panalyse  ci-dessus  ^  a  été  obte- 
nue à  Taide  d^une  fistule  pratiquée 
par  M.  Colin  ;  elle  paraissait  élre  très 
pure,  et  Tanimal  était  dans  de  bonnes 
conditions  (a). 

(1)  Cette  analyse  donna  : 

Eau 96S,36 

Matières  alhumineuses.  .  .  .  13,00 

Fibrine 1,20 

Matières   extractivcs  solobles 

dans  l'alcool 2,40 

Matières  exiractives  tolobles 

dans  l'eau i3,19 

Sels 5,85 

Quelques  traces  de  graisse  {b). 

(2)  La  lymphe  de  Cheval  analysée 
par  M.  Geiger  était  fournie  par  un  cas 
pathologique.  Elle  a  donné  : 

Eau 983,7 

Albumine 6,2 

Fibrine 0,4 

Matières  exiractives 2,7 

Sels 7,0  (C) 

De  la  lymphe  du  Cheval  recueillie 
par  M.  Colin  à  Taide  d'une  fistule 
établie  au  tronc  cervical  du  côté  droit 


a  été  analysée  par  M.  Clément,  et  a 
donné  : 

Eau 957,908 

Fibrine 0,511 

Albiimino 33,034 

Matières  grasses 0,287 

Sels  sulubles 8,960 

Quelques  traces  de  fer. 

Dans  la  lymphe  des  vaisseaux  du 
cou  d'un  autre  Cheval ,  M.  Lassaigne 
a  trouvé  seulement  925  millièmes 
d'eau  et  beaucoup  plus  de  matières 
protéiques ,  savoir  :  plus  de  3  mil- 
lièmes de  fibrine  et  57  millièmes  d'al- 
bumine ((2). 

Dans  deux  analyses  de  la  lymplie 
du  Cheval  faites  plus  anciennement 
par  M.  Gmelin,  la  proportion  d'eau 
était  moins  considérable;  elle  est 
descendue  à  961,  et,  dans  une  ana- 
lyse semblable  faite  par  Emmert,  elle 
n'était  que  de  960  pour  4000.  La 
proportion  de  fibrine  a  varié  entre  1,3 
et  a  ;  enfin ,  celle  de  l'albumine  était 
de  l/i,8  dans  un  cas,  et  de  27,5  dans 
un  antre  («). 

(3)  Ce  chimiste  a  trouvé  dans  la 
lymphe  retirée  du  canal  thoracique 


(a)  Colin,  PhytiologU  comparée  det  Animaux  ilomestiqwt,  t.  II,  p.  1 11 . 

{b)  Rees,  On  ChyU  atid  Ltpnph  (London  Médical  Gazette.  \  840.  1841 ,  t.  I,  p.  547). 

(c)  Geiger,  Analyie  von  Lymphe  {Archiv  fikr  phytiologische  HeUkwide,  1840,  t.  V,  p.  39). 

(d)  Colin ,  Recherchât  expérimentalet  tur  let  fonctions  du  tyitème  lymphatique  (Mémoire 
inédit). 

(«)  Voyei  NsMe,  art.  Ltvprs  (Wagner'i  Handwdrterbuch  der  Phytiologie,  t.  II,  p.  396). 
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varier  enlre  92  et  97  pour  «00  (1),  tandis  que  clans  le  sërom 
nous  avons  vu  que  la  proportion*  riorinhle  de  cette  BubsUinoe 
est  de  90  pour  100  (2). 


d'un  Chien  qu'on  avait  fait  j«ûner 
pendant  deux  jours  : 

Eau 926,4 

Albumine 61  0 

Fibrine 4^2 

Chlorure  il«  sodium  11.,,  6,t 

Carbonale  de  soude |  ,8 

Phosphates  terreux,  etc.  ...  0,5  (a) 

Une  analyse  qnalfiatlve  faite  par 
l^rgmann  s'accorde  à  peu  près  avec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Glie- 
vrcul  (6). 

M.  Collard  de  Martigny  a  obtenu 
par  l'analyse  de  la  lymphe  recueillie 
de  là  même  manière  chez  un  Chien  » 
aprè»  vini^- quatre  heures  d'absti- 
nence ! 

Eau  et  aeit. .     Q40 

Albumine  * 57 

Fibrine 3  (c) 

(1)  Voyez  tome  I,  page  226. 

(2)  L'Héritier  a  analysé  la  lymphe 
trouvée  dans  le  canal  thoracique  du 


cadavre  d*un  Hotiime  qui  n^avaltprb 
aiican  aliment  pendant  trente-six 
heures  avant  sa  morL  II  y  trouva  : 

Eau 924,3 

Albumine G0.3 

fibrine 3.8 

MatiÀree  grtâlet «  «  3,1 

Chex  tm  Homme  qui  avait  aa  pM 
une  qsiuie  lymphatique,  lé  liqoide 
épanché  au  dehors  par  cette  voie 
contenait,  suivant  l'analyse  faite  par 
MM.  Marchand  et  Golberg  : 

Eau 969.â 

Albumine 

Fibrine 

Osmaiôme 

Matières  grasses  ....... 

Sels  .  i 

Dans  la  lymphe  fournie  par  tine 
ouverture  aoeidentelle  des  lympha- 
tiques cutanés  du  pied  chez  uoe 
fhmme,  MM.  Quevennc  et  Gubier  ont 
trouvé  à  deux  époques  différentes  ! 


4,5 

3.i 
«.5 
li.4  if) 


Eau , 

Matières  albuminoîdes  ,  phospliates  terreux  »  etc. 
Fibrine 

PRBIOERB  ANALYSB. 

DBUXlàllB  ANALYSE. 

939,87 

42,75 

0,56 

13,00 

1 

984,77            ' 
48,80 
0,63 
12.60 

Sels,  etc 

(a)  Voyei  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  1825,  t.  II,  p.  192. 
(6)  Voyez  Nasse,  Ueber  die  Lymphe  (ZeitschHft  fur  Physiologie  von  Trevirtnus.  1838,  t.  V, 
p.  31). 

(c)  CoUanl  de  Martigny,  Recherches  esBpénmenlaleê  sur  les  effeU  de  Vabstininct,  etc.  {/outnal 
de  physiologie  de  Magendie.  1828,  t.  VIII,  p.  182). 
(tf)  L'HéritItr,  fruité  de  chimU  pathologique,  p.  18. 
{e)  MarchuiJ  et  Golberg,  Op.  cil.  (MùUer's  Archi»  fUrAnat.  «mi  PhysioLt  1838,  p.  133). 
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Là  fibrine,  qui  donne  à  la  lymphe  la  propriété  de  se 
coaguler  sponlanément  quand  elle  est  sortie  de  l'organisme^ 
se  trouve  souvent  en  aussi  grande  proportion  dans  ce  liquide 
que  dans  le  plasma  du  sang }  mais  Talbumine  est  toujours 
beaucoup  moins  abondante,  et  parait  être  associée  à  une  plus 
forte  proportion  de  soude  (I).  Il  est  aussi  à  noter  que  la 
lymphe  proprement  dite  est  d'ordinaire  pauvre  en  matières 
grasses;  mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  elle  en  charrie 
beaucoup  dans  quelques  parties  du  système,  à  la  suite  du  tra«* 
vail  digestif.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  n'avait  pas 
signalé  la  présence  de  Turée  dans  ce  liquide;  mais  M.  Wiirtz 
vient  d*y  découvrir  une  certaine  quantité  de  cette  substance  (â). 
Enfin  la  lymphe  contient  aussi  un  peu  de  sucre  (3). 

S  2.  —  D'après  cet  ensemble  de  faits,  nous  devons  être  portés 
a  considérer  la  partie  fluide  de  la  lymphe  comme  étant  du  plasma 
du  sang  qui  se  serait  échappé  des  capillaires  du  système  cir« 


origine 
d«  la  lymiilM. 


l'armi  les  matières  extractives  mô* 
lées  aux  sels,  il  y  avait  des  traces  de 
sucre  (a)« 

Une  analyse  analogue,  faite  par 
M.  Scherer,  a  donné  : 

Ëm 951,00 

Mitières  BiM.  .     .  .  .  i  .      4t|40 

Albonlu*  tt  iBitièret  ntrao- 

tivM 34,7S 

Fibrine,  etc 0,37 

Matlèrti  Idorfaaiqilis  *  <  i  .  7,31  (») 

(1)  M.  H.  Nasse  a  trouvé  que  les 
cendh»  Iburnies  pat  Talbamine  de  la 
lymphe»  préalablement  épuisée  par 


l*eau  et  par  Talcool,  contenaient  une 
proportion  remarquablement  élevée 
de  carbonates  alcalins  (c)« 

La  lympho  du  Cheval  étudiée  par 
M*  GeJger  ne  donnait  pas  de  réaction 
alcaline»  mais  ne  se  coagulait  pas  par 
rébullltlon  ;  elle  ne  contenait  pas  de 
caséine,  mais  paraissait  renfermer  un 
albuminate  basique  de  soude  ((/)• 

(2)  M.  Wttrts  a  constaté  dans  le 
chyle  d'un  Taureau  nourri  de  viande 
une  très  grande  quantité  d*urée  («)« 

(3)  L'existence  de  la  glycose  dans  la 
lymphe  a  été  rendue  très  probable  par 
les  réactions  que  M.  Krause  a  consta- 


(a)  Gubler  et  Quevenoe,  Op.  ciL  {GautU  médicale^  1854). 

{k)  Scherer,  Chemitehê  Unlêr9uchun§  mêiuehUcher  If/mphé  {Ytrhûnilungtn  ëêt  phiftkaliieh» 
nedieiniithen  GtflUehafî  i»  Wûr»bur§t  1B57,  t.  Vil.  p.  i68). 

(c)  Naisa.  Op.  cU.  (Wagner't  Uandwùrterb,  der  PhytioL,  1. 11,  p.  401). 

(d)  Geiger,  Op.  eit.  {Àreh.  fH^ph^iiùl.  UeUk^t  1840.  t.  Y,  p»  3tf). 

(0)  Vojaa  Bérard,  Minmrê  «tir  la  formaiUm  phntiologiquê  du  iucrê  danê  Viwwim  OHimaU 
{GautU  hebdomadaire  de  médecinet  1857,  t.  IV,  p.  35o). 
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culatoire,  et  qui  aurait  perdu  une  partie  notable  de  son  albu- 
mine (1).  Les  globules  hémaliques  que  Ton  y  voit  flotter 
doivent  avoir  la  même  origine.  Mais  il  paraît  en  être  tout 
autrement  pour  les  globules  plasmiques. 

En  effet,  quand  on  observe  la  lymphe  dans  les  parties  radicu- 
laires  du  système  de  vaisseaux  où  il  coule  de  la  profondeur  des 
organes  vers  les  affluents  du  cœur,  on  n'y  aperçoit  que  peu  ou 
point  de  ces  grands  globules  blancs  et  arrondis,  tandis  que  dans 
les  parties  centrales  de  cet  appareil  vasculaire,  ils  sont  très 
nombreux  (2) .  Ces  organites  semblent  donc  avoir  clé  ajoutés  au 


tées  en  traitant  ce  liquide  par  la  solu- 
tion cuprique,  et  ce  résultat,  parfai- 
tement d'accord  avec  les  observations 
de  MiM.  Gubler  et  Quevenne,  a  été 
confirmé  par  les  recherches  de 
iM.  Chauveau  et  de  plusieurs  autres 
physiologistes  (a). 

MM.  Staedeler  et  Frerichs  ont  con- 
staté aussi  Texistence  de  la  leucine 
dans  la  lymphe  fournie  par  les  gan- 
glions mésentériques  ;  et,  d'après  les 
recherches  plus  récentes  de  M.  Krause, 
cette  substance  paraîtrait  exister  aussi 
dans  le  liquide  tiré  des  gros  troncs 
lymphatiques  du  cou  ;  mais  ce  physio- 
logiste n'a  pu  s'assurer  parfaitement 
du  fait  (6). 

(1)  Pour  mieux  établir  ce  résultat, 
M.   H.   Nasse  a  fait  d'une  manière 


comparaUve  l'analyse  de  la  lymphe  et 
du  plasma  du  sang  chez  des  Chevaux, 
et  il  a  constaté  que  la  proporUon  des 
matières  organiques  était  heaacoap 
moins  élevée  dans  le  premier  de  ces 
liquides  que  dans  le  second  ;  que  la 
lymphe  était  surtout  très  pauTre  ea 
matières  grasses ,  mais  qu'elle  conte- 
nait un  peu  plus  de  matière  exlraclive, 
et  quelquefois  aussi  plus  de  fibrine 
que  le  plasma  (c). 

(2)  Ainsi  M.  Kôllikcr,  en  ohser^nt 
la  portion  radicnlaire  des  lymphati- 
ques de  la  queue  du  Têtard,  a  vu  ces 
conduits  remplis  d'un  liquide  clair 
comme  de  l'eau  et  presque  toujours 
entièrement  dépourvus  de  globules 
lymphatiques  (d).  Ce  micrographe 
habile  a  constaté  aussi  que,  dans  les 


(a)  Krause,  Zur  Physiologie  der  Lytnphe  (ZeiUchrifl  fur  rationelle  Medicin,  1855,  «•  s^ie. 

t.  VII.  p.  4  55). 

—  Gubler  et  Qiievcnne,  Op.  cit.  {Ga%ette  médicale,  1854). 

Chnuyeau.  Sur  ia  farmaiUm  du  tucrt  dans  l'économie  animale  (Ga»eUe  hebdomadaire  de 

médecine,  4856,  t.  111,  p.  709). 

—  Poiseuille  el  Lefort,  Note  supplémentaire  au  Mémoire  sur  l  extstence  du  glucose  d^ns  Vor- 
ganisme  animal  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  4858,  t.  XLVl.p.  677). 

—  Colin,  De  l'origine  du  sucre  contenu  dans  le  chyle  [Journal  de  physiologie  de  Brown- 

Séquard,  4  858,  t.  1.  p.  539).  .       .         ^  « .      .       .. 

(b)  F.  T.  Frerichs  und  G.  Staedeler,  Ueber  das  Vorkommen  von  Uucin  und  Tyrosin  tm  tAie- 
rischen  Organismus  (Miltluilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Zurich,  4856,  t.  IV, 

D    89). 

(c)  Nasse,  art.  Lybphb  (Wagner's  HandwOrterbuch  fur  Physiologie,  1. 11,  p.  400). 

(d)  Kôlliker.  Note  sur  le  développement  des  tissus  che%  les  Batraciens  {Ann.  des  sciences  nat., 
3*  férié,  t.  YI,  p.  99). 
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plasma  lymphatique,  pendant  le  trajet  que  ce  liquide  parcourt 
pour  se  rendre  du  voisinage  des  capillaires  sanguins  jusque  dans 
les  canaux  terminaux  qui  le  versent  dans  les  troncs  veineux 
adjacents  au  cœur.  Il  parait  bien  démontré  que  les  vaisseaux  à 
revêtement  épithélique  où  la  lymphe  chemine  de  la  sorte  ne 
donnent  naissance  à  aucun  produit  organisé  de  ce  genre  ;  mais 
nous  avons  vu  que  chez  THomme  et  les  autres  Mammifères, 
tous  ces  canaux,  avant  d'aboutir  aux  veines,  traversent  un  ou 
plusieurs  ganglions  lymphatiques,  et  la  comparaison  du  liquide 
avant  et  après  son  passage  dans  ces  corps  d'apparence  glan- 
dulaire a  conduit  depuis  longtemps  les  physiologistes  à  les 
considérer  comme  étant  chargés  de  produire  les  globules 
propres  de  la  lymphe.  La  coïncidence  qui  a  été  souvent  remar- 
quée entre  l'hypertrophie  des  ganglions  lymphatiques  et  la 
kucocythémie^  ou  abondance  anormale  des  globules  plasmiques 
dans  le  sang,  est  venue  confirmer  cette  opinion  ;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu,  ces  corpuscules  blancs  sont  versés  dans 
le  torrent  de  la  circulation  par  la  lymphe  (1).  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  cependant,  on  manquait  de  preuves  plus  posi- 
tives du  rôle  que  les  ganglions  remplissent  dans  l'élaboration  de 
cette  humeur,  mais  ces  preuves  nous  ont  été  fournies  par  les 
recherches  des  micrographes  sur  le  contenu  de  ces  organes 
glanduliformes. 

J'ai  dit,  dans  la  dernière  Leçon,  que  les  aréoles  de  la  portion 
corticale  des  ganglions  lymphatiques  sont  remplies  d'une  sub- 
stance granuleuse  plus  ou  moins  liquide.  Or,  l'examen  micros- 
radicules  des  vaisseaux  lympliatiques  trùs  petits  vaisseaux  de  cette  partie, 
du  méseutère,  en  amoQt  des  ganglions»  tandis  que,  dans  les  vaisseaux  situés 
la  lymplie  mêlée  de  chyle  ne  présente  en  aval  des  ganglions  inésentériques, 
qu'un  très  petit  nombre  de  ces  glo-  ces  corpuscules  sont  assez  nom- 
buies,  et  que  souvent  ceux-ci  font  breux  (a). 
même  complètement  défout  dans  les  (1)  Voyez  tome  I,  pages  79  et  354. 

(a)  KôUiker,  ÉUmenU  d'MitolôgU,  p.  638. 
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copique  de  ce  suc  a  fait  voir  qu'il  se  compose  en  grande  partie 
de  noyaux  et  de  cellules  qui  paraissent  être  identiques  avec  1^ 
globules  plasmiques  de  ia  lymphe,  et  la  portion  centrale  de  m 
amas  de  corpuscules  semble  devoir  être  entraînée  peu  à  peu 
par  le  courant  qui  traverse  ces  espaces  caverneux  pour  gagner 
les  vaisseaux  efférents  du  ganglion  (1). 


(1)  Hewsoa  considérait  le»  gaDglions 
lympiiatiques  comme  des  glandes  des- 
tinées &  sécréter  la  lymphe,  et  la  ma- 
tière pultacée  qui  se  trouve  dans  ces 
organes  comme  étant  le  résultat  de  ce 
travail.  Pour  lui,  les  vaisseaux  effé- 
rents étaient  des  conduits  excréteurs 
de  ce»  glande»,  et  les  globule9  formé» 
par  celles-ci  devaient  être  entraînés 
par  la  lymphe,  pour  aller  se  mêler  au 
•ang;  mai»  ses  observation»  sur  le» 
caractère»  pl)y»ique»  de  ces  corpus- 
cule» étaient  trop  incomplètes  pour 
donner  quelque  poids  à  celte  liypo- 
Ihèse  (a), 

La  comparaison  attentive  des  élé- 
ments morphologiques  de  la  lymphe 
et  de  ceux  de  la  substance  pulpeuse 
contenue  dan»  le»  cavité»  celiuleuses 
des  ganglions  a  permis  à  M.  Mandl 
de  donner  à  cette  Jiypolhèse  des  bases 
plus  solides.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
le»  granule»  le»  moins  développée»  de 
la  substance  pulpeuse  dont  je  viens 
de  parler  se  trouvent  dans  ie  voisin 
nage  immédiat  de»  parois  de  ce»  ca^ 
vités,  et  qu'en  s*avançant  vers  les 
espaces  traversés  par  les  courants  de 
lymphe,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
semblables  aux  globules  propres  de 
ce  dernier  liquide.  Il  en  conclut  que 


les  glabttle»  lymphatiques  lont  pro* 
dults  par  la  transformation  des  élé- 
ments du  parenchyme  d«s  glandes  ou 
ganglioQs  lymphaiiqaes»  et  qoe  celle 
production  est  une  véritable  séeré' 
tion  (6). 

Les  observations  microscopiques 
de  M.  Gulliver  tendaient  éitaiemefft 
à  établir  qqfi  les  ganglions  lympha- 
tiques sont  des  organes  producteuis 
des  gioboles  plasmiques  de  la  lym- 
phe (c). 

Les  résultats  fournis  par  les  recher- 
ches de  MM.  Bowman  et  Todd,  sur  la 
structure  dns  ganglions  lym|»haiiqttei 
ciiez  quelques  Mammifères  \utév\mh 
s'accordent  aussi  très  bien  avec  ce 
que  J*al  dit  ci-dessus.   En  effet,  ces 
physiologiste»  ont  vu  que  la  csocbe 
épithélique  qui  tapisse  les  vaisseam 
afférents  de  ces  organes  est  rem- 
placée, dans  rintérfteur  de  ceux^i 
par  une  suhsunce  granuleu»e,  au 
milieu  de  laquelle  ils  ont  reconnu 
beaucoup  de  globules  qui    resseoi' 
blalent  de  la  manière  la  pUis  exicis 
aux  globules  plasmiques  de  la  lymphe, 
et  ils  pensent  qu'en  devenant  libres, 
ces  produits  constituent  une  partie  de 
ces  derniers  corpuscules  {d), 

M.  Virchow,  en  étudiant  les  altéra- 


la)  HewBon,  Lymph.  Sytt.  (Workt,  p.  <S1  et  mît.,  et  p.  STO). 

(b)  MindI,  ÀtMlomU  mieroMopIftM,  4845, 1. 1,  p.  tSS. 

(c)  Voyei  Ltne,  art.  Lumphatic  and  Lacteal  Syf/em  (Todd*«  Cyclopœdia  ofAnatamy  and  Phyà»- 
Jogy,  1847, 1. 111.  p.  919). 

(d)  Bowman  et  Todd,  77te  Pkjfnological  AnaUmy  ofMan,  iSS»,  4.  il,  p.  i7». 
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Les  ganglions  paraissent  donc  être  des  organes  chargés  de 
produire  une  grande  partie  des  globules  plasmiques  que  la 
lymphe  charrie  et  verse  dans  le  sang  ;  mais  ce  n*esl  pas  unique* 
mcnt  dans  ces  espèces  de  glandes  vasculaires  que  ces  cor- 
puscules prennent  naissance.  En  eiïet ,  nous  avons  vu  que  ces 


tionspathologiqaeaqu!  accompagnent 
rabondaoce  anormale  de  globules 
blancs  dans  le  sang,  avait  élé  conduit, 
par  d*a litres  considérations,  h  penser 
que  les  ganglions  lymphatiques  de- 
vaient exercer  une  certaine  influence 
sur  l'hématose  (a).  EnGn  les  recherches 
de  M.  Bennett  sur  la  leucocythémie 
ont  conduit  aussi  ce  phyniologlste 
à  admet  Ire  que  les  globules  plas^ 
miques  de  la  lymphe  naissent  en 
partie  dans  les  ganglions ,  et  sont 
identiques  avec  quelques  <-  uns  des 
corpuscules  dont  se  compose  la  ma- 
tière pulpeuse  de  la  couche  corticale 
de  ces  organes  ;  mais  il  considère  la 
rate  et  le  thymus  comme  remplissant, 
sous  ce  rapport,  des  fonctions  ana* 
iogues  (6),  opinion  que  nous  exami* 
nerons  ailleurs. 

Enfin,  ce  sont  surtout  les  observa- 
tions de  M.  KôUiker  qui  sont  ve** 
nues  donner  un  très  grand  degr4  de 
probabilité  à  Topinion  annoncée  ci- 
dessus  (c).  Voici  en  quels  termes  ce 
dernier  hlstologlste  résume  ses  ob- 
servations à  ce  sujet.  En  s'appuyant 
sur  les  faits  anatomiques  constatés 
par  lui-même,  par  M«  Brucke  et  par 


M*  Donders,  relatifs  à  la  structure  des 
ganglions  lymphatiques ,  il  est  arrivé 
à  cette  conclusion  :  «  Que  le  tissu  de 
la  substance  corticale  doit  être  consi- 
déré comme  le  principal  foyer  où  se 
forment  les  corpuscules  lymptiatiques, 
sans  prétendre  néanmoins  que  des 
éléments  semblables  ne  puissent  se 
produire  également  dans  la  substunce 
médullaire.  La  structure  des  alvéoles 
de  la  substance  corticale ,  ajoute 
M.  KôlUker,  est  telle  qu'elle  produit 
un  contact  intime  avec  la  lymphe  et 
les  nombreux  vaisseaux  sanguins  de 
cette  substance.  Gomme  la  pression 
sous  laquelle  circule  le  sang  est  plus 
considérable  que  celle  qui  pèse  sur 
la  lymphe,  beaucoup  d'éléments  con- 
sUtuants  du  sang  doivent  s'épancher 
dans  les  espaces  lymphatiques  et  se 
mêler  à  la  lymphe  ;  comme  d'ailleurs 
cette  dernière  se  meut  très  lentement 
dans  ce  système  de  lacunes,  on  trouve 
réunies  toutes  les  conditions  favora- 
bles à  mie  production  de  cellules.  Dans 
ce  phénomène,  la  transsudation  qui 
se  fait  à  travers  les  vaisseaux  san- 
guins joue  évidemment  un  rôle  bien 
plus  important  que  la  lenteur  de  U 


(a)  Vinbow,  gutpath$lo§Uehm  P*y«(0lofi«  de*  BUtUi  {AreiUv  fOr  patHoL  Ânêt,  uni  PAytiWf  i 
4847,1. 1,  p.  574). 

—  Voyet  aiiflfti  du  même  auteur  :  IHe  cetluUtr  Pathologiet  4858,  p.  i  51  et  sulv. 

(6)  F.  H.  BenneU,  On  tht  Function  of  the  ^leen  and  other  Lymphatic  Glandt  as  Secretort  oi 
the  Blood  {Monthly  Joum.  of  Médical  Science,  1852,  t.  XIV,  p.  205). 

(c)  KôUiker,  Ueber  den  feineren  Bau  und  die  Functionen  dêr  Ijfftnphdtûten  {Verhendlun§en 
der  phyê,-med.  Gesellsehaft  in  Wûndmrg,  1854,  t,  IV,  p.  Itl).  —  Noti»  ûber  dot  Y»rkômmen 
von  Lymphkôrperchen  in  den  Anfdngen  der  I^ffmphaefâs$e  {geUeehr,  fur  wi$ê$n$ehnftl.  I90U 
1856,  t.  Vn.  p.  182). 
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organes  n'existent  pas  chez  tous  les  Vertébrés  :  les  Batracien? 
et  les  Reptiles,  de  même  que  les  Poissons,  en  sont  pr'rvés;  el 
cependant,  chez  tous  ces  Animaux,  on  rencontre  dans  la  lymplie 
un  certain  nombre  de  globules  plasmiques  (1).  11  est  aussi  à 
remarquer  que  chez  les  Mammifères  où  les  ganglions  parais- 
sent jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  production  de  ces  corpus- 
cules, la  IjTOphe  contient  déjà  des  globules  avant  d'arriver  à 
ces  organes  (2) .  Ainsi,  tout  tend  à  montrer  que  le  travail  phy- 
siologique dont  la  formation  des  globules  plasmiques  dépend 
n'est  pas  localisé  d'une  manière  complète,  et  s'effectue  dans  les 
parties  radicnlaires  de  l'appareil  lymphatique  aussi  bien  que 
dans  les  ganglions.  Or,  nous  avons  vu  que  les  aréoles  intersti- 
tielles dont  naissent  les  vaisseaux  blancs  présentent  dans  leur 
structure  un  caractère  anatomiqùe  qui  leur  est  commun  avec 
les  cavités  de  la  substance  corticale  des.  ganglions  ;  elles  sonl 
dépourvues  d'épilhélium  membraniforme ,  et  elles  paraisse»/ 


circulation  lymphatique.  Je  suis  d*a- 
vis  que  si  celte  iranssudalion  était 
supprimée,  la  multiplication  des  cor- 
puscules lymphatiques  dans  la  glande 
serait  très  restreinte.  Si  l'on  consi- 
dère, en  effet,  que ,  prise  dans  des 
vaisseaux  qui  n'ont  pas  encore  tra- 
versé de  glandes,  la  lymphe  se  montre 
toujours  très  pauvre  en  corpuscules, 
qu'elle  ait  ou  non  franchi  déjà  un 
espace  assez  considérable  ;  qu'en  se- 
cond lieu  la  lymphe  présente  très  peu 
de  cellules  chez  les  Animaux  verté- 
brés qui  n'ont  point  ou  qui  n'ont 
qu'un  petit  nombre  de  glandes  lym- 
phatiques, on  acquerra  la  conviction 
que  la  lymphe  est  très  peu  susceptible 


de  s'organiser  par  elle-même,  quelle 
que  soit  l'étendue  du  trajet  qu'elle  a 
parcouru,  et  que  la  formation  des  cel- 
lules incolores  dans  les  glandes  lym- 
phatiques dépend  principaiement  de 
l'exsudation  des  éléments  constitoanu 

du  sang  (a).  » 

(i)  Ainsi,  M.  Leydig  a  vu  ces  glo- 
bules ou  cellules  lymphatiques  en 
très  grand  nombre  dans  les  canaux 
de  la  lymphe  qui  se  trouvent  daDs)« 
voisinage  du  foie  chez  la  Salamandre 
terrestre  (6).  M.  Henle  a  constaté  aussi 
leur  existence  chez  la  Grenouille  (c). 

(2)  Nasse  a  observé  des  globules 
granulés  dans  la  lymphe  en  amont  des 
ganglions  [d). 


(a)  KôUiker,  ÉUmentt  d'hittologie,  p.  035. 

ib)  Uydig,  Uhrbuch  der  Hislologu,  p.  450. 

le)  Henlo.  TraUé  d'anaUmU  générale,  t.  1,  p.  440 

(rf)  Nâsw.  trt.  LYMPHE  (W.gner'8  HandwôHerbuch  der  Ph»«ototfie.  1. 11,  p.  368). 
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èire  limilées  seulement  par  la  substance  conjonctive  qui  con- 
stitue aussi,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  la  membrane 
basilaire  des  surfaces  sécrétantes  en  général,  et  qui  y  donne 
sans  cesse  naissance  à  de  nouvelles  générations  de  cellules 
assez  comparables  aux  organites  dont  nous  cherchons  en  ce 
moment  Torigine. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  prennent  naissance  à  la  surface  de  toutes  les  parties  du 
système  lymphatique  où  la  substance  conjonctive  circon voisine 
est  à  nu  et  ne  se  revêt  pas  d'une  couche  adhérente  de  cellules, 
comme  dans  les  portions  essentiellement  vasculaires  de  l'appa- 
reil où  ces  cellules  constituent  une  tunique  épiihélique.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  cette  question,  lorsque  nous  étudierons  le 
mode  de  formation  des  tissus  utriculaires  en  général  ;  mais  il 
me  parait  nécessaire  d'ajouter  ici  que  si  la  plupart  des  globules 
lymphatiques  se  développent  sur  place  et  ne  se  laissent  entraî- 
ner par  le  courant  qu'après  avoir  acquis,  sinon  leur  volume 
définitif,  au  moins  un  mode  de  constitution  assez  stable  (1)  il 
en  est  d'autres  qui  subissent  des  changements  considérables 
pendant  qu'ils  sont  charriés  par  le  plasma  lymphatique,  et  se 
divisent  de  façon  à  se  multiplier  dans  le  sein  de  ce  liquide  (2). 

Plusieurs  physiologistes  ont  pensé  que  des  globules  héma- 
tiques,  ou  globules  rouges  du  sang ,  prennent  aussi  naissance 
dans  le  système  lymphatique,  et  plus  particulièrement  dans  les 


Globules 
bâoMtiqaM 

mêlét 
à  la  lymphe. 


(!)  Les  gros  globules  plasmiques  se 
rencontrent  principalement  dans  les 
parties  terminales,  c'esi-à-dirc  cen- 
trales du  système  lympbatiquo. 

(2)  M.  Kôlllker  a  été  témoin  de 
cette  multiplication  des  globules  lym- 
phatiques par  scissiparité,  dans  les 
vaisseaux  mésentériques ,  chez  le 
Chien,  le  Chat  et  le  Lapin.  Les  grosses 

{a)  Kôlliker,  Élémentt  d'histologie,  p.  639. 
lY. 


cellules  s'allongeaient  au  point  d'at- 
teindre 0"»'",lû  ou  même  O^-.iS  ;  leur 
noyau  se  divisait  en  deux,  puis  elles 
s'étranglaient  de  plus  en  plus  vers  le 
milieu,  et  Gnissaient  par  se  séparer  en 
deux  moitiés.  Les  corpuscules  qui  sont 
en  voie  de  se  diviser  de  la  sorte  ne  se 
rencontrent  plus  dans  le  canal  ihora- 
cique  (a). 
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ganglions  mésentcriques  (1)  ;  mais  cela  ne  paraît  pas  être,  el 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  (jue  les  corpuscules  de  ce  genre 
qui  se  voient  dans  la  lymphe  y  arrivent  des  capillaires  san- 
guins (2).  Leur  présence  dénoterait  donc  Tcxistence  de  voios 
de  communication  assez  larges  entre  les  vaisseaux  sanguins  et 
les  vaisseaux  lymphatiques,  et  il  me  paraît  évident  que  si  ces 
passages  n'existent  pas  normalement,  ils  pebvcnt  au  moins 
s'établir  avec  une  grande  facilité,  et  sans  qu'il  en  résulte  aucun 
trouble  appréciable  dans  l'organisme. 

En  effet ,  dans  certaines  circonstances,  la  lymphe  présenic, 
même  dans  les  |)arties  périphériques  du  système,  une  teinte 
rosée  qui  dépend  de  la  présence  d'un  nombre  considérable  de 
globules  sanguins  rouges;  et  cependant  les  parties  dont  ces 


(1)  Dansie  canal  Uioracique de  quel- 
ques Animaux,  la  lymphe  est  toujours 
plus  ou  moins  mêlée  de  sang  qui  y 
reflue  de  la  veine  sous-clavière  par 
suite  de  l'insuffisance  des  valvules  de 
ce  conduit  (a)  ;  mais  il  est  question 
ci -dessus  de  la  lymphe  qui  afflue 
de  toutes  les  parties  de  rorganisme 
vers  ce  conduit  terminal. 

{2)  Quelques  physiologistes  ont  cru 
que  les  globules  propres  de  la  lymphe 
étalent  susceptibles,  en  se  dévelop- 
pant, de  devenir  des  globules  héma^ 
Uques,  et  de  donner  ainsi  à  ce  liquide 
«ne  teinte  rose  (6)  ;  mais  cette  opinloD 
est  en  désaccord  avec  toutes  les  ob- 
servations micrographiques  les  plus 


récentes,  et,  ainsi  que  M.  Lanc  et 
plusieurs  autres  physiologistes  ont  été 
conduits  à  le  penser,  ces  corpuscules 
rouges  ne  sont  autre  chose  que  des 
t;lobules  du  sang  mêlés  accidentelle- 
ment à  ceux  de  la  lymphe  (c).  C€tte 
opinion  a  été  corroborée  par  les  nou- 
velles observations  de  M.  R.  Wagner. 
Ce  physiologiste,  en  étudiant  le  cours 
du  chyle  dans  le  mésentère  de  divers 
Vertébrés  à  sang  chaud  i  a  constaté 
que  le  développement  d'une  hypéré- 
mie  veineuse  de  rinlestin  grélc  t^taii 
d'ordinaire  suivi  de  Papparition  de 
beaucoup  de  globules  sanguins  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  correspon* 
dants  (d). 


(a)  HewiOD,  BxptHmental  InquMeêt  8*  ptrtio  {Worki,  p.  877). 

(b)  Lane,  art.  Lympbatic  systbm  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Ph^tiol.,  1847«  I.  HI,  p.  9S0). 
—  Gniby  e(  Delafond,  RéiuUati  de  recherches  êur  Vanatomie  et  Uê  foncUont  des  viUotitét 

intettinalêt,  etc.  {Comptes  rendtu  de  l'Académie  det  tciences,  1843, 1.  XVI,  p.  1198  et  suiT.). 

(c)  Voyez  ci-deMui,  page  513. 

(d)  R.  Wagner,  Ueber  eine  neue  Méthode  :  die  Beobachtung  det  Kreislaufet  des  Blutes  uud  éer 
Fortbewegung  des  Chylus  bel  warmbliUigen  Wirbelthieren  (Nachrichten  von  der  UtUvertUdt 
%u  CCttingmt  1856,  p.  225).* 
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vaisseaux  proviennent  ne  paraissent   pas  être  dans  un  état 
morbide. 

Quelques  expériences,  faites  par  M.  Collard  de  Martigny, 
semblent  indiquer  que  rinsufiisance  du  travail  nutritif  tend  à 
élargir  ces  voies  de  communication  entre  les  racines  du  sys- 
tème lymphatique  et  les  capillaires  sanguins;  car,  chez  des 
Animaux  qu*il  soumettait  à  une  abstinence ,  ce  physiologiste 
remarqua  que  la  lymphe  se  chargeait  de  plus  de  globules  rouges 
et  de  fibrine  que  dans  Télat  normal,  et  que  ces  changements 
étaient  accompagnés  d'une  grande  dilatation  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (1). 

Le  sérum  du  sang  qui  filtre  des  parties  périphériques  de 
l'appareil  circulatoire  dans  le  système  lymphatique ,  entraîne 
probablement  avec  lui  une  certaine  quantité  de  fibrine  du 


Origtno 
de  la  fibrine 

contenue 

dans 
la  lymplie. 


(1)  Suivant  M.  GoUardde  Maiiigay, 
les  eiïets  produits  par  la  privalioii 
absolue  de  tout  aliment  solide  ou  li- 
quide varient  suivant  la  pt^ridde  de 
Tabstinence.  Chez  les  Chiens,  pendant 
les  premiers  jours  (de  7  à  12),  la  quan- 
tité de  lymphe  augmente:  les  vais- 
seaux blancs  sont  turgides,  et  le 
liquide  qu^ils  contiennent  devient  plus 
consistant,  plus  rouge  et  plus  coagu- 
labte  que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires; mais  lorsque  T Animal  n'a  ni 
bu,  ni  mangé  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  la  quantité  de  la  lymphe 
diminue  notablement ,  et,  après  eire 
restée  d'un  rouge  assez  foncé  jusqu'au 
seizième  ou  vingtième  jour  de  l'absti- 
nence, elle  pâlit  de  plus  en  plus,  et  finit 
par  devenir  rosée,  puis  jaunâtre  seu- 
lement EnQn,  lorsque  la  mort  par 


inanition  est  imminente^  les  lympha- 
tiques sont  presque  vides,  et  le  liquide 
incolore  qui  s'y  trouve  ne  se  coagule 
pas  spontanément  (a)« 

M.  Nasse  a  remarqué  aussi  que  le 
nombre  de  globules  ronges  qui  se 
rencontrent  dans  la  lymphe  devient 
plus  considérable  à  la  suite  d'un  jeûne 
prolongé  (6). 

Dans  le  cas  de  flsiule  lymphatique 
observé  chez  une  femme  par  M*  Des- 
jardins, le  liquide  fourni  par  les  vais- 
seaux blancs  du  pied  contenait  aussi 
beaucoup  de  globules  sanguins  rouges, 
et,  à  en  juger  par  l'activité  de  l'écou- 
lement ,  il  est  probable  que  les  voies 
de  communication  entre  les  capillaires 
de  l'appareil  circulatoire  et  les  racines 
du  système  lymphatique  étaient  fort 
élargies  (c}. 


(a)  Collard  do  Martigny,  Recherches  expérimentaUt  tur  te*  effeii  de  l'abêtinenee,  oie.  {Journal 
de  phytiologie  de  Maf^endie,  18i8,  l.  YIII,  p.  181  et  suiv.). 

(h)  Nasse,  Untertuchungen,  t.  H,  p.  24. 

{e)  Deajardlns,  Gtibler  et  Quevenne,  Hén.  tw  un  eaê  de  âiUMtion  virifueiut  du  rénau  {ym- 
phatique  euperfiâel  du  derme,  etc.  {Gazette  médicale  de  Parie,  1854). 
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plasma  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  qu'une  portion  considérable 
de  celle  matière  albuminoïde  plastique  qui  se  trouve  dans  la 
lymphe  ne  provient  pas  de  cette  source ,  et  (pie  c'est  au  con- 
traire ce  dernier  liquide  qui  verse  dans  le  sang  la  majeure  partie 
de  la  matière  spontanément  coagulable  dont  ce  suc  nourricier 
est  chargé.  La  fibrine  du  plasma  lymphatique  me  semble 
devoir  prendre  naissance ,  soit  dans  les  cavités  interstitielles 
qui  séparent  les  deux  systèmes  vasculaires ,  soit  à  la  surface 
des  aréoles  radiculaires  des  lymphatiques,  là  où  la  substance 
conjonctive  est  à  nu  et  paraît  engendrer  aussi  les  globules 
plasmiques.  En  effet,  lorsque  dans  un  point  quelconque  de 
l'organisme ,  l'état  dit  inflammatoire  se  manifeste ,  on  voit 
souvent  ces  tissus  intermédiaires  et  les  cavités  qu'ils  ren- 
ferment se  gorger  d'un  liquide  coagulable  qui  est  riche  en 
fibrine.  Si  la  fibrine  ainsi  déposée  provenait  du  sang,  son 
extravasation  devrait  tendre  à  diminuer  la  quantité  de  ce«e 
matière  plastique  contenue  dans  le  fluide  no;irricier;  or,  nous 
avons  vu,  au  début  de  ce  cours,  qu'il  en  est  autrement,  el 
que  toute  inflammation  locale  est  accompagnée  d'une  aug- 
mentation dans  la  quantité  de  fibrine  charriée  par  le  sang. 
Cette  fibrine  paraît  donc  se  constituer  .sur  place  dans  le  tissu 
malade,  et  ce  qui  a  lieu  dans  cet  état  pathologique  me  semble 
être  seulement  l'exagération  de  l'un  des  effets  du  travail  nutritif 
ordinaire,  qui,  dans  l'état  normal,  s'effectue  dans  les  mêmes 
partics(l).  Une  portion  de  la  fibrine  qui  naîtrait  ainsi  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  capillaires  sanguins,  ou  même  à  la  surface 
interne  de  ceux  de  ces  canaux  dont  les  parois  sont  dépourvues 


it\  DaorJ»  quelque»  observallon»  auwl  plu»  coagulable  chci  la  inditi- 
J  sur  des  Chevaux  malade, ,  du,  aueints  d'alTecUons  toflamn-- 
M    ColTn  pense  que  la  lymphe  est     toires  que  dan,  l'élat  normal  («). 

,.)  Clin.  R^nerck»  tXfMmenMe,  «r  ««  f^ncHon,  iu  «.<^  ImMit^  (»«-*• 
inMH). 
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d'épithélium,  doit  être  entraînée  par  le  sang  veineux  ;  mais  la. 
plus  grande  partie  me  semble  devoir  se  mêler  à  la  lymphe,  et 
concourir  à  la  formation  de  la  partie  plasmique  de  ce  suc,  qui 
à  son  tour  apporte  celle  fibrine  dans  le  sang,  où  cette  substance 
se  détruit  peu  à  peu ,  comme  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  le 
dire  (1),  et  comme  je  le  démontrerai  plus  complètement  quand 
je  traiterai  des  sécrélions. 

Les  expériences  de  M.  Collard  de  Martigny,  dont  je  parlais 
il  y  a  quelques  instants,  viennent  à  Tappui  de  cette  manière  de 
voir.  Quand  un  Animal  est  privé  d*aliments,  le  travail  nutritif 
n'en  continue  pas  moins  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties  de  Téconomie;  seule* 
ment  ce  travail  s'exerce  alors  sur  la  provision  de  matières  nutri- 
tives qui  se  trouvait  dans  l'organisme  et  qui  ne  se  renouvelle 
pas.  Or,  dans  ces  circonstances,  M.  Collard  a  vu  que  pendant 
plusieurs  jours  la  proportion  de  fibrine  contenue  dans  la  lymphe 
ne  diminuait  pas,  tandis  que  dans  le  sang  cette  matière  devenait 
de  moins  en  moins  abondante  (2). 

Il  est  aussi  n  noter  que  cette  addition  de  fibrine  à  la  lymphe 
en  circulation  paraît  être  assez  considérable  dans  les  ganglions 
lymphatiques ,  car  beaucoup  de  physiologistes  ont  remarqué 
que  ce  liquide,  ainsi  que  le  chyle,  est  plus  coagulable  après 


(i)  Voyez  tome  I,  page  258  cl  sui- 
vantes. 

(2)  Dans  les  expériences  dont  il  est 
ici  question  et  dont  j'ai  déjà  rendu 
compte  (a),  la  lymplic  est  même  de- 
venue plus  riche  en  fibrine  pendant 
)a  première  période  de  l'abstinence 
complète  ;  mais  cela  devait  dépendre 
non  pas  d'une  augmentation  absolue 
de  la  quantité  de  cette  substance  con- 


tenue  dans  la  masse  du  suc  lympha- 
tique, mais  de  la  diminuUfin  de  la 
quantité  d'eau  existant  dans  cette  hu- 
meur comme  dans  les  autres  parties 
de  l'organisme;  résultat  qui  devait 
nécessairement  se  produire ,  par  suite 
des  pertes  dues  à  l'évaporation  clies 
dos  Animaux  que  l'on  privait  de 
boisson  aussi  bien  que  d'aliments 
solides. 


(a)  Woyn  d-deitus,  ptgo  569,  note. 
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son  passage  dans  les  ganglions  noésentériques  qu'avant  son 
arrivée  dans  ces  organes  glandulaires  (1). 
Béranië.  ^^1  résumé ,  il  me  parait  donc  que  la  lymphe  doit  être  con- 
sidérée comme  étant  du  sérum  du  sang  fourni  par  les  capil- 
laires de  l'appareil  circulatoire,  et  enrichi  de  fibrine  et  de  glo^ 
bules  blancs  pendant  son  passage  dans  les  parties  radiculaires 
du  système  lymphatique  ou  à  travers  les  ganglions  dont  ce  sys- 
tème est  pourvu.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  liquide,  en 
passant  dans  quelques  parties  de  ce  même  système,  peqt  dans 
certaines  circonstances  se  charger  aussi  d'une  quantité  consi- 
dérable de  graisse  et  d'autres  matières,  de  façon  à  acquérir  des 
propriétés  particulières,  et  à  constituer  par  exemple  le  suc 
connu  des  physiologistes  sous  le  nom  de  chyU  ;  mais,  dans  et 
moment ,  nous  devons  négliger  ces  cas  particuliers,  pour  ne 
nous  occuper  que  de  la  lymphe  en  général,  et,  connaissant  Tori- 
gine  de  ce  produit,  nous  devons  étudier  maintenant  sa  marciie 
dans  l'organisme  et  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  il  rentre  dans 
le  torrent  de  la  circulation. 

Avant  d'aborder  celte  question ,  j'ajouterai  cependant  quel- 
ques mots  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  touchant  le  passage  des  liquides 
du  système  sanguin  dans  les  canaux  lymphatiques.  Ce  phéno- 
mène, comme  on  a  dû  le  remarquer,  offre  une  grande  analogie 
avec  la  transsudation  que  nous  avons  vue  produire  l'épanehe- 
ment  d'une  portion  de  la  partie  la  plus  aqueuse  du  sang  dans 
les  lacunes  interorganiques;  mais  l'écoulement  du  sérum  des 
capillaires  sanguins  dans  les  radicules  du  système  lymphatique 
semble  devoir  s'effectuer  à  l'aide,  sinon  de  canaux  proprement 


(1)  H  est  à  i^greUet*  que  Ton  n'ait  valions  relatives  à  l'augmentation  de 

pas  encore  fait  des  recherches  appro-  la  quantité  de  fibrine  par  i'actioo  ^ 

fondies  sur  la  composition  compara-  ces  glandes,  elles  portent  principale 

Uve  de  la  lymphe  et  du  chyle  avant  ment  sur  le  chyle,  et  nous  y  revieo- 

et  après  le  passage  de  ces  liquides  drons  quand  nous  étudierons  d'anc 

dans  les  ganglions.  Quant  aux  ohser-  manière  spéciale  ce  liquide. 
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dits,  au  moins  d'intersiices  plus  larges  et  plus  faciles  à  traverser 
que  ne  le  sont  les  voies  irrégulières  et  détournées  par  lesquelles 
la  sérosité  suinte  de  ces  mêmes  capillaires  dans  les  aréoles  du 
tissu  conjonctir,  ainsi  que  dans  les  grandes  cavités  séreuses,  ou 
chambres  viscérales.  Les  moyens  d'observalion  dont  nous  dis- 
posons  ne  permettent  pas  à  nos  yeux  de  distinguer  ces  passages, 
mais  notre  esprit  les  aperçoit,  et  les  progrès  de  la  science  nous 
ramènent  ainsi  vers  quelques-unes  des  idées  introduites  dans 
les  sciences  naturelles  à  une  époque  où  les  faits  manquaient  aux 
physiologistes  pour  établir  à  ce  sujet  des  raisonnements  solides. 
Boerhaave,  et  beaucoup  d'autres  médecins  de  la  même  école, 
en  réfléchissant  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre  organisme , 
avaient  été  conduits  à  penser  que  les  branches  terminales  des 
artères,  devaient  être  en  communication ,  non-seulement  avec 
les  racines  capillaires  des  veines,  mais  aussi  avec  d'autres 
vaisseaux  trop  étroits  pour  livrer  passage  aux  globules  du  sang, 
et  aptes  seulement  a  admettre  dans  leur  intérieur  du  sérum  ; 
que  ces  vaisseaux  séreux  devaient  être  de  calibres  différents, 
et  qu'à  raison  de  cette  différence,  les  liquides  auxquels  ils 
livraient  passage  devaient  varier  ;  enfin,  que  ces  vaisseaux  blancs 
allaient,  les  uns  constituer  les  lymphatiques  en  se  l'éunissant 
à  la  manière  des  veines,  les  autres  déboucher  dans  les  aréoles 
du  tissu  cellulaire,  ou  à  la  surface  des  membranes  séreuses, 
et  d'autres  encore  s'ouvrir  dans  les  cavités  sécrétoires  (1). 
L'anatomie  est  venue  montrer  que  des  vaisseaux  de  ce  genre 
n'existent  pas,  ou  du  moins  sont  impossibles  à  découvrir  par  les 
moyens  d'investigation  dont  nous  disposons,  et  ne  semblent  pas 
devoir  exister;  mais  si  Ton  substitue  à  l'hypothèse  d'un  système 
de  tubes  capillaires  analogues  aux  vaisseaux  sanguins  des  Ani- 
maux supérieurs,  l'idée  d'un  système  de  lacunes  intermolécu- 
laires, ou  d'aréoles  microscopiques  analogues  à  ces  cavités 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pages  529  et  630»  note. 
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irrégulières  et  confluentes  dont  nous  avons  vu  Tappareil  îrriga- 
toire  se  composer  en  totalité  ou  en  partie  chez  les   Animaux 
inférieurs ,  nous  aurons ,  je  crois ,  une  notion  jusic  du  mode 
d'organisation  de  cette  portion  de  la  machine  vivante.  La  vérité 
de  celle  théorie,  toute  mécanique,  delà  production  de  deux 
liquides  distincts  y  la  sérosité  et  la  lymphe ,  aux  dépens  d'une 
seule  et  même  humeur,  le  plasma  du  sang,  ne  me  parait  pas 
pouvoir  être  démontrée  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances, 
mais  eHe  réunit  en  sa  faveur  tant  de  probabilités,  que  je  la  pré- 
sente avec  confiance,  et  je  suis  persuadé  que  les  découvertes 
futures  en  prouveront  Texactitude  (1)  ;  mais  dans  un  ensei- 
gnement classique,  on  ne  doit  accorder  que  peu  de  place  à 
de  simples  vues  de  Tesprit ,  et  je  me  hâte  de  rentrer  dans  le 
domaine  de  l'observation  directe. 
Mouvement       §  3.  —  La  lymphc,  commc  jcTai  déjà  dit,  n'est  pas  stagnante 
dansielystèlLo  ddus  Ics  valsscaux  qui  la  renferment,  mais  coule  de  toutes  les 
lymp  atique.  ^^^^'^^^  ^^  Torganismc  vers  les  gros  troncs  situés  dans  le  voisi- 
nage du  cœur,  et  se  déverse  ensuite  dans  l'appareil  circulatoire; 
mais  ce  mouvement  centripète  n'est  pas  rapide  comme  celui  du 
sang  dans  les  veines,  et  la  [jUipart  de  ces  conduits,  au  lieu  d'être 
complètement  remplis  de  liquide  comme  les  vaisseaux  sanguins, 
sont  toujours  plus  ou  moins  affaissés  sur  eux-mêmes.  Quand 
on  ouvre  largement  le  canal  thoracique ,  on  voit  la  lymphe 


(1)  Je  citerai,  à  l*appiii  de  ceue  opi- 
nion, une  expérience  très  intéressante 
faite  par  M.  BrOcke  sur  une  Tortue 
(  Emys  europœa  )  vivante.  Ayant 
poussé  une  quanUté  considérable  d*air 
dans  la  veine  sous-claviëre ,  ii  vit  le 
gaz  se  répandre  dans  les  artères;  il 
lia  ensuite  la  veine  et  replaça  le  plas- 
tron sur  les  viscères.  Trois  jours  après 


cette  opération,  TAnimat  était  encore 
vivant,  et  M.  Brttcke  trouva  quela pres- 
que totalité  du  plasma  du  sang  énH 
sorUe  de  l'appareil  circulatoire  et  ac- 
cumulée dans  le  grand  réservoir  lym- 
phatique ou  citerne  de  Pecquet.  Us 
globules  rouges  étaient  restés  dans 
les  vaisseaux  sanguins ,  mêlés  à  uoe 
petite  quantité  de  plasma  (a). 


(a)  Brûcke,  An  Eisay  on  the  Cause  of  the  Coagulation  of  the  Blood  {Britith  and  Foreign  IM. 
and  Chirurg.  RevUw,  4837,  t.  XIX,  p.  485). 
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s*épancher  au  dehors  sous  la  forme  d'une  nappe  ;  mais  lorsqu'on 
pratique  seulement  une  petite  fente  vers  la  partie  terminale  de  ce 
lubc,  il  en  sort  souvent  un  jet  assez  considérable.  La  force  du 
courant  est  même  si  grande,  que  si  on  lie  le  canal  thoracique, 
on  voit  le  vaisseau  se  distendre  beaucoup  au-dessous  du  point 
oblitéré,  et  la  poussée  latérale  de  la  lymphe  devient  parfois  tel- 
lement considérable ,  que  les  parois  du  tube  se  rompent  pour 
livrer  passage  au  liquide  (1).  Du  reste,  nous  ne  savons  encore 
que  fort  peu  de  chose  sur  les  agents  qui  produisent  ce  mouve- 
ment de  progression.  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où  les 
lymphatiques  ne  possèdent  pas  de  valvules,  nous  avons  vu 
qu'il  existe  des  réservoirs  contractiles  en  communication  avec 
ces  vaisseaux  (2),  et  Faction  de  ces  espèces  de  pompes  fou- 


(1)  Dans  beaucoup  de  cas,  la  lym- 
phe s'écoule  d'un  tronc  dans  un  autre 
avec  assez  de  facilité,  pour  que  l'ob- 
struction  complète  d'un  de  ces  Tais- 
seaux  ne  soit  suivie  que  d'une  aug- 
mentation médiocre  dans  la  poussée 
du  liquide  en  amont  de  l'obsiaclc. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Noil, 
sur  la  partie  terminale  du  grand  vais- 
seair  lymphatique  cervicai  du  côté 
droit,  l'obliléraiion  du  canal  en  aval 
du  point  d'application  du  tube  mano: 
métrique  n'a  déterminé  que  très  gra- 
duellement, dans  la  hauteur  de  la 
colonne  de  solution  de  carbonate  de 
soude,  une  augmentation  de  13  à 
16  millimètres  (a). 

M.  Colin  a  fait  récemment  de  nou- 
velles expériences  sur  les  e (Tel s  de  la 
ligature  du  canal  thoracique,  et  il  a 
constaté  qu'après  ToblitéraUon  com- 
plète de  la  portion  terminale  de  ce 
vaisseau ,  les  liquides  qui  y  arrivent 


peuvent  souvent  passer  très  facile- 
ment dans  le  tronc  lymphatique  du 
c6té  droit  du  cou,  et  de  là  dans  les 
veines,  tandis  que  d'autres  fois  ces 
communications  ne  sont  pas  suffi- 
santes, et  alors  Topéraiion  entraîne 
des  conséquences  très  graves.  Gela 
explique  la  grande  discordance  des 
résultats  obtenus  |)ar  divers  expéri- 
mentateurs, quand  ils  faisaient  la  liga- 
ture du  canal  thoracique  chez  diffé- 
rents Animaux  (6).  Nous  reviendr  ons 
sur  CCS  expériences  quand  nous  nous 
occuperons  de  l'absorption  du  chyle. 
(2)  Ces  cœurs  lympbaliques ,  ainsi 
que  Je  l'ai  déjà  dit,  sont  pourvus  de 
valvules  qui  garnissent  leur  entrée 
aussi  bien  que  leurs  orifices  de  sortie, 
et  qui  empêchent  le  reflux  du  liquide 
pressé  par  la  contraction  de  leurs 
parois  (c).  A  chaque  mouvement  de 
hystolc  de  ces  organes,  la  lymphe  con- 
tenue dans  leur  intérieur  doit  donc 


(a)  NoU,  Ueber  den  Lymphstrom  {Zeitichr.  fUr  ratUmelle  Mediein,  1850.  t.  IX,  p.  53). 

(b)  Colin,  Recherehet  expérimetttalu  «tir  le  tyttème  lymphatique  (Mémoire  maDiiscrit). 

(c)  Voyes  ci-dessm,  page  466. 


576  SYSTÈME   LYMPHATIQUE. 

lantes  suffit  pour  rendre  compte  du  courant  centripète;  mais 
chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable ,  et  plusieurs  forces  paraissent  être  mises  en  jeu  pour 
effectuer  cette  portion  du  travail  irrigaloire  (1). 

La  plupart  des  physiologistes  attribuent  principalenient  le 
cours  de  la  lymphe  à  une  force  d'impulsion  que  ce  liquide 
aurait  reçue  dès  son  entrée  dans  le  système  de  vaisseaux  où  il 


être  poassée  dans  le  système  veineux. 
Ils  battent  d*une  manière  rhylhmiqae, 
et  Mûlicr  les  a  vus  se  contracter  envi- 
ron soixante  fois  par  minute  chez  la 
Cl  renouille  (a). 

(1)  M,  VollLmann  a  fait  diverses 
expériences  sur  les  relations  du  sys- 
lèuïe  nerveux  cérébro-spinal  avec  ces 
cœurs  lymphatiques  chez  la  Gre- 
nouille. 11  a  reconnu  que  les  l)atte- 
menis  de  ces  organes  cessent  lors> 
qu*on  coupe  les  racines  antérieures 
des  nerfs  rachidiens  correspondants, 
mais  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  sec- 
tion des  racines  postérieures  ;  ce  qui 
tend  à  établir  que  ces  contractions  ne 
sont  pus  de  l'ordre  des  mouvements 
sympathiques  ou  réflexes.  Il  a  vu 
aussi  que  la  destruction  de  Tencéphale 
et  de  la  poriiou  moyenne  de  la  moelle 
épinière  ne  détermine  pas  Parrèt  des 
battements  de  ces  réservoirs  lym- 
phatiques ;  tandis  que  la  destruction 
de  la  portion  supérieure  de  cette 
partie  du  cordon  racliidien  paralyse 
les  cœurs  cervicaux,  et  celle  de  la 
portion  postérieure  du  même  centre 
nerveux  fait  cesser  les  pulsations  dans 


les  cœurs  ischiatiques  (6).  Mais  ce 
serait  à  toit  que  l'on  considérerait  ces 
organes  musculaires  comme  tirant 
leur  principe  d'action  des  centres  ner- 
veux, car  si  on  les  readae  avec  pré- 
caution, on  les  voit  parfois  continuer 
à  battre  pendant  assez  longtemps, 
après  avoir  été  séparés  du  reste  de 
l'organisme  (c). 

Les  expériences  de  M.  Ileidenheim 
ne  me  paraissent  pas  infirmer  cette 
conclusion  :  cependant  elles  tendent  à 
établir  que  les  mouvements  rhyihmi- 
ques  des  réservoirs  lymphatiques  sont 
coordonnés  par  l'action  de  la  moelle 
épinière  {d). 

M.  Schiir  a  fait  aussi  des  expériences 
sur  l'influence  que  le  système  cér^ro- 
spinal  exerce  sur  ces  organes,  et  il  a 
vu  que  la  section  des  nerfs  rachidiens 
de  la  dixième  paire  détermine  un 
arrêt  plus  ou  moins  prolongé  dans 
leur  action  ;  que  la  section  des  nerfs 
rachidiens  de  la  neuvième,  de  la  hui- 
tième ou  même  de  la  septième  paire 
produit  souvent  des  effets  analogues, 
mais  moins  marqués,  et  que  ce  repos 
est  temporaire;  enfin,  que  la  desiruc- 


(a)  IdûUer,  Manuel  de  phy9iologie,  1. 1,  p.  308. 

(b)  Volkmann ,  Beitrag  %ur  ndhem  Kenntnùt  ier  fnotoriichen  Nervenwirkumgen  (lffill«r*t 
Arch.  fur  Anat.  und  Phytiol.^  1845,  p.  415  et  suiv.). 

(c)  Valentin,  Grundritt  der  l'hyâiologiCt  p.  565. 

(d)  HeiJ«nb0iui»  DuquiêUUmeê  de  nervia  organiaque  centruUbuê  twdùt  CMtlivnmiK  Rmutrum 
lymphaticorumt  experimenlis  illuetratœ.  Berlin,  1854. 
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s'avance.  Il  est  facile  de  s'assurer  que  oe  vis  a  iergo  n'est  pas 
une  conséquence  directe  du  mouvement  circulatoire  déterminé 
par  le  cœur,  et  l'on  s'accorde  assez  généralement  à  penser  que  la 
progression  de  la  lymphe  est  due  à  la  puissance  avec  laquelle 
l'absorption  s'effectue  par  les  extrémités  radiculaires  du  sys* 
tème  lymphatique,  c'est-à-dire  à  la  pression  exercée  par  les 
liquides  qui  pénètrent  dans  ces  radicules,  et  qui  pousseraient 
devant  eux  l'humeur  préexistante  dans  ces  mêmes  tubes  (I); 
mais  jusqu'ici  nous  ne  savons  que  fort  peu  de  chose  sur  la 
puissance  mécanique  engendrée  de  la  sorte,  et  quoi  qu'il  en 
soit  à  cet  égard,  il  me  semble  évident  que  le  courant  dont 
les  vaisseaux  lymphatiques  sont  le  siège  dépend,  au  moins  en 
grande  partie,  d'autres  causes. 

En  eflei,  on  sait  depuis  longtemps  que  les  vaisseaux  lympha-  contradions 

.  ,  1    \   it   •  1       de«  v«i«8c«iix 

tiques  se  resserrent  et  se  vident  spontanément,  quand,  a  1  aide  lympiiâUques. 
d*une  ligature  ou  par  tout  autre  moyen,  on  empêche  de  nou- 


U<m  de  la  moelle  allonge  est  suivie 
d'uqe  accéléraUoa  dans  les  pulsations 
de  ces  mêmes  poches  lymphati- 
ques (a). 

M.  Hyrtl  a  constate  que  la  deslriic- 
tion  de  la  moelle  épinière  ne  modifie 
pas  notablement  Faction  du  coeur  lym- 
phatique caudal  de  TAngulile  (6). 

(1)  Quelques  physiologistes  ont 
pensé  que  la  progression  de  la  lym- 
phe, comme  celle  du  sang  dans  les 
veines»  était  déterminée  par  Timpul* 
sion  donnée  au  liquide  nourricier  par 
les  contractions  du  coeur  (o)  ;  mais  les 
communications  entre  les  branches 
terminales  des  artères  et  les  racines 


des  lymphatiques  ne  sont  ni  asses 
larges,  ni  assez  directes  pour  que  la 
poussée  latérale  du  sang  dans  le  sys^ 
tème  circulatoire  puisse  éire  la  cause 
principale  du  coui*s  de  la  lymphe  dans 
les  vaisseaui  blancs. 

On  sait,  d'ailleurs,  par  les  expé- 
riences de  M.  Krause,  que  la  grandeur 
de  cette  poussée  n'influe  que  peu  sur 
la  pression  sous  laquelle  ce  dernier 
liquide  se  meut.  Ainsi,  la  ligature  des 
artères  carotides  ne  détermine  pas  une 
diminution  notable  de  ceue  pression 
dans  les  troncs  lymphatiques  cervi* 
eaux  ((<)• 


(a)  Schiff.  YtiTlûu^e  Bemirkmgm  Uiber  den  Binfiua$  der  Ikrvtn  auf  iU  BiWfung  der 
Lymphhenen  {XHtKhr.  fUr  rationelU  Mediein,  1850,  t.  IX,  p.  <59). 
(fr)  Hyrtl,  Sur  Ut  tinut  caudal  et  céphaUque  det  PoUtont  (Ann.  det  tckncêê  nal.,  iBA9, 
•série,  t.  XX.  p.  815). 

(c)  Bryn,  On  the  PhytMùgy  of  the  Laeleal  Sy$lem  {The  Uncêl,  1845,  t.  f,  p.  469). 
(il)  Knaw,  But  Phytiologie  der  I^fmphe  (EeUtehr.  flir  ra^onéUe  Medkin,  1851,  t.  VU,  p.  148). 
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velles  quantités  de  liquides  d*y  affluer.  Or,  la  colonne  de  fluide 
qui  se  déplace  ainsi  se  trouve  soustraite  à  la  poussée  centripète 
qui  serait  due  à  l'absorption  dont  les  parties  périphériques  du 
système  peuvent  être  le  siège  ou  à  toute  autre  force  développée 
en  amont  de  Tobstacle  ainsi  créé  :  et  ce  resserrement,  qui  se 
manifeste  en  aval  de  cet  obstacle,  n'est  pas  déterminé  seule- 
ment par  rélaslicité  des  parois  vasculaires;  car  ce  phénomène 
ne  se  produit  pas  de  même  sur  le  cadavre  (4),  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  douées  d*une  sorte 
d'irritabililé  musculaire.  Les  mouvements  qui  s'y  effectuent 
sont  lents  et  de  Tordre  de  ceux  que  j'ai  décrits  sous  le  nom 
de  contractions  toniques^  lorsque  j'ai  traité  des  propriétés  phy- 
siologiques des  vaisseaux  sanguins;  mais  on  peut  les  exciter 
à  l'aide  du  galvanisme  (2),  et  chaque  fois  qu'ils  se  manifestent, 
ils  doivent  contribuer  à  pousser  la  lymphe  vers  la  région 


(1)  Ainsi  MM.  Tiedemann  et  Gmelln 
ont  remarqué  que  lorsque  après  avoir 
lié  un  tronc  lymphatique  chez  un  Ani- 
mal vivant,  on  y  fait  une  ponction,  le 
liquide  contenu  dans  ce  vaisseau  s'en 
'  échappe  en  formant  souvent  un  jet 
assez  fort  ;  mais  que,  après  la  mort, 
il  nVn  sort  que  goutte  à  goutte  (a\ 
M.  Valentin  a  tu  aussi  que,  par  le 
contact  de  Pair  et  de  divers  autres 
stimulants,  les  lymphatiques  du  més- 
entère se  resserrent  au  point  de  dimi- 
nuer de  moitié  en  diamètre  ou  même 
davantage,  et  il  compare  ces  effets  à 
ceux  résultant  de  Taclion  des  parois 
des  veines  (6). 

(2;  L'existence  de  celle  propriété 


dans  les  vaisseaux  lymphatiques  a  été 
annoncée  par  Schreger,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  mais  révoquée  en  doute 
par  la  plupart  des  physiologistes  Jusque 
dans  ces  derniers  temps.  Dans  la  Leçon 
précédente ,  j'ai  rendu  compte  des 
principaux  faits  qui  tendent  à  établir 
que  ces  organes  vasculaires  sont  doués 
de  contractilité  (c);  mais  j'ajouterai 
ici  de  nouvelles  preuves  de  Texisteoce 
de  cette  propriété  dans  les  parois  du 
canal  thoracique  chez  l'Homme. 

En  faisant  des  expériences  sur  le 
cadavre  de  deux  criminels  qu'on  venait 
d'exécuter ,  IMM.  Dltirich  ,  r.erlach 
et  Herz  d'ËrIangen  {d)  ont  constaté 
que,  par  la  galvanisation,  on  peut  ex- 


(a)  Tiedemann  el  Gmelin,  Recherches  tur  la  route  que  prennent  divenes  subitancee  pour  pêst^r 
de  l'eitomac  dans  le  tang^  p.  4. 

(b)  Valentin.  Ueber  dat  Gewebe  de»  Ductus  thoracieut  und  der  Lymphgefdsse  (Bepertorium  /Sr 
Anat.  undPhysiol.,  1831,  t.  U.  p.  Ui). 

(c)  Voyei  ci-dessus,  pa|^  5i0. 

\d)  Dittricli,  Gerlach  und  Hen,  Anatomiiche  und  phv*iologi»che  Vereuche  an  dtn  Leickea  fon 
%wei  Hingericiiteten  (Prager  Vierteljahrschr,  far  die  prakL  HeUk.,  4851,  t.  XXXI,  p.  7S). 
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cardiaque.  En  effet,  nous  avons  vu  que  dans  ces  vaisseaux,  de 
même  que  dans  les  veines,  il  existe  une  multitude  de  valvules 
dont  la  disposition  est  telle  que  le  reflux  de  ce  liquide  est 
impossible,  et  que  toute  pression  exercée  sur  un  point  quel- 
conque de  la  colonne  fluide  renfermée  entre  deux  de  ces 
espèces  d'écluses  doit  tendre  à  classer  celle-ci  des  branches 
vers  les  troncs  terminaux  du  système.  Il  est  probable  que  des 
contractions  de  ce  genre  se  produisent  de  temps  h  autre  sur 
divers  lymphatiques,  et  contribuent  à  établir  un  courant  dans 
leur  intérieur;  mais  je  dois  ajouter  que  jusqu'ici  les  observa- 
teurs n'ont  été  que  très  rarement  témoins  de  mouvements  de 
cette  nature  ;  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  on  n'a  jamais 
vu  de  battements  rhythmiques  dans  ces  vaisseaux  (i),  et  qu'on 
ne  sait  rien  de  positif  sur  la  manière  dont  la  contractilité  propre 
de  ces  tubes  intervient  dans  le  mécanisme  de  la  progression  de 
la  lymphe  (2'. 


citer  des  contraclions  dans  le  canal 
tboracique. 

MM.  Kôlliker  et  Vircbow  ont  ob- 
servé les  mêmes  effets,  mais  à  an 
moindre  degré  (a). 

(1)  Mojon  a  cru  avoir  va  un  mouve- 
ment péristaltiqae  dans  les  lympba- 
Uques  du  mésentère  [b)  ;  mais  cette 
observation  a  été  infirmée  par  les 
recbcrches  multipliées  de  presque 
tous  les  pbysiologistes  qui  se  sont 
occupés  d'un  sujet  analogue  (c)  ;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps  je 
ne  connaissais  aucun  exemple  bien 
avéré  de  mouvements  rbytlimiques» 


ou  même  de  contractions  qui  se  ré- 
péteraient à  de  courts  intervalles  dans 
les  parois  des  lymphatiques  d'un 
Mammifère  quelconque.  Mais»  ainsi 
que  je  Pai  déjà  dit ,  M.  Colin  vient 
de  constater  des  phénomènes  de  cet 
ordre  chez  le  Bœuf  {d). 

(2)  J.  MOUer  et  Schwann  ont  cher- 
ché si  les  lymphatiques  ne  seraient  pas 
pourvus  de  cils  vibratiles  dont  l'ac- 
tion concourrait  à  déterminer  les  cou- 
rants centripètes  dont  ces  vaisseaux 
sont  le  siège,  mais  ils  n'ont  pu  aper- 
cevoir aucun  indice  d'organes  de  ce 
genre  (e). 


(a)  Kôlliker  ond  Virchow.  IMét  einige  an  der  Ldehe  eme$  HinteriehUten  angeiUUte  Venuehe 
und  Beùbaehtungen  {Verhandlungen  der  phys,-med,  GaeUtchaft  in^WÛnbwg,  1850,  t..  I, 
p.  319). 

{b)  MùUer,  Manuel  de  phfftiologie»  tnd.  p«r  JourdMi,  1. 1,  p.  SIS. 

(c)  Voyei  Breschet  et  RouimI  de  Vaiuèmo,  Beeherchet  *ur  tel  appareili  tégwHentair^s  dee 
Anmaux  (Ann,  dee  tùieneee  nat.,  1834,  2*  série,  t.  U,  p.  230). 

(d)  Vojei  d-demu,  page  511. 

le)  BliiUer,  Manuel  de  phytiologie,  trad.  par  Jonnian,  t.  I,  p.  ilS. 
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§  A.. —  Les  contractions  intermittentes  dont  les  parties  circo»- 
voisines  sont  le  siège  contribuent  souvent  d'une  manière  plus 
évidente  à  accélérer  le  cours  de  la  lymphe  (1).  Nous  verrons 
plus  tard  que,  pendant  une  partie  de  la  durée  du  travail  digestif, 
les  appendices  filiformes  ou  villositésde  la  membrane  nfiuqueuse 
de  Tinteslin  grêle  se  raccourcissent  et  s'allongent  alternative- 
ment; or  ces  organes  renferment  dans  leur  intérieur  une 
portion  du  système  radiculaire  de  Tappareil  lymphatique,  e( 
les  mouvements  qu'ils  exécutent  doivent  tendre  à  y  faire  pro- 
gresser les  liquides  contenus  dans  ces  vaisseaux  (2).  Tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  une  Leçon  précédente,  au  sujet  de  l'infiueoce 
des  muscles  de  la  locomotion  sur  le  cours  du  sang  dans  les 
veines^  est  également  applicable  a  la  progression  de  la  lymphe; 
et  lorsqu'on  fait  écouler  ce  liquide  au  dehors  au  moyen  d'une 
fistule,  on  le  voit  affluer  en  plus  grande  abondance  à  rorifice 
des  vaisseaux,  toutes  les  fois  que  les  muscles  de  la  partie  donl 
ce  tronc  provient  entrent  en  action. 

On  doit  ranger  aussi,  au  nombre  des  forces  adjuvantes  qui 
interviennent  pour  déterminer  la  progression  de  la  lymphe,  l^ 
battements  des  grosses  artères  qui  côtoient  le  canal  thoracique 


(1)  LieberkQhn  a  remarqué  que 
les  contractions  vermiculaires  de  Pin- 
testin  âétermtnaiÈhi  un  mouTement 
progressif  dans  le  liquide  contenn 
dans  la  porUon  correspondante  des 
▼aisseaux  lymphatiques  du  mésentère» 
et  que  ce  courant  cesse  quand  le 
moufement  pérlstaltique  s*arrête  (a). 
M.  Poiseuille  a  constaté  le  mèfne  falt^ 


(2)  Les  mouvements  de  contrac- 
lion,  de  flexion ,  de  raccoarcissemeot 
et  d'allongement  des  villorités  intes- 
tinales ont  été  décriu  i  peu  près  en 
même  temps  par  Lacauchle  {b)  et  par 
MM.  Oruby  et  Delafobd  (c).  M.  Brade 
les  a  également  observés  (d).  Nous 
aurons  bientôt  à  revenir  sur  réiode 
de  ee  phénomène. 


{a)  Lteberkfihn,  DiiterL  atML-f^hytiol.  éê  fikrwa  et  aetione  vUAirtm  iniêitkmnm  ttnmun 
hominii,  4760,  p.  «5,  «6. 

{b)  Lncauchio,  Mémoire  sur  la  structure  et  le  mode  d'action  des  vUlosUét  intestinales  [Gmptm 
rendus  de  l'Académie  des  scimoes,  4848,  t.  XVI,  p.  4496). 

(c)  Groby  et  Dftlafond,  Réâultûts  de  reeherehêi  faUes  sur  l'anatomU  et  ks  /biwHwu  des  »«lo- 
sités  intestinales,  elc.  (Comptes  rendus  de  V Académie  des  êeienceê,  1848,  t.  XVI,  p.  4485). 

(d)Brucke,  Ueber  die  ChylusgefOsse  und  die  Résorption  des  Chulmê  {Mém»  ée  tAetdémitie 
Vienne,  i^bi,  t.  VI,  p.  441). 
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et  les  aulres  parties  du  système  lymphatique.  En  effet,  chaque 
fois  qu'une  artère,  en  se  dilatant  ou  en  changeant  de  position, 
presse  sur  le  vaisseau  lymphatique  voisin,  elle  doit  produire  sur 
celui-ci  un  effet  analogue  à  celui  qui  résulterait  de  la  contraction 
intermittente  de  ce  vaisseau  lui-même;  et  Ton  peut  s'expliquer 
de  la  sorte  l'utilité  de  la  disposition  de  la  portion  terminale  du 
canal  Ihoracique  que  nous  avons  vue  contourner  les  troncs 
artériels  adjacents,  et  quelquefois  même  les  embrasser.  Mais  la 
pression  inlermillcnle  développée  de  la  sorte  est  en  général 
trop  faible  pour  influer  •  notablement  sur  le  cours  de  la 
lymphe  (l). 

Les  mouvements  respiratoires  exercent  une  influence  beau- 
coup plus  grande,  sur  la  progression  de  ce  liquide  et  concourent  ^^^^ 
à  produire  le  même  résultat,  soit  que  le  thorax  se  dilate,  soit 
qu'il  se  contracte.  Dans  l'inspiration,  une  pression  négative 
s'établit  autour  de  la  portion  sus-diaphragmatique  du  canal 
thoracique,  et  tend  à  y  faire  affluer  la  lymphe  contenue  dans  la 
portion  abdominale  de  ce  tube  et  dans  ses  branches  latérales. 
Le  mouvement  du  liquide  des  parties  périphériques  du  système 
vers  ce  canal  terminal  se  trouve  donc  accéléré  chaque  fois  que 
le  thorax  se  dilate;  puis,  quand  cette  cavité  se  contracte  pour 
chasser  l'air  des  poumons,  le  vaisseau  qm  vient  de  se  gorger 
de  lymphe  se  trouve  comprimé  ;  les  valvules  qui  en  occupent 
la  portion  périphéri(jue  ne  laissent  pas  refluer  le  liquide,  et 
celui-ci  ne  peut  s'en  échapper  qu'en  s'avançant  vers  la  veine 


lofluenco 
des 


(1)  Haller  attribuait  anc  grande 
i  mportance  aux  effets  produits  sur  le 
canal  tlioracique  par  les  battements 
de  l*aorte,  et  il  pensait  que  Traisem- 
blablemcnt  Pinsertlon  de  ce  conduit 
du  côté  gauche  était  déterminée  en 


vue  des  chocs  que  ce  vaisseau  doit 
subir  dans  le  point  où  il  est  obligé  de 
croiser  la  direction  de  cette  artère 
pr^^  de  la  base  du  cou  (a).  Cruikshank 
généralisa  ces  conclusions,  mais  sans 
y  attacher  une  grande  valeur  (6). 


(a)  Haller,  Elemenla  phytiologÛB,  t.  VII,  p.  237. 

(b)  GruikAhaiik,  Anât*  det  mImmiub  Mpnphaiiquiê,  p.  81T< 


Vitesse 

du  courant 

lymphatique. 
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sons-clavière  et  en  s'y  déversant.  Aussi,  quand  on  met  ;i 
nu  la  portion  terminale  du  canal  thoracique  dans  la  région 
cervicale,  la  voit-on  se  gonller  chaque  fois  que  l'Animal  fait 
une  expiration  profonde;  et  lorsque  après  avoir  lié  lembouchure 
de  ce  vaisseau,  on  pratique  en  amont  de  l'obstacle  une  petite 
ouverture,  l'effet  des  contractions  du  thorax  devient  encore 
plus  sensible,  car  alors  on  voit  souvent,  à  chaque  mouvement 
de  ce  genre,  le  jet  grandir,  ou  bien  la  colonne  liquide  s*élever 
dans  le  tube  manométrique,  si  Ton  ajoute  un  de  ces  instruments 
ù  rorifice  du  tronc  lymphatique.  M.  Colin,  à  qui  Ton  doit 
beaucoup  d'expériences  intéressantes  sur  la  progression  de  la 
lymphe,  a  très  bien  constaté  ces  faits,  et  il  a  vu  que  raccélé- 
ration  du  courant  est  d'autant  plus  grande,  que  la  respiration 
est  plus  laborieuse  (1). 

§  5.  —  D'après  diverses  expériences  dans  lesquelles  on 
avait  ouvert  largement  la  poitrine  pour  observer  sur  d^ 
Animaux  vivants  le  cours  de  lalymphe  dans  le  canal  thoracique, 
on  pensait  généralement,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  que 
le  mouvement  de  progression  de  ce  liquide  de  la  périphérie  de 
l'organisme  vers  les  gros  troncs  veineux  voisins  du  cœur  était 
extrêmement  lent,  et  que  cette  humeur  n'était  versée,  pour 
ainsi  dire,  que  goutte  a  goutte  dans  le  torrent  de  la  circulatiovi. 
Mais  les  observations  faites  depuis  quelques  années  dans  des 
circonstances  moins  anormales  montrent  qu'il  en  est  tout 
autrement,  et  que  la  quantité  de  lymphe  qui  va  ainsi  sans  cesse 


(1)  Dans  les  expériences  faites  par 
M.  Colin,  sur  les  Ciievaiix  et  d'antres 
grands  Mammifères,  la  sortie  de  la 
lymphe  était  souvent  rendue  saccadée 
par  les  mouvements  respiratoires,  et 
ce  physiologiste  a  pu  observer  dans 
la  portion  cervicale  du  canal  thora- 


cique une  série  de  pulsations  parfai- 
tement synchroniques  avec  les  efforts 
d'expiration.  En  plaidant  un  tube  ver- 
tical dans  ce  vaisseau,  il  a  vu  aussi  le 
liquide  s'élever  à  chaque  mouvement 
d'expiration  et  s'abaisser  pendant  les 
inspirations  (a). 


(a)  Colin.  Traité  de  phytiologie  emparée  4e$  Animaux  dmestmee,  i.  U,  p.  90. 
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se  mêler  au  sang  est  en  réalité  fort  grande.  Elle  s'accroît  beau- 
coup à  la  suite  de  la  digestion,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ; 
mais  dans  tous  les  temps  elle  est  considérable.  Pour  s  en  con- 
vaincre, il  suffît  d'ouvrir  le  canal  thoracique  à  la  base  du  cou^ 
et  d'y  placer  une  canule  de  façon  à  établir  dans  ce  point  une 
fistule  lymphatique  qui  débouche  à  Fextérieur.  M.  Colin  a  fait 
souvent  cette  expérience  à  TÉcole  vétérinaire  d'Alfort ,  et  a 
vu  que,  chez  le  Cheval,  il  s'écoulait  ainsi  au  dehors  plus  d'un 
demi-kilogramme  de  lymphe  par  heure,  et  quelquefois  même 
plus  du  double  de  cette  quantité.  Chez  le  Bœuf,  le  courant  est 
plus  rapide,  et  une  seule  des  branches  terminales  du  canal 
thoracique  a  fourni  parfois  près  de  2  kilogrammes  de  lymphe 
par  heure,  ou  même  davantage.  Chez  une  jeune  Vache,  où  la 
totalité  de  la  lymphe  et  du  chyle  s'écoulait  au  dehors,  on  a 
recueilli  environ  30  litres  de  ces  liquides  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  et  chez  un  autre  Animal  de  la  même  espèce, 
dont  la  croissance  était  terminée,  M.  Colin  a  obtenu  de  la  sorte 
95  litres  de  ce  mélange,  dans  le  même  espace  de  temps  (1). 


(1)  Dans  nne  première  expérience 
faite  sur  un  Cheval  ftgé  de  dix  ans , 
Técoulement  de  la  lymphe  plus  ou 
moins  mêlée  de  chyle,  par  une  fistule 
du  canal  thoracique  »  a  donné  en 
douze  heures  environ  11  kilogrammes 
de  liquide,  et  la  quantité  a  varié  entre 
685  et  1235  gramme»  par  heure. 
Bans  une  autre  expérience  semblable, 
les  produits  de  Técoulement  ont  varié 
entre  2272  et  1060  grammes  par 
heure  (a)  ;  enfin,  sur  un  troisième 
Cheval  la  fistule  a  donné  en  six  heures 
10,552  grammes  de  liquide,  et  les 
variations  horaires  ont  été  enlre  2107 
et  1 105  grammes  par  heure  (6). 


On  trouve,  dans  Pouvrage  de  M.  Go- 
lin  sur  la  physiologie  des  Animaux 
domestiques,  beaucoup  de  détails  in- 
téressants relatifs  aux  expériences  sur 
les  bétes  bovines  citées  ci-dessus,  et, 
dans  un  Mémoire  encore  inédit,  pré- 
senté à  TAcadémie  des  sciences  en 
1858,  cet  auteur  a  donné  les  résultais 
fournis  par  de  nouvelles  recherches 
sur  le  mémo  sujet.  Un  Taureau  du 
poids  de  258  kilogrammes  lui  a 
fourni  en  vingt-quatre  heures  21  ki- 
logrammes de  lymphe.  Vn  autre  indi- 
vidu du  poids  de  260  kilogrammes  en 
donna  dans  le  même  espace  de  temps 
26  864  grammes.  Un  troisième  Tau- 


fa)  Colin,  Phtftiùlo§ie  comparée  des  Animaux  domestiqueit  t.  II,  p.  101. 
(I)  Colin  ,  BêcUreheê  expérimentalêt  tw  loi  fimetione  du  êfftiàma  lifmphûtique  (IMnoIre 
inédit). 
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M,  Krause  a  fait  sur  des  Chiens  quelques  expériences  ana- 
logues, et  en  opérant  non  sur  le  canal  thoracique,  mais  sur  le 
grand  tronc  correspondant  qui  se  trouve  du  côté  droit  du  cou, 
il  a  obtenu  un  écoulement  de  lymphe  sans  mélange  de  chyle. 
Les  produits  étaient  donc  moins  abondants  que  dans  les  cas 
dont  je  viens  de  parler;  mais,  d'après  les  résultats  partiels 
obtenus  de  la  sorte,  ce  physiologiste  a  cru  devoir  évaluer  le 
poids  du  liquide  ramené  par  les  lymphatiques  des  diverses 
parties  de  l'organisme,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  à 
plus  du  tiers  du  poids  total  du  corps  de  TAnimal  (i). 

Nous  étudierons  plus  tard  les  effets  que  ces  pertes  déter- 


i«au ,  du  poids  de  237  kilogrammes, 
donna  en  vingt*qaatre  lieares  30  ik^ 
grammes  de  lymphe  mêlée  de  chyle. 
Une  Vache  pesant  iiSO  Itllogrammes 
donna  en  douze  heures  67693  gr  a  m. 
de  ces  liquides,  ce  qui  correspond  à 
plus  de  95  liilogram.  en  vingt-quatre 
heures.  Enfin,  chez  un  Bélier,  Té- 
coulement  fut  dans  la  proportion  de 
68A/i  grammes  en  vingt-quatre  heures, 
et  chez  un  Chien,  de  1 912  grammes 
pendant  le  même  espace  de  temps. 

(1)  DanslesezpériencesdeM.Krause 
une  canule  fut  introduite  dans  le  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit,  de 
façon  à  faire  écouler  au  dehors  la 
lymphe  provenant  de  la  moitié  cor- 
respondante de  la  tête  et  du  cou.  La 
quantité  de  liquide  recueillie  de  la 
sorte,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  fut  pesée,  et  comparée  au 
poids  de  la  tête  de  l'Animal,  après  la 
mort  de  celui-ci.  Dans  une  première 
expérience,  M.  Krause  obtint  sur  un 
Chien  du  poids  de  lZikU,5,  dont  la 
lêie  pesait  1930  grammes,  près  de 


2û^',5  de  lymphe,  et  c'est  en  calcu- 
lant d'après  ces  données,  qu'il  estime 
à  AOG  grammes  la  quantité  de  lymphe 
que  les  vaisseaux  d'une  moitié  de  la 
tête  doivent  verser  dans  le  torrent  de 
la  chxukition  en  vingt-quatre  heures  ; 
puis,  admettant  que  la  proportion 
entre  le  poids  des  parties  qui  fournis- 
sent la  lymphe  et  la  quantité  de  ce 
liquide  doit  être  partout  la  même,  il 
arrive  à  cette  conclusion,  que  le  Ghien, 
pesant  environ  15  kilogrammes,  a  dâ 
fournir  en  vingt-quatre  heures  6  kilo- 
grammes de  lymphe.  Dans  une  seconde 
expérience,  la  proportion  de  lymphe, 
calculée  de  la  même  manière,  était  de 
583  grammes  pour  i  kilogramme  de 
poids  vif.  Enfin,  dans  d'autres  expé- 
riences semblables,  cette  proportion 
varia  entre  2ii6  et  638  millièmes  da 
poids  vif  (a). 

Quelques  expériences  liadtes  précé- 
demment sur  des  Chats  et  des  Chiens, 
par  M.  Bidder,  avaient  conduit  ce 
physiologiste  à  évaluer  à  1/6  ou  1/6* 
'du  poids  total  du  corps  la  quantité  de 


(a)  W.  Krtiiw,  Xw  Ph^iM^  ddr  LympAe  (ZHUehrifl  /Hr  rationtlU  JWieift,  i  855,  «•  léne 
l.  VU,  p.  148). 
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minent  sur  Torganisme;  en  ce  moment,  je  nen  parle  que 
pour  montrer  combien  doit  être  grande  la  quantité  des  liquides 
qui,  transportés  dans  la  partie  périphérique  de  l'appareil  circu- 
latoire par  les  artères,  s'échappent  des  capillaires  pour  passer 
dans  les  lymphatiques,  et  revenir,  par  Fintermédiaire  de  ces 
vaisseaux,  vers  la  portion  centrale  du  système  irrigatoire,  où  ils 
se  mêlent  de  nouveau  au  courant  sanguin  (1  j. 

§  6,  *r*  Du  reste,  les  liquides  que  les  lymphatiques  versent 
dans  les  veines  centrales,  de  même  que  les  liquides  rapportés 
au  cœur  par  le  système  veineux,  ne  proviennent  pas  exclusi* 
vement  du  courant  irrigatoire  centrifuge  dont  les  artères  sont 
le  siège  ;  ils  ramassent,  chemin  faisant,  des  produits  prove* 


lympbe  ei  de  chyle  qui  traverse  le 
système  lymphaUque  dans  Tespace  de 
vingt-quatre  heures  (a). 

Enfin,  dans  les  expériences  déjà  ci- 
tées de  M.  Colin,  la  proportion  entre  le 
poids  du  corps  et  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  des  fistules  lymphatiques 
dans  respace  de  vingt-quatre  heures 
a  varié  beaucoup.  Chez  un  Taureau, 
elle  n'était  que  de  35  grammes  pour 
1  kilogramme  de  poids  vif;  dans  un 
second  individu  de  même  espèce,  elle 
s'est  trouvée  être  de  ^  ;  mais  dans 
deux  autres  expériences  faites  sur  des 
Animaux  de  même  espèce,  elle  s'est 
élevée  à  environ  ,nrr..  Cbes  une 
Vache,  cette  quantité  a  été  même  de 
199  grammes  par  kilogramme  du 
poids  de  l'organisme*  Enfin,  dans  une 
expérience  unique  faite  sur  le  Chien, 
elle  était  de  ,-^.  On  voit  donc  que 
les  variations  à  cet  égard  sont  très 
considérables  (6). 


(i)  Une  certaine  quantité  des  liquides 
contenus  dans  les  lymphatiques  ne 
doit  pas  arriver  jusque  dans  les  veines, 
et  doit  s'épancher  dans  les  cavités 
drconvoisines,  en  filtrant  à  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  sérum  du  sang,  La  lymphe 
doit  par  conséquent  contribuer  à  la 
formation  de  la  sérosité  interorga* 
nique  ;  mais  nous  ne  connaissons  au- 
cun fait  qui  puisse  nous  faire  bien 
Juger  du  degré  d'importance  de  cette 
transsudation.  Je  suis  cependiant  porté 
à  croire  qu'elle  ne  doit  pas  donner 
des  résultats  considérables,  car  on 
connaît  plusleora  cas  dans  lesquels 
les  vaisseaux  lymphatiques  ont  été 
trouvés  dans  un  état  de  dilautlon 
énorme,  sans  que  cette  altération  ait 
été  accompagnée  de  symptômes  d'hy- 
dropisie,  et  d'ailleurs  la  poussée  laté- 
rale de  la  lymphe  est  très  faible. 


[a)  Bidder,  Yertwihe  %ur  Be^timmung  der  Chylutmenget  die  durch  dm  Ductm  thoracicus 
dem  Blute  %ugefûhrt  wird  (MûUer's  Archiv  fUr  Anat,  und  PhyHol.,  1845,  p.  46). 

{h)  Colin  ,  Becherchei  expérimentales  tur  les  fmctiont  du  système  lymphatique  (  Mémoire 
inédit). 
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nant  d'autres  sources  :  et  c'est  de  la  sorte  que  la  masse  des 
humeurs  en  circulation  dans  l'organisme,  tout  en  éprouvant 
sans  cesse  des  pertes,  soit  par  reffet  de  la  transsudafion  dont 
j'ai  déjà  parlé,  soit  par  suite  d'autres  phénomènes  dont  l'étude 
nous  occupera  plus  tard,  ne  diminue  pas;  car  ce  qu'elle  aban- 
donne se  trouve  remplacé  par  des  matières  nouvelles  arrivant 

du  dehors. 

Nous  nous  trouvons  donc  conduits  maintenant  à  étudier  un 
nouvel  ordre  de  faits,  et  à  chercher  comment  les  substances 
étrangères  destinées  à  se  mêler  directement  au  sang,  ou  à  y 
être  versées  avec  la  lymphe,  peuvent  pénétrer  jusque  dans  la 
profondeur  de  l'organisme  et  arriver  dans  le  torrent  irrigatoîre. 

On  donne  le  nom  d'absorption  à  ce  phénomène,  et  Ton  peut 
facilement  reconnaître  que,  chez  tous  les  Animaux,  cette  péné- 
tration des  matières  étrangères  peut  être  souvent  une  consé- 
quence du  seul  fait  de  leur  contact  avec  diverses  parties  de  la 
surface  de  l'organisme,  mais  que  d'auires  fois  elle  est  subor- 
donnée à  l'accomplissemcnl  d'un  travail  préliminaire,  à  l'aide 
duquel  ces  matières  sont  appropriées  à  l'usage  auquel  la  nature 
les  destine  et  rendues  absorbables.  Cette  élaboration  des  sub- 
stances nutritives  constitue  l'acte  de  la  digestion.  Nous  aurons 
donc  à  nous  occuper  successivement  de  ces  deux  grandes  fonc- 
tions physiologiques  ;  et  afin  de  procéder  du  simple  au  com- 
plexe, nous  n'examinerons  ce  qui  est  relatif  au  travail  d'appro- 
priation des  matières  étrangères  qu'après  avoir  étudié  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'absorption  en  général,  fonction  dont  l'histoire 
se  lie  d'ailleurs  de  la  manière  la  plus  intime  à  celle  des  deux 
systèmes  de  vaisseaux  que  je  viens  de  décrire. 
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TRENTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

Page  63,  ligne  17,  ajoates  : 

M.  Vierordt  vient  de  publier  de  nouvelles  observations  sur  la  fréquence  du 
pouls  chez  divers  Animaux.  Pour  compter  les  battements  du  cœur,  il  a  (ait 
usage  de  TausculUtion,  et  il  a  reconnu  ainsi  que,  chez  les  petites  espèces,  la 
fréquence  de  ces  mouvements  est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  pensait  (a). 
Chez  un  jeune  Écureuil,  il  a  compté  jusqu'à  tiZO  pulsations  par  minute.  On 
trouvera  ci-dessous  les  résultats  numériques  de  ces  recherches. 

Page  118,  ligne  /i,  ajoutez  : 

D'après  les  recherches  de  M.  Poiseuille,  la  pression  du  sang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  serait  même  beaucoup  plus  faible  (6). 

Page  162,  Whytt,  Phytiological  EssaySy  lisez  :  An  account  of  Experiments 
mode  with  Opium  on  liviny  and  dying  Animais  (\yorkSf  p.  310  et  suiv., 

1768). 

TRENTE-SEPTIÈME  LEÇON. 

Page  300,  ligne  18,  ajoutez  : 

Il  parait,  d'après  les  observations  récentes  de  M.  Vierordt,  que  chez  le  Héris- 
son l'appareil  valvulaire  des  veines  est  si  incomplet,  que  le  refluz  du  sang  est 
facile  dans  ces  vaisseaux  (c).  Il  serait  intéressant  de  chercher  si  une  disposition 
analogue  du  système  circulatoire  existe  chez  les  autres  ;\'ammifères  hibernants. 


(a)  Vierordt.  Dat  Abhângigkeittgetetz  der  mitUeren  Kreislauftxtiten  von  den  mitlleren  PuU^ 
frequ€n»€n  der  Thierarien  (Archiv  fur  phytiologitehe  HtitkwuU,  1858,  t.  XVII,  p.  587). 

(b)  M.  Poi^euillo  évalue  celte  pression  à  \  ou  ^\  de  celle  exercée  pur  le  ventr.ctile  gnuche.  11  ■  fût 
9«s  expériences  sur  le  Cliieii  et  le  Chevel,  et  les  a  indiquées  briÙTement  dans  ime  Notice  iur  ou  tra- 
vaux  (page  0)  coiauo  ayant  été  comninniquces  à  1«  Sociéid  philomalique,  le  11  décembre  1841  ; 
mais  je  re(|^ette  de  n'en  truuver  aucune  mention  ni  dans  les  extraits  des  procès-veibaux  des  séances 
de  cette  Société  publiés  par  elle-méoie  {Sociiié  philomaliqut  de  Rariâ^  extrait  des  procGs-verbnaz 
des  séances  pendant  Tannée  1 841 ,  in-8,  Pans,  1841),  ni  dans  le  Journal  de  l'InttUut,  qui  rend  liabi* 
lueUement  comple  de  ses  iriTaux. 

(c»  VierordI,  Op.  cU.  {Archtv  fur  phMiiol,  UeUk.,  1858,  t.  XVII,  p.  53i). 
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TRENTE-HUITIÈME  LEÇON. 

Page  370,  ligne  8,  ajoutez  : 

Afin  de  soumettre  ces  résultats  Intéressants  à  des  épreuves  plus  dédsÎFes, 
M.  Vierordt  a  entrepris  une  nouvelle  série  d'expériences  sur  des  Animaux  cbez 
lesquels  le  cœur  bat  avec  une  1res  grande  rapidité,  savoir  :  de  petits  Mammi- 
fères et  des  Oiseaux.  Il  a  déterminé  avec  beaucoup  de  soin  le  nombre  d«s  pul- 
sations et  le  temps  que  les  réactifs  fntrodtiittdaAs  qim  veine  mettent  à  accomplir 
le  voyage  circulatoire.  Le  tableau  scdvant  résume  des  données  numériques 
obtenues  de  la  sorte  : 


• 

DimilttOYIMRB 

MDHttRK 

NOMS 

1 

POIDS  MOYBN 

priSquincb 

d0  ta  létotntioii  ciraditolra 

&^VJH0 

1 

a 

évaluée  en  secondes 

pahations 

des 

d« 

aoieant 

ton  raapoiidnl 

uco 

1 

dane 

^  ta  duré* 

ANIMAUX. 

corps 

du 

dans 
tai^BtéM 

le  système 
Tascnlaîfê 

deU 

TVTOlttlMNI 

•H 

1 

(en  p'ammes). 

corps. 

ju^lairc. 

en  général. 

circulabnre. 

Hamnifèref. 

épureuil  .  .  . 

i 

222 

320 

4,07 

4.39 

23,7         ' 

Chat 

7 

1312 

240 

6.19 

6.69 

26,8 

Cochon  d'Inde. 

4 

480 

230 

6,58 

7,05 

B7.0 

Hérisson  .  •  . 

8 

911 

189 

7,05 

7,Q1 

23.8 

Lapins  : 

« 

4"  série  .  . 

3 

1370 

210 

6.91 

7.46 

2'  série  .  . 

5 

1473 

226 

7.41 

8.00 

2.5        ! 

Ensemble.  . 

8 

1434 

220 

7.22 

7.79        . 

Renard  .... 

2 

2790 

172 

7.59 

8.20 

23,5 

Oiieaiix. 

Poule 

4 

1382 

354 

4.79 

5.17 

30,5         1 

Corbeau. .  .  . 

! 

317 

980 

5.48 

5,92 

27,6 

Chat-hnant 

(Strixnoctua), 

1 

135 

21G 

6,08 

6.56 

23,6 

Busard.  .  .  . 

4 

693 

282 

6,23 

6,78 

31,6 

Canard.  .  .  . 

3 

1324 

168 

0.85 

10,64 

28»0 

Effraie   (Strix 

flammea).  . 

1 

253 

150 

9.94 

10,73 

26,8 

Oie 

2 

2822 

144 

10.06 

10,86 

26,0 

Les  réiHiltats  moyens  fournis  par  ces  expériences  s'accordent  remarquablemeat 
bien  avec  ceux  obtenus  précédemment  par  M.  Vierordt,  mais  tendent  à  établir 
que  chei  les  Oiseaux  la  révolution  circulaii^re  s'effectue  à  l'aide  d'un  nombre  de 
contractiobs  de  la  pompe  ventriculaire  un  peu  moins  considérable  que  chei  les 
Mammifères.  Pour  les  premiers,  la  valeur  systolaire  serait  de  rr  ^^  ta  quantité 
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totale  de  sang  mis  en  mouvement  dans  l'organisme,  et  ctiez  les  Mammifères  ce 
rapport  serait  dans  la  proportion  de  1  à  29  (a).  La  généralisation  de  ces  résultats 
ajoute  beaucoup  à  leur  importance. 

I^age  381,  dernière  ligne,  an  lieu  de  :  la  quantité  moyenne  de  sang  contenu 
dans  la  totalité  du  système  vascnlaire  est  une  fraction  ù  peu  près  constante  du 
poids  de  Porganisme,  savoir  :  ~,  lisez,  savoir  :  —. 

Page  Zi26,  note,  ajoutez  : 

Du  reste,  en  traitant  de  Tendosmose,  j'aurai  à  revenir  sur  cet  ordre  de  faits. 
J'expo«erai  alors  des  travaux  de  MM.  BrQcke  et  Ludwig  relativement  à  Tin- 
fluence  des  actions  capillaires  sur  la  composition  des  mélanges  liquides  qui 
traversent  les  membranes  animales,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  vues 
de  ces  physiologistes  à  ce  sujet  sont  tout  à  fait  d'accord  avec  ce  qui  a  été  dit 
dans  celte  Leçon. 

Page  /i29,  notes,  ligne  6  : 

J'ajouterai  qu'on  doit  aussi  ù  M.  Cima  des  expériences  intéressantes  sur  la 
fîltration  des  liquides  au  travers  des  membranes  animales.  Ce  physicien  a  vu  que 
la  pression  nécessaire  pour  déterminer  la  transsudation  varie  avec  la  nature  des 
liquides  et  des  tissus;  qu'avec  le  péritoine  du  Veau,  par  exemple,  l'eau  passe 
sous  une  pression  de  U  pouces  de  ce  liquide,  tandis  qu'une  dissolution  saturée 
de  sel  commun  ne  passe  que  sous  une  pression  de  8  à  10  pouces  de  cette  même 
dissolution.  Avec  le  péritoine  du  Bœuf,  la  fdtraiion  de  l'eau  nécessite  une  pres- 
sion de  8  à  1 0  pouces  de  mercure,  et  avec  la  vessie  de  Bœuf  la  trunssudalion 
ne  s'opère  que  sous  l'influence  d'une  pression  encore  plus  considérable  ;  dans 
ce  dernier  cas,  le  passage  de  la  dissolution  saline  n'a  lieu  que  sous  une  pres- 
sion de  18  à  20  pouces  de  mercure.  M.  Cima  a  trouvé  aussi  que  la  force  néces- 
saire pour  déterminer  cette  fillralion  avec  une  rapidité  égale  était  beaucoup 
moins  grande  quand  le  liquide  était  en  contact  avec  la  surface  interne  de  la 
membrane  que  dans  le  cas  où  le  coi.rant  devait  s'établir  en  sens  inverse.  Enfin 
il  a  remarqué  que  cette  filtraUon  exerçait  une  certaine  influence  sur  la  densité 
des  mélanges  employés  dans  ses  expériences  (6). 

(a)  Vierordt,  Op.  cU.  (Archiv.  fûrphytiol.  Heilkunde,  i%b8,  t.  XVil,  p.  539  et  suiv.)- 

(b)  Cima,  SuW  evaportnioru  e  la  transvdazUme  dà  lûftàdi  atiraveno  U  membrane  animaU 
{Mem.  dcUa  Acad,  delU  tcùnu  di  Torino,  1853,  S*  série,  t.  XUl,  p.  267). 


FIN   DU   TOME   QUATRIÈME. 


TABLE  SOMMAIRE  DES  MATIÈRES 

DU  TOME  QUATRIÈME. 


TRENTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l'histoire  de  It  ciicula- 

TIOM    DU  SAMG i 

Uoo?eiiieot8  du  cœar 1 

Diastole  des  oreillettes 5 

Systole  des  oreillettes 11 

Systole  des  Yentricules 14 

Choc  du  cœur 15 

ChaogemeDts  de  forme  du  coeur 

lors  de  la  systole. 18 

LocomotioD  du  cceur 23 

Jeu  des  valvules  auriculo-veutri- 

culaîres 30 

Bruits  du  cœur 33 

Bruit  systoUque 34 

Cause  de  ce  bruit 36 

Bruit  supérieur • 41 

Bruits  anoraïaux 45 

Rhythme  des  bruits  du  coNir. . .  46 

TRENTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

Suite  de  Thistoire  des  fouctions 

ou  COBUK 53 

Fréquence  des   mouvemeots  du 

cœur  de  rHomme 53 

Influeoce  de  Tâge  sur  la  fréquence 

de  CCS  battements *•••  55 

Influence  des  sexes • .  •  61 

Fréquence    des    battements  du 

cœur  chez  divers  Animaux. . .  63 

Additions 587 

Influence  de  la  taille 64 

Influence  de  la  coostitulion  indi- 
viduelle   67 

Influence  de  Tactivité  muscu- 
laire   68 

Influence  de  la  position  du  eorps.  70 


Influence  du  sommeil 74 

Influence  de  la  température 77 

Influence  de  la  pression  atmos- 
phérique       78 

Influence  de  la  digestion 79 

Variations  diurnes. 84 

Rapports  entre  la  fréquence  des 
battements  du  cœur  et  celle 
des  mouvements  respiratoires.       8G 

Variations  individuelles 89 

Rhythme    des    battements    du 

cœur 90 

Débit  de  la  pompe  cardiaque  aor- 

tique 92 

Travail  mécanique  du  rœur. ...     100 

Puissance  motrice  du  cœur 101 

Pression  exercée  par  le  cœur  sur 

le  sang  artériel 104 

Expériences  de  M.  Poiseuille. ...     103 
Variations   de  la  force  statique 

du  cœur 110 

Influence  de  la  taille  et  de  Tâge 
sur  la  puissance  de  la  pompe 

cardiaque 113 

Influence  du  volume  du  sang  en 

circulation 114 

Influence  de  sa  riche&se 115 

Variations  dans  la  force  des  bat- 
tements du  cœur 116 

Puissance  développée  par  le  ven- 
tricule droit 117 

TRENTE-TROfSiÈME  LEÇON. 

Suite  de  Téiude  des  mouvemchts 

DU  COBUR 120 

Nature  de  ces  mouvements 120 

Influence  stimulante  des  agents 
extérieurs 121 


592 


TABLE   SOMMAIRE    DES    MATIÈRES. 


Action  stimulante  du  sang 

Influence  de  !*épuiseroent  de  la 
Gontractilité  sur  le  retour  des 
battements 

Résumé 

Du  râle  du  système  nerveux  dans 
la  production  des  cootractiona 
du  cœur 

Insensibilité  du  cœur 

Le  principe  de  la  force  contrac- 
tile du  cœur  ne  réside  ni  dans 
le  cerveau ,  ni  dans  la  moelle 
épinière,  ni  dans  les  ganglions 
du  grand  sympathique 

Celte  force  s'engendre  dans  le 
cœur 

Source  de  Tirritabilité  muscu- 
laire  • 

Influence  du  système  nerveui  sur 
le  dévetoppement  de  la  eon* 
traclilité  du  cœur 

ElTets  jédatifs  prodoits  par  la 
galvanisation  de  certaines  par- 
ties du  système  nerveux 

Accélérstioii  des  battements  dn 
cœur  déterminée  par  Texcita- 
tion  du  système  nerveni 

Disiincllon  entre  l*irriubillté  et 
la  puissance  contractile  du 
cœur • 

Irritabitité  du  cœur  chez  divers 
Animaux ,. 

De  la  coordination  des  mouve- 
menu  dn  eonir 

Résumé 


123 


132 
133 


134 
134 


»  • 


135 
140 
141 

147 

149 

155 

160 

163 

164 
166 


I 


TRENTE-QUATRIÈME  LEÇON. 


Du    COUaS   DU    tAllG  DAMS  LU  At- 

TÈBE8 169 

Mode  de  progression  do  sang  dans 

ces  vaisseaux 169 

Transformation  du    mouvement 
intermittent  en  un  mouvement 

continu 170 

Influence  de  Télasticité  des  pa- 
rois artérielles  sur  le  débit  de 

ce  système  taacttliirt. 175 

Mode  d^agrandissement  des  ar- 
tères       177 

Dilatation  transversale 177 

Allongement 179 

Locomotion  de  ces  vaisseaux. ...     180 
Dn  phénomène  du  pouls 181 


Influence  de  la  longueur  de  l'ar- 
tère sur  la  force  du  pouls. ...      1 84 

Retard  du  pouls  dans  les  parties 
éloignées  du  cœur iST 

Influence  du  degr^  d>xtensibilUé 
des  artères  sur  le  pools 190 

De  la  cause  du  reiaort  des  parois 
artérielles i9l 

Élasticité. 191 

Conlractilîté  musculaire  lente  ou 

Ionique  des  artères 1 92 

Nature  de  la  faculté  contractile 
des  artères 195 

Du  degré  de  développement  de 
cette  propriété  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  système  ar- 
tériel       196 

Influence  du  système  nerveux  sor 
la  contraction  des  artères 200 

Action  des  stîmulantf  méetniqnes 
sur  les  artèxes SOT 

Action  du  froid,  ele SOS 

Action  de  Tair S09 

Action  des  stimulants  chimiqaet .      210 

Influence  de  la  fatigue  sur  la 
contractilité  des  artèret 212 

RelAchement  des    parois   «rté- 

riellea 244 

Influence  des  contraciiow  psr» 
tielles  ei  do  relâclienient  loeaK 
des  artérioles  sor  le  ooora  do 
sang  daoa  les  parties  voiainet.      215 

Produaion  de  divers  pbénomèoes 
dits  mfiamtnatùirts 216 

Contractions  rbytbmiquei  det  ar- 
tères chez  certains  MuiBii- 
fèrea. 217 

Siège  de  la  propriété  contractile 
des  artères. 218 

Influence  de  cette  contractilité 
tonique  sur  le  caractère  du 
pouls 219 

Influence  de  cette  contraction  sur 
la  potssance  dreolatoire 22S 

Influence  des  monvements  dn 
thorax  nir  le  cours  do  sang  ar- 
tériel       223 


TRENTE-CINQUIÊME  LEÇON. 


Suite  de  Thistoire  do  Gouia  nu 

SANG  AarÉRIBL 2^25 

Poussée  latérale  du  sang  dans  lei 
artères SS5 


TABLE   SOMMAIRE    DES   MATIÈRES. 


598 


ApplicatkMi  des  lois  de  rbjdna- 
llque  à  reiplication  de  ce  phë* 
Domène 227 

SigoiflcatioD  des  mesures  hémo- 
dynamiques»  •.•....» 230 

VarislioDS  dans  la  pression  du 
sang  déterminées  par  les  con- 
tractions da  ventricule  gauclie .     2H 

Évaluatkin  moyenne  de  cette  pres- 
sion      232 

Emploi  du  kymographe 233 

Évaluation  de  cette  pression  ehes 
divers  Animaux 234 

Applications  à  ta  mesure  de  la 
pression  artérielle  constante  et 
de  la  pression  cardiaque 237 

De  riniluence  des  mouvements 
respiratoires  sur  la  pression  ar- 
térielle      238 

Influence  du  volume  du  sang  en 
circulation  sur  le  degré  de 
pression  artérielle 242 

Évaluation  de  la  vitesse  du  sang 
dans  les  artères 243 

Hémodromomètre  de  If.  Volk* 
mann. » 244 

Emploi  de  Thémotachomètre  de 
M.  Vierordt 244 

Causes  de  rinégalité  de  la  vitesse 
du  courant  sanguin  dans  les 
diverses  parties  du  système  ar- 
tériel      245 

Agrandissement  de  Taire  des  di- 
visions artérielles 246 

Bruits  produits  par  le  passage  du 
sang  dans  les  artères 247 

De  rinfluence  des  anastomoses 
artérielles  sur  le  cours  du  sang«     253 

Rétablissement  des  voies  de  com- 
munication après  Toblitération 
d'une  portion  d'artère 254 

Influence  des  plexus  vasculaires 
sur  le  cours  du  sang  artériel . .     260 

TRENTE-SIXIÈME  LEÇON. 

Du  covrs  d«  siag^dins  l«s  ca|rih 

Itires, • •  »     262 

Causes  de  la  progression  du  sang 

dans  ces  vaisseaux 266 

Effets  de  radbéreoce  du  sang  a«i 

parois  des  petits  vaisseaux .  •  >  •  269 
Couche  périphérique  dv  sérom 

imoMMIe.  ..»..• STÙ 

lofloeoce  de  la  longueur  et  d* 


diamètre  des  vaisseaux  eapil- 
laires  sur  leur  débit 272 

ContracUlité  des  capilliirèi 274 

Influence  de  Tétai  de  ces  vais* 
seaux  sur  le  cours  do  sang. .  •  •    279 

Action  du  froid k...     279 

Influence  de  Tétat  physiologique 
des  parois  vasculaires 281 

Influence  de  Tétat  du  sang  sur  le 
cours  de  ce  liquide  dans  les 
capillaires 284 

Mesure  de  la  vitesse  du  courant 
dans  les  capillaires •    286 

Évaluation  de  la  capacité  totale 
du  système  capillaire 288 

Influence  du  diamètre  des  capil«- 
laires,  etc.,  sur  la  production 
de  diverses  altérations  mor- 
bides      289 

Passage  graduel  des  capillaires 
aux  veines •     293 

TRENTE-SEPTIÈME  LEÇON. 

Du  Gouu  D«  saiia  dans  ua 
vuioi 295 

Influenee  du  oosor  sur  la  pro« 
gression  centripète  du  sang. . .     295 

Caractères  de  oe  mouvement. .  • .     298 

Influence  des  valvules  sur  le  cours 
du  sang  veineux •    SOO 

Additions 687 

De  la  dilatabilité  et  de  Télaslidté 
des  veines 801 

Contractilité  tonique  des  veines.     303 

Cootractioiia  rhytbmiques  de  cer- 
taines veines •     304 

Contractilité  des  troncs  veineux 
ches  les  Vertébrés  inférieurs. .     307 

Influence  de  la  pression  détermi- 
née par  la  oontraétloo  des  mua- 
des  adjacents  sur  la  progrès* 
sion  du  sang  dans  les  veines.  •     308 

Influenee  des  monvamanls  respi* 
ratoires  sur  le  cours  du  sang 
veineux 311 

Étendue  de  la  sone  de  Taeiian 
aspirante  exercée  par  le  tho-' 
rax  dans  Tinspiration 3f  5 

AecidenU  dus  à  Tintrodvction  de 
Tair  dans  les  veinée»  ....••..     3f  6 

Aetion  foulante  du  thorax •     316 

Pouls  veineux • 325 

Évaluation  de  la  vitesse  du  cou- 
rant sanguin  dans  les  vefaiet. .    827 


m 


TABLE   SOMllAIRE   BES  1IATIÈ11B8. 


BnilU  veineux  aoormaax 328 

PreuioD  du  Mog  dans  les  veines .     328 
Rôle  des  enastomoses  veineuses.     334 
Influence  de  Télat  de  la  circula- 
tion veineuse  sur  la  pression  du 

sang  dans  les  artères 337 

Particularités   de  la   circulation 

dans  la  cavité  crânienne 340 

Cours  du  sang  dans  le  système 
de  la  veine  porte 346 


TRENTE-HUITIÈME  LEÇON. 


De  la  circulation  pulmonaire. ...     351 

Pression  du  sang  dans  Tarière 
pulmonaire 353 

Influence  des  mouvemeuls  respi- 
ratoires sur  la  petite  circula- 
tion       354 

De  la  circulation  avant  la  nais- 
sance      358 

Cas  de  persistance  du  trou  de 
Botal,  etc 359 

Anastomoses  en  ire  les  vaisseaux 
de  la  petite  et  de  la  grande 
circulation  dans  certains  cas 
pathologiques 361 

De  l'ensemble  du  mouvemenl  ctr- 
atlaioire . .     362 

Durée  de  la  révolution  circula- 
toire      362 

Expériences  de  M.  Ilering  et  de 
M.  Vierordt 362 

Rapports  entre  cette  durée  et  le 
nombre  des  battements  du 
cœur 367 

Additions 588 

Influence  de  l'accélération  des 
battements  du  cœur  sur  la  du- 
rée de  la  révolution  circula- 
toire      370 

Influence  de  Tàge,  du  sexe  et  de 
1a  taille  sur  la  durée  de  cette 
révolution 373 

Évaluation  du  volume  du  sang 
qui  circule  dans  Torganisme..     375 

Rapports  entre  le  poids  du  corps 
et  la  quantité  de  sang  chez' 
divers  Animaux 381 

Mode  (le  répartition  du  sang  dans 
l'organisme 384 

Influence  de  la  gravitation  sur 
cette  répartition 385 

Phénomènes  cadavériques. . . .  < .     387 


Cause  de  la  vacuité  des  artères 
dans  le  cadavre S88 


TRENTE-NEUVIÈME  LEÇON. 


DE  LA  TRANSSUDATION 391 

Preuves  de  la  perméabilité  des 
tissus  organiques 391 

Cause  de  cette  perméabilité. . .  •      396 

Disposition  du  système  lacunaire 
interorganique  chez  l'Homme 
et  les  autres  Vertébrés 399 

Tissu  conjonctif  ou  cellulaire. . . .     399 

Influence  de  la  pression  du  sang 
sur  la  transsudation 402 

Additions 589 

Influence  de  Tétat  du  sang  sur  ce 
phénomène 410 

influence  de  Tétat  des  parois  vas- 
culaires 410 

Influence  de  la  résorption  sur  les 
effets  de  la  transsudation. ...     413 

Composition  chimique  des  liqui- 
des épanchés  par  transsuda- 
tion      414 

Constitution  de  la  sérosité 417 

Filiration  élective  cff'ectuée  par 
les  tissus  organiques 420 

Relation  entre  le  degré  de  ri- 
chesse du  sang  et  la  composi- 
tion des  liquides  épanchés. . .     428 

Proportion  des  matières  qui  trans- 
sudent 429 

Influence  de  la  nature  des  tissus 
sur  la  composition  chimique 
des  liquides  qui  les  traversent .     429 

Présence  de  Turée,  du  glj* 
cose,  etc.,  dans  la  sérosité. .  • .     432 

Seis  inorganiques  contenus  dans 
la  sérosité 434 

Modiflcations  consécutives  de  la 
sérosité 435 

Influence  de  la  transsudation  sur 
les  pertes  par  évaporation ...     438 

Influence  du  degré  de  saturation 
du  corps  sur  l'étendue  de  ces 
pertes 440 

Influence  des  conditions  physi- 
ques extérieures. . .  •  • 441 

Influence  du  degré  d'activité  de 
l'irrigation  physiologique  sur 
la  transpiration 44 1 

De  la  dessiccation  des  membranes 
extérieures • 442 


TABLE    SOMMAIRE    DES    MATIÈRES. 


595 


De  la  transsodation  ehez  les  Ani- 
maui  inrérieurs 445 

Nécessité  «ruo  travail  contraire 
ou  d*absorptioD 446 

QUARANTIEME  LEÇON. 

DU  SYSTÈME  LYMPHATIQUE.     447 

Histoire  de  la  découverte  de  ce 
système 447 

Découverte  des  Taisseaux  chyli- 
féres  par'  Aselli 447 

NotioDS  des  anciens  sur  ces  vais- 
seaux      449 

Découverte  du  canal  thoracique.     450 

Découverte  des  vaisseaux  lympha- 
tiques dans  Torganisme  en  gé- 
néral       453 

Recherches  ultérieures  sur  ces 
,  vaisseaux 456 

Méthodes  d'investigation  anato- 
mique 460 

Disposition  générale  du  système 
lymphatique  chez  les  divers  Ver- 
tébrés      462 

Système  lymphatique  des  Batra- 
ciens..      462 

Cœurs  lymphatiques 466 

Analogie  entre  le  système  lym- 
phatique et  c«rtaines  parties  du 
système  lacunaire  général  chez 
les  Annélides 468 

Système  lymphatique  des  Pois- 
sons      471 

Système  lymphatique  des  Rep- 
tiles      481 

Système  lymphatique  des  Oi- 
seaux      486 

Système  lymphatique  des  Mam- 
mifères       489 

Description  topographique  de  ce 
système 490 

Canal  thoracique 490 

Vaisseaux  lymphatiques  des  mem- 
bres abdominaux 493 

Ganglions  et  vaisseaux  pel- 
viens ,  etc.  ; 494 

Vaisseaux  lactés  et  chylifères,  etc.     495 

Lymphatique^du  thorax 500 

Lymphatiques  des  membres  tho- 
raciques 501 

Lymphatiques  de  la  tête  et  du 
cou 502 

Troncs  terminaux  de  oe  système.     503 

Réiomé ,     504 


QUARANTE  ET  UNIÈME  LEÇON 

Suite  de  Fétude  du  système  lym- 
phatique      50g 

De  la  structure  intime  du  système 
lymphatique  chez  l'Homme  et 
les  autres  Mammifères 5O6 

Tuniques  constitutives  des  vais- 
seaux lymphatiques 506 

Contractilité  de  ces  vaisseaux. . . .     5O8 

Valvules 512 

Ganglions  ou  glandes  lympha- 
tique»      516 

Structure  de  ces  organes 517 

Mode  de  développement  de  ces 
ganglions 520 

Résumé  histologique 524 

Des  relations  des  lymphatiques 
avec  les  vaisseaux  sanguins. . .     526 

Questions  relatives  à  la  commu- 
nication directe  des  vaisseaux 
lymphatiques  avec  diverses 
parties  du  système  veineux., .     528 

Mode  d'origine  des  lymphatiques, 
ou  racines  de  ces  vaisseaux. . .     530 

Mode  de  développement 532 

Caractères  généraux  de  ce  sys- 
tème .•..•.......,,, 533 

Structure  des  parties  radirulaires 
des  lymphatiqueschez  l'Homme 
et  les  autres  Mammifères 537 

Lymphatiques  du  tissu  coojonctif 
et  des  membranes  séreuses. . .     540 

Lymphatiques  de  la  peau 542 

Lymphatiques  des  membranes 
muqueuses 544 

Lymphatiques  des  autres  parties 
de  l'organisme 545 

Relations  des  radicules  lympha^ 
tiques  avec  les  vaisseaux  san- 
8win» 546 

QUARANTE-DEUXIÈME  LEÇON 

DE  LA  LYMPHE 553 

Manière  de  recueillir  ce  liquide!  553 

Propriétés  de  la  lymphe 554 

Globules  lymphatiques 55e 

Composition     chimique    de    la 

lymphe ^^^ 

Origine  de  la  lymphe 551 

Production  des  globules  plasmi- 

fl"« 563 


596 


TABLE   iiOMMÀlRE   DES   MATIÈRES. 


ProvenaDoe  de  la  Gbrioe 569 

Résumé 67S 

De  la  progression  de  la  lymphe, .     574 
Influence  de  la  coatractililé  des 
vaisseaux  lympbatiqnac  aur  ce 

phéoonièDe  • 578 

InflueDoe  dei  moaTemcDU  mua- 
culaires  adiacenta  tor  le  coura 


de  la  lymphe SM 

laloence  des  inooTements  da  tho- 

rai  sur  ee  phénomène 5Sf 

Rapidité  de  la  progretsion  de  la 

lymphe '  5S3 

Quantité  de  ce  liquide  qui  ea( 
versée  dans  le  système  circu- 
latoire. •  ..-.•• 5S4 


